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L'Auteur ff attaquée du mal de Siam. Efftt prodigieux du Tmerre. 
De l'Oiféau appellé Cohbris.… Des Burgans de tomture , Ge des 
Liannes à Sang & à Eau. 


2e" Ai fini la troifiéme Partie de 
mes Memoires par un Traité 
& du Sucre, & de tout ce qui 
regardeuneHabitationjere- 
«prens à prefent mon Journal, 
dontune f longue digreffion m'a éloigné 
Quelques aaires m'obligeant de faire 
un voyage au FortS. Pierre au commen 
“cement de Mai 1697. j'écrivis au Supe- 
rieur de nôtre Miffion, pour le prierde 
venir tenir ma place au Fonds. Jacques 
pendant quelques jours. I le ft de bonne 
Ge, 8 vint, Je partis aufitor qu'il 
urarrivé. J'achevai en vrois ou quatre 
jours ce que j'avois faire; maislorfque 
Tom. IL. 
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jemedifpofoisà m'enretourner à mare "#7 
fidence, jeme fentis attaqué d'une vio= 

Lente douleur de rére&£ de reins accom 
pagnée d'un grofe fièvre, fimpremes 

Affürez du mal de Siam. Je fus d'abord 

frigné au pied, & puis au bras, Cette 
derniere faignéc ft defefpererde mavie, 4: 
parce que jem'évanoüis, & malgré tout Au. 
ce qu'on put fire, je demeuraiprésd'une #44 
heure fans connoïffance. Jerevinsenfin F4 
comme d'un profond fommeil quelques 
‘heures après, ilme pritun crachement, 

ou plûtér un vomiflèment de fang trés. 

fort, & qui me faifoit tomber dans des 
efpees de convulfons, quandau lien de 

A: ing 
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1657. fang pur &liquide j'étoisobligé de jet- 

ere pruneaux d'un fang épais Bres 

‘uit. Cela dura près devinge-quatre heu- 

res. Pendant ce tems-Ià mon corps fe eou- 

vrit de pourpre depuis la têrejufqu'aux 

piedsy Lestäches quiet de gran 

deur de la main, 8 de differences cou- 

leurs, s’élevoient fenfiblement au-deflus 

de la peau, Je ous de grandes dour 

leurs Le troifiéme, &c le quatriéme jour. 
Lecinquiéme je füs furprisd'uncl'éthar- 
gie, où fommeil involontaire qu'on ne 
pouvoit vaincre. J'avois reçû les Sacre- 
mens le jour precedent, ce qui frque je 
priaile Religieux qui evoit avec moi de 
me laiffér en repos, & de dire aux Mc- 
decins delaiffer agir la mature, & qu'é- 
tantentreles mains de Dieu, j'attendrois 
avecuneentiere refgnation ce qui m'ar- 
riveroir. J'avois cependant une elperance 
certaine;& comme une affurance morale, 
que cette maladie n’auroit point de Fi 
cheufesfuires, jeledisÀ mon confrere, 
que je voyoistourcontterné, ilfer’'aflura 
un peu, & me Jai en repos. Je dormis 
près de vinge heures fansm'éveiller, & 
pendant ce tems-là, j'eus une crife ou 
Acur fabondante;qu'elleperça plufieurs 
matelas lesuns après les autres. Je me rc 
veillai enfin fort furpris de mé trouver 
dansunautrelit, & d'en voir deux dans 
la chambre où il n'y en avoit qu'un, 
quand je m'étois endormi. É demandai 
G'abord à manger. On voulut me porter 
dans l'autrelit, comme on me dit qu'on 
voit air pluficurs fois pendant monfom- 
ils ms 'ütaque jemelencois 0 























doitcomme un figne mortel, quand les 
fourmis fuyoient les malades’ commecl 
Îes m'avoient fui; mais cesinfe@esaïant 
reconnu après la crife, qu'elless'étoient 
trompées, & que je ne devois pas mou 
rir, elles étoient revenuës en f 
nombre, & avec tant de fureur qu'elles 
fembloient me vouloir devorer tout vi- 
vant,_ parce que je leur échapois par ma 
gucrifon. Cette incommodité ne fe trou= 
Vant point chez nous à la Cabefterre, 
j'avoisrefolu d'y retourner, & pour n'a 
Voir point deprocës avec les Medecins, 
S&mon Confrere, je voulois partir fans 
dire adieu à perfonne. 

Mes Negresne manquerent pas de me 
venir avertir fur les trois heures du ma 
tin. Je me levai auffi-tôr, ils m'aiderent 
äm'habiller; nous fortimes doucement, 
& je montai à cheval, laiffant toutes mes 
Hardes dans la chambre, à la referve de 
mon manteau, que je mis fur mes épaules, 
parce qu'ilfafon ioid. Latéreme tour” 

ma 
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1697: na un peu quand je commença À mar- 


cher, celam'obliges de faire tenir un des 
deux Negres à côté de moi, pour me foû- 
tenir dansun befoin, pendant que l'autre 
alloit devant lecheval, pour l'empêcher 
de s'écarter, ou d'aller trop vite. 
Nous arrivämes au Morne de la calle- 
baie vers les epe heures. Letravail du 
chemin, & le froid avoient tellement - 
augmenté mon appetit qui n'étoit déja 
que trop grand, que je n'eus prefque pas 
A patience d'attendre que lesNegrescuf- 
fentamaflé quelques fougeres pour maf- 
féoir & manger plusämonaife, Dedeux 
chapons qu'ils avoient achetés, je leur 
endonnaiun, & jemangea l'autre, ou 
rlûtér je le devorai dans un moment. Je 
repris énfaite la moitié de celui que je 
leuravois donné, EcjeLesavertis deman- 
er promtemenr, Lis le rent aufl-tôt, 
bien leuren prit: car pour peu qu'ils 
eufent tardé, is n'auroïent point déjeü- 
né, &ccependantaprèsavoir tancmangé, 
j'avois encore un appetit auff devorant 
‘que s'il y avoit eu trois ou quatre jours 
que jeneufé mangé. Jeremonraa cher 
val,Ëc continuai men voyage verslagran 
deance, où j'arrivai fur lesdix heures. Je 
füurpris infiniment le Curé, tous ceux 
que je rencontrai fur le chemin, qui vi- 
rent avec étonnement que j'avolsencorc 
le vifage & les inains toutes couvertes de 
ourpre. Je ne manquai pas de demander 
mangerenarrivant. On m'en apporta, 
je mangeaià peu près comme un hom= 
mequimeurt de faim :enattendanc le di- 
ner; je me mis dansun hamac où je m'en- 
dormis f ien qu'il fallu me reveiller 
our diner. J'arrivai (ur le foir auFondsS. 
eques où le Supercur ends comber 
de fon haut quand il Un moment 





après que je fus arrivé, ilrecéeuneleure | 


du Religieux qui éotau Moüilge qui 
lui marquoit Ia peine où il étoit de ne 
Éçavoir ce que j'étois devenu, qu'il fup- 
Pooit cependant que j'écois retourné au 








Fonds S. Jacques, parce qu'on wavoie 4% 
treuvénylesNegielyn manehral» 
ue le MedecinPavoie ré, que je 
roisun grand coup, je poutos art 
verenvie, & qu'en cas que cela fut, il 
illoit me garder à vûe dansune chambre 
biencloe, jufqu'à ce que les marques du 
ourpre_ éeant difiées , on n'eut plus 
ieu de craindre unerechâte, à laquelle 
il n'y avoit poine de remede. Je promis 
tout ce qu'on voulut, pourvê qu'on me 
Sont à manger mas ds etendemain 
je montai à cheval, & m'en alla viiter 
Les travaux qu'on avoit fair en mon ab- 
fence, me trouvant entierement délivré 
d'une maladie fdangereufe fans prendre 
aucun remede depuis que je m'étois € 
chapé dela Baffe-rerre, 8 fansautre mal 
que d’avoir changé de peau, 8 d'avoir si 
fouferc pendant plus de crois mois une 47 
Faim canine f furieufe, que jen’étois pas r 
maître dema raifon, &que j'aurois man- ri 
é jour &e nuit funsme rataer. Le Me- 
lecin les Chirurgiens, les Religieux 
dela Charité regarderent ma guérifon & 
les fuites qu'elle avoit euës , comme la 
chofe la plus particuliere qu'ils euffenc 
encore vüé dans cette maladie. 
NousreçümescinqReligieux deFran- 
ce dans les mois de Jüin &cde Juiller. Des 
deux premiers quiarriverent, onen mit 
unau Cul-de-fie dela Trinité à la place 
du Pere Ettienne Altrucq qui fouhaitoit 
de feretirer en France, après avoir fervi 
JesMiffions pendant plus dedixans avec 
beaucoup de pité, de charité de zele, 
€ avoir rempli toutes les charges de la 
Religion, avec toute la prudence, ledef= 
interelfèment & le bon exemple 
pouvoir attendre d'un trés-parfait Reli- 
gieux. Onenvoyalefecond au Fonds $, 
acques, pour mefoûlager duferviced’ur 
ne des deux Parois Que je fervois ul 
depuis fra Rpr mois. CeReligieuenom- 
mè Jean Mondidier évoit de ma Provin- 
ces encore fort jeune. LeSuperieurme 
A2 char: 





bee 
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167. chargea d'en avoirfoin, del'inftruire, Sc 
de veiller fur @ conduite. Comme il é- 
oird'un bon maturel,fort age, fort doux, 
& qu'il avoir été parfaitement bien éle= 
vé, il me donnoit affez de ftiffaétion 
il ny avoit qu'une chofe qui me faifoit 
de là peine, c'eftqu'aïant aimé la chaffe 
avantd'étre Religieux, cette palions'é- 
toit reveillée fi forcement que je ne pou- 
vois lui faire entendre raifon à-deflus. 
Je craignois fans elfe qu'il ne für mordu 
de quelque ferpent, ou qu'il ne für cau- 
que le petit Negre quille fuivoir, n'eût 
Le mémeaccident. Outre celailufoir plus 
de poudre que quatre Chafleurs, &e per- 
doit la plus grande partie de fon tems à 
cetexercice. Jem'apperçüsun jour qu'il 
manquoit beaucoup de poudre dans un 
baril que j'avois acheté pour faire fauter 
des pierres de taille; je me doutai auf 
tôt que mon chaffeur avoir voulu s'en 
pourvoir d'une bonne quantité, pourn'é- 
fre pas obligé de m'en demander f-tot. 
Je voulus m'en éclaircir avec lui, &cje 
n'en pus rien tirer; je croi quejel'igno 
reroisencore à prefent fans l'accident qui 
me le découvrit quelques jours après. 

+ Lefeize Aoûtnousfümes priez à diner 
ar le Pere Curé de la Grande Ance , où 
l'on celebroit ce joui-llaP'êre deS. Hya- 

cinthe Patron de la Paroifle. Pendant 
que nous étions à table, il fürvint un 
grand orage, &c le tonnerre tombafurnô= 
tre Maifon du FondsS. Jacques. IL per- 

Efitids ça le toîten plus de mille endroits, à peu 

Hart Vrès comme ff on y eût tiré pluficurs 
coupsdecanon chargezde balles demouf. 
quets. 11 brifi tous les carreaux de ma 
chambre, furlefquels étoiun coffre qui 
renfermoir encore environ quatre-vingt 
livres de poudre qui reftoiencdubarril. IL 
encore bien d'autres fracas entre lef+ 
quels le plus extraordinaire fac de rom= 
pre en pieces le lit & le coffre de mon 
Compagnon,Bcdefemer par toute la mai- 
fon lacour;& le jardintoutesfes bardes 





&cfes meubles, fans laifer autres chofes 1697. 
dansla chambre que quelques paquets de 
gros Papier où étoien renfermécs plus 
vinge livres de poudre qu'il avoitôté 
du barril. Le Rafineur envoya un Negre 
À cheval, pour m'aventir du défordre qui 
étoit arrivé dans la! maifon, où letonner- 
reavoit mis le feu en le retirant. Je vins 
à toute bride , pour tâcher de remedier 
À cemalheur. Je trouvai que nos gens = 
dez par la groife pluye quiavoic fuivi le 
tonnerre, avoient éteint le feu prelque 
auffi-tôr qu'ilavoit étéallumé ; Fe vis 
avec dernier frprl quel conerre 
avoit calciné la poudre qui étoir dansces 
paquets, & l'avoit reduit en une efpece 
de charbon, ou de pierre noire, comme 
fi c'eût été du charbon pilé & rcduiren 
mafféavec dela gomme, qui ne fefroi 
foie qu'avec dificulté, auquel il ne ref. 
toit qu'unc leger odeur de foufre, & 
qui ne brôloit pas plus vite que le char= 
bondeterre, donton fe fert dans es for= 
ges. J'ai fuit voir des morceaux de cette 
poudre calcinée, &j'en ay donné à plu 
fieurs perfonnes qui ne pouvoient alfez 
admirer ce prodige. 

Cecoup de vonnerre fit beaucoup de 
peur à nosgens, &cenauroit fic bien da= 
vantage À mon compagnon & à moi, fi 
nous avions été dans nos chambres,” & 
me caufa bien de la dépenfe pour réparer 
la charpente, lacouverture, & tout ce 
qu'ilavoit brié, mais iLfe un bien dont 
j'eus lieu de remercier Dieu, qui fut de 
faire perdre la paffon de la chalfe à mon 
compagnon, quin'y voulut plusretour- 
ner depuis [a déroute de fon magazin à 
poudre. Il s'appliqua avec fuccez à des 
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167. bourdonne comme lesabeilles;ou comme 
ces groffs mouches qu'on appelle des 
Bourdons. D'autres Pappellent l'oifeau 
mouche à caufe de fa petiteflé. Nos Fran- 
Sois le nomment Colibris qui eftle nom 
que lesCaraïbes lui ont donné. Ilme fem- 
ble qu'ons'y doit tenir: earileft permis 
aux gensde donner des noms à ce qui dé 
a) de leur Domaine. Lorfqu'il et pl 
mé, il n'eft guéres plus gros qu'une n 
feute, je parle du mâle: car lafemelle eft 
encore plus petite. Iine paroit quelque 
chofè;que quand eftcouvertde plumes. 
Ellesfonten partie d’un verd doré tirant 
ar le violer changeant, 8e tellement 
nuancé qu'ileft difficile de connoître par- 
faitement de quelle couleurelles font.Ces 

lumes fon extrémement fines & déliées 
Rcouvertés d'un per duvet furdoré, le 
plus in qui fe puiffé imaginer. Les mâles 
‘one furla réteune huppe en maniere de 
couronne de trés-belles plumes, les fe= 
melles n'en ont point. Le bec de cetoi- 
feau eft long d'environ un pouce, fort 
délié, & un peu courbe. Il en fort une 
petite langue fine, longue, Écdivifée en 
deux, comme deux filets qu'il palfefürles 
leurs, & fur les feiilles des plantes odo= 
riferentes pouren enlever la rofée qui lui 
fert de nourriture. Sesailes font dans un 
mouvementf vif, £ prompt & f conti- 
nuel, qu'on à pei fes dieener. I ne 
s'arrêre prefque jamais dans un mémeen- 
droit, il efttoûjoursen mouvement, il 
ne fair autre chofe qu'aller de fleur en 
Reurjouordinairemencfans pofer le picd, 
&cvoltigeant fans ceffeautour, il ÿ pale 
lalangue, & en recueille la rofée.Les.en- 
fans prennent ces petits oifeaux avec des 
baguertesfrotées de glu, ou de gomme; 

S'approchent doucement des endroits 
oùils lesvoyentyenremuanten l'air leurs 
baguettes, ces petits animaux ne man: 
quénr pasde s'en approcher pour décou 
rirce que c'eft, ils y palfent la langue; 
& demeurent pris. On leur enfonce auf. 
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ment, onle tourne pour y faireartacher 
Les inceftins, & on les tire dehors, après 
quoion les pend par le bec à lacheminée, 
où lsfechen entierement fansque leurs 
plumesfe dérachent, Le meilleur cepen- 
dant eftde lesfaire fecher dans uncéruve 
enveloppez dans de petits facs de papier : 
car ile certain que la fumée, ou une 
chaleur trop vive, gâtetoûjoursun peu 
le brillant du colons de leurs. plumes. 
Leursnids ne font pas moins dignes d'ad- 
miration. Ils font fuipendus en l'air à 
quelque petite branche, ou même dans 
esmaifons, ou autreslieux qui les met- 
ent couvert du vent, dela pluye & du 
Soleil. Isfontenviron delagrofeur de 
lamoïtié d'un petit œufde poule, com= 
poléz de petits brinsde bois entrelaflez 
Comme un pannier, garnisdecotton & 
demouffé, d'une propreté & d'une déli- 
cateffe merveilleule. Hs ne font jamais 
que deux œufs gros comme des pois com- 
muns, blancs, avec quelques petits points 
jaunes. Le mâle & lasfemelle lescouvent 
l'an après l'autre, mais la femelle 
bien pluslong-tems quelemäle, elle ne 
Jesquitte que quelques momensle ir &c 
lematin, pour aller chercher fa nourri 
ture. Le mile tient {à place pendant ce 
tems-là, afin que lesœufs nc fe refroi- 
diflent point. Les petits étant éeles ne 
paroiffent pas plus que deux mouches , 
ui fe couvrent peu à peu d'un duvet trés 
fins auquel es plumes fücccdent dans a 
ire. 

Je montrai au Pere Mondidier un nid! 
deces petits oifeaux, qui était fur unap= 
pentis auprés de la maifon. Al l'emporta 
avec les petits, lorfqu'ils eurent quinze 
ouvingejours, & le mit dans une-cage à 
la fenêtrede fachambre, oûle pere & là 
mere ne manquerent pasde venir donner 
À manger à leurs enfans, & ’aprivoife. 
renttcllementqu'ilsne fortoient prefque 
plus dela chambre ;où fanscage, & far 
A3 con 
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contrainte ils venoïent manger & dormir 
avec leurs petits. Je les ai vûs fouvent 
tous quatre fur Îe doigt du Pere, qui 
chantoïent commes ilseufent été für unc 





ni. branched'arbre.Il les nouriffoit avec une 


La Ps Carme de la Guadeloupe nommé 
Raph re Raphaël, 


Came. 





& prefque claire comme 
ie, qu'il faifoir avec du bife 
du vin d'Efpagne &cduSucre. Ils 
paffoient leur langue fur cette pâte, & 
quand is éroientraflaGez;ils voltigeoient 
chantoienr. Leurchinteftuneefpece 
de petit bourdonnement fort agreable 
il cf clair & foible, étant proportion- 
néà l'organe qui le produit. Je n'ai rien 
vû de plus aimable que ces quatre petits 
animaux qui voltigeoient de tous côtez 
dedans & dehors lamaïfon, &cquireve- 
noient dès qu'ils entendoientla voix de 
leur pere nourricier. Il les conferva de 
cettemaniere pendant cinq ou fx mois, 
& nous efperions de voir bien-tôr de leur 
race, quand le Pereaïant oublié un foir 
d'axtacherla cage où ils retiroient, À 
une cordequi pendoir du plancher 
es garantir des rats, ilebr le chagrin de 
ne Les plus trouver le lendemain matin. 
Ils avoient été devorez. 

Onpretend qu'il y en ade cinq ou fx 
‘efpeces qui ne different entre-elles que 
par la grofleur, & le coloris de leurs 
plumes. À l'égard de la grofèur; ilma 
paru que cette difference écoitae: diff 
ile à remarquer, & pour le coloris, jene 
vois pas que cela doive faire une éfpece 
particuliere, veu le peu de difference 
qu'il ÿ a entr'eux. # 

J'eus danslafin du moisde Juillet déux 
Hôres qui m'auroient fair plusde plaifr 
s'ils étoient venus m'aider quand j'étois 
fl. Le premier étoir un Religieux 
Pe- 
qui s'écoit mis entéred'é- 
* tablirlesReligieux de fonOrdre à laMar 

tinique, en leur procurant les Paroiffes 
des Culs-de-Sacs Robert & François, où 
nous n'avions pas de Religieux ; parce 
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enlevéun grand nombre. Aprèsqu'ileüc 
demeuré quelques jours dans nôtre Con- 
yen du Moiilage, À prit preee de 
vouloir voir aCabefterre,afin de pouvoir 
negocier plus aifémentavec les Habirans 
de ces deux quartiers dont quelques-uns 
le connoiffoient, parce qu'il avoir té 
Teur Curéà Marie galante avant qu'ils en 
affent chaflez parles Anglois. Le Supe- 
rieur de nôtre Miffion me manda de l'ob- : 
ferverdeprès , &denerienoublier pour 
fire échoüer lon deffein, mais d'une ma- 
miere qui ne lui donnât aucun foupçon 
que nous l'euffions découvert. Il vint 
Chez nousau Fonds 8. Jacques oùje le 
reins près d'un mois, remettant tous les 
jours fous differens prétextes le rene 
qu'il vouloit faire en ces quartiers-à, 
our voir fsanciensamis, où jele vou 
lois accompagner; &afin qu'il ne s'en 
nuyät pas, je fisen forte quenos Curez 
du Macouba, dela Baffe-pointe, &cde 


la Grande ance l'inviterent chez eux à 


quelques Fêtes, où ils leretinrenc le plus 
Tong-tems qu'il fut poffible. A la fin j'eus 
nouvelle qu'ilnous étoir arrivé trois Re- 
ligieux de France. Je n'eus garde de le 
dire à mon Hôre , mais feignant que 
nemeretenoit plus, & que j'étoisen tar 
de l'accompagner aux Culs-de-Sac-Ro- 
bert & François, nous partimes enfem- 
ble. J'eus le plafir de voirtous les mou- 
vemens qu'il fe donna pour engager les 
Habitans de ces quartiers à demander des 
Réligieux de fon Ordre;pour fervir leurs 
Paroifles, attendu l'impoffibilitéoù nous 
étions deleur donner des Curez. J'affec- 
tai de lui donner toute la commidité qu'il 
pouvoitfoubairer pour faire fes brigues; 
mais quand je visqu'il s’étoit affez lati- 
gué, & que les Habitans cômmen- 
oient à goûter fes raifons, Bc les promef. 

es qu'il eur fifoit dont j'éroisbienin= 

formé malgrétoutesles précautions qu'il 
sprenoit pour m'en ôter la connoiffance, 
après 
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bon trainau Cul-de-Sac-Robert, i vou- 
lue poufer jufqu'au Cul-de-Sac-Fran- 
gois, où il efperoitréüllrencore plus &- 
Gilement. Lorfque nous étions für le 
intde nous embarquer pour yaller, je 
emandaiau Marguillie quiavoiia 
du Presbitere'ileroyoit qu'ilfüten état 
de loger le Religieux qui y viendrait dans 
deuxoutroisjours. Cette demande fur- 
prit toute la Compagnie quine s'y atten- 
doit point du tout ; & mon Carme plus 
ue tous lesautres. Quoiqu'il für homme 
l'eprie, ilne put cacher le défordre où 
Cette nouvellele mi il me demanda qui 
éroir ce Religieux, je lui répondis que je 
ele connoifs poli, parce qu'il te 
für qu'ativer, que le Supereur me 
marquoiteulement de voir iles maifons 
curiales étoienten état, parce que farce 
uc je lui manderois, il envoyeroit deux 
cligieux pour defervir les Paroifles, 
ou les employeroit end'autres endroi 
Les Habitans témoignerent bien de la 
joye d’être furle point d’avoir un Curé 
dent. Le Marguillier me dit que l'E- 
Bi & le Presbicere étoient en étar, 8e 
que le Religieux feroit contentd'eux. 
Je partis Gul pour le Cul -de- Sac 
François: car mon Compagnon voyant 
il n'y avoir plus rien à fre pour fon 
Main ignitd 

















étre incommodé, & de- 
meuraau Cul. de-Sac-Robertoù il m'at= 
tendit. Les Habitans du Cul-de-Sac- 
François pararent fort contens quand ils 
fgûrent que nous étions en état deleur 
dénber da Curé retient dès qu'ils Re 
roïent eux-mêmes en érat dele recevoir, 
& me promirent que ce féroit dans très” 
peu deterns.Ce n'étoit pourtanc pas l'in- 
tencion de nôtre Superieur. Nousavions 
unbrfoinplus rene de Relgieur à la 
Guadeloupe Domingue, où la 
maladie avoir emporté prefque tous Les 
Curez. Je fs naître exprès un incident 
für lequel il falloir avoir la décifion de 
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de produire une difeutionaffez longue 
pour nous donner le tems de recevoir 
d'autresRcligieux de France-Celaarriva 
€n effet comme nous l'avionspenfé, & 
nous flmes maitres de faire defervir les 
deux Paroifes par leReligieux qu'on mir 
au Cul-de-Sac-Robert, ans que les au- 
trescuffent licude fe plaindre, & par ce 
moyend'envoyer un Religieux à la Gua- 
dcloupe, &unäS. Domingue. Je retour. 
miau Cul-de-Sac-Roberr, où je trouva 
mon Carme chez le fieur Gagneron , & 
je leramenaiau Fonds S.Jacques. 11 n'y 
Semeurepaslongriems, en retourna 
au Moüillage, & de-là à la Guadeloupe 
auffi content des civilité que nous lui 
avions faires, qu'ill'évoir peu du fuccès 
defonvoyage. 

L'autre Religieux étoie un Minime 
Provençal, appellé lePere Plumier. 1] 
avoir entr'abtrestalensun geniemerveil- 
Jeux pour la Botanique, É€ une main ad 
mirable pourdefignerlesplantes-Llavoir 
étéenvoyé aux Liles quelques annécsau- 
parivancavec unautre Provençal Mede- 
de Profeffion & Chimilte. La Cour 
qui les entretenoïr, avoir deffiné le Mi- 
nime pour Fiire les figures des plantes 
entieres c difequées;#leMedecin Chi 
mille, pouren tirer les huiles, les fels, 
les eaûx, & autres minaties dont on (€ 
fest aujourd'hui pour abreger la vie des 
Hommes, fous prétexte de leur conferver 
la finté. 

Le Medecin appellé Surian étoit L 
copie laplus parfaite de l'avarice qui ait 
jamais &é viré d'après mature, où pour 

arler plus jute, c'étoit l'avarice même. 
 mefufira dedire, pouren dontierune 
legereidée, qu'ilnevivoicquede farine, 
de manioc & d'anoli. Quand il partit 
le matin pour aller hétbortier il portoit 

ave lui une cafietiere monacale, c'e 
diresunede ces cafètiercsqu'onfait chau- 
fer avec del'efpritde vin. Mais comme 
cette 
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+6. cette dépenfeauroir été trop contraire à 
l'économie dont il fafoit une étroite 
profeflon, il ne garniffoitlafienne que 
d'huile de” palma chrifti ou de poifon. 
Celle qui ne lui coûtoit rienétoit toi 
jours iameilleure. Un petit che defa- 
Tine de maniocaccompagnoit la caffetie 
re. Lorfqu'il étoir arrivé au lieu où il 
vouloit travailler, il fufpendoit a cafe 
tiere äune branche aprèsl'avoirremplie 
d'eau de balifier où de fontaine, felon 
l'endroit où ilfe trouvoir. Ilcuëilloiten 














quelle graiffe, & quelle fubftance il peut 
Surniraux herbes avec lefquells on le 


que la tendreté, & la Facilité de la di- 
gefion, Jarrourent à coup für danscel- 
ci. 
Une heure ou environ avant le tems 
qu'il avoir defliné pour prendre fonre- 
as sil allumoit à lampe, il mettoie les 
herbes hachées dans lacalfetiere avec au 
tantd'anolisqu'iljugeoicnecelfaire; pour 
donner à fon eau &a fes herbes lagraiffe 
& le füc convensbies pour en faire du 
boüillon Quelques graines de boisd'inde 
£cralées où un péu de piment ui ce 
noientlieu de el & d'épiceries, & quand 
ce venerable diné étoi eu, il verloicle 
boüillon fur la Farine de manioc étenduë 
Sur une Feüille de balifer. C'étoit-1à fon 
potage, quilui fersoiren même-temsde 
painour manger sanclisS comme la 
repletion eft dangereufe dans les paï 
chauds, cafferiere lui fervoi pour le re- 














pas du matin & celui du Rir, qui tous 
deux ne lui revenoient jamais à plus de 
deux folsfix deniers. C'étoit pour lui un 
carmval, lorfqu'il pouvoit attraperune 
grenoüille, elle lui fervoit pour deux 
Joursau moins, cant éroit grande a # 
lité de ce: homme. J’ay pourtant où 
ire à beaucoup de gens qu'il relächoit 
infiniment de cette aufterité de vic, 
quand il mangeoit horsdechezlui, où 
aux dépens d'autrui J'ai crû devoir met 
treicicerte maniere de vie Économique, 
afin que ceux quivoudrontl'imitertça 
chent comment ils s'y doivent prendte, 
& à qui ils ont l'obligation de l'invé 
tion.Ïl cravailloir à amollirles os,& pre= 
tendoirdefaire bonne chere fans rien dé= 
penfr, s'il pouvoic trouver ce fecret; 
mais par bonheur pour les chiens qui 
croient mons de Rim, f ce galanc 
homme cûc réüff, la difeorde IÈ mic 
entre le Minime & lui, & les obligeadefe 
parer Ilsrevinrencen France après dix 
Hüit ou vinge mois de travail, chargez 
de graines de feüilles , deracines, defels, 
d'huiles, &autres babioles, 8 de quan 
titéde plaintes l'un contre Pautre. Il ya 
apparence que le Minime avoit plus de 
raïfon que le Medecin,ou qu'il ut mi 
écouté, puifque celui-cy fut congedié, 
& que le Minime fut renvoyé aux Iles ÿ 
pourtravailer denouveau. A l'égard du 2e 
Médecin, j'ai (@û étant à Marfeille, din 
gue continuant fn travailde Boranile, Sie 
ilavoit unjourapporté certaines herbes fe 
qui lui avoient paru merveilleufes pour are. 
purger doucement, il en fi fire de la fe 
Soupe, qui fie mourir lui, fa femme, fes "#4 
deux enfans & à fervante. Ainf de- 
vrofent Hare tous fes Confreres, quand 
ils veulent faire quelque experience. 
L'occafion du renvoi du P. Plumier Le ». 
aux Iles, futauffifinguliere qu'inutile, Plumi 
La voici. Un Medecin Anglois avoit pue mg 
bliéun Livrede Plantes de l'Amerique, ris 
dans lequel il avoir fair graver plus defoi- 2 
sante 
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de Fougeres. On crut qu'il 
toire Phomheur de 1 Nation d'en 
couvrirdavantage ; & comme on ne con- 
noifoir perfonne dans tou le Royaume 
plus capabledefoûrenir Le poids de cette 
* grande fre, que ce Minime, on lui 
en donnala commifion. 11 yavoit envi- 
ron fix mois qu'il étoit arrivé à a Mare 
tinique, quand après avoir épuifé tou 
tes les Fou de labaffe terre, des Pi- 
tous du Carbet, & du Morne de laCa- 
Aébañe, il vintla Cabelerre pour en 
chercher d'autres. Il avoit logédans n6- 
tre Convent du Moüillage cour letems 
qu'ilavoir demeuré à leBafle-Terre.N. 
treSuperieur, qui étoirde fon Puis, lui 
avoit donné gratuitement une chambre 
‘latable, & me le recommanda quand il 
vintàla Gabelterre. Cette recommanda- 
tion, fon merite perfonnel, & lagloire de 
la Nation, pour laquelle iftravañiloi, 6- 
ue jelereçüsaveétoute la civilité 
ble, de que je laai de toutes mes 
rces à grofirfonMagzzin de Fougeres. 
Ique remps avant qu'il arrivätau 
FondsS. Jacques, j'avois reçüû quelques 
Livres de France, entre lefquels étoile 
Vitraveinfal. de M. Perraulr. La leëtu- 
re de ce Livre m'avoit fait connoître le 
Limagondemer, dont on fe fervoit au- 
trefois pour faire teincure de Pourpre, 
& particulierement celle de Tyr, qui 
étoit & eftimée. 

Jem'apperçüs un ir que nôtre cher- 
‘heur deFougeresétoit plus content qu'à 
l'ordinaire, je lui en demandai la caule; 
masi étoñr fi caché&c f particulier,qu'il 
n'y avoit pas moyen de rien fçavoir de 
fes affaires: toutes chofes étoient mifte- 
rieufes chezlui.. Cependant à force de 
Tepreffer, ilme dit qu'il avoit trouvé an 
crefor. Je ne manquai pas de lui en té- 
moigner ma joye, & de lui offrir nos 
cabroüers & nos bœufs pour l'aller cher 
cher, écle faireapporter dans fa cham- 
bre. Il medit que cela n'étoir pas necefs 

Tam 11. 




















faire, &qu'il'ävoirdans/a poche. Après 1%. 
bien des cérémonies, il en tira enfinun 
mouchoir, dont une partie étoir teinte 
de couleurde Pourpre, ou du moins en 
la couleur qu'on appelle Pourpre à pre- 
ent, carjene voudrois par jurer qu'elle 
oit la méme que celle des anciens. Quoi- 

u'ilen foit; voilà, me dit-il, le trefor. 

ai découvert en ce Païs-ci la Pourpre 
deTyr:ceft pour l'enrichir plus quetou 
tes les minesdu Perou & du Mexique. Je 
confiderailemouchoir, &je découvris 
le principe de cette couleurs 
maisjefeignïs de fouhaiter qu'ilme le dir. 
Mes prierés Fürenc inutiles, &quoique 
jepuffe faire, il ne voulut jamais m'ap= 
prendre ce que je fçavois avant lui. 

Le lendemain’ ai dire à un PÉ- sugar 
cheurquideieuroitau Bourg S. Marie , 
de me faire amaffer des Burgans de tcin- 4e, 
ture (c'etainfi qu'on lesappelle) ilm'en sage. 
envoïa, &jeceignisun morceau detoile 
en Peurpréqhe je Mobrrilefiriu Pere 
Miniine, en lui difantque ce qu'il croïoic 
être un fecrer & un trefor, étoit entre 
les mains de cour le monde. Jelui disà 
mon tour que je voulois lui faire voir 
une couleur plus belle quel fenne, donc 
je ne lui ivois as l'ongine, En eff je 
Gé montrai un autre morceau de toile 
teint en rouge très viF&c crès-beaus &c 
pour lui faire voir que f Pourpre m'étoit 

as une nouvelle decouverte, jedemat- 
ai en à prefence à pluficurs de nos 
Negres comment ôn avoit teint: lemor- 
ceaudetoile, qui tous répondirent que 
c'étoiravec desBurgans deteinrare qu'on 
rronve roses jour au bord dela mer. 

LesBurgans de reine nt de robe 
feurdubourdu doigr: sfr commises 
Vigriots, ou les Limaçons ordinaires. 
Leur coque eft aflez foite, quoiqu'elle 
foit fort mince: elle eft de couleur d' 
zurbrun, L'ânimal qu'elle renferme efe 
tout-à:fait femblable œun-Litiagon: (à 
chaîr eft blanche ;fesiceftiné fonc d'a 
B rouge 
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697. rouge très-vif, dont La couleur paroit au 
sunin traversde fon corps, & c'e ce qui don- 
Soura. nela couleur à l'écume qu'il jette quand 
Pure ef pris qui eft d'abord d'un violer tirant 
Goaee fur le bleu. Pour obliger ces animaux à 
pu" jetter une plus grande quantité d’écume, 
il n'yaqu’ales mettre dans un plat, les 
agicer cles battre les uns contre les au- 
Les avec la main, ou avec des verges: 
dans un moment ils rempliffent & cou 
rence plat de leur écumeslaquelle étant 
reçüëfuruntioge, y ait d'abord'une ta- 
chébleuâtre, qui À change en rouge de 
pourpre, à mefure qu'elle fefeche. Le fe- 
re qu'on a perdu, & qu'on n'a pasre- 
trouvé jufqu'à prefent, eft de fixer & de 
cuire cette couleur; earlorfqu'elle n'eft 
pas cuite, elle diminuë peuà peu, & fe 
Gillipe prefqu'entierement ; à mefure 
qu'on lave le linge qui en a'été teinc. 
L'autre couleur rouge donc étoirteinte 
Jaféconde voile, que jelui fs voir, ve= 
noit d’une lianne qu'onappell lianne à 
ang. La feüille de cette lianne eft pref. 
ue de la même figure, dela même épaife 
ur, force & colris que celle du lerre. 
Son écorce el fort brune;épaife & fpon- 
gieufe comme du liege. Le bois & l'é- 
£orce ont pour l'ordinaire wrois à quatre 
pouces de diametre. Elle effort fouple, 
de couleur brune lorfqu'ele eft feche 
mais quand on la coupe fur pied, elle pa- 
où toute rouge, à caufe d'une liqueur 
épaiffe comme du fng de bœuf, & de 
Ja même couleur, dontelle eft remplic. 
Les toiles que l'on y trempe deviennent 
d'un beau rouge, mais elles fe déchar- 
gent clement en les lan J'ai fie 
oùilir certe liqueur après y avoir 
udré del'alun,, 8e j'y ai faittremper 
ea voile, & des éofes deline Side 
cotron. , La couleur qu'elles prenoient 
étoir plus vive & plus belle. Après les 
avoir fai mertre à la leve & favonner 
cinq ou fx fois, elle  déchargeoient 
peu, & ne tcignoient poine les autres 
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toiles. Les érofes de laine &c dé cotton 
réüifoient encore mieux: 

Quoique j'eutlé refolu de ne pas com- 
muniquer ce fécrec au Pere Minime, je 
merendis nfnaux pricresqu'il m'en A6 
Jelemenai dans le bois, & lui mont 
Cette lianne, & une autre qui pouvoit 
lui être d'une rrès-grande utilité, à lui 
qui paffoit quelquefois les journées en 
tieres à parcourir les bois & les monta- 
gnes. L 

On s'en fert pour £ défalterer Jorfe Lianss 
qu'on trouve dans des lieux où il ny âëas 
a ny ruifféaux, n'y balifiers. Cetteder+ 
nierelianneala feille afez petite, ten- 
dre, mince; douce, & d'un beau verd.Son 
bois eft ordinairement de deux pouces 
de diametre, on entrouve même de plus 
gros, ileftéexible, liant, fpongicux 8 
pefanrquand il eft fur pied. Son écorce 
ft grife & allez mince. Elle s'appuyes 
comme toutes lesautres liannes , contre 
lesarbres, & s'yatrache parles flcts, 8 
en ércpour élever, Le quand elle ef 
arrivéeau fommer, ne trouvant plusrien 
pour feloûtenir, & ne ceffant pas pour 
celade croître, lon poids la Fit pencher 
& fe replier vers la terre, où elle arrive 
encroiffanctoûjours. Dès qu'ellelatou- 
che, elle prendracine, & pouffedes têtes 
quis'atrachent à tout ce qu'ellesrencon- 
trent, & fouvent à latige qui les a pro= 
duir, & fecordonnent svecelle comme 
Les courillons d'un gros cable. 

Lorfqu'on fe trouve dans lebefoinde srenive 
boire, & qu’on rencontre de ces iannes, 21 
ce qui n'eit pas difficile: car il y en a fd 
quanticé danstous les bois, on en coupe 
uneenviron à un pied de terre, puis on 
accommode fon chapeau deflousou bien 
une feüille de cachibou ou autre chofe, 

&on donneun coup de couteau a la mé- 
melianne quatre oucinq pieds plus haut 
pels coupure, afin dedenngr eu l'air 
les'introduire, & d'agir fur l'eau conte= 
nuë dans lalianne , 8 on la voit auffi-tô 
couler 
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couler par la coupure d'embas. J'aiex- 
perimenté plusd'une fois, qu'il y avoir 
plus d'une pinte d'eau, dans un mor- 
Ceau de lianne de cinq pieds de long. Cet 
toeau off très-claire, & très-fainés n'y 
apoinr d'eau de pluye. ou de fomtaine qui 
en approche pour la bonté, mais ce qu'el- 
ea d'admirable, c'eft qu'en quelque exe 
pofñition que foit la lianne, c'eft-à-dire, 
ul oi au Soleil ou ambre, qu'on 

coupe le jour ou la nuit, elleelt roû- 
jours extrêmement fraiche. 

Je croi avoir déja dit comment on tire 
ge lan du balifer, Cal pourquoijene 
lc repeterai pas davantage, 

JéBavairenccreau Pere Minime une 











CHAPITRE 


nu 


autre lianne beaucoup moins gro que 127. 
les précedentes: fon écorce cit grile, & 

on la prendroit pour La lianne grife dont 
j'ay déja parlé, f elle n'étoit beaucoup 
lus molle, & fes fcüilles plus longues 
& plus moüelleufes. Ses bresfont rem- 
plies d'une liqueur jaune, affez épaiffe, 
&aflèz abondante, qui teint en beau j 
ne, lestoiles qu'on en imbibe. Le 
faut de cette teinture efb de perdre pref- 
que toute (à beauté au blanchiflage, 8e 
quoique la toile ou le drap qui en a été 
une fois teint demeure tobjours coloré, 
il s'en faut ncanmoins beaucoup qu'il 
conferve là même vivacité. 





Liane 
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De la Cochenille, des Pommes de Raquettes. De la Lianne percée. 


N trouve par toutes les Iflesoù 
ilyades Acacias un petit in 
fête quiy prend: ces & 
qui € nourrie dufruitdes Ra- 
queues. Onl'appélle Cochenlle.e ferai 
parauLeËteur des remarques que j'ai 

Les fr cet infeête, après que j'aurai décrit 
La plante c le fruit donc il fe nourrit. 

Les Anglois appellent Poirier piquant 
ce que nous appelons Raquettes aux 
Iles, on pourroit ce me femble, l'appel 
Ver Rguier pguane puifgue le Éuiqu' 
porte a beaucoup de rapport à la figue 
ordinaire. Cependant je croi qu'ils ont 
raifon,, 8 que nous n'avons pastort: car 
fi le fruit reffemble un peuäune poire, 
commeils le prétendent, il fut conve- 
nir que a Feille à affz a figure d'une 
Raquette, & le fruit celle d'une figue, 
mais garniesde ffortesépines, que rien 
au monde n’eft plus piquant. 

Cette plante ne vicntbien que dans les 
terres fablonneufes, & dans lesendroits 
fecs &arides.C'eft dans ces lieux à qu'el- 
leprofite à merveille. I n'y a qu'à en- 
cerrerà moitié, une de es Feuilles ou pat- 























tes, comme on dit aux fes, pour 
le prenne racine; qu'elle produife 
coup en peu detems, Elle reffémble à 
unovaleun peuallongé d'un de ces bouts, 
à peu près comme nous voyonsles Ra” 
quettes; quand cette patte eft dans à 
grandeurnaturelle, &f fouche dans un 
terrain qui lui convienr, elle a depuis 
feprjufqu'à neufpouces de longueur, fur 
troisou quatre pouces de largeur, & neuf Pa 
Adixlignes d'épaifeur. La peau eft ver- { 
te, mince, & licé aux endroits qui ne ju. 
font pas chargez d'épines. La chair eft 
blanchätre, fouple, de laconfitanced" 
ne raveun peu fetrie, d’un goût qui fe- 
roit entierement infpide fans une petite 
amertume qu'il lifé dans la bouche 
quand on la mache. Lesbordsfont tous 
chargez de petits bouquets d'épines droi- 
tescourtes, fortes & pointuës. Sesdeux 
fuperficiesLe font auffi, mais les bouquets 
font bien plus gros, 8 les épines plus 
longues & plusfortes, ils font éloignez 
d'un pouce lesums des autres, &c polez 
en quinconcetrès-regulierement. Cha» 
que bouque el compo de pe, neuf 
2 
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# 
& onze épines, celles qui approchent du 
centre fonc longues d'un pouce ou envi- 
ron, la longueur des autres diminue à 
meflre qu'elles s’en éloignent. Ellestonc 
toutes extraordinairement fortes, roides 
& pointuës ; & quoiqu'à leur bale, elles 
ne foient pas plus groffes que les plumes 
de l'aile d'un Moinea , elles ne laiflenc 
pas de percerla femelled'un foulier, ou 
d'une botte du cuir le plus dur, le plus 
fc, & leplusforr. J'en puis parler com- 
me féavant, parce que j'en ai fie l'ex- 
perience.{Jemarchai un jour fins crain- 
Le für une de ces pattes, ne pouvant m'i- 
maginer qu'elles fac capable de me blef. 
er, sant des fouliers tout neufs à dou 
ble femelle, d'un cuir fort, très-dur, 
& fort fee, puifqu'il y avoir plus de 6x 
mois qu'ils étoient arrivez de France. 
Malgré cela, elene a pas deme per” 
cer plante du pied en quatre ou cinc 
endroits, 8cne donna pas peu de peine 
tirer mon pied hors du foulier , qu'on ft 
fre pointde couper; 8 enfuite à retirer 
Les pointes qui s'éroient rompuës dans la 
chair. Ces encloüeures font non-fule- 
ment fort douloureufes, mais elles ex- 
pofent encore à de grands dangers ceux 
qui font bleffez, parce que fi on ne les 
retire promptement, il ne manque jamais 
de fe faire une tumeur quiles cache en 
rement, qui degenere en abcès, Bcoù 
fouvent la gangrenc fe mer en allez peu 
de tems. 

Leremede qu'il y a à cela eft de pren- 
dreune parte de Raquette, la dépouiler 
de fà peau &c de fes épines, & aprés l'a 
air iearorir (ous es cendres baudes, 
l'appliquer fur la partie bleffée avec une 
compreffe &c une bande, pour l'empé- 
‘cher de tomber, ans a comprimerenau- 
cune maniere. On prétend que la Ra- 
quette attire à elle es pointes des épines 
qui étoient demeurées engagées dans les 
hair, Ja poin rique remede, 
jenele donne icy que fur abonne foi de 
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pefonnesfages qui'oncaréenanoir ace 
une comnoiflance très-certaine. 
On fe fert encore des pattes de Ra- Pour Le, 


guens préparées comme jeviensde die, ge. 
appliquées delaméme fagon pour À Bu 
erifon des contufions quelques confi- im. 


lerables qu'elles puiffent être, & pour 
confelider les membres difloquez après 
qu'ils ont été remis. 

Une patte de Raquette plantée come Comm 
me je l'ai ditci-devant, 8 aianc prisra- #12 
cine, pouffé deux ou crois filles ou pat- Par: 
res à'côtéd'elle, & à fon fommer, & cel 
les-ci en produifent toûjours d'autres à 
mefre qu'elles croiffent, &qu'elless'é- 
loignent de leurracine, qui devient com- 
meune tige en manieredebras, donc les 
premieres feüills reprefentent plufieurs 
mains,êc les plus jeunes etillesles doigts. 

Ces tiges deviennent à la fin fort grof 

Les, & forc hautes; elles ne font jamais 

rondes. J'en ay vü autour du Fort de zw 

l'Hle $. Thomas, qui elt une des Vier- F0 5, 
es, 8c qui appartientaux Danois, qui 788" 

lent lus de cinq pouce de d'anes Pre 

ue, ffortes, froides f prefMées, Be vel. Rat 

lement gares de grofes & de petites "”* 

épines, qu'il écoitimpofible de trouver 

un feul petit endroit, pour les toucher, 

fans febleffer. Je ne'croi pas qu'un Rat 

eût pu paîler éntrelles fans ÿ laiffer la 

plus grande partie de f peau.Elles étoienc 

cntretenuésavec beaucoup de 

rétées à la hauteur de fept à huit pieds. 

Elles fervoient de follé, & de palifides 

à ce Fort, dont elles Hiloient la mil 

leure défenfe. 

Laorfque lestigesontdeux trois pieds 
de hauteur, leurs feillesou pattes pouf 
est un frufr à leur extrémité, dontla f- rar 
gure approche beaucoup plus de celle 48e 
Punegue que d'nc poire où ponme, #*"** 
Tleitverd & dur, quand il commence à 
paroitre il change de couleur à mefure 
qu'il crofr, il rougit peu à peu, & de- 
Vie en d'une élu de feu vive 8e 

écla= 
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éclatante lorfqu'il efttourà Faiemeur. IL 
tient à fa tige par le bout le plus petit, 
& prefent le plus gros tour droit enl'ir. 
C'eft dans le point de fa maturité qu'il 
fôre de fon centreunbouton compofé de 
cinq feüilles, quiens'épanoüiffant, fonc 
uneefpece detulippe de couleur orangéc 








* ou um rouge pâle qui n'ont ps lez 


de confftence, ni de force pour fetenir 
Aroites Ge unies, mais qui fe renverfent 
fur fruit deux utrois Jours aprésqu'el- 
les font éclofes, & qui fe fannent, fe- 
chent & tombent en moins de deux fois 
vingt-quatre heures. 
fraic s'ouvre alors comme une gre- 
mde, ou une fgue qu'on a laiféctrop 
dengemsfurfontie, Le dedans parie 
rank de peter grauesou pop, dont 
Fa d'au are beau rouge ncare 
nat,le dedans qui eftaffez folide eft blanc. 
Ces graines font enveloppées dans une 
matière épaife comme de a gelée du plus 
beaurouge du monde,ë d'un goûr char 
mant, mélé de douceur, avec une pe 
tite poinred'aigreur, quiaiguife l'appe- 
tit, réjouit lecœur , & rafraïchit extré- 
mement. Mais ces rofes font environnées 
de beaucoup d'pines: car labelle peau 
dece fruit eft rue d'uneinfinité de 
tites pointes prefque inperceptibles, 
Re à pereaness à fre, ad 
herentes qu'on fe mec les doigts tous en 
fang,dès qu'on ÿ couche, Quelques gands 
l'on metre, elles percent au travers 
ns qu'on Peu ‘appagoive que lors 
qu'entesfenr Belle exuieneune déman- 
n infupportable, fans compter le 
à de le laifler éjourner 
dansla à ce peau ef del'épaifeur 
de celle des figues. Le dedans net pas 
our à fait f rouge que le dehors; elle 
n'eft pas fort adherente, & fe détache 
facilement d'une petite pellicule rouge, 
qui envcloppeles graines, & la marier 
re dont elles font environnées. 
Lorfqu'on les veureueillir fans rifque 
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de fe ble, il faut lesrecevoir dans un 67. 
coûy ou autre vaiffeau à mefure qu'on.les 
fepare de leurtigeavec le couteau après 

quoi on leve avec le couteau une petite 
tranche de chaque côté, pour pouvoir 
prendrele fruicavec le pouce, & l'un des seau. 
doigtsdelamain gauche, pendant qu'a- re. 
veclecouteau qu'ontientdelamain droi. #2" 
te, on enleve toute la faperfcie couverte “/""* 
d'épines. Quand il el ainfi nettoyé, on 
coupe la peauen croix, & onla détache 
facilement de la pellicule rouge,qui rert- 
Ferme ce qui ftbon à manger. Lorfqu'il 

ya quelques jours quele fruit s'eftouverr 
delui-même, & qu'il eft par confequent 
au-delà de fa jufte maturité, comme il 

n'a alors predque plusde corfitence, &e 
qu'ilreffemble à une gelécliquide ,on le 
mange avecune cuiller. 

laut prendre garde de laiffertomber pro. 
dufücde ce fruit ur le linge, ou furles #4 
habits, parce qu’il y fait une tache rou. #1 
ge, qui ne s'éfice jamaisbien, quelque 
éfort qu'on faffe enlalavant. Ondonne 
de ce fruit aux malades, non-feulemenc 
parce qu'il el for refraichiffane 8e fore 
ain, main encore, parce qu'il femble 
nettoyerlecœurenleréjoüiffants cepen- 
dant en quelque état qu'on foit, il en 
Fautmangeravec diferetion, parce que 
guandonenmange trop iléaue un peu 

le douleur au fondement à peu près 
comme de legers pleottemens di 
roïdes. 

Cefruita encorela proprieté de tein- 
dre les urines, & de les faire paroître 
comme fi c'étoirdu fang, à fon épaifleur 
près qu'ellesn'ont poinr. Quoique cela 
arrivefans le moindre danger, & la plus 
petite douleur, cela nelaïfe pas d'éfraier 
ceux qui ne font pas inffruïts de cette 
vertu;qui croyencavoir quelque vaifeau 
rompu dans le rl quand ils voyent 
leurs urinesainf colorées, 

Cette plante porte du fruit, & fleurit 
deux fois l'année. Pluselle fe trouve dans 
B3 un 
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4 
un lieu Gblooneux, chaud &cfec, plus 
fon Fruit devient gros, & plein de fc &c 
defaveur. 

Onl'appelle pomme de Raquette aux 
fes François, quoiqu'il n'ait aucune 
reflémblanceavecles pommes, & quele 
fruit dont à approche pluspoura + 
gure, & pour la chair, foitla Hgue. 

L'infeéte qu'on trouve dans ce fruit, 
foit qu'il y maille ou non, car les fe: 
mens font partagez B-defus, ef à peu 
prés de la taille d'une grofle punaife. Sa 
téene fe diftinguedu reflcdu corps, que 

r deux petits Yeux qu'on yreraarque, 
Eunetréspeticegueule. Le deffous dû 
ventre eft garni de fix pieds, troisde cha- 

ue côté, ils ont chacun trois articles, 
A nefone pas plus gros à une extrémité 

l'autre, Le ne palentpasla grofeur 

l'un cheveu fort délié. Le dosde l’ani- 
mal cft couvert de deux ailes , qui ne 
ont pas étendus comme celles des mou 
ches, mais qui fans exccderla longueur 
da corps, en embraffent & couvrent 
exaêtement toute la rondeur. Elles font 
d'une finefé, & d'une délicatefle & gran. 
de qu'elles fônt prefque inutiles à l 
mal, qui nepeuts'en fervir pour s'élever 
enläir, maisfeulement pour fe foûrenir 
quelques momens en l'air, retarder & 
châte, & la rendre moins précipitée, 
quand’ileft obligé parla violence qu'on 
Jui fait de quitter les Fruits où il fe nour- 
rit, & où il prenoit la couleur qui 
le fait rechercher & eflimer. Les ailes, 
les pieds, &cl'extrémité de la tête fon 
fi délicates qu'elles ne peuvent pasfup= 
porter l'ardeur du Soleil fans être bien- 
tôt confommez & reduites en poufliere, 
ce qui fait que dès qu'il lt (ec, il n'a 
lus la figure d'un animal, mais plérôt 
d'une graine d'une medioere groffeur, 
Lrune, & prefque noire, chagrinéc; lui 
fante, & comme argentée, où du moins 
legerement couverte d'une poufliere 
blanche inpalpable, & rout à fairadhe- 
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rente à leur pean. 16e 
J'ay élevé deux fois de ces infeétes. '4 
La premiere jeles trouvai par ha- “mél 
zard dans des pommes de Raquette, je ue. 
les y laiffai jufqu'à ce que je viffe que les sil. 
fruits commencaien à par, pour 
lors je les fs tomber fur uneterviecte,que 
J'avois étenduë (ous les branches de la 
Plante, en frapant deflus avecunbâton. 
Ces pauvres ptitsanimaux contraints de 
guiter leur demeure, tichoint de Le 
fuver en s'élevant un peu en l'air avec: 
leurs ailes; mais leur foiblefe, 8 l'ar- 
deur du Soleil, ne leur permetroit pas 
d'aller bien loin, elles comboient fürla 
fervierte, & aux environs. Ils étoient 
pourlors c'eft-à-dire;lorfqu'ils vivoient 
d'un très-beau rouge ; ils devenoient 
noirs quelques momens après qu'ils 
étoient monts; & lorfqu'ils étoientiecs, 
ilsparoiffoient bruns, & comme argen- 
tez, sf que je l'a dir cr dels Je 
les écrafois, & lesreduifois en poudre, 
& je m'en fervoisaulieu de carmin pour 
laver des plans. 
Uncaurre fois, je vis de petits infeétes 
de la groffeur des plus petites puces, qui 
couroïent fur des pieds d'acacias qui 
étoient environnez de Raquettes. J'en 
fis tomber fur une feüille de papier, 8e 
e les ris fur despommes de Raquettes, 
qui commençoient à s'ouvrir. ls sÿ 
nourrirent groffirent, & fe trouverent 
être dela même efpece que ceux que j'a= 
voistrouvez dans le fruit la premiere fois, 
d'où je conclus, que ces petits inféétes 
ne prenoient pas maifance dans le fruit 
des Raquettes: car f cela étoit, on en 
trouveroit dans tousles fruis, &cc’eft ce 
gen nepeur pas dire, mais que letems 
le jetcerleur femence étant venu, is Ja orgie 
jettent indifferemment fur rous les arbres #20 
oùils € rencontrent, où étant éclosils fs, 
fe retirent dans les fruits de Raquetres 
il s'en trouve à leur portée, où dans 
quelqu'autre forte de fruit que ce puiffe 
être 
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1697. être, pourvü qu’il leur puiffe fournir de 
la nourriture. Delä-vienc qu'on en trou- 
ve für les Acajoux, les Goyaves, les 
Cerifiers les Orangers, les Avocats, & 
autres femblables fruits ; mais qu'on ne 
recherche poine, parce qu'ilsn'ont point 

rx la cette belle couleur rouge, qui fait tout 

Cube” leur prix 8 leur valeur. Carileft certain, 

ile si- que c'eft le fruit qui nourrit la Coche- 
Pr, ville, qui lui communique en même- 
terms f couleur, demanicre quelacou 
leur de l'infe@e/change, & elt plus ou 
moinsrouge à proportion que lefruitelt 
plus où moins coloré: de forte qu'en 
ayant lié exprès fr des fruits qui com 
mençoient à changer de couleur, & à 

#e. devenir jaunâtres, parce qu'ils étoient 

ie di beaucoup au-delà de leur maturité, ces 


Far infeétes prirent la même couleur ; 8 au 





ak" lieu que jeles avois vb trés-rouges, ils de= 
Lu du vinrent enfin de couleur de fetillemor- 
cn 

sie 


te, comme lefruit devine lui-même en 





an en trouve une quantité prodigiule 
les vers, 


rir quand ils fonc fur le drap, où onles a 


15 
fait tomber eltde lesarroufer d'eau froi- 14. 
de,après quoionles fait fecher,& c'eften 
chant qu'ils perdent leur pieds,leurs ai 
les, &el'extrémitéde leur têre, & qu'ils 
deviennent comme des graines fans au 
cune fi, d'animal. 
nnant que M. Pomet, qui 
a f bien écrit de toutes les Drogues, 
femble étre demeuré dansle doute au fu 
jet de la Cochenille, & qu'ilait mieux 
aimé s'en rapporter "au témoignage du 
fieur François Rouffeau, qu'à celui du 
Pere Plumier, & de tous ceux qui ont 
frequenté l'Amerique, où qui en ont 
écrit, S'il aun peu d’égard pour le fieur 
Rouffeau que j'ay connuatfez particulie- 
rement à la Rochelle en 1708. il doie 
rexrancher fes Letures dans la premiere 
Edition, qu'il era de fon Ouvrage :car 
aifüremnt elles ne Font point honneur à 
celui qui es écrites: On voit queje rens 
ici juftice au Pere Plumier parce qu’il le 
te, quoique dans bien d'autres en= 

droits,” je me ois eruobligé de repren- 
dre ce que fa trop grande credulitélui à 
écrire contre la verité. 
Outre l'avantage qu'on peur tirer des 
Raquettes pour da nourriture des Co- 
chenilles, qui feront le Fond d'untrés-ri- 
che commerce,qui donneroir lieu d'em= 
loyer quand de serres quifontinuti- 
es, parcequ'ellesfont maigres, & trop 
ufécs, pour produire des Cannes, du 
tabac, de l'indigo, durocou, du ma- de# 
mioc & autres marchandifes, ileftcer- "nn. 
tain, que des Habitans qui ont peu de fi. 
forces sy pourroient attacher, & de= 
‘venir en peu de cems fort à leur aife, &cen 
état de pouflèr plus vivement cette ma 
nufi@ure ,ouen entreprendre d'autres, 

Ilyades Raquettes de pluficursefpe- Clans 
ces. La meilleure pour lCochenilleeft #4, 
celle qui produic les plus grostruits; on 
peur laifler croître la plante ou tige juf- 
qu’à la hauteur de fepe à hui pieds, 8 
Jifferun efpace de cinq à fix picds mure 
cha 























16 
chaque tige, lorfqu'on les plante, afin 
qu'elles puiflen s'étendre, 
t'elle l'efpace necefaire pour recueillir 
Iles infe@es. Ilfaut avoirfoin de venir le 
cerrain bien net, & n'y point fou 
d'herbes,pour plufieurs railons. Premi 
sement, pour la commodité de recueillir 
l'infête, quand il eft rems de Le faire : 
car, quoiqu'on mette des draps autour 
des/plantes, pour le recevoir, il vole 
quelquefois fez loin, pour tomber hors 
1e drap,8cfe perdre. On ne court point ce 
rifque quand le terrain eft bien net,parce 
er aCochenille partout 
En fecondlieu , afin 
que le Soleil agilfe également fur toutes 
les plantes, qui ne croiffant pas toutes 
également/les plus grandes feroienr om 
breaux petites, &c empécheroient leurs 
fruits de croître & de meurir, &cenfin 
pour éloigner autant qu'il eft poiible, 
Les fourmis, les vers, &autres infedtes ; 
qui mangeroient les Cochenilles, que 
F'on trouveen bien plus grande quant 
dans les lieux pleins de mauvaifes her- 
Bes, que dans ceux qui font propres & 
bien Grclez. 


sp. 

















is, Ecautres liqueurs qu'on veut colorer. 
gta Les Raquettes ferventencore d'unbon 
feroms retranchement, & d'une puiffante bar- 
ar; riere, pourempêcher le palfage dans les 
ire lieux quel'on veut garder. J'enfis plan 
ranch ter Sep où huit rangs devant les re- 
sms, © tranchemens que je fi faire à la Guade- 
loupe, lorfque je trouva que le rerrain 
étoit propre. Pourvû qu'on ait foin de 
es tenirnettes, & exempres d'herbes ; 
elles croiffent promptemenc  & devien- 
nent f rouffuës & fi épailes, qu'il n'y à 

rien qui les puiffe forcer. 
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Il eft vrai, queceux quiviennentat- 1697. 
taquer un retranchement peuvent Jes 
Souper coupsde bre auavec desfaux, 
ou jetrer deflus de grandes clayes furlef 
qu'elles ils pourroient marcher fans 
craindre leurs piqueures ; mais ce n'elt 
pasune petite affaire de couper ces plan- 
tes, & de les mettre en morceaux pour fe DIF 

deschemins, & arriverainfi au re- #24 
tranchement ; il fau bien dutems , 8 fa- are. 
crier bien des hommes pour cela. 11 n'y franche. 
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rerontles bras croifez? N’auront-ils pas 
le loifir de fire bien des décharges, &c 
tout à leur aile, fur ceux qui les” vien- 
droient attaquer. 
Le Pere Plumier Minime dont j'aÿ grrr 
déjaparlé, fut averti par un Habitant dure 
que pour fe garantir des ferpens, dont #lmir 
il apprenhendoit beaucoup la rencontre 4, 
quand ilalloic herborifer, il n'avoitqu'à pr. 
porer fur line centaine; donc 
a fille reffemble beaucoupà celles de 
la poirée quin'eftpasencore meure. En 
ef c'ltlafeule iférence qu'on peut 
remarquer: car leursfetille foncentie- 
rementfmblables, foir pour la grandeur 
& la confiftence, foir pour la groffeur 
& la ftuation des fibres , il n'y a que Ia 
couleur des feüillesde latianne qui fonc 
toûjours d'un rerdde pré, fans pälir ou 
jaunir jamais, 8e que des deux côtez de 
la principale nervüre, elles font percées 
de 
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1691: je deux trous ovales; d'environ deux 
pouces de long, furun pouecdelarge. 
CebonPere lanommala perforara oulla 
lianne percée. Ilm'apporta cette lianne 
avec entpreffement. Sijel'avoiseru, j'en 
auroischargétous nos Negres, pourles 
garantir des ferpens, dont nous avions 
üne affèzbonne quantité dans nos Can 
nes. Mais commeil vit que je n'ajoñtois 
pas beaucoup de foi äfon rapport, il me 
pria de faire prendre un ferpent afin de 
aire devant moi l'experience de fa lianne. 
Cela futbien-térexecuté. On m'en ap= 
porta un qu'onavoir fit entrer dans un 
gros Hacon de verre, il avoit environ 
deux picds de long, & un poucede dia- 
metre. Je mis le flacon entre les mains 
du Pere, pour voir comment il feroit 
mourirle ferpent qui y était renfermé. Il 
jettaun morceau decette lianne dans le 
facon, & l'y lai un tems confidera- 
ble, fans que le ferpent en reflentir, ou 
qu'ilenrémoignätaucuneincammodité, 
Cette premiere épreuvecommenga a le 


CHANANERT 











faire doutende la vertu prétendu de fa 
anne percée. Onmicenfuiteleferpenc 
hors du flacon, pourvoir s'il s'enfuirait 
äl'approche dela Vanne. mais nos fer- 
‘peus font trop braves pours'enfuir, non 
éulemencil n'en fe pas le femblant, mais 
n'aïant rien de meilleur à mordre, il 
mordoitlalianne; quand onl'approchoit 
£rop près de lui, ou qu'on l'en rouchoit. 
Aa Bin je le 65 tuer, &c le Pere Mini- 
te fe defbufa des vérus de fi lianne, 
qu'ilcroïoie  füres, qu'il les avoit déja 
ccrites dans fon Journal, aprèsavoir Fit 
avec fa diligence & fxpropreté ordinaire 
la figure de la lianne ; de fa racine , 
& de fes fetilles avec plufieurs ferpens 
étendus auprès d'elle. C'elk ainû que 
bien de Auteurs avancent une infimté 
de chofes fur la Foi d'autrut, fans pren 
dre la peine de s'en éclaircir par eux 
mêmes, qui fe crouvant dans Ia fuite 
faufès ; font Mouvent très -funeftes 
eux qui Fe férren fur Leur par 
le. 


BR E. lIL 

















DuChtaignier, Ge de Jon fruit» des Fguier fauvage, &r des Piflaches. 


Emploi quej'avois moblige- 
anal uses joursdae 
nosbois, pour iireabbattre 
des arbres; foit_pour brû 

ler, foit pour les bätimens au quelsje fai- 
oistravailler; jeremarquai que nos Ou= 
vriers negligeoient leChâraignier come 
men'étant propre que pourbrüler. Ce- 
la me fit de la peine : car c'eft un des 
Dai plus grands 8e des plus beaux arbres de 
2827 Pamerique, de fon tronc forent plu 
fieursgrofa branches chargées de quan. 
tiré de feülles longues de fepe à huit 
pouces épars fermes fortes; dre» 
nuës par des ners res grofls & apparen- 
tes: elles ont affez peu d'humidité, elles 
fnearrondies par les deux hours en for= 
méd'ovale, leur couleur eft d'un verd 
Tom. IL 

















foncé. La queuë quiles joint aux bran- 
ches elt d'environ trois pouces de lom- 
gueurafez forte & roïde, mais feche & 
caffänre, L'écorce de ccvarbreeit brune, 
épaiffe d'un pouce ouenviron, tailladéc 
& peuadherente hors le tems de la leve. 
L'aubier quoique un peu moins coloré 
guclereile du byis, ne kiffe pas d'être 
rés-bon. Leboiseftd'unrougelale, qui 
fedécharge aifément enféchant, Ses 
bres font longues, preffées, groffés, droi- 
es, & fort roides, Il el gias, ne vaut 
rien en ù 
fepourrit; l'eau lui elb auf contraire, 
Mais il eff parfaitement bon à couvert, 
& capable d'une rrès-grande charge. Sa 
dureté, & la difficulté quenos Ouvriers 
eux cuve le er on ele 

eais 
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2. qu'ileneveulenxpoines'enfervir;Écqu'on des pluyes. Sa fleurefuncefpecederofe 16, 
use nel'employconimairementque pourfi-_forméede plufieursfetilles, depuiscinq re 
fé redû Ru, À quoi veiablemene ef juu'à pe. Éllaoméuroies, allon, 
Fa Wrès-propre: car il Ficun Feu vif 8 ar- US, mines, de peu de con si 
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dent, écdure beaucoup. 11 me déplai- 
Soit de voir couper en pieces de belles 
billes de vinge &c trente pieds de long, 
qui pouvoienr porter plus devingt-pou- 
ces étant équaries, feulement pour Jes 
“brûler, De foneque malgrél'oppoñtion 
denos Ouvriers, J'en fs meureune picce 
Sürlehoures Bla aber enmadriers 
de deux pouces & demi d'épalleur, que 
je crouvai très-beaux, & crés-bons. Je 
en feryis pour aire des Canotsà terre, 
&âpiler le Sucre, & pour couvrir un 
Pont que j'avois fie faire entre nôtre 
re Sucrerie; & m'en étant 
?jemenfuisieridepuiren 
charpente &cautres ou. 
vrages qui étaient à couvert, 

On adonnéà cet arbre le nom de Châ- 
rmigoicr, principalement à caule de fon, 
früit, quiet enveloppé dans une goulfe 
épaile, fone, & dure, heriflée de poils 
Fiz , rude & piquante, de couleur gti- 
fâtre, mêlée d'un peu de viole pâle de. 
rouge. Cere gouffe qui cftronde, où 
ovale, s'ouvre d'elle même quand elle 
cit meure, & fedivife en troisou quatre 
lobes qui renferment autant de petites 
celulsoù fon sfr qu'on appellé 
hénignes im proprement puis 
Fe ob enr P iron quens 
Chäraïgnes ordinaires. L'écareéghiles 
couvreelt une petite peau rouge & fort 
unie, lorfque le fruic fort de là gouffé 
mais qui devient ombre, noirâtre, & 
toute idée, à mefure que le fruit feche, 
Lededanselt une maticreblanche &ole. 
agineufe, qui rend une quantité d'huile 

fezconfiderable, quand on veut prer- 
dre la peine de la/broyér & preffèr, ou 
de la metrre dans l'eau chaude comme 
ai dit qu'on Fifoie du Palma Chrift, 

Cet atbre féurir au commencement 





























point 
Étencdecouleurderskplle ler de 
centre un piftis en forme de pirantide 
pentagone couvert de quantité de petits 
ils, qui fe fortifient en croiffant, & 
nt enfin la gouife qui renferme Le raie 
dontjeviens de parler; qui trompe fou- 
‘vent lesnouveaux vents, qui s’en char- 
gent inutilement. Ja croyant pleine de 
Chätaignes comme celles d'Europe. 
Cet arbre a un défut confiderble, 
c'eff d'être fujec À un vers gros comme 
le petit doigt, .qui le ronge} & le pour- 
it. J'ai pourtant remarqué, que cela 
que lorfqu'on le coupe quand il 
el plein de fève, foie que La fève en fe 
‘corrompant dans Îes pores da bois le pro- 
As di que cover tromwamtalons Les 
spores du bois plusouverts, & fes parties 
‘plus mollesqu'enunautretems, sy inf- 
nuë, s'ynourrife, & y fe fa demeures 
ce qu'ilne peut faire qu'en confommant 
Ia fübffance del'arbre, &en pouriffant 
Les environs par le éjour qu'il y faic. 
Jem'avifiencore de fañre travailler un 
autre arbre, que l’on n'avoir jamais mis 
iaucunufñge, On l'appelle fipuier fau- 
vage.Si boncérépondaità frgrofeur, 
&äfh grandeur, ce féroie une efpece de 
prodige. en ai ülqui avoient plus de 
vingt pieds de circoference au-deflus 
deseullfesquilefoüciennenc: car quoi- 














que Le corps de l'arbre fit fort gros, & Por 
autant garni de meine qu'aucun des ave #4 


Lresarbres,qui àlaveritéen ontafez peu 


je l'ai remarqué dans unautreen- 
droits left loürenu par des cuiffés, come 
She parautam d'arboutans qui l'appuient 
detous côrez, qui occupent tant de ter= 
rain que j'en ai mefuré, qui de l'extré- 
mité d'une cuiffe à celle qui lui étoir 
oppofée, y comprise diametre de l'ar= 
rc aie pls de lirante dx pieds 

le 
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Jan de dinmetre. Quoique certe largeurpas 
roiffe exorbitante, la nature Bees 
fige dans conduite ; &édans fes produ- 
&tonsa pourvû parces puilfances cuis 
au befoin qu'avoit cet arbre d'être for: 
tement foûtent, à caufe de la quanti: 
té de rrètsgroiles branches qu'il pouf 
qui font fi étenduës, 8e f remplies d'au 
tres branches moyennes; couvertes où 

chargées de feüiles,, que fant ce 
fécours, il lui feroit importiblé dé refif- 
cer aux Vents même medioëres, bien loin 
de pouvoir fe foûtenir dans ces tempêtes 
horribles, qu'on appelle ouragans. 

Le bois &e l'écurte de éet arbre font 
préfqueentierementfemblablesau figuier 
Franc, maïs fes Féüilles approëhent plus 
Pour la Rgure de celle AD noyer que 
d'éncune aûtre, elles font fortes, douces, 
liées, d'un verd claire luifanepar-del 
fus, plus pâle par-déffous ; &£en grand 
nombre, qu'elles font un ombrage im 
pénerrable.aux rayons du Soleil, quel 
ques vifs qu'ils poiffent être. 

Les frufes font de petites figues unpeu 
plus groffés que des œuff de pigeon, qui 
one un goût des qui fl ae ne 
font recherchées que des oifeaux : leur 
peau devient préfque entierement jaune 
quand elles font meures, 8 qui n'arti- 
Veroitpoint, àecqu'ôn prétend; fi cet 
taines mouches ne les piquoient. Jen’ai 
pas approfondi fulifmmenc €e fuit ; 
Fe ren initruîre le Le&eur. Mon Con 
Man da Frerele Pere du Tertre qui l'avance dit, 
ere da qu'il maît dansehaque fruir deux outrois 
Torre mouches, qui étant forties par un trou 

qu'elles fon, vont piquer les autres, &c 

es font meutir. S'il en naît dans toutes , 

on fige? 1 valse mieux 

fre ; qu'elles taffent feulement dans 

quelques-ufés, & qu'érant forties, elles 

vont piquer les autres. C'eft écrire des 

bruits populaires, que les ralleürs débi 
tent fouvent pour fe divertir aux 

de ceuxquifontaffercrédules pourajoü 
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ter foi à leurs difcours.. Le dedani deces 177- 

figués eft rempli de petites femences roue 
5 & d'une pulpesépaille omme de À 

de la mêmi Meur. J'ai eu 

fois envie de me fervif de ces 


frui nourrir desCochenilles; mais 

Dar ie En MuventtenDié, 
lûtôt que cl \'én'ont fair 

“énfuie l'occafion: 

jues-uns de 
me ce 


de long malgré toute leur 
d'en fe quequés ile 
ci 


repagrnce, 
def difhcil reel 
qu'ileftdifhéle, pares qu'il eft un peu 
cotonheux ; sm et ln, us 
plein, & insnœuds, je voulus voir quel 
fe feroienc les plañées qui en feroient 
faices. Jeneme rrompai pass j'eneus de 
Fortbelles, & on péucencirer dequelque 
largeur qu'onen puiffe louhaiter atten- 
du la groffeur de ces arbres: font 
Jegéés gun cr on Eh ls 
fechent promprementiellesfonttrés- pro 
pres à Fire des lambris Éc autres ouvrae 
gs qui 2 demandent par de is ben 
re. Iféroitexcellent pour la Seulpcu- 
rès étant comme il eft doëx, liant & 
fins nœuds. Nos Negtes s'en fervent (ir 
ur Fire des gimelles, c'eft:à-dirs des 74%, 
illes des plats; des aiettes, des cheils «ni, 
liers, & autres uflencilles de ménage, 
parce qu'il coupe aifément ; &c qu'il 
n'eftpoint du tout fendant. On dicque 
les poux deboiss”y attachent facilement, 
jele eroirois bien: cependant je ne l'a 
point remarqué dans celui que j'ai fit 
mettre en œuvre. < 
Lorfguelefruirdecetarbre eft meur, 
c'eltlérendez-vousde toutes fortes d' 
faux, & far tout des grives ou rourdes fer 
qui l'aiment, & qui il 
merveille. Cec oifeau eft trés-bon. 11 
enadedeux fortes; les oi pet 


CE gris, 
























2 
169 grisÿlesautres lesonc jaunes; ces der 
y da ieres font toûjours les plus grafles, & 
nu parsconfèquent les plus rendres, & les 
lus délicates. Ces oifeaux veulent tre 
feuls;, & Les maîtres des arbres où ils fe 
rencontrent, fans _permertre aux autres 
oifeaux de venir manger avec eux. . Ils 
chalfent À grands coups de bec, les ra- 
miers, les merles, les perroquets & a 
res. Les enfans en prennent quant 
avec des nœuds coulans qui font faits de 
rin de cheval. 











Pendant queje fuis fur le Chapitre des 
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fruits fruits fuvages, il faut que je parle d’un 

sptll qu'on n'a pas tant de peine à cucillir que 

Bah) precedent, puifqu'il vient dans later- 
re; au lieu qu'il ut aller chercher V’au- 
tre dans la moyenne region de l'air. On 
l'appelle piftache très-improprement : 
ar à n'a rien qui approche des ver 
bles piftaches, ni pour le goût, ni pour 
la couleur, ni pour ia coque qui leren+ 
ferme, ni pour la maniere dont lanatu- 
re le produit. 

Lrmur… ALy apparence que mon Confrere le 


a Pm Peredu Terre n'avoir jamais Vü de ve- 


ritables piflaches, & n'en avoit jamais 


mangé lorqu'il 2 écrit, que celles des 





n'eik pas une chofequ'ontrouvechezles 
Religieux où il étoit entré fort jeune, & 
il peut s'être trompé auff-bien que ce 
jeune Marchand Hollandois dont parle 
M. Tavernier dans es Memoires qui les 
fprenoit pour des feves vertes. 
noie" Les veritables piftaches ne croiflènc 
qu'en Afie. L'arbre quilesportea douze 
à quinze pieds de hauteur. Ses feuilles 
on prefque rondes, & aféz femblables 
äcellesduTherebinte. Il porte des fleurs 
qui ne font que des bouquets de petites 
étamines comme des franges, après lef- 
quelles lesfruits paroïffentaufi par bou- 
quets. Ils font couvertsdc deux envelop- 
pes. La premiere el verte, mêlée de 
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quelques pointes & lignes rouges, à pet 16971 
près de la confillence du deflus des noix 
communes : celle-ci renfermeune coque 
b'anchätre, dure, & forte, quoiqu'affez 
mince, qui couvre unc amande longuer- 
te, ronde, pointuë parles deux bouts; 
dont le deflus cit verd & rouge, & le 
dedans extrèmemenr verd.Cette amande 
ettfort agreable au goût ; foir qu'onla 
mange cruë, ou cuitce, ? On prétend 
quelle fr chaude, 

cs fruits qu'on appelle piftaches aux Pifaser 
Tes viennent d'une plante qui nes'éleve 4 
guéres plus d'un pied horsde terre, elle 2 
rampe ordinairement, parce que fa tige Mar 
etttrop foible pour fefoûrenir. Elle pout. 
fe quantité de jets déliez, rougeâtres 
velus; accompagnez de petites queuës, 
qui portent des feuilles prefque comme 
celles du melillor , & des capucines qui 
font jaunes avec un peu de rouge aux 
bords & l'extrémité. Ellesdurent peu, 
& leurdélicatef eff caufe qu'elles font 
bien-tôt brûlées & confommées par l'ar- 
deur du Soleil. Le fruit fetrouveen ter: 
re oùilfaue le chercher. Ileft attachéà 
des filets &caux chevelures que la racine 
poufle, &quelatige répand fur laterre, 
dans laquelle ils entrent, & produifent 
des gouflés ou coffès de douze, quinze & 
jufqu'à dix-huit lignes delongueur fur 
quatre, cinq, & fix lignes de diametre. 
Elles n'ont guéres plus d'épaifleur qu'un 
bon parchemin, où comme celles des 
amandes, qu'on appelleamandes tendres. 
Le dedans ele revêtu d'une petite peau Leur F+ 
blanche, unie &luftréc ;le dehors eftde ur® 
couleur debie avec detrayes plus ban: 4. 
ches, élevées au-déffus du fond, qui 
vont d'un boutdela coque à l'autre, & 
qui féntunicsenfemble par d'autres peti- 
tes lignes moins élevées, qui partagent 
toutela fuperfcie en quantité de petites 
lozanges. Le fruit qui eft renfermé dans 
ces coifès, ala figure d'uncolive, quand 
ileft Gul, mais pour l'ordinaireil ÿ en a 
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deux on rois dans 
remplifént caéement I cpaécé, 6e 
leur fait prendre differentes figures. 
Lésffuis ou amandes font couverts d'u 
né pelieule quand on lestire 
de terre, dont Ka couleur change & de= 
vient grife Jorfquele fruit lbfec, Cette 
peu idherence quande fruie cit 
nouveau, on n'a qu'à le prefferentreles 
doigts pour l'en dépoüiller. Elle eft plus 
adherente lorfqu'il ef fec. Lalubffance 
qu'elle couvre elt blanche, compaéte & 
pefinte, &a un peu l'odeur &le goût du 
gland. ? Quand le fruit eft rori dans fa 
coè, cette pelicules'enyaenpouflere, 
& lalubttance blanche qu'elle renfermoit 
devientgrife, cacquiettlegoñt, &l'o- 
deur des amandes roties. Nos Eleulapes 
prétendent que cesamandes [ont bonnes 
our l'eftomach. Je n'en fçai rien. J'ai 
feulement remarqué qu'étantmangées 
crüés, outre leur mauvais goût, € 
font indigeftes, & échauffent beaucoup. 
C'ett peut-être en cela feul qu'elles ref 
femblentun peu aux veritables piftaches. 
Elles fône moins mal fafntes étanc ro» 
vies, elles ouvrent l'appetie, elles exci= 
rent à boire ÿ_ on en fair des dragées, des 
maffepaios, on Les mé dans les hachis 
L& dans les ragoûts en guife de marons: 
on s'en fert encore pour donner au rof. 


le, doncils 










: 6 HA P1T RE, 
LDéfeente d'un Corfuire Anglis à la Cabif 
Alarme canfée par un 5 


LEs Anglois qui fçavoient que 
LE ELA pEe d'érecone 
clé, voalurenc profiter du 
tems qui ileur reltôit. pour 


gagner e chof fur noûs. Ils 
mirent en miét autant de Corfîres qu'il 
leur fut porfible; 8 nous ne manquämes 


de chofe de nôtre côté. 
SR ere Roche, 
qui montoit une Barque de huit Canons 


2x 
folisune odeur, éc un goûr d'amandes ro) 
ris quin'ef pas durable. Cependant 
il ut convenirqu'äquelqueufage qu'on 
lesempleye, ls nc todjours indie 
ess éc pelantes, & qu'elles, échauffene. 
beaucoups à": rs 
Le Pere du Tertre dir, qu'elles fon 
malä la téteàccuxquienmangentbeaus, 
coup, que l'anen fait descxtsplamesqui 


1@r. 


guériffent les morfures désferpens; &c 
quel'huile que l'on en tire, efbeftimée 


comme l'huile d’amandes douces. 
 Jeu'ai poinc experimenté, ou entendu, 
dire, que cefruit ait œufé malà la tête. 
Aperfonne. Jefüistrès-cerrain qu’onn'a 
jamais penf@à guérir Les. morfures de fer 
remede ;. & 















à ÿ 
&c de foisante &dix A quatre: vingthom coins 
mes d'Equipages" de “Are 
2 a quinee ROUTES Pire An déc Gun 
té auiMarigor. Ce petit Bobrg n'écoit ke. 
roues que tie où He mai 
Sons , avec autant de Magazins à Suëre. Il 
mitfoixante Sc quelques hommes à terre 
dans deux Canots avec d'atitane plis de 
facilité, que les Habirans qui érolent de 
garde Voÿan Le mit re noire, & la 

3 mer 
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mmér af gro séoienr retirez chex 
cbxy eroyantqu'iln'yavoicrienà crain- 
Are LeGoire éinr détendu, la 
deux hommes à chaque Canoe pour les 
garder, & divifa (a troupe. Une partie 
inveftit fans bruit les maifons du Bourg, 
‘& l'autre qui étoir la plus groife ma 
vers les cales des Negres de la veuve du 
Sieur de Verprés pour lesenlever ce qui 
étoitla inde leurentreprife. Par malheur 
poureax, il yavoir dans la: prises 
qu'ilsvoulurencforcer, un Negrearmé, 
qui éntendant que ceux qui forçoiene & 
res parloient Anglais, tira un coup de 
fl, dont iltuaun Anglois. Un autre 
Anglois lui répondit fur le champ, & 
Forcmal-i-propes d'un coup de piftoler. 
Le Commandeur de cette Habitatiot 
déja éveillé par l'abbayement extradrdi- 
ire des chiens, Le leva, & ne durant 
plus queles Angloïs n'euffenc mis à rer 
re, tira un coup defufilen fortanc de Fa 
maifon, ce qui acheva de mettre l'alar- 
me par tour. Les Anglois voyant une 
grandecafeà côré deccelles des Negres, 
crurent que c'étoirlimañfondu Maitre; 
ils l'environnerent, & après en avoir 
forcéla porte avec beaucoup de peine, 
ils crouverent que ce n'étoic qu'un Ma- 
grzinremplideSuere. Ce nouveau con- 
tre-tems donna loifir a une partie des 
Negres de s'échaper, & de f blotir 
dansdes balliers, & dansune petite ra 
vine qui eft à côté deleurscafes. Cepen- 
dant un des enfans de cette veuve avec 
deux ou crois autres perfonnes aufquels 
le Commandeurs'étoit joint coururent 
au bord delamer, pourtächerde pren- 
dre ou de brifér les Canots qui avoient 
porté les Anglois à rerre, pendant que 
ceux-ci étoient occupez à chercher les 
Negres: Les gensdu Pourg s'étant aullé 
éveillez, prirenclesarmes, & frent feu 
fur les Anglois, qui étoient autour de 
leursmaifons. Deux Anglois furent rucz, 
& un Habiant legerement Bleñlé, Ces 
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coups de fut étonnerent ceux qui 167 


étoiene à La recherche des Negres ils 
craignoienc pour leurs Canots, quin'é- 
voient gardez que par quatre hommes; ile 
jugefent qu'il étoie tems de fe retirer, 
parce que Là perce de leurs Canocs entrat 


a noit ncééfairement la leur, ne pobfart 


manqueren ce cas d'être expofez À la fu- 
reurdes Habitans, dont ils ne devoient 

efpereraucun quaitier, étant pris les 
mésà la main en venant les piller. ls per- 
direntencoreun homme en fretirant;éc 
arriverent à leurs Canots juflement dans 
le rems qu'un decéux qui les gardoient; 
venoie d'être tué, & que les autres s'É 
jetez detre de grolesroches 
pourn'avoir pasle mémelor. Les nôtres 
quis'étoient partagez, pourchercher les 
Canots,, parce qu'ils ne les avoïent pas 
trouvé "à l'embarquade ordinaire, ne 
fe trouvant quetroisen cet endroit, né 
toient pas en état d'attaquer vinge ou 
vingt-cingperfonnes, de forte qu'ils fu= 
rene contraints de les laier embarquer 
avec deux Negres qu'ils avoient pr 
Dés qu'ils les virent embärquezils rent 
Feu füreux, pour lés Dbhgeres prendre. 
le large, & d'abandonner leurs camars- 
desquiétoient âcerre. Dans ce mome: 
nos gens qui cherchoienrles Canots # 
tancréüinis, &c ayant été joints par quel 
ques autres qui écoient fortis du Bourg 
trouyerentune bande d'Angloïs qui con- 
duifoienc fept ou huit Negres qu'ils 
avoieneliez qui parlarefiltance qu'ils 
leur Fifoïent, rétardoient beaucoup leur 
marche, Dès que les Angloisvirent nos 
enss dis abandonnerenc leur prife pour 
ver: on fit feulureux , on Jeurtua 
encore deux hommes, éconenbleffaun 
que l'on prit, & quel'on donna à garder 
aux Negres qu'en avoit délice pendant 
qu'on pourfuivoit ceux quiféfauvoienc 
qui furent favorifez de l'obfeurité de là 
nuit, de maniere qu’on neles pétjoine 
dre.llsgagnerentainfle borde lamers 
jee 





























PR DEWL/ AM ERA QU Es: 


GT. ne fe fauverenrà 
Re porqe Me de 


dau, connoitre le 
lis done, On ne fait pas ce 
qu one 
ceux qui fe jetterent à lansge y ar- 

Eu. … Émis à 





Le qu 
ns. Eire fut . juiques chez 
mous au fond S-Jacques, quoique nous 
Romaine neleut delendroir 
eù les Anglois avoient fait leur« 
Je montai à cheval auifi-rôt avec nôtre 
Rañneur, & quatreou cingdenos Ne- 
armez y & nous nous rendimes au- 
Rang 0€, Le prifonnier fucheureux ; de 
Ge qu'on uroutva uns a poche d'un des 
Commifion du Corfaire: car 
cs ei pende comme 
avant que fes compatriotes eu 
Rnreuie Coms de le reclamer. Ce Eur 
par la lefture de cctre Commifion que 
Jonas Corlaite que j'ai connu 


iculicrement. 

ie Paduiét, fa 
Faro te) qu’ Ft 
de côte qu'ncbie 
Fee S 
Lure moner, Quoique 

qu’un ful hommeblanc dans ï 
GE Fan de M UUER dre 
; Roi, | RE es à la 
ireque les privi- 
A 














que j'érois obligé d'en- 
er te à ue 
; 

Éne one 
“die RARES 


re + «prop 


defcente. , 


Lean Bien communs & € 


123 
Scexemptions dontales 167, 





taires des Ides nous-onrgratifez, fallu sr 
trouves le Grur de Ma, &e jriié Lise 


Here crée 


Habitat es a ce 
qu'elle _. ei éloignée de ea lee 2, 

cent pss, feparée parune-riviere dange- ue 
reufe, & fouvent impratieable, & par 

un morne fort haut, qui empéchaiemé- 
mequ'onne pür entendre les coups defir 
‘filqui fe tireroïenc chez, nous. Comme 

ile bien deceOficier, & de fes Parens 

ps À Sainre-Maries il avoic interêc 
pourle 


at 
Eee 





igeuent. 
éenir De rs 
rayer dommagesque ls 
nous pourroienr caufer. Ma propañicion 
'embarafi, 8c comme il me conaiffoir 
aff ferme,, quand j'avo 

bien que je_ne foufirois jamais 
dnnis arte à nos privilees. fe 
di pour colin qu “ra au 
ee attendant 


RE 








de Ja mer, fur l' 
Jacques T's rl 
quels euÉeures dd 
fois ie ‘une heure après mins 
4 








Ford 
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j'étoisrele TéRafineuraveëles 
es 7" Comme: pr com- 
es cetre Gardedansun tem où 


mous ne fifions pas du Sucre; je me fou- 
chi peu de certe fatigue ; mais lorfque 
nous commençämes travailler, je loliai 
“deux Ouvriers blancs de noë voilins qui 
y venoientroures es nuits. = 
On vit re jourdaprôr que mapré- 
caution n'éçoirpas inutile. Le Corfüire 
qui avoit fai Ja deféente au Marigot re- 
Vint,ou pour avoir fa revanche , où pour 
de déenouvelle des gens qui ui 
; manquoienr, Al arriva dans nôtre Ance 
un peuavant mini, &brolila fesvoi- 


y Jan less Le Negre qui étoir enfaétion m'a- 


écbiur 


qui le 
lus peti 
Portée de If voix je demandaï d'où 
toit le Canor.. Cette demande laquel- 
Le ie estoene pas ledtireric on 
me répondiréépendant en bon François 
qu'ils étoient de là Balèterres Je m'in- 
format ER étoient,êc 
cequ'ilscherchoicaryilsinenommerent 
“ui aan qu LE is depuis quel 
questjoursyk& qu'ils cherchoient le 
Ps ge de Sainte Mare u'ilsnecon- 
moifroi nc AR 
sonvainere qu'il ennemis, 

cr dela même monnoÿe ve 
Jeurs dis de veniraterre ; &e qu 
donnetois quelqu'un pour fairemotiller 
Jeur Barque. Ilsnemerépondifentpluss 
mais étant demneurez Quelques mouiens 
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commeñconfultercequ'ilsavoient fie 169%: 
re,ilsfemirent à nager tout d'un coup 
deroutes leurs forces. J'avoisun Nc 
auprès demo quitiroictrês-bien, je Jui 
dde tirer fureelui qui gouveroi afin 
de füire venir le Canot en travers dans. 
lesbrifins; iltiras 8e manqüa pas lon 
coupz car je vis tomber l'homme qui 
étoit fur l'arriere du Canoe Noustià- 
ms enfte l'an après l'autre, 8 lon 
les apparences avec füceës , puifque au 
Di avant D a DU 
Heureufement pour eux ilsn'étoient 
encore engagez dans les grofles lames: 
car s'ils avolentété quatre ou cinq oifes 
plusprèsdererre ilsétoient perdus fans 










u'aez claire me trompe, Ec 
it paroitre plus près qu' 
eflèt, quand je commençai à fire faire 
feu. Nousrechrargeñmes au plusvice, & 
foie que nos coupsqüiavoient porté, les 
euffent mis en defordre Mot qu'ily eût. 
dé laconteftation entr'eux pour avancer, 
ou pour reculersnous fimes troïs déchar- 
ges avant qu'ils fe tuffent déterminer, 
Cependant le Rafineurarrivaavec lerefe 
tedes Negresarmer, qui fürentfhivis un 
moment après. de tous: les Negres de 
l'Habitationsmême des Femmes Tous ar= 
Han e ENREle ai 
À un bout de l'Ance où me ble 
que le petit avoir porté. " 
dons nr LA ER 
groffes lames il tiradellüs, 8 le fc re 
ürer. Le preniersyantvodlu renterens 
ore une lois de venir la charge, reçüe 
nôtredécharge fü à propos qu'il fu obl 
“del Les deux Canots fe joir are 
rent, 8 fe mirent faire feu für nous. 2: 
'ordonnai aux Negres qui, n’éoien /% 
Par armez de Le mettre ventre à terre , 
Pendantque nous répondions de Aôtre 
mieux # 
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x6o7. mieux äleurscoupsde-fufil.Après feprou 


Huit décharges de pare 8e d'autre;ls fere- 
tirerencà leurBarques&c Brent fervir leurs 
voiles Je n'eus qu'un de nos Negreslege= 
rementbleé, À l'égard du Core, Fai 
Shdeuxansaprs,qu'ilavoir cinq blelez. 
€ trois mors 8e que cette perte l'avoit 
entierement dégoûté de faire des delcen- 
tes furnos Côtes, commeilavoit refolu. 

Le Lieutenant de Roi & les Officiers 
nous tinrent parole, 8 perfonne ne vint 
Anôtre fecours. J'en fus charmé: car on 
voit par ce que je viens de dire, que je 
n'eneus pasbeloin. Jene laifài pourtant 
pasderme plaindre tour ecqueje gagna» 

x de n'être plus inquieté au lujet de 
mon Rafineur,écdesautres Domeftiques 
blancs quand j'en ay eu. 

Il marriva quelque rems après cette 
affaire, une avanture qui mie l'alarme 
chez nous. Etant vena me coucheraprès 
avoir fait mon quart au Corpsde Garde, 
je me misà lire dans mon lit pour m'en: 
dormir, Lorfqueje commençois à m'af. 
foupir, je fus éveillé par nos chiens qui 
fe mirent à abboyer dans la cour d'une 
maniere extraordinaire. Je fis lever un 
ferviteur, qui couchoic dans macham- 
bre, pour voir ce que c'étoi. Dans le 
moment qu'il ouvrit la porte de lafalle, 


CREIREAS PET 
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jel'entendisjetrerungrand cris ,& j'oûs_ 16,76 
‘en même-temsun trepignement dans la 
fâlle, comme f plufieurs perfonnes y fut: 
fent entrées avec impetuofñté, La pre- 
miere: penlée qui me vines fut que le 
Corps-de-Gardes'étoilaifféfarprendre, 
&queles Angloisétoient danslamallon. gun 
Je urai du lie, je: pris mon fuñl qui 
éroità côtéde moi, & fortisde ma cham- par um 
bre avec la précipitation qu'on fe peut fr? 
imaginer, pour tâcher de repoufér les 
ennemis, en mejoignant à quelqu'un de 
nosgens: Commeje ne vis perfonne dans 

le cour, je demandai à ce ferviteur ce 

ui l'avoicobtigé de crier, mais il ét 
 éfrayé, qu'il Für long-tems fans pouvr 
profereruneféule parole. À la fn, ilme 
dit qu'un ferpent qui, pourfuivoit nos 
chiens, étoit entré après eux dans la fl 
le, & évoit palfé entre fes jambes. Je ne 
jugeai pas à propos de rentrer dans la 
fall Gns bien regarder où je mertrois les 

eds j'envoyaiéhercherun flambeau de 
Péestda lafimiere duquel je vis lee. 
pent quis'étoit louvé à la porte de ma 
chambre, & nos chiens qui étoient fau 
tezfürlatable. Jerealaile férpent d'un 
coup de fufil, qui mit fin à la peur da 
ferviteur, & de nos chiens, & àl'allarme 
qu'il m'avoit donné. 


TÉRVE 














Arrivée du Pere Superieur General de nos Mifions , é> de l'Arehevéque de 
5. Domingue.… Ecipfe totale du Sell. 


JE Pere Paul Superieur General 
de nos Miffions étoit à $. Do= 
mingue;comme je lai die dans 
unautre endroir, lorfque les 
Flibuftiers, Volontaires &c Negres que 
l'on arma, f joignirenr au Sieur dePoin= 
tispour l'expédition deCartagenc.Ilcrut 
devoirlesaccompagner, parce qu'ilsn'a- 
voient perfonne pour leurs adminiftrer 
esSacremens.Îl fut prisauretour par les 
Tome IL. 









‘Angloi:, lans le Vaiffeau qui frvoit d'Hé. 
, que a charité l'avoi obligé de pré. 
rer a un autre Bi ji 

lus en (Greré,mais où iln'auroitpas eu 
Fra lesblelTezéc les ma- 
lades, qui éroir le but de fon voyage. Sa 
prife ne lui cauk aucun dommage il ne 
perdit riensparce qu'il n'avoit rien 8e les 
Anglois eurent plus de refpeét pour f . 
ere lieu de Points quicnapars 

D 












M us wo 


Vert Eu sue 








auffi-tÔ, je Fra as me lemoment pou 
Tale Cap pass nos Penny 
trouverentaulf, &aflürement nôtre joye 


ne fût pas petite: exe nous l'efimions 
roûs Rnolel'aronftendtiment. Nous 
nous crümes dbligez de Jui dire, que fur 
Îe bruit qui avoir couru de Bimort, nous. 
avions écrirà Rome, afin que nôtre Ge- 
Seral nommât un aÿtre Superieur en fa. 
plice, & que nous avions avis LE 
qui étoit nommé étoit arrivé À la Ri 








Ro 
nn 
Fe ne res. 

‘ce quilfouhai- 

PIE nous Sn te ee 
fous mes tr maniere 
pure eq es A apres. 
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nowsayair remercié duzcle-êr-de # 
chement.que nous avions qe 
nr res que nous avions 

verir nôure Pere du ban 
+ nee 
cceleur. ir, que quand 
mél Paremeneroir Guen 
See Cages 

Linious parla encore d 
mas _quand nous fümes affémblez au (ui 
quelques affaires de nes Miflons, 
<ompres que je voulus rendre, ‘afin de 
n'avoir nen avec: nouveau 
Superieut General, qu'on attendoir, 
28 que je ne connoïfois point. 

J'écois encoregu moüillage le dixiéme 
de Janvier, quand nous fifmes avertis 
su y areïe en-HLade une Bar 
mi mi porto un Prélat 

ad loit eue de nôtre Ordre. LePere 1 
fau Rasa pourle fluer, & le 
de prendrefon logis cheznous. 11 
ouva que ce Bréle éoitl Archevêque 
deS. Domingue, Religieux de l'Ordre 
dela Mercy ; dont il porto l'habit , 
x quiavoi fl croire qu'il oi de nd 
are Ordre... IL s'appelloit Dom Ferdi- 
mand de Carjaval de Ribera. Il avoir été 
ProcureurGencral de fon Ordre. C'étois 
un gr calogien, qui s'expliquoit 
jen dati dupe meirenete 8 File, 
gi st 8 ordinaire aux Æfpagaols 


d' dure Do- 

mi pat detoutes les Indes 
Den iLn'y.a aucun Prélar. 

Îe Pape qui ait une Tune 

Fi ion fi étenduë j! cependant il n'en ef 

pas plus riche. Son Archevéché lui de= 

vroitvaloir douze mille écus, mais com 

me cerengnut Fondé fur droit d'au 

les Vaiflèaux qui viennent à S. 

D angue, sell évanotii, parce qu'il 

à bin de able que les oc Von 

Féiure à à Venere, à avnne 

4 Carague, fins ul À Gaine 


e 


ia 











Arivte 


que Das res. 
sgnol , Dem 





1@9 Doiingue, où l'on. ne voit d'autres 
Vaiffeaux Fes qui compofent l'Ar, 
madille de Barlovento qui y pallenttous 
les ansfans rien payer, parceque ce font. 
des Navires de Guerre, n'y alane que 
lefeut Navire de Regiftre qui fit obligé 
Sage lesdrois. Jesphquerai dansun 

autréendroit, ce que c'elt que ce Navi- 
re. Ce défaut da droird'ancrage eft caufe 

rome due le revenu de l'Archevêque ne con- 

F2. ffte plus que dans fes droits de Vifites, 

Sete 8 dans les Offrandes qu'il reçoit quand 

ques. il adminifire la Confirmation, dans le 

aa Greffe de fa Jurifdi@ion &c autres 

celles, quinelui produifent rout au plus 
que dix-huit cent écus par an, dont la 
plus grande partie eft payée en Sucre, 
Cacao, Suif, Cuir, & autres denrées du 
pris. On pourra juger du peu de com- 
merce qu'il ya dans lx partie Efpagnolle 
deSaint Domingue, puifquece Prélar; 

igieux de fon Ordre qui lut 
fervoit de. Piseres Wavoient putrouver 
d'étoffés delaine blanchepours'habiller, 

& n'étoient vêtus que de toile ; qui 

n'étoit pasdes meilleures. 1] reçüt tres 

bien le compliment de nôtre Superiéur 








General, il accepta l'offrequ'il lui fr de” 


nôtre Convent, & fe ft débarquer auffi- 
tr. 
Ce Prélat s'éroir fervi d'une Barque 
Hollandoife de Coroflol pour f fauve 
de à Ville Archicpifcopale, où le Pre- 
den le renoït comme en prifon, & le. 
pééesar depuis long-temsavec toute 
tante. linboinanité imaginable. Cette Barque 
algue de V'avoñtgorté à Corofol, où le Gouver- 
SD. net Hollandoisl'avoir reçû au bruit du 
feen. Canon, & avec tour le refpeét que les 

Catholiquesles plus zelez euffenc pà lui 
rendre. “If fui avoir fourni une Barque 
ponrleporer à Thomas où i vois 

avec les mêmes honneurs par le 





nav étéreçi 
Eee Gouvémeur Danois, qui lu en avoit 
Fi. donné uneautre pour le portera Mar- 
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2 
tinique, où le Prélat éroir bien ir de 168, 
trouver tous les jours des Vaiffeaux qui 
lepaléroïent en France, ou qui le mct- 
troient à terre à Cadix, s'ils alloient en 
Proÿence. 


Dèsqu'on fçûr dans le Hourgque ce /; 
Prélarécoir débarqué, & logé chez nous, 
le Gouverneur l'envoya complimenter, 
&luitémoigner lechagrin quilavoit de 
n'avoir pas IG quiilétoir, pourlui faire 
rendre les honneurs qui lui étoienr dûs. 
IL y vint lui-même quelques momens 
après, & le pria inflamment de prendre 
un appartement chez lui, parce quenous 
étions encore alors fort mal loger. Le 
Prélat le remercia beaucoup, & lui dit, 
qu'il éroit fes chez Freres 3. &c qu'on 
srouveroit étrange dans le monde 
l'Archevêque de Saine Domingue, füt 
logé autre part que chez les enfans de 
Saint Dominique. 2 E 

Dèsle même jour qu'ilfürarrivé;nous 
fimes travailler à lui faire deux habits 
d'unetrésbelle étoffe blanche, & autant 
à fon Diacre: 8 quand ils furent achever, 














“nouseümesune Chaife à Porteurs, de la: 


quelleil fe fervit pour faire fes vifites au 
Gouverneur, à l'Incendant, & autres 
perfonnes confiderables qui l'étoient ve- 
nus vifter, 

Je ne fçai comment les PeresJefuites 
‘oublicrent d'y venir: car ils font très- 
exa&s, Bctrés-civils, & furle chapimre 
dela politelle, iln'eft pas poffible de leur 
rienenfeigner. Ils y vinrentenfin; mais 9 di® 
'étoit G tard, que le Prélat s'enmontra fe, 
offenfé, illeur dit; qu'il s'éconnoit qu'ils Fa. 
ef sq étoit lui quiles avoit 
introduit à $. Domingue, & qui les y 
avoit fondez s'étant dépoiillé pour ce- 

Ja de ce qu'il avoit de meilleur malgré fa 
pauvreté qu'ilen écriroir à leur Gene- 
ral, & qu'ils pourroient fçavoir un jour 
qui'&oit l'Archevéque de$. Domingue. 
Ikles congedia enfuite avec fort peu de 
D2 ce 
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ceremonie contre fon ordinaire, q 
d'en faire beaucoup à tous ceux ql 
venoient voir. 

I s'écoit répandu un bruit auff mal 
fondéqu'ilétoit faux, que ce Prélaréroir 
un avanturier qui @ faifoir palfer pour 
Y'Archevque de Sinr Domingue, quoi 
qu'il ne fût peut-être rien moins que 
cela. On accufoit peut-être mal à propos 
le Pere Farganel Curé de la Paroiffe de 
Saint Pierre d'en étre l'Auteur. Cebruit 











les avoir fut voir. Mais quand il ne les 
auroit paseûes,auroit-on purevoquer en 
doute les témoignagesdes étrangers dont 
il s'étoit fervir pour fe fuver de Saint 
Domingue? & quand ceux-là n'auroient 
fus, il avoit parmi nos Flibuftiers 
ÉlMateots plus de einquante hommes, 
Quiayant &té pris pendant la Guerre, & 
conduitsà Saint Domingue, l'avoient vû 
officier Pontificalement dans fa Cathe- 
drale, lui avoient parlé, & enavoient 
reçû beaucoup de charité, & de mar- 
ques d'amitié: car il aimoit maturelle- 
ment nôtre Nation. Ces gensl'aïant vû 
dans nôtre Eglie étoient venus avec em- 
prefnencie lue, 8le remercier des 
fenfaits qu'ilsen avaient reçü, qu'ilsne 
celient de publier par out.” Malgre 
routes ces preuves, nous refolümes de 
lui en parler, & comme il vivoit avec 








NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


il écrivit une Lettre à l’Intendant dans 168.1 
laquelle, fans lui aire connoître, qu'il 
fçüt rien de ce qu'on avoir femé dans le 






étetez. qu'il rece. 
jour deluis 8 qu'enatiene 
Lui pie témoigner d'une au- 

croyoir lui devoir faire 


dant qu'illa 
tre maniere, À 
connoître que c'étoit à l'Archevéque de 


S.Domingue qu'illes avoit fait, dontles 
Bulles quil lui envoyoit lui répon- 
droient. "11 chargea un de nos Peres de 
cette Lettre, &'un autre d'une petite 
eaflèttescouverte de Velours, où étoient 
fes Bulles. 

Nos Peres porterent Ia Lettre &c la 
Calfette à l'Intendant, dansletemsque 
Je Gouverneur évoit avec lui, avec quan- 
tité d'Officiers, & d'autres gens de 
diftinétion, 8 lui remirent la clef de la 
Caferte. Ji reçûc l'un & l'autre; mais il 
ne voulut jamais ouvrir la Caffette. Et 
après l'avoir remis nos Pres, il écrivit 
au Prélat une Lettre de complimens, & 








vint quelques momens après lui rendre 
vifite. 

LeGouverneur general qui étoit alors 48 25: 
%e Marquis d'Amblimont vintexprès du fitparle 





Fort Royal, où il fait fa demeure ordi 
mire, pour le voir, &c pour le prier me} 
d'aller pafler quelques jours avec lui au 
Fort Royal. 

Nous erümes nous devoir frvir de 
cette occafion, pour faire recevoir le Sa 
crement de confirmation de Creolles. 
dont il n'y avoit que ceux qui voient été 
en France qui l'euffenc reçô. Car quoi- 

jue ceSacremenraitéré conferéquelque- 
is dansles fecles paffés par de fimples z°47. 






Prétrescomme Miniflres extraordinaires “sur 
& Déleguezdu Pape, la Cour de Rome mn le 
n'ajamais voulu accorder cette pérmiffion pets. 
aux Préfeus Apoftoliques des Miffions, 
quelque inflance qu'on enaic faite, parce 
que ce Sacrement n'elt pas abfolument 

me 


nous dans une grande familiarité, & plû 
tôt commeun Pere avec fes Enfans, que 
comme un Archevêque avec des Réli- 

eux, mous lui endimes quelque chofe, 
3 devina aufi-tôt d’où cela venoit, & 
pour y apparter le remede convemble, 


M8. 


Prius 
Sands 
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neceffaireau filut, & pour d'autres rai- 
fons dont elle n'a pas jugé à propos de 
nousinftruire. Nous parlimes de nôtre 
deffinau Gouverneur general, &à l'In- 
rendant 8cil fur refolu qu'on en prieroie 
PArchevéque, mais que comme on pour- 
roir trouver mauvais en Cour.que cePré- 
lat eût fair quelque aéte de jurifdiétion 
dansles T'erres duRoi, on lefuppliroit en 
mêmt-tems de vouloir donner un aête, 
par lequel il déclareroit qu’il ne préten- 
doitenaucunefaçon,que celatirär àcon- 
fequence. Ilagréaavecavec beaucoup de 
bonté les prapoñitiens qu'on lui ft, & 
figna V'aéte vel qu'on le voulur drefier. 

"On ficavertir par toute l'Ifle,que ceux 

ui n'avoient pas reçû Ia Confirmation, 
Fe préparent la recevoir, & vinflent 

jour cer effet; au Fort S. Pierre, & au 
Fort Royal, Les jours qui leurs feroient 
marquer. par leurs Curez. 

Ildonoa ceSacrement dans nôtreEgli- 
fe à une infinité de perfonnes des deux 
fexes, 8 des quatre couleurs qu'on trou: 
ve dans le pnis. Les PP. Jefuites foûhai- 
rerent qu'il fitauff certe ceremonie dans 
leur Eglife, & l'enfirenc prier par l'In- 
rendant. eûtdela peine à s'y refoud 
car quelques mauvais efprits les avoicnt 
défervisaupres delui: ily confentic à la 
in, en coufideration de celui qui l'en 
prioir, & pricjour pour y aller, Mais foit 
qu'il ne fût pas content dela maniere dont 
on leseçüc , foit pour quelque aurrerai= 
fn, ile contentade Confirmerenviron 
deux cent perfonnes, après quoi il dit 
tour haut, que ceux qui voudraient re- 
cevoir ce Sacremenc vinient dans l'E- 
life de fes Freres. 

Après qu'ileût confirmé tous ceux qui 
fe prefenterenc à l Baffterre, onlui en: 
voya une Chalouppe armée pour Le po 
ter au Fort Royal. Malgré nôtre petit 
nombre, il fallur que deux denos Peres 
Y'accompagallent avec fon Diacre, 11 
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fut reg au brurdu Canon dela Forte 18: 
reffe, & des Vaiffeaux. Le Gouverneur fluaas 
general lelogea, &letraitamagnifique- #7 
ment. I\demeuradix joursauFortRoyal, 
& adminifirale Sacrement de Confirma 
ion À tous ceux qui fetrouverent enétat 

de le recevoir. On le reporta au moüil- 

lage dans la même Chalouppe, oùil ar- 

riva fort content des honneurs qu'on lui 

avoit faits. ‘ 

On repara en cette occafion la faute 

qe avoit faite, lorfqu'il étoit arrivé 

ns Piflc. Le Canon des Barterics 8 
des Vaiffeaux le faluerent quand il fortis 
de la Chalouppe. 

11 eûc encore la bonté de faire les Mais 
Saintes Huiles dans nôtre Egife. Cerre Sir: 
eremonie qui nes'étoit jamais Aire dans Ai 
le pais, attira un monde inf 

partit le 26 de Mars dans un Vaif: 
fau du Roi, où il fut reçû au bruit du 
Canon, après que nos Gouverneurs, In 
tendant, les Officiers d'Epée & de Plu= 
me, Ectout ce qu'il yavoir de perfonnes 
confiderables dans l'Ifle lui eurent fou- 
Haïté un bon voyage, &l'eurenc 

É jufqu'au Vaiffean, aprèsqu'ilcüt 

ke Alué par le Canon detoures nos Bat= 

teries,, & des Vaiffèaux qui éroien en 

Rade: 

Comme nous fçavions qu'il n'étoir pas Pémn 
trop bien en argent comprant, nous le 44 
primes de recevoir deux Parque de Su Re 
creraffiné, & uncbourfeavec vingt-cinq ds de 
Lois d'or. 11 s'en défendit long-tems, Le a 
maisil fut enfin obligé de ceder aux in- “3 
lances que nôtre Supeñieur general 
fic au nom de toute nôtre Miifion Beau- 
coup Nue lui firent des prefens 
confiderables, & quoique paffanx dansun 
Vaiffeau du R< n'eûr befoin d'aucu- 
es provifions pour fon voyage, on ne 
Jaïffa pas de lui envoyer quantixà de mou 
tons, de vehilles, dechocolat, deconfi- 
turcs, & autres rafraichiffemens. 

Que 
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za 
Quelquesjours avant le dépare de £e 
Prélar,ilétoirarrivé un VaifleauauCul- 
de-fac'de la Trinité, qui avoit nombre 
de Cafés de vin de Florence, & des 
prunes & poires feches, les plus belles 
u'on eût encorevüesaux Jfles. Mesafs 
aires ne me permettant pas de lui aller 
dire adieu àla Bafeterre, je lui écrivi 
pour lui fouhairer un bon voyage, &clui 
envoyai deux de ces Cailfesde vin, avec 
deux boëtes de chaqueefpece de ces fruits 
qui pefoient vingt-cinq À trente livres 
piece. Jlm'écrivit fur lechampuneLet- 
trede remerciment, & me fitencore le 
même honneur quand il fut arrivé en 

France, $ en Efpagne. 
q Le Vaiffeau du Ro qui le portoit s 
fne tant arrêté quelques jours à la Guadc- 
Fieu al loupe, il y donna la Confirmation, com- 
Guade-. me il avoit fait à la Martinique. 11 fit 
Hs# l'honneur à nos Peres de les venir voir 
chez nous, quoique nôtre Maifon foit 
éloignée du Bourg d'uncdemie lieuë , 
il yauroitlogé,s'il avoit eu un pluslong 
féjour à faire dansl'Ifle: Nos Peres dela 
Guadeloupe li Brent un praene me 
blable à celui que nous luiavions fait à la 
Martinique, auquelils ajoûterent quel 
ms de ques painsde Sucre Royal, & quelques 
aute Je. barrilsdes meilleures confitures du païs. 
IL fa auf contenc de la Guadeloupe, 
qu'il l'avoir été de la Martinique, & ar- 
riva heureufementen France. Quelques 
Officiers du Vaifeau du Roi quil'y avoit 
porté, étant revenus aux Îfles, ne pou- 
voient affez fe loüer des manieres honné« 
tes dece Prélat, & en difoienc tour les 

15 imaginables. 

On vitbien-tô en Amerique lecrédir 
que ce Prélar & f famille avoient à la 
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Lpnfe 
&a 
SD» 
mate. Domingue qui l'avait perfecuté, au< 
js. voit été feveremen puni des excès qu'il 
# avoir commiscontre lui, s'il eût eu affez 
x devie pourarriverenElpagne,où il étoit 









Courd'Efpagne, puifquele Prefidentde + 
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‘conduit les fers aux pleds. Maté fl'éte 169 
le bonheurde mourir enchemin. Et n6- ini, 
tre Archevéque mourut auf dans le tems sr 
qu'iléroit prêt de retourner en fon Dio- 
Cèfe, après avoir obtenu de fon Prince 
tout cequ'il pouvoit fouhaiter: 
Nouscümes une Eclipfetotale du So £:174 
eil le dixiéme jour d'Avril für Les trois sde 
heuresaprès midi. Mes affiires m'avoien 
obligé de faire un voyage à la Baflererre. 
Jévois alors chez un Marchand à regler 
un compte avec lui, quand tour d'un , 
coup nous nous trouvämesdans une ob= 
fcurité prefque auffi grande que lorfqu'il 
an quard'heure ee Soleil four 
ché. Nous crûmes d’abord que les con- 
trevenrsdes fenêtres s'écoient Fermez, 8 
Je Maitre de la maifon appellaun Negre 
pour les ouvrir, Mais nous entendimes 
dans un moment quantité de voix dans La 
ruéquicrioient mifericorde. Nous forti- 
mespourenapprendrelacaufe, & mous 
vimes queleSolcils'écliploic. L'Ecliple 
augmenta, & devint rotale,de forte que le 
corps delaLune fe trouva dircétement au 
milieu du difque du Soleil qu'ileachaen” 
ieremenr à a referve d'un cercle qui pas 
oifloit tout au tour de trois à quatre 
pouces de ges lon que Les yeux en 
ouvoïent juger, & qui étoir de couleur 
<’orenflammé.L'obfcurité n'écoir pour= 
ant pas f grande hors les maifons, qu'on 
ne pur encore diftinguer les objets ; mais 
peu de lumiere qi reliait quel 
qu chol de vie d'éfraanr Le Ciel 
oit de la couleur ; qu'il acoûtumed'é- 
tre dans lesnuits obfeures, 8c tout aux 
ns du Soleil, c'efl-à-dire, à vingt 
cinq ou trente degres au tour du Soleil 
































me partie, jufqu'à fa fin, il fe paffa le 
temsdedireun iférere tour entier. La 
lue 
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A He ce faire 14%: 


Sous Je peine du monde à 
= "MELLE, HE A S'ils Ga 
lei fembloi. 





vent qu'il a dans leur Vaiffeau des Relie 
«ques nfderabless cu un Gorps mort, 

n'ont point de reposqu'on n'ait rout 
Pannes r, leur atrribuane tout cequi 

arrive de fècheux.Je ne finirois poine 
fijevoulois rapporter tour ce que je fçai 
d'eux furcet article, 1 

“Deux de nos Religieux qui pafloient 
le bois pour s'enretournér à laCabefter- 
res le voïantpristour d'un coup del’ob- 
Hé ans airh Belle qui culot, 







6 : quelesarbresleur cachoient le So- 
+ Geuxqui paflérene le T'ropiquele mé- -Jeil croyaient que ce füt la nuit, & qu'ils 
mejour virent eee Écliple, Sen furene | féroient obligez: de coucher fous lesar- 
épouvantez. Car ny a guéresdegens | brencequileschagrinot rt. Lererour 

bles de prévention - del lumlereles confola, &leurfrcon- 
& de fuperflicions que les Macelots. On _ noître lacaufede cemomentdetencbres. 


Ft CHAPITRE VL ; 
I arride un nouveau Superieur general des Mifions des Freres Prefebeurs. 
Danger où l'Auteur fe trouva d'étré mordu par un, Serpent. Diver- 

fisremarques fur ce fajet, 





(M Enouveau Superieur General la Martinique deux ou trois fois avec 
À dencMifionsappellélePere beaucoup de pmdence, de zele, & de 
Perle: Reclche anna au lelttés LE eblipé de palier et Fran 

es pour fe rétablir des infirmitez con. 

É igieux ; derables qu'il avoir contraétées en af 

‘entre lefquels étoient les Peres Bedarides fllant les malades. 








regreué 

Le fecond après avoir ferviles Mifions 

pendant douze où treize ans pendant Les 

tems les plus dangereux de la maladie de 

Siam , con lavoir étéattaqué três-Vio= _bitions éranc vieilles petite) & menaçans 

lemment,&c avoit gouverné laMiffion de ruine ; il avoit voulu y contribuer quel- 
que 








LS 


La 
Le 
mad 
Lun 


on 





4 

of ef part; en Fsifane fre un 
data: ù lapporc Raul 
me mirentre les mains pour avoir mon 


.vis.Ilne me fallut pasbeaucoup detems, 


pour Jai faire connoître qu'il ne conve= 
noitrllementn au pain A noulee 
(ons, 





es. Ilgoûta mes , & me ch: 
Gead'entireumautres Enfin que rien de 


enretardt l'exceurion, il retimetrois 
“Tailleurs de Pierre, quele Superieur de 
nôtre Mifion dela Guadeloupeavoitfaie 
venir, pourtravailer à rétablir Je Con 








vent que les avaient br féps 
ansauparavant, Ên attendant qu'on fût 
n état decreufer les fondement de l' 








dificequ'on projettoit, on les occup: 
tailler uit ne cent quartier de pier 
re, que nousavionsamaflez, & à en ch 
cherd'autres. Je joignis à ces Ouvri 
lesdeuxjeunesNégresquej'avois deftiné 








Jancis & écoinfons durefledu Bâtiment. 
Nôtre nouveau Superieur general vint 


quelques jours aprés au Fonds Saint res 


Jacques, 11 y conduific deux dés Rell- 
ficux qu'il avoit amené de France; & 
Fa retira le Pere Mondidier, qu'ilen- 
Voya à la Guadeloupe. sure 
Il pen m'arriver dans ce tems-fà un 
accident terrible. J'étois dans le bois à 
faire abbattre dés arbres dont j’avois be 
foin pour quelque charpente »lar(ueje. 
Van den Negres qui fenétre avec 
Précision du Fiel Dunatbies Gù 
Foupoir desiannes, J'en voulus fçavoir 
Le rifon. limedit, qu'il yavoiungros. 
pententre les cuis deccratbie. La 
Curiofité me porta. à m'en approcher 
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poscloroinéceommeil memontroitda. 1484 
ut du doigr le lieu où il étoit, je me 
trompai, je crus qu'ilie montrole une 
cuil pluséloignée,ce qui fitque j'avan ; 
ai roule corps fürlelieu où étoit le fer 
de maniere que mesbras, mon vi 
fuge & ma poitrine étoient à la diférerion 
‘cranimal,, qui pouvoir me mordre 
où il lui plaloit. On peut juger de ma 
peur quand je vis le danger où j'étdh. Je 
meretirai bien plusvitequele Negre, êc 
j'appellaïdu monde pour tuer le férpent, 
On coupa deux perchesfourchues avec 
lefuelles deux. Negra Je percsren en 
nm crnFs CoAÉRPE I Pique 
l'an d'eux ne penfâc étre mordu, le fer 
pent ayant glifé G tête dansuneouver= 
ture, qui évoirà unedescuifede l'arbre, 
Onlui coupa latéte, &enfuite on tira Er. 
le corps qui avoit près de neufpieds de F7 
6 plus decinq pouces de diametre, dan 
C'étoit aifürémencle plus gros que j'eufe fr. 
fe encore vô. Sa téteavoit au moins fx 
pouces de large, Quand on eûc tiré le 
corps hors des cuilfes de l'arbre, &cdes 
liannes qui l'environnoient, nous nous 
apperçünes que c'étoit unefemelle qui 
coit pleine, en remuant le corps, nous 
svimes fortir quelques petits ferpens 
Les playes queles fourchesluiavoient 
’écoirune trop bonne prile pour la 
negliger Jefisfendrele ventre d'un coup 
‘de couteau, & j'eus le plaifir de voir com= 
ment fes petics ferpens y étoient renfer- 
mez. Je visdone que les œufs étoienc at- 
tachez les uns au bout desautres par une 
efpece de boyau où de membrane. Ils 
étoienc de là groffeur des œufs d'oÿe, oué 
maïs plus pointus. Leur coque, comme ferai. 
celles des œufs de tortuë, étoitcomme 
du parchemin moÿillé. Les petitsétoient 
dans ces œuf au nombre de treize, qua 
torze;oû quinze; longs d'environ fix pou- 
ces, & de la groffèur d'un petittuyau de 
plume à écrire. Ils étoient de toutes for- 
tes 
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Pr pd 
l'erreur ou j'avois été jufqu'alors far.le 





rt debien des, jue les couleurs 
min Rien Sete 


ah 
Fa 
pers 


 difierentes efpeces de ferpens. 
Ces méchans petits animaux fortoient à 
melère qu'on déchiroir I coque quiles 
senfermoit, ils fe louvoïenc en miême- 
ire, qu'ilsfemettoient en 








Luxe fr rond) latéte élevéclurleur lof, & mor 


doientun bâton avec lequel je lestüois, 
autant de fois qu'ils le pouvoient artrar 
per. J'entuai de compte Fit foixante 8e 
Quatorze qui étoient contents dans x 
œufs. Un antre s'étoit rompu dans le 
tems qu'on tiroir le corps dela bête hors 
des brouffilles, dont la plûpartdes pe= 
de ire entiere Je 
fs porter trois œufs euiesa à lamaifons 
ave touseeuxque j'avoistués cle corps 
&lntére de la bêtes. 

On voit par ce que jewiens de dires 
SN nt 
cercain qu 
rendront Inhabiables sl nee dé: 
truifaient pas, & ne [6 mangeoient pas 
les uns les autres. Lescouleuvresqu'on 
appelle fimplement coureflés à la Marti- 
nique, leur fonrune rude guerre, &cen 
devorenraurantqu'ellesen peuvenrattre: 
per. Les hommes neleurdonnent point 
de quartiers lesfourmisen ontfaie mou 
icuntrès-grind nombres ils lêurs patte 
geoien les Yeux: Scje croi qu'une pars 
tie des petits meurent de faim, avant 
qu'ils cé pouroireuemée 
mesäleurfublilance. Voilà, 6j 











33 
É dès qu'ilétoit nuit, 
sign de frneenrer quelque animal 
fmbluble dans leur:chemin. 
Je fs virer la graiflé qui étoir dans Le 
pe où l'on trouva auffi quatre gros 
ré à demi confammez. 
RL are enr Cf fpecifique 
M'A 
sa ee As  lescontraétions & 
foulures denerfs, & lafeiatique. Ellefe pou 
crobe dans Le corps du rpent arts de 
chécau deu dedeux de desver: #4 
tebres, elle eftdiviféc en deux lobes plus pus. 
roumains gros, lon que Le ferpent à!” 
srouvéde quo mourir: carquand le 
férpent a manqué de nourriture, anen 
trouvetrès-peuron la fair fondreau foleil, 
ou furle feu, &conlaverfedansun flacon 
où.elle & conferve tan que l'on veut. 
Elle el jaunequand on la tire du corps 
de la béte, ‘elledevient plus blanche; 
Jorfulec fondoé & gée. ll na 
saura oûey ni acune mau- 


Le Ron à 

Sen veut frvirs onatair saine 

Fra fmue es En Yméleen- # se 

füite de l'Efprir de vin, ou del'Eau-de- /* 
Vie l plus forte. Cellé de Canne. eft 
meilleure pour cela que celle devin, & * 
après qu'on oint la partie malade 8 les 
environs, on la frotte bien avec deslin 
es chauds, &,on mer une compreffe 
Ééniubibéede ce qui e ralé car 
fée. J'airemarquéque cette graile Fait 
plus d'éffet lors qu'avant de l'appliquer, 
Pnfir de fortes rixions avec deslinges 
chauds & rudes für là partie malade &c 
au envrann de gps lle, 
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Feël Aquoioneft) redevable a ne pen ot 
mediocredeferpens qu'on voir Jenayvü des aise Esp e 

He fuisen comparnon decequ'on  Bejenai Ritlenperienee ir moi fer à 

endevroit vote, v@ la prodigieufe malle Es (Car ayant SR ms dans ; 4 

lication de ces animaux. Je tems que j'étois tour baigné de leur eucianr 
Nos Peres nouveaux yenusde France, fans avoir la commodité de, dE ch R La) 

vite charecfiayeup Gnlobient | lige &ebis je mecrouvaelend 1 : 

or. 


16. 


paf 
pre 
par 


# 
main, tellement roide, qu'on m'auroit 
Fiirromput pied des, que deme 
h faire ployer. Cure roideur s'érendoit 
encore dans le jointures des bras & des 
jambes, de forte que le Chirurgien ap- 
rehendoit que-cet accident n'eût des 
fuites ficheufes. 11me femble qu'on di- 
it, que c'étoitun eranos, auquel il eft 
raréqu'on puifferemedier: Quoiqu'ilen 
fit, jen'avois pasencore envie de mou- 
» ire detariler mor même 
maguénfone fs apporter quelques 
PO Re Pa Een bre pour 
Ébañtes te Dos un erre de via de Ca 
marié avec du theriaque 6 de la con 
feétion d'hiacinthe, Scaprès que j'eusfué 
prés de trois-heures, je me A4 frotter 
Frés-rudement avec de gros linges bien 
chauds, & enfuite avec de la grailfe de 
ferpent& de l'Eau-de-Viede Canne, & 
Érotter. de nouveau jufqu'à ‘eclquesje 
fentiffe de la douleur: car on fut fort 
Jantes avaneique 18 CAUSE 
ueie ufeécorché en plufiears en” 
droites Dètque lente EE 
je ne dontai plus de ma guérifon:1On me 
micuneervieute ployéeen long imbibée 
de graff & d'Eau de- Vie long de l'é- 
pine du dos; &c d'autie ges bibés 
de méme au col, aulbraslée aux jme 
be, & on m'enerincchudementäns 
pourtant me faire fuer par arifice, On 
recommença cette operationau bout de 
douze heures; exeepté qu'il n'écoit plus 
scellaire de mefrotter f fort: car je 
féntois parfaitement bien, 8 fur cout aux 
endroits où j'étois écorché, Avec quatre 
Finn fBseeremen uér 
Les Negres ont une fuperflitionafTez. 
Phaaatefé nes rpens la difnty que 
Quand on les brûle après lesavoir tuez, 

















Fra te Vesautres ferpens ne manquent pas de vez 
Shan la pir au lieu où leurs camarades one été 


fps 


brâlez, pour mordre ceux qui les ont 
inf mal traitez aprés leur mort, Pour 
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leur êter cette imagination de latête. 
jertai danses fourneaux les petits que, 
Voistuez danslebois, & ceux qui éroient 
dans les œufs que j'avois apporcez à la 
Maifon.… Car pour la têtele Comman- 
deur Negre me l'avoir demandé pour Là 
reduire en poudre, parce qu'elle entre, 
comme je l'ai dir , dans le remcde qu'on 
appliqueaux morfuresdeferpent.Je don 
nai Le corps à quelques-uns de nos Ne- 
res qui s'en accommoderent bien. J'en 
aurdis mangétout commecux: car C'eft 
unenourriture fort fine, pourvä qu'on 
nefefafléspasune habitude d'en mans 
Souvent, parce qu'elle purifie & fubelife 
trop lefang, &cferoit à a fin tomber en 
prifie; mais je ne voulus pas éflaÿer nos 
nouveaux venus. 

Il arriva quelques jours après qu'on 
trou deux Erpensaupres de La Sieree 
rie. Nos Negres ne manquerent pas de 
mevenirdire, qu'ils étoient venus pour. 
fevenger de <au'on avai ie brôlerles 
autres, & qu'affürement quelqu'un de la 
Maifon feroit mordu. Je leurs dis, que 
pour empêcher les autres de revenir, il 
falloitjetter ceux-ci tous vivans ans les 
fourneaux, &e que s'ils'en prefentoit d'au 
tres, je les Feroisrôcir tous vivansfürdes 
charbons. Ces deux ferpens avoient l'- 
pinedu dosrompuë, mais ilsétoient en 
coretous vivans Jelles is prendre encer 
état, & je les 5 mettre dans un évant 
des fourneaux où ils furent confommez. 
dansun moment. Gomme nous n'étions 
pas alors dans laaifèn où les erpens def. 
cendent à la mer pour (e baigner, & 
changer de peau, on fur allez long tems 
fansenvoir, Nos Negres le perfuderent 

je j'avois rrouvé le veritable moyen de 
lesempécher de venir rouler autour de 
nos maifons. 

C'elt dans le commencement de la 
fin des plyes» que les erbes, Les 
tourlouroux, les lézards, & Les ferpenss 


ques 
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1648, quittént les bois &c les Cannes pourive- 

M dira lmere “Après que Gé deniers 
#à lu fontbaignez ils pañfen entre quelques 
Fepens 
furet &cs y acrochansparlecol, ils y liffent 
2. leurpeautouteentiere, & vontfecacher 

dans quelque trou, oùentredes racines 
d'arresjuiqu'à ce que leurnouvelle peau 
foitendurcic fuffifamment pour paroître 
à air. Dans le vems qu'ils fonc obli 
dedemeurerainfien retraite, ils devien= 
nent maigres, 8 font fore foibles, 8e 
n'ont pasla force d'aller chercher de Ia 
nourriture. J'en ai trouvé quelquefois 
ui ne ponvoient pas fe trainer. Leur 
iblefle n'excitela compaflion de per- 
fonne, on ne leur pardonne jamais en 
quelque érat qu'on les trouve: 

Le tems où ils font plus dar, 
c'eft lorfaqu'ils font en chaleur. On les 
entendalorsfifler,& fe repondrelesunes 
aux autres. Îlne fair pas trop bon aller 
À a haie: 0 
nn 
À d icn | ins quel iens de 
fes chalfe Sen les autres 
pen bêtes. J'étois un matindansle bois avec 

nos Charpentiers, un d'eux qui marchoit 
devamemoi s'arrêta tout d’un coup, 8 
medir, mon Pere, regardez à vos pieds; 
il y a ici près quelque ferpent. Je lui 
demand ilétits me répondit, je 
nefçai pas, mais je le fêns;: & m'aÿant 
faitrémirenreposle vifige tournévers le 
Jieu' d’où lui éroit venué l'odeur, il me 
dit, de fentir en retiraor mon haleine. 
En'cfétsr dans le moment je fentis une 
odeur &c douçâtre, à pén près com= 
ra REA rene 
tin à jeun dansrün Hôpital mal propre: 
Jeluidis ce queje/féntois. 11 me repli- 
ua, c'eft un ferpént qui n'eft pas loin 
diet, 6 i doit dire gros: eur l'odeur 
Féxhalcert bien forte, &e vous l'allez 
Fear darantsgeln ef éût 














, œufde poule gâré, qui 
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boisquisyent escrocs, ou des épines,  ferpent 





Je fepene quenousavios nt Bfclon 
la coûtume nousle tuèmes. C'éoirune 
femelle pleine d'œufs, mais qui n'avoient 
encore riende formé, Ils n'écoient guéres oups de 
plus grosque des œufs de pigeon. Leur fem. 
peau mince & tendre comme du parche- 
min moiïllé, étoit remplie d'une ma- 
tiéfejaunftre, comme le jaune d'un 

soie pasbonne 
odeur, tants'en faut, il Faifoit mal au 
cœur. Cetanimalavoit environ fx pieds 
delon Bcéror gro comme bas de a 
jar 


 J'enai srouvé qui étoient accouplez, 
Dans cetétat ils font cordez enfemble, 
& paroïffent comme les tourillons d'un 
gros cable, Isféfoiennenttoutdrits cms 
fur le tiersdeleur longueur. Ilsferegar- 4: 
dentlagueuleouverre comme s'ils vou- 
loientfe dévorer s'approchantlatétel'un °*"" 
del'autreen fiflant, bavant, & écumañe 
d'unelfmanieré trèssvilaine. Oh quels 
amôurs! e'eft un effet de la providence 











Antilles qu'à laMartiniques,S. Aloufie % A 
où Lucie, & à Bequiaÿ qui eit un des 
Grenadins, qu'onnppelleacaufe de celaÿ 
Là petite Mürcinique. 
Onnevoirdinslesautres Tfles que des 

guleurésquinefonpônt véimeus, 
&c'qui méme font uriles-tenlce qu'elles 
fontla guérre aux rat Elles fonc rares 

Ez à 
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mi 





+ pas de dire qu'elle guériffé 





ces douleurs aiguës, qui rendent cette 


maladieune des plus douloureufes, & des 
plus incommodes que l'on pniffé fouffrir. 


sin Ceux qui en font attaquez Le font oindre 


la partieafligée avec cette graiffé la plus 
chaude qu'ils peuvenr la foufrir , 8e fe 
tiennentle plus chaudement qu'il ef po. 
fible. Cela n'eft pas difficile dans un el. 
«mat comme celui des Lies, & il faue rc 
tirer les onétions de fix en fix heures. 11 
ft inoüi que la goutre la plus opiniätre 
ait cenu bon contre ce remede plus de 
igrquatre heures On fai que dès 
que l'humeur commence à difliper, la 
douleur ceffe, & que l'ufige de la partie 
: revient dès que l'humeur ei difipée. 11 
ft vrai, qu'elle revient dans fes perio 
des ordinaires;parce que cetre graiflé men 
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dérroie pas le principe, mais c'eftbeau- 

coupde pouvoir fe délivreren vingt-qua- 

tre heures, & fouvent en bien moins de 

tem, d'une douleur aiguë, qui vous tient 
cloûé fr unie une bonne partie de l'an 
née. Sauf à recommencer les onétions ; 
quand la douleur recommence à Ke faire 
fentir. 

Je dois avertir le Leéteur, que cette ,,,,. 
rien produicasdas les pas ods res 

seffersauff heureux , &cauili prompts Jaur ape 
qu’elle en produit dans les ps chauds, 7, 
comme l'Amerique, & autres lieux fem 44" 
blables, parce que les pores font plus fer 
re2, & plus dificiles à ouvrir, ce qui 
rend la tranfpiration plus laborieufe: 1k 
pourroi même arriver que le défaut da 
tranfpiration qui ef neceflire non-fu- 
lement dans la particafligée, où el le 
dépôrde humeur, mais encore dans le 
refkedu corps, oùelle e filtre & fe dif 

re peuà peu, la pourroit fixer, & cauier 
accident d'une goutte remontée, ce qui 
ft pourtant facile à éviter, n'y ayant qu'à 
tenir le malade dans un lieu bienchaud, 
le fire füer, & lui faire fur le corpsau- 
tanr de frixions qu'il en pourra fouffrir, 
avant de faire les onétions fur la partie 
afligée, fins oublier de lui donner de 
bons cordiaux qui aident à pouffer par 
les pores déja ouverts l'humeur que le 
remede a mis en chemin de fortir. 

Je croiavoir dir dans un autre endroit 
comment on diftinguoit les ferpens ve= 
mimeux d'avec les couleuvres qui ne le 
font po. Rien n’eft fi facile, pourvû 
qu'on ne f laifle pas d'abord emparer par 
la frayeur que caufe lavué &c rencone me, 
tre dé ces animaux à ceux qui n'y font pas fr 
accoûtumez. Lacouleuvrenlatéte lon- © #7 
us ronde comme une angle 8 le 

rpent l'a platte, large & triangulaire, 

à peu près comme untrefle. On peut voir 
a defcription que j'en ai faite dans un 
aunréendris où j'ai encore di, que le 
Gr 


we 
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208 ne mache point cequ'il mange, 


dill'avaletout-entier: 





mes ilrombaàlafin, s'écendit& mou- 





rutiAlorsleferpentérantdefcendufemie 169% 
féroulerfurlui, &hachever de l'éten- 
dre à f fantaiie en bayanc deffüs, de 
maniere qu'il lui mit les deux pattes de 
devantle Jong des côtes, & les deux de 

long del quete. Ecaprèsqu'il 
SP Ron dela 
Ye ie prit par la tête € doute, 
& en le fucçant peu à peus ile ft entrer 
tout entier dans fon ventreyquoique avec 
alex de peine : earilétot pet f 
Lori fare gros. Ce Fur fon des 
ar après que j'eus vi ce que je vouloh 














soirs jeletuss. 


C'H%A PI TRE VIE 
Des Efélaues moirs dont. on fe fer! aux Iles, du Commerce deleur Péis. Leur 
Rebgions: leurs mœurs leurs danfes.. Comment enles achette, comment 

ones traite,” comment on les infrruit > 


L'arriva à la Martinique à la 
En du moisde Mai un Vaif- 
feauchargédeNegres venant 

GŸ. de la côte de Juda en Gui 

née, pour lecompte desficurs Maurcle 

de Marfille, & leur Compagnie. J'en 
fusavertiaufferôr parunNeveudes fieurs 

Maureletnommé Boon , qui ayoic une 

Habitation à côté du Fonds. Jacques. 

Comme. dans l'Altemblée que nous 
avionstenuéavant l'arrivée du nouveau 

Superieur generals. j'avois été autorilé 

‘pouracheterlenombre de Negresque je 

Jugcroisà propos, Sc LEARN 

depaser paris Leéhamp pourme 








rendre àla Ballerre, afin de conferer 
ur general, fur l'occafion 
jt d'avoir des Efclaves, 
sun extrême befoin pour 
nôtre Habition, Écencore pourl'exe- 
cution du Couvent que nousavionsre- 
olu de bâtir; pourJafabrique duquel il 
Soie ablamens era 'aroi des 
Éf@layes, à moins de vouloir difeonti- 
FA NC. st 












Je fus fürpris de‘ ne point trouver le 
Supérieur genéral au motilliges il en 
toit parti pour venir conférer avee mois 
mais au lieu de fuivre le droit chemin, 
& de Pare diligence, parce que ces foi” 
tes de ventes Le font dans un jour où 
deux ; il s'en étoitallé voir lesCurez de 
la Bale-pointe & du Macoubn. 

Le Pere Cabaffon qui avoit été con 
firmé dans (à Charge de Superieur par 
ticulier de la Miftioh dela Martinique , 
me dit, qu'étant autoife comme jé l'2 
io patate Délberton pire, je 
he devois faire aucune dificultéd'ache= 
er des Negres, d'autant que c'étoi l'in: 
rention du nouveau Supérieur, general 





cent Parts, que 
Éerdaneoiane 
ent, dans le were de fx femaincs, Je 
ds avec mes nouveaux Negrci deux 
Joûrs après esaroir Achetez aÿ ant aupa= 
3 pres 
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638. ravant écritau Superieur general, que ne 
J'ayant point trouvé, mais ayant été in 

formé de fes intentions, j'avois acheté 

douze Negres, qui le mettroient enétat 
Aefire Batiment du Couvent fans dite 

continuer le travail de la Sucrerie.J'arri- 

al vingt-quatre heures après tie Letr 

tre, & je letrouvai tout à fairen colere. 
Tlmedit, que j'avois outrepallé mes pou- 

voirs, &qu'ilétoit en droit de mecaffer 

de monemploi. Ce preambule me fit de 

la peine: carjenefuis pas naturellement 

mia: fort fouffrant, fur tout quand je fus für 
ent de d'avoirraifon. Je lui répondisque lacho- 
Fax fen'étoit pas f facile de fon côté quedu 
Leu mien, puifque je pouvois quitter ma 
Sue charge quand il me plairoit, mais qu'il 
rue wétotpas Le mairede m'en deftituer, &e 
jai qu'ayane exceuré les rdresquela Com= 
5 muruté m'avoir donnez-j'étois bien für 
achat qu'ellemefoutiendroit. Ma fermeté lui 
SEfla fit faire quelquesreflexions, & quelques 

* heures après, ilenvoyale Pere Giraudet 
me dire, qu'il ne fçavoit pas la Déli 
ration capitulaire qui m'avoir autorité, 

qu'il avoir été porté à me parler de là 
re, pour atishaire quelques-uns de nos 
Percs , à quiune f grofféempletre faifoir 
peur. Nouseümesenfuite une conferen- 
ce qui nous rendit bons amis, parce 
qu'elle diffipa certains ombrages queles 
jaloux lui avoient infpirez contre mo, 
8 mousdevinmes funis, quej'étoisen 
tiers dans fon amitié & dans fon confeil 
avec le Pere Girauder. 

Nôtre Superieur genefal fie un petit 
voyageà la Guadeloupe, au retour du- 
quel 1 declara publiquement qu'il vou= 
Loic m'y éablir pour Superieur, & qu 
m'y conduiroit après la T'ouffints, mais 
il ne fut pas cn étar d'exccuter (ondef 
Sein caril mourutavant ce tems-là, C’é- 
toit Le fecond Superieur general qui étoic 
mort dans cette difpolñition. 

Cepetit orage étant Pallé, je ne fon- 
gexiqu'à faire dû Sucre, pour payer Les 
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Negresque j'avoisachetez, & pourplus 164, 
de ile bec deteiles)devandes les 
de ferremens & autres choles, que jede- 
vois payer inceflammentaux Marchands 
qui me lesavoïent fournis. Celaft que 
pour profer du tmvail de ousnos Ê 
claves, &n'être pasobligé d'en détacher 
pour aller commencer Îe bâtiment, je 
differai de jour en jour d'en donner le 
defféin. Ala fin il y fallutvenir, mais ce 

fat quand la faifon du Sucre étant paflée 

je ravois plusbefoin de tant demonde, 

& que j'en pouvois par confequen dot” 
cher le nombre qui éoit necefäire pour 
fervir les Ouvriers fans Faire tort aux tra 
vaux ordinaires de l'Habitation. 

Je parlerai du Plan de ce Bâtiment, 
aprés que j'aurai dit d'où nous viennent 
les Negres Efclaves dont nous nous.fer- 
vons aux iles, &c pluficurs chofes que 
j'ay remarquées fur ce fujet. 

C'eft une Loi trés-ancienne, queles 
Terres foûmiles aux Rois de France, 
rendent libres tous ceux qui s'y peuve: 
raie Ce ce qui que le Roi Lot 
XI, de gloricule memoire, auf pieux y; 
qu'il étoir ge; ettoutes les peinesdu 4: 1 
onde à conlentir, que les premiers Ha- ?'rm)° 
bitans des Ifles euffenc des Efclaves, 8 f27,2% 
ne fe rendit enfin qu'aux preffances olli- x17 
citations qu'on lui Faifoit de leurs oétro- dira 
yer cette permifion , que parce qu'on lui #* 
remontra que c'étoit un moyen infailli- #27. 
ble, &c l'unique qu'ilyeûr ; pour infpirer vi du 
Ie culte du vrai Dieuaux Afriquains , Les 
retirer del'idolärrie, & les faire perfève- ** 
rerjufqu'àlamort dans la ReligionChr 
tienne qu'on leur feroit embraifer, 

Les felaves Negres que nousavons cum. 
aux Afles, nous viennenc pour a plpart gr 
des deux Compagnies d'Afrique & de # 4 
Sencgal, qui font autorifécs parle Roi, 227, 
pourtare éules ce Commerce ; privati 
Vement à tour autre. J'ay dit pour la plû- 
part, parceque dans les es de guerre, 
nous avons louvent des Negres qu'on 

prend 
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268, prend fur les Vaiffeaux ennemis 
e Lines po rotq ] 
Les pillages de leurs Ifles, & deleurs Hs 
bickionss 8 pendanca paix; il nousen 

par le trafic féctet 

pe 


vient bien davant 
qu'on fairavec les. 
dois les Danoise 
Les Compagnies de Guinée & de Sc- 
font. 


Rene tere 24 
jecroi que c'e IX sdontle prix 
À regle lelon Page, lee, Jaiforee, 
la beaé, la complexion:&c le befoin 
qu'en ont les Habitanse be. 
Mais foit-par impuiffances. foit par 
gaine Autre raifon que je ne fçai pas 
il:yavoi dés long-ems qu'on n'enten- 
doit plus parler des Negres de ces Com 
pagnies, quand j'arrivai aux iles, cout 
cequ'elles faifoient étoit d'empécheren. 
vertuide leurs Lettres patentes que Jes 
Marchands particuliers ne pufent aller 
traiteraux: ras qu'ils 
n'en achetaffent d'elle: Jaxpermiflion , 
commeavoient fait les fieurs Maureler: 
iiesont des Comptoirs , 





Comp Ces e , 
ir la _ 8e des Fortsdansles endroits que le Roi 


ox || leura concedez parfes Lettres, cell de 
Sem Senegal àles fiensälariviere de Senegal, 
1%%° de Gambie, &-aux environs; & celle 
née à les fiens-à Benin, Juda, 
“Br autres lieux:de ceyce côte: 












Difr. Negres de cetre derniere Come 
El pagaies Ge meilleurs pour travail 
je, de larterre lé autres gros ouvrages, 
Camps. ceux du né du Sencgal,.ne 
sn font pas: forts mais ils ont plus pro 
pres pourile fervice x] 

pour apprendre: des.mnétiers. à 
Danstbuscésendrois-]à, il ya quatre 





3% fortes de pétfonnesique l'on vend aux 
Fe Compagnies yrou autres Marchandsqui 
Somme ÿ Piennene traiter Nue 


El: iBesspremicrsfontles malefaseurs; Sc 
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Lt AM aqui.ont merité, 1698: 
more vou quelque autre peine. Les 
Rois commuent ces peiiess pour leur 
prof particulier; ag banniffement per- 
peruels c'eftrà-dire à l'efcl es 
pay  aufquels il les ven- 


ar AD 

1 Les fconds fonc des prifonniers de 
guerre; qu'ils font fux-leurs.voilins, 
avec lelquelils font dans uné guerre con 
tinuelle-qui n'a point d'autre bue que 
ces pillageson enlevemens de p 

qu’ils fonc par furprie, nsen venir pref. 
quejsmaisäune gere ouverte, ou aunc 
aétion d'éclat; où de quelque decifion. 
sx Les troifiémes font les efclaves parti 
culiers des Princess ou de ceux qui les 
Princesenontdonnezs qui les vendent, 

and fatal bein le eut 

Les, quatriémes enfin qui font le 
plu grndnombies ent ci qu'on 
derobe, foit par Je commandement, où 
le confentement des Princes,foit parcer= 
ins voleurs formommez, Marchands, 
qui ne font autre metier, tantôt pour 
eux & rantôc pour leur Prince : ear ilar= 
rive fouven que ces petits Rois s'enga= 
gene de fournir aux Marchands Euro+ 
péens un plus grand nombre d'efclaves 
guln'enoncenleur pouvoirs & quand 
ils fe. voyenc preffez, ils envoyent ces 
forces de Marchands dansles Villages de 
leurs voifins, 1$& même dans ceux de leur 
dependance pendantla nuit, où ilsenles 
vent tource qu'ils attrapent d'hommes, 
defemmes, d'enfans, & es conduifent au 
Vaiffeau ou Comptoir du Marchandà 
quionles doit jquiles marque auf 
érarecunferchaud y & ne manque pas 
de les mertreaux fers pours'enaffürer. 

On peur dire que ces Marchands ou Cem- 
Chaffeursd'efélaves,, fonc de verirables mr 
voleurs de grands chemins qui.ne fonc ve. 
autre chofe que voles par tour, se Es 

piles 





deSsThomas, dent, 














4 
168. palement la nuit ; pour chercher quelque 
proye; s'ils rencontrent quelqu'un, & 
qu'ilsfe croyene les plusforts, ils fe jec- 
ent deffus, le prenne, luilientles mains 
derriere ledos, &c lui merrent un bail. 
lon à labouche, f c'eft un homme où 
une femme, pour l'empêcher decriers 
f cefone desenfans, ils Les mettent dans 
unfc; & lorfque la nuiteft venuë, ils 
conduifent les uns &c portent lesautres 
aux Comproirs des Européens, qui les 
érampentauff-tôr, 8e Les fonc tranfpor- 
ter dans leurs Vaiffeaux, s'ils les ont 
en rade, ou les gardent bien enferrer. 
juqu'à re occafon de lesem- 
aquer, Ce métierde voleur de Negres 
nelaiflé pas d'être dangereux : car outre 
quil ef permis À sout Le monde de 
lffendre, & mémede lestuer, quand 
ceux qu'ilsvouloient enlever fe trouvent 
les plus forts, on peur les vendre eux- 
mêmes, on peut s'en faifr, & leur 
fire nf @ufrir la peine da talion: 
ileft vrai qu'il taut éviter quele Prince 
nait connoïffance :caril eroit vendre à 
fon profit, le Marchand voleur, fansrien 
donner à ceux qui s'en feroient fais 
© J'achetai un jeune Negre dequij'ap= 
pris dans la fuite qu'il avo été enlevé de 
cette maniere avec un fien frere, leur 
pere qui éroit Capitaine les avoir en- 
voyezichercher quelque chof- hors du 
Village, ils furent rencontrez: par des 
Marchands qui les mirent chacun dans 
un fc, & les porterenraux Comptoirs 
de la Compagnie qui les ft pafferaux If 
les: ce defordre eitrellement commun, 
qu'on ne voit autrechofe que des Habi- 
vtans qui fe derobent &, fe. vendent les 
uns les autres. ser à 
On à propofé en Sorbonne les casfui- 
vans. 
1. Si les Marchands qui vont en 
Card Afrique pour acheterdes efclaves, ou les 


9%! Commis qui demeurent dans les Comp- 
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toirs; peuvent achetter des gens qu'ils 168, 
fçavéntavoirété derobez, attendu que mur 
ce qui hous paroît un defordre, &c une sn ssr- 
coûtume reçüëchez. ces peuples, &aue dr. 
torifée par leurs Re 

2. Si les Habirars de l'Amerique à 
qui ces Marchands les apportent, peu- 
vent acheter indifferemment tous les 
Negres qu'on leur prefente, fans s'in- 
former, s'ils ont éré volés, où.s'ils ont 
été vendus pour une raifon legitime. 

3: A qu'elle reparation les uns cles 
autres foncobligez, quand ils connoif- 
ent avoir achetté des Nogres qui one 
été derobez. 

La decifion qu'un de nos Religieux 
appore fur ces trois articles n'a pasété 
reçüé aux Iles, on y a trouvé des di 
ficultés infurmontables ;_ &c nos Habi 
tans difoient que les Doëteurs qu'on 
avoit confultez n'avoientni Habitation 
aux fes niinterérdans les Compagnies, 
& qu'ils auroient decidé rout autrement, 
S'ils euflènt été dans l'an de ces deux ca 

Le prix des efclaves en Afriqueerez 
ge lon la quant que les Primes où 
les Particulicrsenont à vendre,lenom- 
Bredes Achetteurs;& les befoins desVen. pds 
deurs, on les pacs barresdefer, fu. 44 
fils, poudre; balles ; toiles, papier; sue 
étoffes legeres, & autres marchandifes, 

&c fur tout en bouges, qui font des co 
quil que l'on appone des Lil Mal 

ives, quiférvent de monnoye courante 
dans toute la côte. 

Un denos Religieux , appellé le Pere 
Braguez. étant à Juda avec le Chevalier 
Damon qui commando un navire de 
la Compagnie de Guinée, É trouvant fr 
un jour avec le Roi de Juda, il lui dit Ride 
qu'il s'éronnoir de ce qu'il recevoir des 244. 
coquilles pour le prix de es Elclaves, Bague 
& de fes autres marchandiles, au lieu 
de donner cours dans fon Royaume aux 
efpeces d'or & d'argent, ce Prince lui 

répon- 




















FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 4t 
je. répondit que n'ayant pus chezluice qui! un Raifat für Les épaules de quélqués 16/87 
ur | En RER Negresterminoit cetrelongue le: Le 
mys;ilferpitfnscefetrompéparleséf. Chevalier Damon, le Pere Braguez & 
es aufes qu'on lui apporteroir; qui Les Officiers du Vafeu & du Comptoir 
la finlui deviendroiencinuriles;éeruinès pôrtez commele Roi, fuivoientSa Mas 
roiene fün Commerce: atr lieu qu'il né jeté& éroienteleortez du refledes Gas. 
couroit point-cerifqueen fe férvancies: derarmezdefipayes & de quelquesfi= 
bouges, qu'illeérecevoits 8 lésdannioit fil. 
enpayement;qu'ilne pouvoitétretrom= On arriva affez tardaulicu delacere. 
péquefurle poids, ec qui ne pouvoir pas” monfe. On nefongea toutle lendemain 
être confiderable &e'qu'an'pisallér plus & les jours fuivans, qu'à aire bonne 
Jesétrangers en apporteroient éhezlui; | chére, 6 à (6 divertir. Enfin, le jour 
lil fe trouverait -riche; puifqu'ele étant amivé, ‘on ft placer le CheyAtier 
Fos lui rsaoient leu et oiene Damon & f Compagnie auprès de là 
lei. mêmes commbditeé. quer l'or &" barrire.Le Peuple genoux, Ken lens 
l'argent monnoyé procurent: aux aus ceétoir fort éloigné de-là? 
tes. 
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degrandseris; par des danfes, EC par 
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La Mafondu Roi partir fur le midy, … LePeré Biguezs'étanttéoutéauprès 
& on peut die phyfiqmement A Mallon: da Préc dans le fefinique leRoifle 
unis Car liemeesqüéletervent féthate= . Chevalier: Damon 8 à fi Compagnie cure: 
pren detous érmenbless Kdétoures fr” aprèsleeremonleli chrétien 
2,3% maïchandls-ânerienlaifér que teste lui C'éoie un hosime d'environ ft ve 
°° rails, Eleralloieneainff deux deux teans, fartblenfaic, d'une phatononie 
cféorées des Gardes duRoï. Screnfinsfage &e(pirituelle. Ehtteautresqueftions Pre 
jéoien ent lésfemmer favoris! que Le Pere Btaguez lui fe, 4 la des fs 
fuivolent lesenfans; BeleR ot portédans" mad pour ne EhoiféMbien pass, 
om. LL. ai plûtér 
















4 
: pltôt uneabrrecreature pourétrel'ôb- 
jer de leur culre , 8 pour la confalcer fur 
É évenemens dontils avoient envie d’é- 
tre éclaircis. Qu'il paroifloit qu'il yavoit 
quel miltere dans ce choix, dont il 
fouhaitoit d’avoir connoiffance. 

Ce Prêtre ne s'en fe pas beaucoup 
prier. Illui dir, quele culte qu’ils reo= 
doicncauferpent, n'étoir qu'un culrere- 
‘être Souverain, dont ils étoient 
Les Creatures. Que ce choix n'avoit pas 
été en leur difpofition, mais qu'ils y 
étoiencawachez par obéifance aux or= 
dres de leur Maître commun, qui fonc 
tojours fondez. fur de très-bonnes rai- 
fons. Que le Creareur connoidanc par= 
faitement Les difpofñrions des Creatures 
qui font forties de fes mains, Kavoit 
tropbien qu’elle étoit la vanité & la fu- 
perbe de homme. pourne pas prendre 
tous les moyens les plus propres pour 
'hurnilier ; qu'il n'en paroifoit point de 
plus fieaces qu del'obliger de ramper 
devant un ferpent, qui ei le plus mé- 
prifble, 8 le plus méchane de rous les 
animaux. Que f ce premier Eitre eûc 
choifi un homme pourêtrele dépoñtaire 
defes fecrers, & pour faire entendre £es. 
volontezauxautres hommesjce homme 
uroit bien-tôt oublié la baffeffe de fon 
extraétion,ilauroit peut-être voulu aller 
de pair avec fon Souverain, où tout au 
moins Le mettre au deffus de rous les au- 
wes hommes. Mais que cet inconvenient. 
Se danger nee trouvoient pas dans le 
ferpent, dont les organes ne font point 
difpofées à pouvoir produire des fenti- 
mensd'orguëil &de rebellion contre fon 
Souverain, & que l'homme n'apprenant. 
les volontez de fon Crcareur ge par la 
bouche & l'entremife d'une Creature G. 
= abic&e, ef forcé de reconnoître fon 

neant,/&c combien il elt éloigné de la 
moindre perfe@tion de celui auquel il 

ausoik La temeité de fe compañer s'il ne 
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Létenoit dansun état d'humiliation con 
tinuelle. 

Le Pere Braguez qui m'a rapporté 
cette converlation dont je ne donne Let 
qu’une petite partie, m'adit , qu'il fut 
charmé des belles moralitez, que ce Ne= 
gré lui debit, mais qu'après tour, ilne 

jamais lui rien perfirader des veritez 

le nôtre Religion, ni lui faire naître la 
moindre envie d'en être inétruit plus à Diee= 
fond. 11femble quele demon les retient Æ/rs- 
fous foncfclavage par les falles voluptez ms! 
où ils font @ns celle plongez, 8 par cet- cents 
tevic ibertine,indiffrene & fenfuclle, Mars 
uiles condur depechez en peche dans 4, 

les abimes de defordres toûjours plus 5e 
criminels. 

1 futauffiavoier à la honte du nom 
Chrétien, queles Européens qui vivent 

euxpoërleNegnce& pourcon=. 

Les Forcereffes qu'ils ont bâties fur 
leurs terres; ne leur donnent pas une 
grande eftime denêtre Religion, parce 
qu'il n'y a rienau monde de plus affreux 
que la vie qu'ils y menent. C'eftainf que 
er si emenaa pair tous le ge de 

jen qui y ont. été. C'eff ce que j'en af 
appris par des Ecclefiaftiques &c des Re- 
Jigieux de differens Ordres, qui y étoient. 
allez, pour câcher d'établir la foi dans 
ces quaxtiers-là, qui tous m'ont affüré, 
qu'un des plus grands obtacles qu’ils 
ayent trouvé à M réüfite de leur pieux 
deffein, étoit le libertinage des 
tiens qui y font, 8 les fcandales qu'ils ÿ 
donnent. {Il ne faut pas croire que ce que 
F ne regarde que les Anglois, 
3 ou autres Peuples feparez 
de l'Eglife Catholique. Les Catholiques: 
qu'onappelle Romains, mentrienà re- 
sprocher aux autres fur cctarticle, quoi 
qu'ils ayent infiniment à Ke reprocher à 
eux-mêmes , que leur mauvaife con 
duite foit peut-être Punique caufe de la 
pertedetoues crsames. 
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Gi. ie pourrois rapporter ici ce qui s'eft 
x MER l'éur de quelques-uns de nos 
Rligieux, mais l'occafion s'en trouvera 
dans quelqu'autre endroit. 
à Pour cequi eftdesnaturelsdu païs, il 
‘ef certain que leurtemperament chaud, 
eur hameurinconflante &clibercines a 
facilité & l'impunité qu'ils trouvent à 
commettre toutesfortes de crimes, ne les 
read guéres propres à embraer uneRe- 
Tigion dont la julice, la mortifiation, 
l'humilité, la continence, la fuite des 
afin, lmour des eme lemépris 
les richells, &e, fonc. les fondemens. 
11 eft vrai, qu'ils f converiffent aifé- 
ment quand is ont hors de eur païs, & 
qu'ils perfeverent dans le Chriftianifme, 
tant qu'ils Je voyent pratiquer à leurs 
yeux, par ceuxavec qui ils vivent, &c 
quile ne voyenspude fre éerer 
dela Religionqu'ilsont. mais 





il cf vrai auffi que dès, que ces motifs 


carre neles retiennent plus, ilsne fongent non 


ZA Para ronge quo eur 
gro. Baprémeyauxobligationsqu'ilsonteon - 
fre rtéess aux Janet CoDvatiquantes 


qu'ilsont reçéés, que tou celanes'é- 
toit paffé qu'en fonge.. Dem 
“###: s'ilsretournoient dans leur pai 
oüilleroient du nom de Chrétien auf 
ilement ; que, de l'habit Européen 
dont ils fe rrouveroienc revétuseny ar- 
ant. YEN D 
2 On à veuun exemple fameux de cett 
‘verité dans Aniaba fils d'un Roi de Ju- 
d2..La Compagnie de Guinée l'avoir 
amené en France &l'avoit prefentéau 
Roi, qui l'avoitfaicinftruire dansla Rc- 
ligions Écdansfousles exercices conve- 
” les. à on homme de fa qualité. -Ilui 
Hiflire avoit 
Sir: me ,& delidonner fon nom, Al l'avoir 
ARE env rtemuarecaamgnfcene rdiaire 
san Gollege, à l'Academie, &l'avoitfsic 
fervirdaos Les Armées comme Capitaine. 





















depuis tant d'années, _ IL oublia leso! 





el'hanneur de le tenir au Bapté- - 





#3 
de Ca afin dele rendre parfait 
RE en mnetut 
avoit donné moyen de le devenir dans 

autres. Enfinla Compagnie de Gui- 











ee er quele Peu- 
Juda le demandoitspour occuper 
sa fon Pere, que fan Oncle, 


dant ils n'étoient pas concens,avoit ufur- 
pé pendant fon abfence,. Sa Majefté lui 
periit de retourner dans es Etats, Elle 
voulur bien qu'il fgnalit le pièré dans 
laquelléonl'avoitélevé depuis tant d'an- 
nées, en inflituantl'Ordrede l'Exoileen 
‘honneur dela Sainte Vierge; & qu'un 
ru Table reprenant Ge éjene- 
 fû pofé dansl'Eglife Nôtre-Da- 
meà Paris, comme un monument de fa 
foi & de devotion. Elle lui donna deux. 
Vaifféaux de Guerre pour le conduire 
chez lui, avec un füperbe Exuipage, 
a Or des Meubles dés Porte 
DS lement toutce qui pou- 
La ner Fe repeteee nou. 
veau Ro SE 
Mais la fuite fc bien connoître Jave- 
du proverbe qui it que l'Eshio- 
ien ne change point de peau quoiqu'on 
le lave. À peine eût-il mis pied à terre, 
ul qui Les abs François don 
ot QE IEtent na comme ler 
autres Negres, avec une fin e 
Atourdesrets, & ledépobila nee 











| me-tems des fentimens de Chrétien, 8c 


d'honnête. homme qu'on lui. infpiroit 





ions de fon Baptême, & ne fong 
plus à faire-aucun aéte de fa Reg 
À prinqou mme dolges are 


RARE 
:rpour. coufonner 
 ileucia lcheté & l'ingratitude 


que auiti 
le fire tous fes éforts pour exeicer un 
foûlevement contre les François yen fr- 
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oyoient 


168, 
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168. voyaient avec: leur jaloufie ordinaire: le 
profit que nous tirions du Commerce 
nous fifions en cet endroit. 

‘Son Oncle plus honnête homme que 
lui, cûrihorreur d'une f grande ingra- 
titude; il juge que fon neveu érant.cu- 

able d'en uférainfiaveces bienfaiteurs, 
BE eacare plus GE Lil 
méchanetour, s'il en trouvait l'occafions 
c'eftpourquoiille fcobferver, Éc ayant 
découvert qu'ilfaifoirdes cabales contre 
li, ilétoityprét desleniremourir, ou 
delle rendre comme Etclave aux Euro= 
péens; files François parun cffec de leur 
gemrofé auutle, voie obtenu 
fagrace. Iefkvrai, qu'iln'eitäprefent 
enrien diftingué des autres Sujets de fon 
Oncle ; mais c'efbencore beauicou} 
lui, dé joüir de La vie Bc del à 
aprés def grands crimes, 
"Les Ageus de la Compagnie devoienr 
fçavoirqu'en ce païs-là , onn'elt pasRoi 
pour érefilsde-Raoi, parce quecesPeu- 
es ne fivenc pas Dire die 
fhccefion de lus Pine RME 
Jaterale. De forte que-pourétrefürsque 
celui qu'ils pr e | un Roidé- 
fun, ef du SangiRoyal, ls nopren- 
nenépas lesenfans du défunts à caule que 
fafemme pourrailesavoireud'un autre 
que de lui, mais les-enfans de fa fœur, 
Par ce moÿenilsfontañürez que ceux 
“qu'ils mettentfürle Lrône, foncdu Sang 
Royal; aü moins du côté de leur mere. 
Le'prétendu Prince Aniaba n'étoit pas 
de ceuelotesilétoitlsdu Roi défunt, 
‘&c n'avoir par confequent aucun droit à 
Ja Couronne. 

On pourroir dire, que l'exemple de 
et apoñlar ne prouve pas que tous les 
:Negresfoient fifaciles à changer de Re= 
Jigion,Sc qu'on voit les Royaumesd'An- 

alle & de Congo perfeverer dans a foi. 
Éopuis ueleure Princesontésé baptiez 
parles Mifionairesque Les Rois de Por 


té 


Fate 
Cr 
LE 
pu 





vogaliy ontrenvoyezsoc-qu'ls-ÿeâtre- cu638. 
tranene encore pe eRe D G 

Je réponds, quefil'exempled'Aniaba 
éoir ul, ilné-preuveroltrien mais 
je défic-qu'on/me trouve quelqu'un en 
toutela CôredesNegres; quiaprès être 
retourné en lon pais, ait confervé la-foi 
qu'ilavoitreçüe, &cidont ilavoit4 
prafefion, quandilenéroir abfenc. 

Quantaux Negres de Congoëe d'An- 
golle, ilny a qu'à parler: axe Mifi 
“Haires qu'ouenvoyechezeux pour. 
vpir.qu'elles-peinesils.ont.pour y côt 
Server. quelque ombre de haRélig 
ÆGhrétienne: car ces INeges font là 
ferupule ce quefaifoientleePhilttinsils 
oignenel'ArcheavecDagon ; & ils eon- 
feiven en cset vouces les füpesbitions 
de leur ancien culte, idolitre, avec {es 
ccremonies de La Religion Chrétienne. 

On peutjuger qu'elleéfpccade Ghrifia- 
sie lyon êe pair. 

La xraire des Btelave n'eft pas lefeul cuo-e 
AGommeres qu'on flefurle Coesd' A, 
rique. On y. nepocie core bacon 
d'orsdesdentsdiËlephancqu'on appelle, 4e re- 
“duimorphy, dela cire, des cuirs, des #4 
gommes, delamaniguerte, quijeltune 
lpeccde poivre: On enapporteauffides 
perroquets, des finges, des étoffes ou 
pagnes d'herbes Scautpes-chofes. 

À -proposdefinges, um Oficicrdlüne rifire 
deces Compagniesme contaun jourune dr". 
hiftoire. qu’il difoiciétre arrivée à fon E9 de 
pere dans le cemsiqu'il étroit Commis 
principal d'un de leurs Comproirs. Elle 
ft trop plaifante pour l'oublier ;maisje 
neréponds pasde laverité: car je latiéns 
d'une: perfonne dont je ne dois pas re= 



















Ce Commis ayant demandé. c 
pour Füireun voyageen France pouries 
afires pariuleés, eu ordre d'undes 
ireéteurs gencraux d'apporteravec lui 
apreou cg Eng, do ÉeneennE 
su 
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sonienjchifire; ou 
EE 
tete de re 
idesces fortésd'aniciux. 11 nids 
en pour-raffemblerée 
éepoun aire ‘préparer dansle 
sVaiffeau les ge ce cabanes les 
senfermer-Malgré vousfesfoins;ilnopüt 
-srouver.lemombrequ’on-luiavoirimar- 
«quésitfllurqu'i fecontentär d'environ 
à 
pi rve-de 
ne a ER bonpER ARE 
-ehelle: Ce Gommisne d'a 
der auffistôtifluérile-Direéteur qui lui 
‘avoit écrit, Bceelli-cluiayantdeman 
5, aa pores Bgs hi 
avaicdemandez «ce pauvre Commis ui 
répondit.en tremblanc:qu'il see pi 
foi que 
es-uns étoient 
fortéqu'il n'en reftoit 
“qu'environtroh centdis On peut juger de 
x ne du Direéteursl ef 
“tréssfarrcontreleGomemis; lui dit, qu'il 
nelui agoitdemandéque quatre où ciriq 














Singes que xilen avoi apporté di 
want 


ce deroit pour fon compte, $e 
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aoitie Lettre du Di- 
pourla mieux con- 
nier une copie 
nt convain= 
é ris dvairdemans 
déquatreoucingcent fines fut obligé 
pes es ds C3 
qui lui fric pour faite de magnifiques 
An nr last fes amis. 
L'or que l'entiredeGuincéelken pou- 
rs eue ins. es Negres quil'ap- 
orddesiaifléaux, ou aux 
Seroprors  Féeantaqu'leur 
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efkpoñiblejenymélant de I Himäilk 
re Rs épinél Cri à 


one aporte a Plueure 
archi ayant Lien ON Tr} 
Ft plante Rte Re pai qe 


plates amci 


cniétane pas emvétat de leur fire jofice, 
qu D A, ES 
donté, là plépas “los 


éres 
ip ne leur Pssehacun Re 2 
Huficea Gt mème. Ain gmun Ne 
“apporte de l'or, con lepele ehffrpte- 
8 on Lomé arc l'en 
forte. Si d'orelbfalfifé ‘cela conn 
für le TRE a ar oleur verte que 
sprendilean forte, qui, provient dela 
Silation du cuivre qui GoiL mé 
savec VoknOn pefe enfuire l'or qui elle 
deu om Étoemeepatolée 
“plus Je méme poids, en mec le Mae 
chand.aux frs dl eff aie Efclase 
“nition defh fraude, qu à lui 
ter; s'il le peurfaire anque es Vair 
fax parents equal parfo tr 
r l'ardinaire, 
LésoisdelaGôtede Guinée, &cde 
route:cette partie d'Afrique qui cit de- 
puisle Cap-Verd} jufqu'à celui Bon 
ne-Efperance, n’ont pas des Royaumes 
fore étendus. Cettemuliplicitéd'Etars 
differens produit une grande diverfité 
de Jangages 3 de maniere:que dans RS 
ranteoueinquantelieuësde Côre, 
Pañs outre fouvenc Saro 
ges differentes. 
He ‘plus érenduë de routes .ces. Lans Die 
gues de marautanc que lpBape 7, 


ibeaticoup dé qe 
rues msn de enahl ONE fr 
























ess pa par mapropre Er 
jperience ; au Ro 
jme d'A Eee ous-appel. 
“Aradas les Negres qui vicanent de 


cette Côte,  Écj'ay vique tousceux des 
vire | A lobante 28 Gate. 
ing lieuës à PES & à l'Oucttyenten- 
cos fasoietlaLanguequ'en par 
F3 
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168. le à Arda. Elle ef fort facile. Les ver. 
ang. bes n'ont quetroistems, le prefent ,le 
du fes. pañlé & lefutur. Lesnoms ne fe decli- 
js, nent point;iln'y a que l'article qui chan 

16. Elle a beaucoup d'adverbesy& quo. 
elle paroife lerile, clle nelaifle pas 
s'exprimer affez bien. 

Comme une partie de nos Nc 
Fonds Saiat Jacques évoient Aradas , 8 
qu'il m'étoitimportan de fçavoir ce qui 
Le paf entre-eux. J'en obligeaiun de 
ame donner quelques ‘principes de cette 
Langue, & en très-peu de tes j'en fçäs 
afez comprendre tout ce qu'ils 
difoienc » & pour leur expliquer mes 
penfées. 
Jul | PrefquetouslesNegresfont Idolâtres. 
du Xe. 11 n'y à que ceux des environs du Cap= 
ar. Verd, dant quelques-unsfont Mahome- 
ans, Quand on apporte de ceux-ci au 
fes, À faut fe garder de s'en charger: 
car outre qu'ils n'embraffent jamais la 
Religion Chrétienne, ilsfont encore fü= 
jetsau pechéabominablequi fi périrles 
gave Villes infamess À à ct de la 
lerniere confequence que ce vice nes'in- 
troduife pas parmiles Negres, ni dans 








Jeqai 

L eft encore très dangereux d'acheter 
ceux qui ontfait dans leur pais le métier 
de Marchand ou de Voleur de Negres. 





Je 1 s'informer foigneufement 
Lu points & pourcelaavoiravec foi quelque 
Bébum Negre qui fgache la langue de ceux 


ail quon veut acheter; afin de avoir qui 
chat ilséroient, & ce qu'ils faifoient dans leur 
Sand pais-Lorfqu’onachete de ces Marchands 
Kara deNegres, il faut s'attendre qu'ils feront 
une fin malheureufe, parce qu'étanr re- 
connus par ceux qu'ils ont dérobés &c 
vendus, ceux-ci cherchent àles tuër, ou 

Àles empoifonver, & n’y manquent gué- 

es, & eux s'en défiant, tâchent deles 
révenir, & ces pertes retombent fur le 
oprictaire. 1 vaur donc bien mieux 


fairefesdiligences pour être bieninformé 169%; 
dePérat des Negres qu'on veut acheter, 
que de s'expofer à des pertes confidera 
les enachetantces fortes deMarciands. 

Prefque tous les Negresquifortentde 
eur pais en âge d'homme font forciers, 
ou du moins il ont quelque teinturede 

de forclcdic; da polo CE que 

j'at rapporté dans Ja premiere Partie de 

‘es Memoiresen doit convaincre les plus 

redules. Ce que jevais dire paraîtra 

plus furprenant,jene crois pas cependant 

qu'onen puiffe douter, puifque j'en ai 
Les certificats entre les mains. 

Monficur le Comte de Gennes Com 
mandant uneEfeadre de Vaifeaux duR oi 
ayant pris le Fort deGorée en 1696. fe 
Charger ur deux de fes Vaiffeaux les Ne- 
gres qu'il trouva dans Les Magazins des 
Anglois, & les ft partir pour les Ifles 
Françoilés. Un de ces Vaiffeaux avoir 
quelques Negra for habiles dans ces 
(iences diaboliques , qui pour s'exem= 

ter de faire le voyage arrêterent fi bien Fm 
le Vaiffeau, quelecheminqu'onfaitor- "9, 
ginairement en deux fois vinge-qurre ie 
heures ne pôûr être achevéenfepefemai- canépur 
nes, quele Vaifféau refta comme s'ileüt "ee 
été cloüé dans le même endroit àquel- {2 
queslicués de terre, quoique le vent eût 
toûjours éré très-bon. Un évenement fi 
extraordinaire fit peuraux Officiers & à 
'Equipage, qui ne pouvant découvrir a 
<caule de cer enchantemem, ne pouvoient 
yapporter de remede. Les eaux & les vi- 

vres commençant à manquer, lamorta. 

Hité Ge mit parmi les Negres, ils furent 
bligez d'en jette une partie à la mer. 
Quelques-uns fe plaignirent en mourant 
d'une certaine Negree qu'ils difoienc 

être caufe de leur mort, parce que depuis 
qu'elleles avoit menacer de leur manger 

le cœur, ils n'avoient fait que déperir, 

en fentant de grandes douleurs: Le Ca 
pitaine du: Vaieau fiv ouvrir quelques 

uns 




















FRANCOISES DE'LYAMERIQUE. 
168. uts de cesNégres, 8c en effet; on leur 


trouvale cœbr& le foye auf fecs &caufft 
vuides qu'un balon, quoique d'ailleurs 
ilsparuffent dans leur état naturel. 

‘Après quelques reflexions le Capitai- 
ne fc prendre la Negrefleaceufée, la fc 
attacher fur un Canon & foüetter rès- 
rudement pour direr de fa bouchel’aveu 
des crimes dont onlachargeoit; comme 
ilfémbloir qu'elle ne fentoir pas les coups, 
Je Chirurgien Major du Vaiffeau crut 
que le Prevèt ne la frappoit pas allez 
vivement i prit fiiboutde core; dont 
il lui applique quelques coups de toute 
Rtres LeNcgrefalBarcore plus 

ju'auparavant de témoigner qu'elle ne 
Encore aucune jte, ee au us 
rurgien, que puifqu’il la maleraitoit fans 
Ris EE bte dre de le res 
elle l'en feroic repentir, 8 lui mangeroit 
Le cœur. Au bout de deux jours 1FChie 
furgien mourut avec de très-grandes 
douleurs. On le fit ouvrir, & on lui 
erouva les parties nobles féches comme 
du parchemin. 

Le Capitaine ne fçavoit à quoi fe re 
foudre après ce qui venoir d'arriver. Il 
auroirbien pà faire étrangler cette Ne- 
greffe, ol jererà la mer; mail ileût 
Peur qu'ellenefütpasfeule, &queceux 

irefteroient de fon parti ne fe portafe 
Fnraux dernieres extremitez, prie le 

ti de la traiter doucement; &clui ft 
Fflis belles promefsdu monde;pour: 
vû qu'elle frcefferfes malefices. On né- 
gocia;&c on convint qu'on laremettroit à 
Lerre avec deux ou trois autres qu'elle 
nomma, &ellepromir de taire partir le 
Vaiffeaus & pôur-Gire voir à cet Officier 

elque échantillon de ce qu'elle çavoir 

ire, elle lui demanda s'il avoir des 
fus, ou quelqu'autre chofé qu’on pât 
manger. lui di, qu'ilavoir des melons. 
d'eau. Montrez-les-moi, lui dit-elle, &c 
fans queje les touche, ouqueje m'enape 





LA 
proclic, féyezfür que je lesaurai mangez 14% 
LE 
aécepta le parti, 6 Jui montra de loin 
quelques mélons d'eau; qu'il renferma 
auffiétor dans un coffre, düné il mit la 
clef dansf@poche, fans vouloir s'en fer 
à fes gens. Le lendemain matin la Nes 

elui demanda où étaient es melons ; 
ouvrit le coffre où il les avoit renfer= 
mez, & eutbeaucoup de joye quadilles + 
vittous entiers ; maiselle fut coürte, 8e 
rs dans un étonnement étrangi 
lorfqu'il les voulut prendre pour les fui 
montrer; les ayant trouvez vuides, n'y 
reflantque la fimple peau, étendué come 
me celled'unbalon, & féche comme du 
parchemin.On fur donc obligé de retour 
nerärerre, pour faire de l'eau & des vi 
vres. Onylaiffi certe malheureufe avec 
quelques dures de à compagnie, après 
quoille Vaiféau continus Ba voyageie 
plus heureufement du monde. 

Les Officiers du Fort & du Comptoir 
Anglois; qui éroient prifonniersdans ce 
Vaïfeau', ont figné le procés verbal de 
cerre avanture :ileften original entré les 
mains de Madame la Comteffe de Gen 
nes, quim'en a donné une copie; qu'on 
verra à la fin de ces Mémoires! 

Quelques envieux du’ Commerce des 
François, ont fit courir le bruit parmi 
Les Négres, que nous ne lésachetions, Be 
ne les tranfportions dans nos Colonies, 
quepour les manger. Certe calomnie in 

de gens, qui portent le nom de 
Chrétiens, a étécaufe que beaucoup de 
Negresfe font défefperezpendantle voi. 
ge, & ont mieuxaimé fe jeter dans la 
mer, Écfe noyer, qued'allér dans un Païs 
où ils s'imaginoientqu'onlesdevoit dé= 
varer;-comme ls fçaven qu'ilfeprati= 
queen quelques lieux de l'Afrique. Jai 
vû quelquefois arriver des Navires char: 
gezde Negre qui malgré tour ce qu'on: 
avoir. pù fire pendanc Je voyages. pour 
leur 
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leur ôter cette idée de l'efprics nepou: 
Lee reel 
Jeràla boucherie quequandilsrooient 
qu grd sombre deu fembliblesy 
qui les affüroïent qu'on ne les vouloit 
pas manger, mais feulement Les fire tra 
vailler. 
One, ef dela prudence de ceux qui veu 
mt Ventacheterdes Negress deles vifiter,ou 
Sa xif- par eux-mêmes, où par quelque perfon- 
Kum neentenduë dans ce métier, pour voir 
gén s'lsn'ont poinequelque défrur;car quoi 
3. qu'ils foienc tous nuds; &cque les parties 
“mêmes que l'on cache avec plus de foims 
ele foient pas trop bien chez eux; & 
beaucoup moins quand ils fortent du 
Vailfeau, il eft concte là pudeur de ire 
foi-méme cetexamen, & d'entrer dans 
cedérail. Qns’'en rapporte pour l'ordi- 
aire ant Chirargien de la Maifon. 
Lorfquils font acheter; (&c conduits 
à l'Habitation, riaucéviter fur toutes 
chofes l'inätiableavarice, &cl'horrible 
dureté de certains Habitans; qui les font 
travailler tout enarrivant, fansprefqué 
leur donner lé tems de prendre-haleines 
C'eftn'avoirpoiardu our decharitéz ni 
de diferetion, -êc n'entendre rienen fes 
propres interefts; /qued'enagiren cette 
maniere. Ces pauvresgensfonc Ftigiez 
d'unlongoyages pendanelequelils ont 
toûjours étéariachez deux à deux avec 
dti né cheville de fers 1lfont extentez de 
frtnua. lafim Scdelafoif, qui nemanquencja- 
me de mais de les faire foulir besucoup pen 
34/2, danclatraverfées finscompter le déplai- 
Hasians Br oùils font d'être éloignez de leur 
luxe” Païssfansefperanced'yjamaisretourner. 
gra sr N'eff-ce- pas- le: moyen d'augmenter 
* leurs maux & leur. chagrin, que de les 
pouflér au travail, Ensleur donner quels 
ques jours de repés & de bonne nourri= 
ture 
Com Hi faut après qu'ils foncarrivez à la 
met il maifon,.qu'lsone mangé, 8cIqu'ils-fe 











one repofez quelques heuress,les faire, 168. 
baigner à mer leur re ar lattes 
&cleur fire frorter tour le corps avec de rater 
l'huile de Palma Chrifbi, Cola dénoüeles Le nee 
jointures, lesrend plus fubles, Ben 27m 
pêche les cifeusou les fuites du féorbue, "4" 
s'ilavoientquelquedifpolñitionà chétre 
attaqez. 1] fur pendant deux ou trois 
jourshumeéterayecde l'huilé d'olives la 
fârine-ou la caflave- qu'on Lleur donne ; 

Les faire manger peu & fouvent, &c ler 
faire baïgner foir &c matin. Céregimed 

vie les po à ne pete Bighée, 


a une purgation douce qu'on’ leur faic 
prendre, Queiquesbonnesque lentes 
aux, il fautes empécher d’en boire du 


moins à diféretion, Éciencore plus de 
l'eau-de-vie.. 11 ne leur faut donner que 
de la grappe, ou duoüiycou C'eitainf 
ju'on les ir des maladies-dont ils 
(oncardinairement artaquez dansles coma 
mencemens. Ces bons traitemens joints 
aux habits qu'onleurdonne, &c à quel 
qu'autre douceur qu'on leur témoigne, 
ionnez, & leur Füitoublier 
is, Scl'érar malheureux où la fer- 
les réduur, 





vituc $ 

On peuraubout de fépt-ou bai 

eur donne quelque leger tail, Four 
La pit 





jaurs 


les yaccoëtumer. La plüpartn'atténdent 
pasqu'onlesy envoye, ilsfüiventles au- 
res quand le Commandeurlesappelle, 
Afndelesmieuxdrefr,lesinibruire, on dir 
&c leur Faire prendre lgrrain de l'Habi tre 
tation ilefkbandedépartr les Negtes s 
nouveauxdanslescafcsdesanciensiceux- 2». 
ci les reçoivent volontiers, foie. qu'ils 2" 
fülentdeleur pais ou non, ils fe font 
honturquele Negrequ'on leur a don+ 
né, @iemieuxenrretcnu, mieuxinftrair,, 
Squ'ille porte mieux que celui de leur 
voifin. Iseñont cour le foin poffible; 8 
leregarde commeleurenfants! mais ils le 
Fonrmangerà pars, & coucher dans une 
autre-chambre, que Jalleuns &lorfquer 
le 
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*@%. Jenouveauvenus'apperçoit decettediF venir quelque empéchement pour leur 1638. 


tinétion, & qu'ilendemandela raifon, ‘contraétoient enfemble 





Exere 


ape 
due. 


ils lui difent, quen'érant pas Chrétien, il 
ef tropau-deflous d'eux pour manger & 
dormir dans leur chambre. 

(Ces manieres font concevoir à ces Ne- 
gres nouveaux une haute idée de la qua- 
lité de Chrétien; & commeils font natu- 
rellement fort fuperbes, ils importunent 
fins ce leurs Matures & leurs Curez 
afin d'étrebaptifez ; de forte que fonles 
vouloit Btisfuire , on. employeroit les 
jours entiers à leur enfeigner la doëtrine 
leurs pricres. 

Outre le Catechifine, qui fe fait en 
commun foir & matin dans les maifons 
Bieneglés, comme fon prefquetoues 
les dons des Les du Vent, on 
deftine ordinairement quelqu'un qui eft 
bien initruit, pour faire la doétrineen 
particulier aux Negres nouveaux, fans 
compter que ceux chez lelquels on les a 
logez oncun fain merveilleux de les in- 
früire quand cene féroit que pour pou= 
voir dire au Curé, ou à leur Maitre, 
le Negrequ'onleura confié; eft en état 
de recevoir le Baprême. Ils lui fervent 
le Parains, 














pour l'ordinaire 






qui prefentoient pour étre Paraiosn'en 
éroient pas capables ou pour ne pas fÇa- 
voir bien leurCatechiline, ‘ou pour n' 
voir pas fait leurs Pques ou parce que 


mariage à 
une afiitéfpintoelle, J'écois farprisde + 
voir lesrefpeëts queluirendoient les Ne- ## 
gresqu’il avoirtenu au Baptême. Si c' 
toirdes enfans les meres ne manque 
jamais de les lu apporter aux bonnes 
Les, & fi c'écoit des adultes, ilsvenoientle 
voir, lui repetoient leur Catechi 
leurs Prieres, & lui apportaient todjours 
quelque petit prefent.ÎLelkvraiqu'ilm'en 
coûtoir quelque choféscaril nemanquoit 
pasde me prefenter es flleuls;&c comme 
Je fçavois ceque cela fignifoit je lui don 
noïsquelque argent pour leurdiftribuer, 
Ilavoirune flleule qui nousappartenoir, 
qui éroitune Negrelfe de vingt deux à 
Vingc-troisans, grande ; grofe& forte : 
elle étoit bonne: 










de memoire, & qui fai 
juoic fouvent quand je 
pre meer 
qui manquoic pas dela chäter, Elle 
 mettoit à genoux devant lui pour res 
peter fes Prieres 8 fon Catechifie, 6 
quand elle manquoir, il lui donnoirdes 
coups de foüec ur lesépaules, dontelle 
le remercioir enfuite, & lui baifoic les 
ieds Je lui demandoisquelquefois pour: 
Quoi lle uffoir que ce pau Negrele 
bartit, elle me répondoit fmplemient ; 
C'eft mon parain. 
Dés qu'un Negre a Firtenir fon en= 
fant'à un autre, 1 femble qu’il lui aie 





.… cedé rour le droit qu'il avoir fur fon en= 


fants de maniere que quand ones veur 
marier, il faut avan toutes chofes qu'ik 
ayenc le confentement de leuis parsins: 
les filleuls, $e les enfans des parains &c 
maraines s'appellent freres, & fouvene 
s'aiment plus cendrement que leurs ve= 
ritables freres, 








j'étois informé qu'ils écéient libertins, _: Tousles Negres ont ungrandrefpe£t ryfur 
fou quand je prévoyoisqu'i pouvoitfir= pour les vieillards, Ils ne les appelleng # N 
Ton LL ê amais 


se 
1. jarmain par leuranomsqu'ilsn'y joigaeut 
chu de pee: Quoique eee point 
sas, ils ne laiffent pas de leux 
obéir, & déles Rülager en toutes cho- 
{fes 18 ne manquent jamais de mettre 
a cuifiniere de La mailon au nombre de 
Leurs meres, 8 de quelques âge qu'elle 
foie, ilsl'appellent toûjours maman. 
Pour peu qu'en leur faflédu bio, 8e 
aiment 








27" 4n qu'one ledebonnegrice, 
Nr infiniment leurs Maitres, Écnerecon- 





noiffentaueun péril, quand il s'agit de 
Jui fuverlavie, aux dépensméme de la 
leur, Outre plufieurs exemples que j'ai 
de leur fdelité, & dont on pourroir 
füirede gros volumes, j'en vais rappor- 
terun feul qui m'atouché de bien près. 
Le jour que les Anglois rent leur 
defcenteà la Guadeloupe, je paloisavec 
trois eu quatre denos our aller 
äun paf dunner quelles ordres de Ja 
du Gouverneur. J'étois à cheval , & 
Je regardais les chalouppes des ennemis 
qui rerournoient à leurs bords, quand je 
me fentis Gif tour d'un coup, Éctirer 
hors de lafelle. Je fusfurpris, mais j'en 
connus la:raifen dans Je moment ayant 
entendu une décharge. de quarante où 
cinquante coups defufl qu'onfaifoit fur 
moi qui couperent desbranches detous 
côter, & qui m'auraienttouché infilli- 
blement (1 je_fufle demeuré à cheval. 
C'étoient les Negres qui m'accomps= 
oient qui ayanrdécouterc les ennemis 
FE t'auure coLé d'ane ravne furle bord 
de quelle je rarchoïs&e que je n'apper- 
ecvois pasy m'avoient enlevé de deffus 
mon cheval ai &e s’étoicnr jetrez entre les 
ennemis & moi, 
jai dies qu'ilsfe tiennent infiniment 
gez dù bien qu'on leur fait, mais il 
faut qu'on le leur ai fair de bone grace: 
carcomme ils font Fort glorieux, Son 
n'enufepas bien avec eux, ils n'en ont 
prefque aucune reconnoiffance, Été 
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moïgnenc leur mécontentemens.parla 1698 
maniere done ils reçoiventce qu'onleur 
donne. 
Ille naturellement éloquens, $ Es de 
Lrafas 


ie 





patience f on veut en étresimé. Llsen- 
tendent merveilleufement bien vousre 
prsfeneradroiement leurs bonnesquae 
itez leur affiduité à vôtre fervice, leurs 
travaux, lenombrede leurs enfans, 8e 
leur bonne éducario celails vous 
ont une énumeration de tous les biens 
uevousleur avez fit dontilsvousfone 
remercimens très-refpcétueux qu'ils 
niffent par la demande qu'il fonc pro 
oc de vou fe, il chae fi 
je; comme elle l'eftordinairemenc it 
faut la leo accarder fürle champ , 8e do 
bonne gtnce; & fon ne peut pas, on doir 
Jeuren direlaraifon, & les renvoyer cons 
tensen leur donnant quelque bigurelle. 
On ne fçauroit croire combien cela les 
gagne & combien celàles attache. 
“Lorfqu'ilsont quelque different enfem- zou 
ble, ils viennentdevant leur Maître, & menire 
ddent leur caule ns s'interrompre #4. 
‘unl'autre, & faus fechoquer, Quand # 
le Demandeur a chevé de parler; H dir 
à à Partie quelle peur dire es ralons + 
& illes écoure auf tranquillement que "% 
Pautre a écouté les fiennes. Comme ce 
font ordinairement des bagatelles & tout 
au plus quelques poules perdues, dont ils 
ent pouvoir accufer leurs voifint, 
je vuidois bien-tôr ces fôkes de procès. 
je m'informois bien la perte évoit réel. 
Îe; après quoi pour les mettre d'ac 
“ord je payois la poule quand j'étoi 
für qu'elle n'avoir pas été derobée, je 
Jeur Faifois donrer un coup d'Eau-de- 
Vies les renvoyoïs en paix, Mais quand 
is 





















ier feverer 
Sade htm del nn 
cepoureux, il fut auf avoir de La fer- 
me pour Les tenir dans leur devoir Be 
quand ilss'en écartentills 
Rue are parkaes de Chitinens 
gi Ah feront imentez, mairie aie 
aller à de grandes extrèmitez, lorf= 
: qu'onlesfait maltraiter fans raifon, par 
pafonouemponemenr Bnlesons leur 

ir entendre. 

C'éftune regle generale de ne lesme- 
nacer jamais. Iffaur les aire châtier fur 
Je champ ; sis Von meriés ou leur 

, fionlejugea pro 
rade emo 


ire Multi LE pois 


rendre marons; & quand ils ont une fois 

goûté cenevielibertine, on a touresles 

Sum turn Are fee 
Fhabitude, 


He plus pr latte à 





8. où autres 
bots Fmblables. Si sablentent, 8e 


gudansl'efnee de vingt-quatre heures 

Comme nereviennent pet , Æ- 
fau … ak jue vi ou 

Lapuair eu “eee “demande leur grace, ce 

Lo qu derefifer, i1nya qu'à 

ls peuvent avoir: 





en et bien 
# Eee mens dia 
el cpl de Gaine At fe 

pr eme cr tous des: Né 
fée, de cambouis 
Rd 
dis és ani 


Ft rentes 














quilespiennent 


ciramece) . ki 
sen ee Le dan 
2e Lannipleston EME 
punis enr b AT es Cet 
etre ue des marier de 
bonne heure, “afin de les empêcher de 
tomber dans de grands defordres. Ils font 
Sn dc parrnmsderiera 
ils fefententiofienfez farce 











js, 8e rude 
aux lies A Fes 


pe de re aux 
uilles quileutfer= are 
Bic 


brprimeii TEL fes 
muËnt danslamain comme. 
dezsbc les jettent fur une table.Sicous les 
côtez troûez fe rrouvenr deflus, ou les 
Sôtes appole, oudeusd a 
deuxd' ne ma 5 mais 
Je nombre dés trous, ou des deffousele 


“aa LS " 
banaaanae Negres Colles 
sas as appris joeraux curien ve 


dtres.l feroit Afouhai- 








: Seins. 4 
grip arbésphamendqu y Dar 


se 
1698. Soir phusattaché qu'eux. Quand les Mat- 
£resne leur permettent pas de danfer dans 
T'Hibitation, ils feront trois ou quatre 
icuës après qu'ils ont quitté Le travail de 
la Sucrerie le Samedy à minuit, pour fe 
£rouver dans quelque lieu où ils fçavent 
qu'il yauncdanfe, 
Célle qui leur plait davantage, 8c'qui 
A leuref plusordinaire efble calenda, elle 
lmdé. vient de la Coins Li 
routes les a oyaume d'Ar- 
a. Les Eféégnols l'ont apprifedes Ne- 
gs armee Amerique 
e la même maniere que les Negres. 
Comme les poftures & lesmouvemens 
de certe danfe font des plus déshonnétes ; 
Îes Maîtres quivivent d'une maniere re= 
glée, la leur défendent, & tiennent la 
ain afin qu'ils ne a danfent pointyce qui 
a'eft pas une petite affaire: car elle ef 
tellement de leur goût, que les enfans 
quin'ont prefque pas la force de fe foûte= 
ir tâchent d'imiter leufs peres & meres 
Aquiilslavoyentdanfer, &k palferoïent 
les joursentiers à cetexercice. 
our donnerla cadence à cette denfe, 
ilsfe fervent de deux tambours faits de 
deux troncs d'arbres oreufez d'inégale 
groffeur.Un des boatseft ouvert, l'autre 
it couvert d'une peau de brebis ou de- 
chovrefanspoil, gratée comme du par= 
chemin. Le plus grand de ces deux tam- 
bours qu'ils appel faplemen Le 
Sara” Brand tambour, peut aroir trois quatre 
fee Bdide long fer quinez à ire pourede 
sm diametre. Le petit qu'on nommelebe- 
Le. boulan à peu près la même longueur far 
Zee boula : 4 
Lide buirà neuf pouces de diametre. Ceux qui 
da" battenc les tambours pourreglerla danfe, 
Les mettent entreleursjambes, ou s'fo= 
yenc deffs, & les touchent avec le plat 
Btmime des quatre doigts dechaque main. Celui 
di ln qui touche le grand tambour, bat avec 
sb, mefure & pofément; mais celui qui tou- 
che baboulabat Le plus visequ'il peut, 





ame 
durs 
dont La 
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& fans prefque garder demefure,&c com 1698. 
me le fon qu'il rend eftbeaucoup moin- 

dre que celuidu grand tambour, & fort 
aigu, ilnefert qu'à faire du bruit, fans 
marquer la cadence de la danfe, ni les 
mouvemens des danfeurs. 

Les danfeurs font difpofez fur deux 
ges, lesuns devancles autres, les hom- 
mes d'un côté, & le Femmes de l'autre. 
Ceux qui font las de danfer & les (peêta 
teurs font un cercle autour des danfeurs fs. 
& des tambours. Le plus habilechante 
une chanfon qu'il compofe furlechamp, 
fur tel fujer qu'il ngcàpropos, dont le 
refrain qui chanépartous Les (per 
teurs, eft accompagné de grands batte- 
mensde main. À l'égard des danfeurs, ils 
iennenc les bras peu près comme ceux 

i danfent en jouant descaflagnertes. 

furent font des virévoltes, s'appros 
chent à deux ou trois pieds les uns desau- 
res,fereculent en cadence jufqu'à ce que 
Le fon du tambour Les avertiffe de join= 
dreen fe frapanclescuifes les uns contre 
Les autres, c'eft-à-dire, les hommes con- 
wrelesfemmes. À les voir, iLfemble que 
ce foient des coups de ventre qu'ils fe 
donnent, quoiqu'iln'y ait cependant que 
Jescuiffés qui fuportent cescoups. Ils fe 
retirenc dans lemomenten piroliettant ; 
pour recommencer le même mouvement. 
avec des geflestout-à fit lfei autant 
defos que letambourendonnel gra, 
ce qu'il air fouvent plulieurs fois de fuite! 
Detemsentemsilss'entrelaffent lesbras, 
& font deux ou rroistoursenfefrapant 
toÿjourslescuiffes, 8 fe baifans. Onvoir 
affèz par certe deferiprion abregée com= 
bien cette dan eft oppofée à ie pudeur. 
Avec tour celaellenelaifleipasd'étre tel: 
Jement du goût desEfpagnolsCreolles de 
l'Amerique,8e fi fort en ufage parmieux, 
qu'elle £ir la meilleure partie de leurs di 
vertiffemens,& qu'elle encre même dans 
leursdevotions. Ls ladanfent dans leurs. 

Egli- 
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FRANCOISES DE I*'AMERIQUE. 
ifes,8càleurs Proceifions, cles Reli- 

A guére de la danfer 
er 


nuirde Noël furun theâtre élevé dans 
leur Chœur, vis-à-vis de leur, ï 





bonnes ames témoi- 
gnentpour la naiffance du Sauveur, left 
vrai qu'elles n'admettent point d'hom- 
mes avec elles pour danfer une danfe fi 
devotte. Jeveux mémecroire qu'ellesla 
danfent avec une intention toure pure, 
mais combien fe rrouvent-ils de (pe£n= 
teurs qui n'en jugent pas À charitable- 
ment que moi ? 

On à fair des Ordonnances dans les 
Lies, pour empêcher les calendasnon- 
ftures, indecen= 
es, &c rout-à-fait lafcives, dont cette 
danfe eftcompolée, mais encore pour ne 

as donner lieu aux grop nombreufes al 
femblées des Negres, qui fe trouvant 
sinfi rumallez, dans la joye, & le plus 
fouventayec de l'Eau-de-viedanslatête, 
peuvent faire des revoltes, des foûleve 
mens, jou des parties pour aller voler. 
Cependant malgré ces Ordonnances, & 
toutes les précautions que les Maîtres 
pErenS Pre AT EE proue po 
le de les en empêcher, parce que c'eft 
detousleursdivertiffemens celui quileur 
it davantage, & auquel üls fonc plus 
nfibles. 

Les Negres de Congo ont une danfe 
tout-à-faicoppofée à celle-là. Les dan- 
feurs hommes &c femmes fe mettene en 
rond, 8ans bouger d’une pla, ik ne 
font autre chofe que lever les pieds en 
l'air, &cen fraperlaterreavecune elpece 
de cadence, en tenant le corps à demi 
courbé les uns devantles autres, marmo= 
tnt quelque hiffoire qu'un de la com- 
pagnic raconte laquelle es danfeurs ré 

Lparun refrain; pendant que les. 
eurs battent desmains. Cette dan- 
ma rien qui choque la pudeur, mais 








53 
auf le ef très-peu divertifante. Les 
Negres Mines danfenc en tournant en 
rond, le vifigehors ducerclequ'is dé- 
given, Ceuxdu Cap-Verd êcde Gam- 
bicons Sie PE 
mi n'ycaapoinrdont tousen ral 
accorder mieux que du end. 
Les goûts font differens, 8 n’eft pas 
permis d'en juger. 

Pourleur faire perdre l'idée de cette 2% à 
danf infame, on leur en a appris plu- 4? 
fieurs à la Françoife comme le meurs que 
Lacourante, le palépied &autres, auf Ji 
bien que esbranles 8c dans rondes, afin # * 

qu'ils puiffent danfer plufieurs à la fois, 
< fauteraurant qu'ils enon envie. J'en 
ai vi quantité qui s'acquitroient Erès- 
iende cesexércices, & qui avolentl'o= 
reille auf fne, & les pas auf mefutez, 
que ben des ges qui piquene de bien 
hole. 
Lena parmieux quijoiientaffez bien 
du Solon, 8 qui gagnent de argent à 
joüer dans lesafemblées, & aux feftins 
de leursmariages, Isjoüient prefquetous Es 
d'une efpece de guitarre, qui ef faire 27e 
d'une moitié de callebafie couverte d'un va fe 
cuirracléen forme de parchemin, avec forcer. 
un manche alfez long. Îs n'y mettent 
que quatre cordes de foye où de pitte, 
ou de boyaux d'oifeaux fechez, &cenfuite 
arezavecde l'huile de Palma Chri£: 
ti. Ces cordes font élevées d'un bon pou 
cc au-deffos de la peau qui couvre la 
callebalfe, par le moyen d'un chevaler. 
Ils enjoüent en pinçant, &cen battant. 
Leur mufiqueer peu agreable, & leurs 
accords peu füivis. Îl y'acependant des 
qui eftiment cette harmonie autant 
que celle des paifansE{pagnos &Italiens. 
qui on rousdes guitarer, 8 enjoüen 
irès-mal, Jenefgai s'ils ont raifom, 

I efttrés-à-propos d'avoir toûjours 
rousfès Elclaveschez foi les Fêtes É les 
Dimanchesvonfeulement pour remedier 
G3 aus 
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54 
aux accidens du feu qui peut s'llumer 
dans les Cannes, ou pour d'autres be 
Soins, mais encore pour les empêcher de 
courir chezlesvoifns, 8 y commettre 
quelque defordre. J'aimois mieux per- 
merrre aux nôtres de danfer routes fortes 
de danfes, excepté le calenda, que de 
Les liffer aller dehors. Je payois affez 
fouvent le violon, & jeleur faiois don- 
er quelques pots d'Eau-de- Vie pour fe 
divertir tousenfemble. Jecroi bien que 
malgrétoutesmes précautions, ils dan- 
Soient 1é calenda de routes leurs forces, 
Lorfgu'ils ne craignoient pas d'être dé 
couverts. Leur pafion pour certe danfe 
cftau-dela de l'imagination ; les vieux, 
Les jeunes, & jufqu'aux enfans, qui à 
peine f peuvent foûcenir. Il fmble 
qu'ils l'ayenc danfée dans le ventre de 
Jeurs meres. 

Tousles Negresaiment à paroître, 8e 
à étrebien vêtus, fur tour quand ils vont 
à l'Eglife, aux Mariages de leurs amis, 
ou faire quelque vifie. _ Ils cravaillent 
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apporter quelques petits prefens. Ils fax 
Henun cercle amour delai l'en. 1 
tretenoient pendant qu'il mangeoit. 





Lorfqu'il avoit fini, on lui apportoit fa 
pipe, & pour lors il leur difoit grave- 
ment allez manger vous autres: ls Jui 


fifoent la reverence, & pañloient dans 
une autre chambre; où ils alloïent man 
ger tous enfemble avec leur mere. 

Je lui faifois quelquefois des repro- 
chies de fa gravité, &cluicitois l'exemple 
da Gouverneur qui mangéoit tous les 
joursavec fa femmes à quoïilme répon 
doit que le Gouverneur n'en étoie pas 
plustage: qu'ilcroïoit bien que les blancs 
avoiencleursraifons , mais qu'ils avoient 
aufflesleurs; "&cque fon vouloit pren 
dre garde combien les femmes blanches 
fontorgicilleures & défobéiffanres à leurs 
maris, onavoüeroit qe les Negres qui 
Jestiennentroâjours dans le relpeët & la 
foûmiffon ; fn plus Ages, & plus 
experimentez que les blancs fur cet are 
ticle. 


encore davantage, &s’épargnent tout ce 
qu'ilspeuvenc, afinque leurs femmes 
leurs enfansfoïent mieux habillez que les 


J'ai déja remarqué queles Negres s'ai- La ne 
méntbeducoup entr'eux, & is Le fe se fon 


courentvolontiersles unslesautres. Cet- Wet 


% 


HE 


ip 
Es 


autres, Cependant left rare que le mari 
falfe manger fa femme avec lui, quelque 
amitiéqu'ilait pourelle. llsfçavent fort 
bien les Faire fouvenir du refpe£t qu’elles 
leur doivent. I n'y aquela jeunefle qui 
dans le commencement de leur maringe 
donnentun peu plus de liberté aux fem 
mes, & mangent quelquefois enfem- 
ble. 
J'ai fouvenr prisplaifir à voir un Ne- 
Charpentier de nôvre Maifon de la 
leloupe lorfqu'il dinoit. Sa femme 
& fes enfans éroient autour de lui, & le 
fervoient avec autant de refpeét que les 
domeftiques es mieux infbruirs fervent 
TeurMaitre;& fi c'étoir un jourdeFêre ou 
de Dimanche, fes gendres 8e les filles ne 
manquoicar pasdes'y vrouver 8 delui 





te amitié paroît fur tour quand ils font pur. 
malades, & dure encoreaprès leurmort. dun | 
Si quelqu'un d'eux vient à mourir, oir 2m 
qu'il ait des parensou non, tousles Ne- fr, 
gresdel'Habitationte pleurent, & font 

des cris épouventables. Tous les amis 8 
compatriores du défunt ne manquent pas 

de venir auffi-rôt qu'il le peuvent faire, 

& d'aller prier Dieu fur fa folle, 8 ils 

ont de l'argent, ou des volailles, ilsles 
gorenc au Qurépour Fire dire des Mets 

pour le défunt. 

Lorfqu’il mouroir quelque Negre-dé 
nôtreHabitation, fes parens & amis me 
manquoient pas de m'apporter des voi 
lailles pour faire dire des Méflés. Je les 
refufois, & je leur promettois de dire 1a 
Mef àleur intention, fans prendre-de 

re 








mur 
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sprira fur tout leurs fille 


mride 
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id, F cibiee 
que celui qur fre à l'Autel, doit vivre 
d'au, : 
LaplûpartdesNéegres, pour peu qu'ils 
fentaccommodez, ne manquent pas de 
faire un peuit feflin à leurs parens, &c à 
Jeurt amis, jourdeleurfére:lesenians fe 
croyentehargezdecetre obligation aprés 
Ja mort de leur pere. S'ils meurent fans 
lai d' arens leursamis, 
fe. chargent de ce 
foin, Éccontinuent ce petit regal. Quand 





hartirt Jeursmoyensnefafi(ent pas, ils viennent 


Com 
menife 
peus 


prierleurs Maitre d'entrer dansune pars 
tie de la dépenle, enleur donnant quelque 
bouteille d'Eau-de-Vie pour k fête. Pour 
peu. qu'on foit rafonvable, on ne leur 
retufe pas ces bagarelles. ls se mangent 
jatmais d'y. convier ceux que le, défunt 
avoit coëtume d'yappeller;Gans comptet 
tonsceux de l'Habitation qui ont droit 
de s'y trouver, &e.qui pour l'ordinaire 


Leush. n'y viennent, jamais les. mains vuides, 


ind Aprés qu'ils ftalfemblez. 


cceluiquiles 
ainvitez leurs fait um petit difcours à la 
loüange decelui dant ils renouvelle La 
fève: 1 leut div fes bonnes quaicez sil 
exagcre la perte qu'ilsiont faire 
mort; & conclut enlesfiriant de. fou 
venir delui dans leurs prieresy: & de 
joindre àlui pour prier Dicu pour Le xe- 


ef à 
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qu'ilsfçavent après Ne qui 
apporté, Ébaivne à Ié du dé- 
ht) “ 

Les Aradascflimenti Las Xe 
Jachairde chiens & la préferent à tou- {7 # 
teslesautres. Un feltinparmi eux froir rats 
regardé comme très- la prine latins 
cipale piece n'étoic pas un chien, 16 
Quand ils n'en ont point, & qu'ilsn'en 


peuvent pasvoler, ilsdontentun cochon 
deux fois auf gros pour en avoir un. 
NoëNegretCrellan en nangenx point, 
ceux mêmes qui deféendent de-pére & 
mere Aradas. ls regardent comme une 
grande jure dre anprllez mangeur 
le chiens, J'ai vû platieurs Fois de ces 
feltinsd'Aracs, où il y avoit un chien 
roi. L'odeurénéoicbonne la char 
me paroifloit crès-délicate, J'ai eu lou- 
ventenvie d'engoûter, la bonteplôtôr 
ue Tepograne men a rolte 
Gui potreant bien que dansune necelfsé 
prelnte, jene mourrois pas de faim ; 6 
Je trouyois des chiens. ; 
Les Negres Aradas ne (on pasles féuls £er See. 
gui mangenc des chiens, 1 PGpar des Er e 





auvages de Canada, au rapport des con, 


voyageurs lesrezardent comme un mers sf ie 
délicieux, & ce qui fai le plar d'honneur <#® 
de leurs Feftins; de maniere que, 








left xems de:s'aeoit pour. 
maître dufeftin dit tout haut, le chien 
éfkuie: &cilme femble que dans gran- 
de Tartarie É autres Pais qui en fone 
voifins on châtre les chiens,pour lesen- 
graifer plus facilement, L& les manger, 

= C'eltunechofe à devoircome 2 


ment Dès qu'il ÿ a un chien roci dans pars? 

unecafesion en elt bien-tôt averti z ear Me 

sous les chiens viennene henrfer autour, él. 
com 
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168. comme s'ils vouloiene plaindre la mort 
de leur compagnon, ou fe venger des 
meurtriers. 

Lurcafa … Lescafes des Negres, du moins pour 
du Se la plûpart, fontallez propres. Un desde- 
##  voirsdu Commandeur eftd'y avoir l'œil, 
& quand on en bâtir denouvelles, d'y 
fareobferver a fimerie, & l'uniformi. 
té, les Faifant toutes d'une même lon- 
guur, largeur & hauteur, coutes de file, 
Éifane une ou plufieurs ruës, flon là 
quan de Negresquel'on a? On leur 
lonne pour l'ordinaire trente pieds de 
long fur quinze de large. Si la famille 
'eil pas aflex nombreufe pour occuper 
tout ce logement, on le partage endeux 
dansle milieu de R longueur. Les portes 
qui fontaux pignonsrépondent fur deux 
ruës, Jorfque {à maifon fert à deux fa- 
milles; mais quand elle eft occupée par 
une feule mille, il n'y Aur_foufri 
qu'uncporte Oncouvre es malosavee 
s réres de Cannes, de Roeaux , oude 
Palmiftes. On les pallifade ou environ- 
ne avec des rofeaux ou des clayes Faites 
de petites gauletres pour foûrenirun tor= 
chis deterre graffe& de boure de vache 
Carlequel on palfe un lit de chaux. 
Les Negres ont grand foin que leurs 
cafesfoientbienclofes, parce qu'ils font 
foie fenfbles au froid qui cf piquant 
pendant lanuit, Les chevrons & la cou- 
verture defeendent fouvent jufqu'à terre, 
‘& font à côté des cales de petits Fans 
vis, où leurs cochons & leurs volailles fe 

A3 a mettent àcouvert. Il cf rare qu'ils BC 

ours fent plus d'une fenêtre, elle eftroüjours 

ar aupiguon, rares que la porte leur don- 
frde, ne aîfez de jour. Il y en a qui font une 

petite cafe à côté de la leur où ils font 
leur feu , & leur cuifine, maisla plûparc 
le Font dans leur cafe, où ils entretien- 
nent auffi du feu toute la nuit. C'eft ce 
qui fair que leurs cales font roûjours en- 
dumées, 8 qu'eux-mêmes contraëtent 










délit, j'ordonnaià lacui 


1G8, 





une odeur de tumée 8 de bouquin, qi 
fentent avant qu’ils Le foient lavez, à la- 
quelle nabien de la peine à s'acoutumer. 
Leurs lits font de petits cabinets qu'ils 
pratiquent dans a divifion qu'ils font de 
Îeurs maifons. Le mari &c la femme ont 
chacun le leur , & dès que lesenfans ont 
fpc ou huit ans on les fépare pour éviter 
qu'ils ne commencent de trop bonne 
heure doffenfer Dieu: car il ny à point 
de Nation au monde plus portée au vice 
de la chair que celle-là. On en jugera 
par ce que je vais dire. 
Je fus avérti un jour que fept ou huit 
pes Negres & Nogrells écoiet fous 
baneniers où ils faifoient des aétions 
qui pañloientleur âge, & qui montroient 
Unetrès-grande malice. Le plus igé n'a 
voit pourtant qu'environneufans. J'allai Combien 
lestrouver, £Clesayant prisen flagrant luiremer 
niere de 1 De il 
fon deles fotetterd'inporance. À peine se 
cette execution étoir elle commencée A 

















il apporté desbarriques? Je "#2, 


lui répondis qu'il ne pouvoir pas encore d'un 
avoir appris à en faire, parce qu'il n'y sie 
avoicque peu de jours qu'il étoic en ape 2 
prentiflage, mais qu'il apprendroit peu à it 
peu; Écqu'enfuiceil en feroit. Toi, tenir 
efprit, medit-il, pour Tannelier, mais 
toi, bête, pour petits hiches-là, pour- 
quoi voi fire battre eux. Je lui en dis 
laraifon; maisil merepliquaencore une 
fois que j'étois bête. Hé pourquoi lui 
dis-je? Parce que me répondit-il, que 
quand feront grands, tu les marieras, 
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& tu voudras qu'ilste faffent des hiches, 
c't-dire d 
8 comment veux tu qu'ils les Fllent,s'ils 
n'ont pas appris tout doucement quand 
ilsétoientjeunes. Voi M.B. (c'etoit un 
de nos voifins, qui n'avoi point d'enfans) 
il a'a pot d'efans, arce qu'il apas 
appris à en taire quand il voit petit, Je 
voulus Aire entendre raifon à mon Ha 
rangueur; mais ilne fut pas poffible il 
enrevenoietoûjoursädire, quetous les 
métiers e doivent apprendre de jeunef. 
fe; ou qu'autrement onn'eft jamais bon 
ouvrier. Ce Negre éroir étranger, voilà 
ourquoije mes Fri des mous de ru 
Ko, en rapportant quelque chofe de 
fon difcours: c'eft leurmaniere, qu'ileft 
impofible de leur faire quitter. Lorf. 
'is viennent un peu âgez dans le Pais, 
ils mapprennent jarais bien le Fran- 
Gois, & n'ont qu'un baragoüin le plus 
plans & le pla mure du mon. 


“Leslitsdes Negresneconfiflent qu'en 
deux ou trois planches pofées fur des tra 
verles, qui font foftenués par de petites 


127 tourehas. Ge plnches ni quelquefois 


couvertes d'une natte faite de côtes de 
balifier, ou de laranier, avec un billor 
de bois pourchevet. Quand les Maîtres 
font un peu raifonnables, ils leurs don- 
nent quelques mechantes couvertures, 
Su les vieux blanche» ou quelques 
grofféstoilles pour couvrir. Énce cas 
c'eftau Commandeur à avoir foin de les 
leur fire laver de tems en cems, auf. 
bien que leurs mattes, à caufe des pu 
maifes &e des poux, à quoi ils font fort 
fujets. Paria même railon, il faut leur 
fairelaver Couvent leurs habits, & leur 
fairerafer latte. Le refte de leurs meu- 
bles confiltent en des callebalfes , des 
coûis, des canaris, des bancs, des ta 
bles, quelques uflenciles de bois ; & 
quand ils font un peu accommodez, en 
Tom. IL. 





les enfans , tout auffi-tôr, des. 
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un coffreou deux pour errer leurs Har. 1698: 


Ont pourl'rdiareunefpee de 
quinze à vingt pieds entre chaque cafe. 
Mia de pans emnser ui Ba con 
ils'allume dans quelqu'une, ce qui n'ar- 
rive que tropfouvent. Ils fermenc quel= 

fois ces fpacesavecune paliflade, 8e 
É fervent de ce terrain pour renfermer 
leurs cochons, ou pour faire un petit 
jardin d'herbes porageres. Dans les Has 

itations où Les Maitres nourriffent des 
cochons, il vaut mieux obliger les Ne= 
ge de mettre les leurs dans le parc du 

litre, que de leurs fouffrir des parcs 
particuliers, On les oblige par ce moyen 
d'avoir foin deceux du Maitre, comme 
desleurs; &c lorfqu'ils veulent vendre ce 
quileurappartient, il faut qu'ils en don- 
nentla preference à leur Maitre, cela lui 
eltdû ; mais il faut auf qu'il leur paye 
cequ'ilachere d'eux;autant pour le moins 
qu'il Fourier vendre au Marché. 

I ÿ auroit de l'injuflice d'en agir au- 
tement. 

Il y a une Ordonnance auff bien fai- Ont. 
te, qu'elleeft malexecutée, quidéfend "4 
de rien acheter des Negres, à moins 55e" 
qu'ils n'ayent unbillet deleurs Maîtres, ru, 
quifpecifiece qu'ils ont vendre, avec art 
la permiffion qu'ils ont de le faire. Ce A": 
feroitun moyenafüré pourlesempêcher 
de profiter deleurs vobsy muis 1 y a des 

, 8 fur tour des regratiers, ou au 
tres gensfemblables, qui ne font pas tant 
de façons, qui achetent tout ce qu'on 
leur prefente, quoiqu'il voyentfortbien 
par Le bon marché qu'ilsen ont, que la 
cho a étévolée 8 voilà cequientre- 
siens les Negres dans leur pratique de 
"a à Ne | 

a donne aux Negres quelques can- 
ons de cerre dans les endroits élgnez Fac 
de l'Habitation, où proche des bois sg + 
pour y faire leurs jardins à bac , & 

H pln- 
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1698. planter des patates, des ignames, dumil, 
Ps choux arabes, 8e autres chols, 
Soit pour leur nourriture, foit pour ven- 
dre. C'efk une bonne maxime d'avoir 
foin qu'ils y travaillent , & qu'ils les 
tiennent en Bon état. On leur permet d'y, 
vacquerles Fêtes aprèsle Service Divin, 
& ce qu'ils retranchent du tems qu'on 
leurdonne pour leursrepss. Cesjardins 
leur produilent une infinité de commo- 
ditez. J'ai connu des Negres, qui fai- 
foient tous lesans pour plus de cent écus 
de tabac, & autresdenrées. Lorfqu'ils. 
fontä portée d'un Bourg, où ils peuvent 
pers commodement Îeurs herbages, 
eursmelons, écautres fruits, ils (€ re= 
gardent comme les heureux du fecle, i 
S'entretiennenttrès-bien, eux & leur! 
mille, & s'attachent d'autant plusàleurs 
Maîtres, qu'ils s'en voyent prorcgez & 
aidez. dans leurs petites affaires. 
J'aidéjaremarqué qu'ils font vains 8 
Joricux; je doissjoûter qu'ils font rail- 
Fur à l'excès, &c que pet de gens s'ape 
pliquent avec”plus de fuccès qu'eux à 
connoitre les défauts des perfonnes, & 
far tour des Blancs, pour s'en mocquer 
entreux, 8e en faire des railleries con 
tinuelles/Si-tôr qu’ils ontreconnu un dé- 
faut dans quelqu'un, ils ne lenomment 
lus par fon nom , mais par quelque fo- 
Briquee, qui a da mppor à ce défaut. 
Celobriquer elt parmi eux un miflere, 
qu'il eftbien dificile aux Blancs de pene= 
tre, à moins que Éçachant leur Langue, 
on neledécouvre en les entendant {e di- 
vertirdes perfonnes dont ils parlent par 
des railleries piquantes, & pour l'ordi- 
maire très-jules, J'ai fouventété furpris 
des défauts qu'ils avoient remarquez, &c 
delamaniere dont ils s'en mocquoient : 
ce qui m'obligea à apprendre la Langue 
des Aradas. 
zurf.… Tlsfntfort fideles les unsauxautres, 
Ait 8 fouffrironc plûrô les plus rudes che 
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timens que de fe déceler. Quand quel: 
qu'un de leurs amiseftmaron, ils le re- 
reac & le cachent dans leurs cafes, où 
ils ont l'induffrie de pratiquer de petits 
cabinets doubles, dont left prefqu'im- 
le des'appercevoir. Ilsen ferment 
entrée d'une maniere fuite Éc la cou 
vrent de leur bagage & maturellement; 
qu'il mble qu'il y a trés-longetems 
qu'onn'apasapproché de cerendroit-1à, 
uoique rrès-fouvent ils ne viennent que 
l'en fermer la porte. Leur maniere de 
cacherce qu'ils ontdérobé, elt allez in- 
genieufe. ‘Is fonc un trou en terre fous 
eurfoyer, &aprésqu'ils y ont mis leur 
vol bicn empaquetédansdes filles, ils rer 





bouchentle trou, & remettent par deffus manire 


es cendres & lescharbons, & portent 4; 
loin de-là la terre qu'ils en ont tirée. 
Quelque chofe que ce puifleérre, quand nv 
méme ce feroit la viande que le chiens He. 
découvrent l'odeur, il ft impo/fible de 
rien découvrir, à moins qu'on ne foit 
fulé à leurs manieres.  Lorfqu'ils font 
trouvez fifs de quelque vol, c'eft un 
plaifir de voir comme ils font les éton- 

il fmbleà les voir & à les enten< 
qu'ils n'y ontaucune part, & que 
c'eftune piece qu'on leurafaite, pourles 
faire maltraiter, & perdre de réputa- 
tion, ss ils le fees tant depaïveté, 

Pil faut étre habile r he s'y pas 
ie wromper, Mais quand ls ont af. 
faire à des gens qui les connoiffent, leur 
derniere reflource eft de dire, que c'eft 
Je diable qui les a trompez: & comme 
Ie diable n'eft pas rodjours-là prefent, ni 
d'humeur d'avoüer ce on pie 
nés éhder pour le Lrcin 8 pour 
le:menfonge. 

Deux exemples fuffront pour faire 
goir combien ie ne vais &c fiper- 

s. 

Je connoifois que le petit Negre qui 
méférvoirs avoir ces deux défaue dans 

toute 
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étenduë. Il avoit de l'efprit 
autant qu'on en peut avoir; il étoit très- 
fidcle,très-fage, intelligent, afeétion- 
né, j'en recevois plus de fervice que je 
n'endevois naturellement attendre d'un 
cafinrdequatorzcàquinee an, puique 
jeme repofois fur lu du dérail dela Mai- 
lon, & del'Habiration , qui auroit alTü- 
rément embarafféune perfonne bien plus 


Ex âgéequelui. Mais avec ces bannesqua- 


he litez, il écoir fier & fuperbe, 
je 





pô l'en corriger. Lorfqu'il avoit 





Nam. fair quelque Aute, je n'avois qu'à lui 





dire quelque parole de mépris, C'écoit 
pour lui une plus grande peine, que fon 
l'avoir écorché. Je lui difois quelquefois 
pourcicher de l'humilier, qu'il étoirun 
pauvre Negre qui n'avoit pain d'efprit. 
Ce mot de pauvre le defoloir, i ne le 
pouvoir foufiir, il murmuroit entre fes 
dents lorfqu’il me croyoit fâché tout de 
bon , mais quand il jugeoit que je ne l'é 
tois pas beaucoup ; 1 prenoit faliberté 
demedire, qu'il n'y avoit que les Blancs 
qui fuffénpauvres;qu'on ne voyoi point 
les Negres demander l'aumêne, & qu'ils 
avoient trop de cœur pour cela” Sa gran- 
de joyeauffi-bien quedes autres domefti- 
ques noirsde 1 Maifon, étoit de venir 
m'avertir qu'il y avoit quelque pauvre 
qui demandoir laumêne, Cia cbrares 
mais cela nc laifé pas d'arriver quelque 
fois. Ce font pour l'ordinaire des Mate 
lots, quiaprèsavoir deferté fonctombez 
males) 8 qui à tie de l'Hopial 
n'ontpasalèz de force pour travailler ; 





ou des engagez qui ont fini leur tems, & 
que la parefle ou quelque infrmité em- 
pêche dé gagner leur Vie. 


Désqu'il en paroiffoir quelqu'un, ila 
voirautant de gens pour l'annoncer qu'il 
y avoir de domeftiques dans la Mailon, 
& fur tout le petit Negre qui me fer 
voit, qui ne manquoit jamais de me 
venir dire avec un air content, 8 eme 








prefé, Mon Pere, ilya à la porteun 148 


uvre Blanc, qui demande l'aumêne, 
Fe Régnoi quelques de ne lemresdire 
pas, Ou de ne voulois 





donner, pour 


avoirle plaifir de lefare repeter : carje 
fçavois que c'étoit le comble de R joÿe. 
Mais, mon Pere, me difoit-il, c'efl un 





pauyre Blanc, fivous ne lui voulez rica 
donner, je vais lui donner quelque cho= 
 dumiea, moi, qui fais un pauvre Ne= 
ge Dieu merci, on ne voir gine de 

egre qui demande l’aumêne. Quandje 
lui avois donné ce que je voulais eue 
Yoyer au pauvre, il ne manquoit pas de 
luidire, en le lui prefentan, tenez paue 
vre Blanc. Voilà ce que mon Maitre vous 
envoyez & lorfqu'il croyait que je le 

vois entendre, il le rappelloit pour 

ui donner quelque chofe du fien, afin 

d'avoir le ir del appeler encore pau- 
vre Blanc. Il croyoit après cela s'être 
vengé de tout ce que je lui avoisdit, ou 
Fit de mortifiant. 

Voici l'autre exemple. Quand je 
voyois nos Ouvriers travailler mal, ou 
avec negligence, je leur difoisque dans 
Je tems que j'étois Negre, je fervois 
mon Maitreavec plus de diligence, & 
de bonne volonté qu'eux, &quec'éroir 
À au de celaque 'éjis devenu Blne, 
J'avois enfuite le plaifirde les entendre 
uter für là pofibilité ou l'impolfi= 
bilié de cette metamorphoe. Je trou 
vai un jour nôtre Negre Charpentier 
fort embaraffé, il ne pouvoit venir à 
bout d'un tenon À quelle d'ironde qu'il 
iloic tailler dans une fibliere qui fai 
foitun biais affez dificile, Je pris fa re 
le & fon compas, jetrçui l'ouvrage, 

le fis couper, & la coupe fe trouva 
juite. Mais leremerciment qu'ilm'en ft 
Gt trop fingulier, & marque trop bien 
Jeurvanité pourne Je pas mettre ici. Je 
n'avois jamais voulu croire que vous 
eufiez été Negre, me dit-il, maisaprès 

Hi ct 




















du Re Lez, c'efà- 
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'enfuis perfuadé: cariln 


cet ouv 
À poine de Blanc qu''eûe alles d'en 
pour le faire. 

C'eftla coûrume de tousles Negres de 
donner aux Blancs toutes Les mauvais 
qualitez qui peuventrendre une perfon- 
ne méprifible, & de dire, quec'eftleur 
frequentation, 8 leurs mauvais ext 
ples qui les gétent. De forte que 
voyent quelqu'un d'entr'eux, qui jure, 
qui s'enyvre, ou qui BTE quelque mau- 
if ain ilsné manquent pasdedire 
de lui avec mépris: c'elt un miferable, 
qui jure comme un Blanc, qui s'enyvre 
comme un Blanc, quiet voleur comme 
un Blanc, &e. 

Cette bonne opinion qu'ils ont d'eux- 
mêmes n'empêche pas qu'ilsne foiencex- 





sims. rémement fimples, für cout quand ils 


arrivent deleur pais. Il y a une infinité 
de choles qu'ilsne peuvent comprendre, 


justes &c entr'autres comment nous nous fai- 
Fons entendre nos 


nfées par le moyen 
de l'écriture. ls difent qu'il fur 
forcier pour fire parler le papier. 
Ie rareque les Negres lien chan. 
re, qu'ils ayenc des bas & 

des fouliers. 11 n'y a que quelques per- 
fonnes de qualité, 8 encore en très-pe- 
nombre, qui faffent chauffer ceux 
qui leur fervent de laquais. Tous vont 
ordinairement nuds pieds, & ils ont la 
plante des pieds affez dure, pourfemet- 
tre peuen peine de fouliers. De forte que 
tous leurs habits confflent en des cal 
ons 8cune cafaque. Mais quand ls s'ha- 
Éillene les Dimanches & les Fêtes, les 
hommes ont une belle chemie avec des 
calçons étroits de toile blanche, fur lef- 
quelsils portent une candale de quelque 
toile ou étoffe legere decouleur. Ceue 
<andaleeftuneefpece de juppetrès-large, 
qui ne va que jufqu'aux genoux, & mé 
me qui n'y arrive pas tout-à-fi. Elle 
sftplifée par la haut, &aune ceinture 





re mais ès 
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‘y. comme un calçon, avec deux fentes où 1638. 


ouverturesquie fermentavec des rubans 
füurles hanches, à peu près commeonvoit 
en ltalie, &en France ces laquaisqu'on 
sppele des coureurs. 1ls portent fur la 
chemife un petit pourpoinc fans bafques 
ui lai crois doigts de vuide entre lui 
la candale, afin que la chemife qui 
bouffe, paroïlfe davantage. Quand ils 
font aflez riches pouravoir des boutons 
d'argent, ou garnis de quelques pierres 
decouleur, ilsen mettent aux poignets 
&au col de leurs chemifes. A leur défaut 
ils y mercenr des rubans. Ils portent re 
rement des cravatres & des juite au corps. 
Lorfqu'ilsont latére couverte d'un cha: 
peau; ilsontbonne mine, ils font 0: 
nairement bien its. Je mai jamais vû 
dans tous les lieux del’ Amerique où j'ai 
été aucun Negre qui fur boflu, boircux, 
borne, louche, ou itropié de naiffance. 
Lorfqu'ils font jeunes, ils portent deux 
pendants d'orcilles comme les femmes; 
‘ilsfont mariez, ilsn'en por= 
tent plus qu'un feul. 

Les Habitans qui veulent avoir des la 
qu en forme leurs font fire des can 

lales & des pourpoints delacouleur, & 
avec les galons de leurs livrées avec un 
turban au lieu de chapeau, des pendants 
d'oreilles, & un carquant d'argent avec 
leurs armes. 

Les Negreffs portent ordinairement sup, 
deux juppes quand elles fonc dans leurs ds firme 
‘habits deceremonie. Cellededeflouseft mer Ne- 
decouleur, & celle de deffus ft prefque #f 
roûjours dévoile de cottonblanche, fine, 
où de mouffline. … Elles ont un corfét 
Blanc petites bafques, ou dela couleur 
de leur juppe de deffous avec une échelle 
de rubans. Elles portent des pendants 
d'oreilles d'or ou d’argent, des bagues, 
des bracelets, & des colliers de petite 
raffade à plufieurs tours, où de perles 
faulfes , avec une croix d'or ou d'argent. 

Le 
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Le col de leur chemife les manches 8 
Jes fauffes manches nt garnies dedene 
telle, 8 leur coëffure ef de toile bien 
‘blanche, bien fine & à dentelle. Tout 
ceci doit s'entendre des Negres & Ne- 
greffes qui travaillent aflez en leur par: 
Hiculier pour acheter routes cescholes à 
leurs dépens. Carexceptéles laquais; êc 
les femmes de chambre ils'en faut bien 
que les Maîtres leur donnent tous ces 
abirs, & tousces ajuftemens ainfique 
l'ai marqué à la fin dem feconde Par- 
Comme les Negrefls font pourl'or= 
dinar fort biea faites, pour peu qu'elles 
habillées élles ont fort bont 
air, furtout quand oneftfait à leurcou- 
leur. Car pour ceux qui n'y font pasac= 
gofsumez, is dovenc f conener de 
regarder par derriere;autrement 
leur Eu) juftement comme des 
mouches dans du lait, 

C'et une erreur de croire que nous 
Fafions conffter la beauté de nos Ne- 
gres, dans la déformité deleur vilige, 
dans de groffes lévres, avecun nez éera 
LE. Si ce goût a été à la mode en Eu 











srope, il ne l'eft point aux les ;. on 


mn 
#ù der 
Naru. 


Safe: veur des traits bien reguliers. Les EL 
se pagnol plus que tous Les autres y pren. 


nent garde de for près, & ne regar- 
dent pas à quelques centaines d’écus 
3 les pour avoir ue ble Negrel 


J'en ai vü des deux fexesfatsà peine 
dre, & beaux par merveille, Ilsone la 
peau extrêmement fine, Le velours n'eft 
pas plus doux. Plus ile font d'un beau 
noirluifane, & pluson les eflime. Com 
me ilsonc les pores bien plus ouverts que 
Les blancs;ils{uent beaucoup davantage. 
8 fentent mauvais s'ils negligent de fe 
laver. IL eft rare qu'on leur fall des re= 

roches 1à-deffus quand ilsfont proches 
É lamer où d'uneiriere car fon da 
naturel des canards, 


CA 
1 Le Nogresde Sénégal, de Gambie} 
du Cap-Verd d'Angolle; &r de Conge! 
fontd'un plus beau noir, queceux dé la 
Minc; de Juda, d'IMigni; d'Arda, 8 
aütreslieux de certe Côte.Generälement 
parlant fo dun beau oi quand ils 
parent bien ; mais Jeur teint chan 
dès qu'ils font malades, 8e celafe care 
noîr eneux auf facilement que dans les 
Bla; parcs qu'ils deviennent alors 
d'une debiftre, & même de cui: 
yres Ils ont fort patiens dans leurs ma 
Haies: qnelqéf operation qu'on leur £a, ae 
Fo a ef sun entendre crier ou 8/0 
f plaindre. Onne peut pasdire que cela #4 
vienned'intenfbiité; cris ontlachase 
très-délicare;: 8 le fentiment. fort vif, 
mais d'une certaine grandeur d'ame, 8e 
d'une intrepidité qui leur fairméprierle 
mal, lesdangers, &clamor même. J'en 
ai và rompre tou vifs, fans qu'ils jeitafe 
Fi aucun ci, On en brül un aû For gun: 
al de Ia Martinique, fans qu'il dit Mae 
une feuleparolez prise vil rattaché 
far lebucher, il launboutde tac a, 
bacallumé, qu'on lui mit à la bouche, lu 
& qu'il fumoit encore lorfque fes jam? ré 
bes étoient déja crevées par Taviolenge dm 
du feu. 
IL arriva un jour que deux Negies 
ayant été condaianez l'an à être pene 
lu, & l'autre à être Auftigé au pied de 
la potence; le Confeffeur fe méprit ,& 
confeffà celui qui ne devoir pas mourir. 
Onnes'apperçär de la méprife qu'au mo- 
ment que l'Eecuteur lalloit jerter au 
vents on le ft defcendre, & on confia 
celui qui attendoit le foüerau pied de la 
potence, qui monta l'échelle avecautant 
d'indifference, que l'autre enéroit def. 
cendu,_ & comme f ce qui fepañfoitn'a 
voit tiré à aucune confequence. 
De certe intrepidité &c de ce mépris 
qu'ils font de là mort, mit une ra 
voure qui leur eft maurelle. Ils en ont 
H3 donné 
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donné des preuves dans un grandnom- 
bred'occafions, & entrauues à laprile 
de 3 & l'on fçait que routes 
les Troupes ayant été repouÎlées vive- 
ment àl'atraquedu Fort dela Bocachi- 
que, les Negres qu'on avoit amenez de 
Saint Domingue , l'attiquerent d'une 
maniere fi hardie,Écavec tant de vigueur, 
qu'ils l'obligerent à ferendre: 

Ils ont confervé le Quartier du Prê- 
cheur, quand les Anglois attaquerent le 
Fort SPierredela Martinique en 1693: 
il les reférrerent tellement dans leur 
Campdececôté-là, qu'ilsn'oferent ja- 
maiss'en écarter, ni tenter debrôler & 
depiller le Quartier. 

Îs firent parfirementbicàle Gus 
deloupe en 1703. où l’on peut dire qu'il 
déarlfrenc pl d'ememis que tour le 
reftedenos T'roupes.Il y avoicuneCom- 
pagniede foixante Negres ou environ, 
dont près de la moitié étoir de nôtre 
Habitation. Un des nôtres tuaunOf- 
cier Anglois, qui étoit à latêre d'un 
affez gros détachement, & foûrenu du 
refte de fes compagnons ils culbuterent 
les ennemis, enruerentun bonnom! 
rapporterent deux tambours, crois halle= 
bardes, & quantité d'armes 8 d'habits 3 
&cnôtre Negre qui avoir mué l'Officier 
Anglois, le dépouilla, & m’apportafon 
épée, (on efponton, & fon hauffecol. 

uclques jours après ce Negre vint fe 

laindre qu'un certain Officier François 
ui avoit dit de lui apportercesarmes, 
ou qu'autrement il le maltraiteroit; it 
me dit que cet Oficierlevoit la main 
fur lui, il lui cafe: la tête tout com 
meaun Anglois. Jelui défendisd'enve- 
ir À cette extrémité, & lui promis de 
parlerä cebrave. Eneffecl'ayanttrouvé 
chez le Gouverneur, je lui dis de ne pas 
fonger aux armes Angloifes, dont il 
avoit envie, que s'ilen vouloir, ilna- 
voir qu'à faire commele Negre’qui me 
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lesavoir apportées, 8 fur tout qu'il ne x 
fe mfc Paren detaie de le malériter, de 
parce que je connoifois le Negre fort 
Flu À ne rien ufr. Îl Aie mon 
conféilavec beaucoup de fagelle, & bien 
luien prit. 

Onavü par ce que j'ai dit de la noure 
riture, que les Maîtres font obligez de 
donner à leurs Efclaves, qu'ils n'ont pas 
de quoi faire grande chere. Heureuxen- Fivrei 
corc fileursMaîtresleur donnoient exac- 44 Ne 
tement ce qui eft porté parles Ordon- #* 
mances du Roi: ilsne laiffentpas cepeni 
dant de s'entretenir avec ce peu, en ÿ 
joignant les pois, les patates, les igna- 
mes, les choux caraïbes, &autres fruits 
de leurs jardins, Les & les gre= 
noüilles qe Prénnent, & furtout leg 
figues & les bananes, dont leurs cafes 
foi toûjours très-bien pourvüës. IIsné 
tuent leurs volalles-que quand ils font 
malades, 8 leurscochons que lorfqu'ils 
font quelque feftin. Excepté ces deux 
«as, ilsles vendent, &c employenc l'ar: 

en qu'ilsenretirentenpoiffon & vian< 
feflée, qui leur font plus de profit. 

Le plus confiderable de leurs fins 
eft celui de leur mariage. Quoique le mari: 
Maitre y contribue beaucoup, cela ne se 
fufroit pas. Tous les Negres de l'Habi 
tation, 8e tous ceux qui font invitez, 
ne manquent pas d'apporter quelque 
chofe pourle feflin, & pour Hireun pre- 
fent aux mariez. LesMaitres es habilent 
de quelque belle toile ou étoffe legere,fe= 
lon fa liberalité, & le rang qu'ils tiens 
nent parmilesautres Efclaves; carily à 
dela diflin@tion parmi eux, & ce n'eft 
pas une petite affaire que là conclufion 
d'une alliance, fur tourentre les Negres 
Creolles: il faut bien des céremonies 
avant d'envenir-là. Outre le confente- 
ment du Maître, il faut avoir celuides 
Parains & Maraines,de rousles parens 8 
des principaux amis des deux Familles. 

pi 
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4698. Tfautbien examiners'ils font d'une naif. 
fince égale; de maniereque la lle d’un 
Commandeur, on d’un ouvrier, ne vou 
dra pas épouler le Als d’un Negre de 
jardin ; c'eft-à-dire, qui travaille fimple- 
mentälaterre, & ainfi desautres dégrez 
quileur tiennent lieu de Noblefe. Les 
Negres nouveaux ne font pas fi dificiles, 
& on les contente à moindre frais, Ce- 
pendant de quelque maniere que ce ir, 

ft de la prudence des Maîtres de ne 
les point violenter fur cet article, de 
peur des fuires fâcheufes que cela peut 
avoi 





mena Dès queles Negres fe trouvent mal, 
meurt se bandent la têre fe Font fuer , & ne 
rh boivent que de l'eau chaude, Ileftrare 
Ha, d'en trouver qui mangent des herbes 
crus comme nous mangeons a falade, 
& quelques autres legames.Îls difencque 
cela n'et bon que pour les bœufs & les 
chevaux qui n'ont pas l'efprit de faire 

cuire leurs herbes. 
J'avois pris à la maifon un petit Ne: 
gre de fepr à huit ans, pour linfiruire 
à peu, &clemetrre en ét de fervir 
Suelqu'un de nos Gurez quand il fric 
plus âgé. Il regardoit avec éronnemeñt 
und je mangreis de 1 fade, 8 di 
(oit aux autres, que je mangeoïs comme 
Les chevaux. Î fut allez long-tems fans 
en vouloir manger , difant toijours qu'il 
: méoit »y bœuf, ny cheval. À REn 
enayant mangé, & l'ayant trouvé bonne, 
il sen vint tout joyeux medire; mon 
Pere, j'aimangé de l'herbe‘commeun 
cheval tout comme vous. Voilà lafim- 
plicité d'unenfant, & elle pourroit être 
encore la même dansun Negrenouveau 
venu d'Alriqué; mais ils la perdent 
Vien-rôt; 8 deviennent pour le moins 





auf rafinez que les Blancs, à moins Prop 


que leurs petits interéts ne les _oblie 
gént de & contrefaire , & d'affeéter 
une fimplicié exumaordimaire avec 


& 
eux qui ne Les camnoifene pars 168. 
Quelques-uns/de no$ Religieux nou- y, age. 
vellemencarrivez déFrances me demans sent 
deren lesjeunes Negres qi mous Lx. 44 
aient à table connotffoient les mon 


ent s'en ue 


3 jeleurdis, qu'ils 
échiret paru indmes ls sadrale 


ren mer 
juftement à celui qi ‘me fervoir, &c Jui guthine 
prefenterent un fol ll leprit, le P" 
Gourna deux ou trois fois, comme s'il 
eût pas (çà ce que c'évoit». & leleur 
rendit avec une indifférence que je cons 
mé bien éredes pla afkêés, NovPe. 
res cturent qu'il ne connoiffoit pas la 
momngte Un d'eux li profs ne 
ice de rem db qu'il pri auff-ôr, 
Faifant une profonderevereaceà celui 
pi la luiavoit prenfenté, illa mit dans 
à poche. Commentui dit le Pere, tu 
e Gonnois pas les ls marquez, 8 eu 
prends les pieces de trente fols; c'e lui 
répondiele Nogre; que les fols marquez 
font trop pet 
Il'ne fine rien épargner pourlesfaire 
vivreen paix les uns avec les autres non- 
feulement dans l'Habication où ils font 
attacher; mais encore avec les Negres 1, ve. 
des voifins, parce qu'étant comme je l'ai gres ns 
requérant fortorgoillee, ils fire 
fonc par une fuite neceffre extréme. #7 
ment vindicatifs. 
Il ft prefqueimpoffible d'apaifer leurs 
relles quandils ontune foiscommen< 
cé à fe barres il fau que les Maitres 
S’atrendent à voir recomméncertous les 
jours cesdelordres, don ils nc doivent 
pas efperer devoir la fin, s'ils laiffent un 
peu inveterer la haine. &. 
 Nôtre Habirationdu Fond Saint Jac= fi 
jues de la Martinique nous avoit” été Jar cr 
donnés patM: Doparquet, Scigneur 8e A 
rietaire de lle; &c comme lui 8 
toute famaifonavoïent beaucoup de bon- 
té pour nôtre Miffion, il voulu nous 
établir auprès de lu, en nous donnant 
us 
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un terrain auprès de celui qu'il s’évoir 
reve Baie Mari dela Cabetirre, 
Pour empêcher qu'il n'arrivât dans la 
faite des tems quelque conteflationentre 
fes heritiers £ nous pour nos terres, fi 
elles étoient contigués, iljugea à propos 
de laifer un efpace de deux, cent pas 
entre nos Habirations. Ce terrain fu 
concedé dans la fuite à un nommé Le- 
caudé Saint-Aubin , qu'on difoit étreun 
affèz mauvais Arpenteur, mais qui mon- 
tra qu'il en fçavoit affez pour dupper 
ceux qui f croyoient plus habiles que 
lui. En efler à peinefut-ilen poffeflion 
decepeticterrain, qu’il demanda qu'on 
fxa un ruœb de venr, pour établir les 


Jizieres des deux Habitations entre ef. je 


elles ilfetrouvoit , & fe fervit & bien 
le fon Savoir faire, qu'au lieu d'un 
rumb de vent qui devoit lui donner 
deux cent pas de largeur toute: 
æur, il en établit deux, quien s'éloi 
ankl'unde l'autre, lérentune Her 
qui ayant que deux cent pas 
Zu bord dela mer, fetrouvaen 
huit cent, quand on eûr mefüré 
juiqu'à trois mille pas de hauteur. Le 
tout, commconle voit, aux dépens des 
Habitations voifines, c'eft-à-dire, de la 
nôtre, & de celle de M. Duparquet, 
ui toit tombée entre les mai lu fieur 
Pique de a Calle Commispricipal de 
La Compagnie de 1664. 

Le chagrin que les Maîtreseurent de 
cette fupercherie, étoit pailéà leurs Ef= 
claves, toûjours très-difpofez à époufer 
les querelles de leurs Maîtres: en forte 
quil avoit coûjours eu des démélez 
entre les Efclaves qui étoient venus tr 
fouventaux mains. La mort de cet Ha 
tant avoir ralenti la fureur de cette 
tite guerre, on n'y penfoir plus depi 
que la Sucrerie de Saint-Aubin éroit 
rombéeen d'autres mains, &cfes Negres 
partagez entre cinq ou fx, enfans qu'il 


























avoit laiffez. Ünaccidentqueje vais dire 1698 
ralluma l'ancienne guerre. 

Je fus averti quel'Habitant qui avoit 
eu la Sucrerie de Saint-Aubin avoir 
fit ouvrir le corps d'un de fes Negres 
qui étoit mort, & qu'ayant fait tirer Le 
cœur, il l'avoit mis dans de la chaux Se 
vive,” avec certaines ceremonies qu'il #” 
n'eft pas neceflire de rapporter ici. Cet #8. 
homme avoit perdu quelques Negres, 8 ranr de 
S'imagimant que leur mort écoil'eFer de L Mer 
quelque malcñce ; il prétendoit faire “1% 
mourir le forcier par cette ceremonie, 
& lui brôler le cœur à mefure que là 
chaux confommoi celui du mort. Cet 











phines, & ane me rendre enquelque 
rte coupable de prévarication, je ne 
pouvois plus m'empêcher de luien dire 
mon fentiment, Je le fsdonc avec tou- 
es les précautions poifibles de crainte 
d'éfaroucher davantage cerefpritbouru. 


oirreprefenté l'ofenfe qu'il 
feandale qu'il avoit 
8e le tort qu'il 


defon- 







bien quand ils étoient monts que quand 
ils étaient vivans, 8cqu'il m'avertifoi 
une fois pour routes deneme pointem= 
baraffer de à confcience, ni defes Ne- 
gresi. mais feulement de fire celfer les 
malefices des Negres de nôtre Habira= 

tion 
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#8. tion qui fuifoient mourir les fens.… Je 


voulus lui fire entendre raifon for cet 
article, mais il n'y eût pas moyen: de 
forte que je le quittai content d'avoir 
fuit mon devoir, & j'attendis que Dieu 
y mit ordre, comme il n'a pas manqué 
de Rire. 

Le petit Negre qui me fuivoir avoit 
entend cequ'ifavoi die dénos Negres, 
& le leur rapporte. Les nôtres pour fe 
venger de cette fauffeaccufation, atten- 
dirent ceux de ce voifn le Dimanche 
fuivant, & les bactirent d'une étrange 
maniere Je vs bien que ce commence. 
ment de batrerie auroit des fuites fä- 
cheufes, & que f on n'y mettoir ordre 
ilss'égorgeroient. Je fs châtier nos Ne- 
gres Vore everement & je fi dire à ce 
oifin, qu'il étoit à propos qu’il retint 
les fiens, & que de mon côtéje fçaurois 
retenir lesmiens. Mais aulieu de lefaire 
ileut l'imprudence d'époufer la querelle 
de fes Efclaves, &es'érant mis à leur tête 
avec fon Commandeur blanc, ils jet- 
rerencfur Les nôtres qui paffoïent dans le 
grand chemin qui traverfe la favanne, 
En revenant de la Paroiffe, 8 Les male 
craiterent beaucoup; ce qui leur fut fa- 
cile, parce que depuis la premiere bat 
terie je ne louffrois pas qu'ils portaf- 
fut des Couaux , n'y des birons. 
5. Quelques Negreffes qui s'étoient fau 
ren Noges des Habita- 
tions voifines à leur fecours , &c ceux des 
nôtres qui ne s’étoient point trouvez au 
commencement de l'aétion. Îls vinrent 
en grand nombre fur le champ debatail- 
le, où.les nôtres fe défendoienc à coups 
de pierre, Bcavec quelques bâtons qu'ils 
avoient gagnez: 

Le fecours.qui étoic venu à nos gens 
renditbien-tôtha partie inégale. Le Mai- 
tre des attaquans Éc on Commandeur 
eurentrousdeux la tête caffée, l'und'un 
coup de pierre, & l'autre d'un coupde 





ss 
bâton. Ils furent donc obligez de s'en 
fair, 8e de retirer dans runs caêy 
où les nôtres les pourfuivirent, & y al. 
loient mettre lefeu, & peut-être ätour 
le refte de Habitation, fes voifins qui 
étoient accourus pour appaifer le défor- 
dre, ne les euffènt fait retirer. Sept 
Negres denôtre Habitation furent ble. 
ez dont l'un qui avoir reçû un coup 
d'épécdanslacuifle, avoir fifce voifin 
au coller, 8e l'avoir défarmée. Son Com- 
mandeur y avoieauf perdu fon fâbre, il 
y cûr treize Negres bleffez du côté du 
voifin. 

On m'envoya avertir de ce défordre 
au Bourg de la Trinité où mes affaires 
m'avoient obligé d'aller après avoir fait 
le Service à Sainte-Marie. Je revins 
avec toute la diligence pofible , mais le 
mal étoitfansremede. Je trouvai le Chi. 
rurgien occupé à penfer nos bleffez, & 
Iereite de nos gensavec quantité de Ne 

de nos voufins qui les étoient venus 
Joindre, qui préparoent à aller brês 
ler leurs ennemis dans leurs cafés fi-tôt 
que la nuit feroit venuë, Je n'eus pas 
de peine à les calmer, & fur touc 
es femmes &c les parentes des: bleffez. 
J'en vins à bout, &jerenvoyaï tous les 
Negres étrangers qui étoient venus au 
fecours des nôtres. 

J'écrivis auffi-tôt au Superieur de la 
Mifion ce qui s'étoit paf, afin qu'il 
eninfornät M. ltendant ; mais aÿane 
été averti, que le voifin avoit fait partir 
fon Comniandeur au commencement de 
la nuit pour aller f plaindre à l'Inten- 
dant, & montrer f téte caflée; je re 
folus de partirauff, afin d'empêcher Les 
fuites de certe affaire. Elle n'auroit cu 
riende ficheux; s'iln'y avoit eu quedes 
Negres bleffez, mais il y avoit deux 
Bles, 8 je nétois pas(Ur de trouver 




















destémoins pour prouver que cet Habi- * 


tan avoir été l'agrefleur. Je crus que 
1 nôtre 


168. 
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Secours. Je partis donc environ à une 
heuresprésminuir, & ain appris par 
es Negres que j'avois envoyez luivre le 
Comsssadeur Dé, qu'il éoiarésé 
‘chemin, parce que fn blelure ne lui 
Permeuoic pis de fre uoe rie de huit 
Fonnes eues ns prendre du reposs je 
as'arrêtaiauffi, pour lelaifer prendre le 
devant, & le pouvoir rencontrer dans 
Lebois, où je voulois lui parler fans té- 
moins Celaarriva comme je l'avois pro= 
ienés je le joignis, 8 autl-tôr lesdeux 
Negres qui l'accompagnoïent prirentla 
fuite, craignant d'être maltraitez par 
‘ceux qui éoientavec moi. Le Comman- 
“deur méme n'étoie pasfans crainte, je le 
conous aux premicres paroles qu'il me 
Ait, j'en profitaicomme on peurcroire; 
“Bc après lui avoir fait comprer le fuit 
comme il était arrivé, je lui dis qu'il 
devoit m'en donner un certificat. 1l eut 
de la peine à s’y refoudre, voyantbien 
qu'après m'avoir donné cette pieces il 
droir qu'il cherchèt un autre Maitre, 
J'applanis cette dificulté d'une maniere 
quilecontenta entierement. Nousenträ+ 
mes dansla premiereHabitation que nous 
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4693. nôtrebongroitavoit befoin d'un peu de 


noit à des gens qui meritoient toute la 1692 
confderon que l'imenane avoirpour 
eux; & qui d’ailleurs étoient amis de 
nôtre Muifon, il me demanda f je ne 
fesois pasaufi content d’un accommode- 
ment que d'un jugement. Je l'en laiffai 
lemaitre, & je lui dis que j'en pañlerois 
avec plailirpar où ilvoudroit, parce que 
jenelouhaitois autre chofe que la paix 
L'accommodement fatbien-tôt fait eus 
toute l tiffaétion que je pouvois pré 
gendre, & la paix fut rérablie encre nos 
Negres,moyennantquelques potsd'Eau= 
de-Vie”quon D ACAR ES Era 
pour l'afermir, 

LeSieur de 8. Aubin quiavoirété le 
Proprietairede l'Habitation que le voifin 
dont je vies de parler oceupoir, avoit 
perduunnombre confiderablede Negres 

ui étoient morts en peu d'heures, dans. 
des douleurs inconcetables, cts par 
la malice d'ande fes Efelaves qui les em= 
poifonnoit dés qu’il remarquoit que le 
Maitre étant content de quelqu'un 
d'eux, lui donnoit quelque marque de 
boncé: 

Ce miferable ant à l'aeicle de Ja sue 
mort envoya chercher fon Maitre pour 314 À 


lui er pardon, &cluiaroiier qu'il Are 
étoir coupable de la mort de plu dr 
rente de fes Compagnons, qu'il avoit jar 
empoifonnez. 1lluidit; qu'il fe fervoic mir. 
pour celadu fuc d’une plante qu'on trou- / Ce 
ve au bord de la mer aux Cabefterres 2% 


trouvâmes fur le chemin, où en prefence 
de ceux qui y étoient , il declara comme 
 Faffaires'écoir paffée : il m'en donmaun 
amplecertificat qu'il figna, & que je fs 
figner à ceux qui voient prefens comme 
témoins de ce qu'il venoir de dire & d'é- 


rires je lui is de erepoler deux ou trois 
heurésau lieu où je le Iaifois, aïant moi 
mémebefoinde éetems pour profiter du 
“erificar qu'il venoit deme donner. Je 
ame rendis en diligence chez l'Intendant 
qui avoir déja 6 informé du fait par 
nôtre Superieur. Jerenouvelailes plain- 
tesquiavoient ére faites, & en lui mon- 
trant le certificat, je le convainquis de 
mon bon droit. 

Comme Je voifinen queftionapparte 





des Ifes, qu'iln’eft pas neceffaire que je 
décrive ic. Il avoit foin d'avoir to 
jours un de fes ongles plus grand que 
les autres, & lorfqu'il vouloit empoi- 
fonner quelqu'un, il alloit grater avec 
cetongle l'écorce de cetce plante jufqu'à 
cequ'i l'eût rempli du fuc épais qui en 
fortoir.… Avecceire provifionilretoure 
noit à la maifon, & ne manquoit pas 
d'inviter le malheureux qu'il vouloit tuer 
à boire un coup d'Eau-de-Vic, Il beus 

goit 
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48, voit le premier, puis. il en verfoit à fa, 


viétime de la même bouteille dans le 
même coiii dontils'étoit fervi lui-même, 
mais qu'il renoit d'une maniere que fon 
“ongle trempoit dansl'Eau-de-Vic, & ÿ 
répandoit le venin dont il étoit rempli. 
Tl ne fe pafoit jamais deux heures (ans 

ue celui qui avoit bô. ne combäc dans 


Rimde des convallions hortibles, qui l'empor- 








toient en peu de momens. On lui de- 


Hifrs._ manda quel remede il y avoit a ce poifon 


ris 


il dit, qu'il n'y en avoir point d'autre 
que la racine defenfiive épineule, qui 
éantpilées & dilayée dans du vin Fi 
oir rejetter ce venin. Je n'ai garde de 
fire connoitre cette mauvaifé plante ; 
peur-éure ne l'efbelle que de trop de 
jens, Ce fur un des enfans du Sieur de 
Ént-Aubin qui me la montra. On ju 
ge de & force parce que je vas dires 
Si on larompt, &cqu'on l'approche du 
nez, elle a une odeur f forte & fi péné- 
trante, & en même-tems fi nuilible, 
qu'elle feroie tomber la perfonnc en pa 
moifon, f on l'y laifloit le.tems qu'il 
fautpour dire la moitié d’un ve Maria. 
J'en ai fait l'experience, & j'en donne 
Île remede qui ef un des plus afurez 
“contre poifons que je connoifle, & qu'il 

yaitpeut-être dans route la Medecine. 
y a troisefpeces defenfrives. Sije 








pan necraignoisde metropélogner dufenti- 
eff ment commun, je les reduirois à deux ; 


CE 


à cellequi ef épineufequieftlameilleu- 


re, Ba celle qui ef-ns épines, que l'on 


diflingue en mâle & femelle, parceque 
Les feüillesde l'une font plus grandes que 
celles de l'autre Tour le monde fçait 
que cote planteett appelle fenfitive, ou 
plante vive, parce que dès qu'on la tou 
Che foiravecunbiron, foitavec la main, 
Les feüilles s'approchent l'une de l'autre, 
fe terment, & demeurent quelques mo= 
mens comme coléesenfemble après quoi 
elles fe s'ouvrent $c reprennent leurs 








g 
tuation ordimaire, On fe fert fouvent de 148, 
cette propriéte, pour furprendre Lafim- 
plicité de ceux quinela fçavent pas, 8 
particulieremeet des Élles à qui lon fai 
croire que le mouvement de ces feüilles 
eft une marque de leur igefe, ou du 
contraire. 

Jene fGai ou le Pere du T'ertre avoit 
es yeux quandildit avoir cherché cette 
plante fans La pouvoir trouver à la Gua= 
deloupe, & n'enavoir trouvé de veritas 
ble qu'à 8. Chriftophle au Quartier de 
Cayonne, Rien n'elt plus commun que 
cette herbe de quelqu'une des trois efpe= 
cesqu'onla fouhaite à la Martinique la 
Guadeloupe, la Dominique, Marie-ga- 
Jante, 8 autres Ifles, on la trouve par 
tour jufques fur les bords de la mer, 8 
plus communément dans les terrains fecs. 
À ares, que dans les bons. 

à fenftive épineufe eff laplus petite nf 
des moi elpeces Elle vienr elemence 
&cdebouture. Laracine qui produir & la ff 
quifoûtienc la tige eft. longue d'un demie Éd 
Pied ouenviron, affez groffe vers La fu 

icie de la terre finiffant en pointe 
lle cit prefque toute couverte de filets 
aff longs &fouples. La peau qui l'en+ 
veloppe eit brun, lededans eft blanc, 
moüclleux »pongieux.fans odeur, d’une 
faveur alfez douce. Elle pouffe plaficurs 
branches ou tiges qui font longues, &e 
foibles, quirampent a terre, fe plient êc 
s'entrelaffene, elles font fouples cendres, 
moiielleufes, & garnies de petites épines 
un peu crochuës . & fort pointués. Scs 






nf 








filles viennent toûjours couplées:cha= 
que petite branche où fionen adepuis on- 


2ejuiqu'äquinze, ilefkrare d'en trouver 
plus où moins. Élles(ontdeux fois plus 
Jonguesque Jarges, d'un verd brun pare 
delfts,plus clair par-deffous. Elles fontafe 
ex fortes quoique peu charnuës,êe routes 
garies fu Le defous & par les bordé do 
Pattes pins fie, dos al res 
2 


18. 
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La fleur de cette planteeftun bouquet 
de quantité de peus lets bancs, is, 
& déliez, long d'un demi pouce , dont 
les extrémitez font arrondiesen forme de 
bouton jaune ; en la place defquelles on 
oirenfin rt de peutesfliquesbruncs, 
qui renferment des femences ovalles ; 
lattes, dures, brunes, environnées d'un 
pat ec d'une coûleur plus brune. 

haque filique eft environnée fur fes 
bords d'une efpece de cordon compofé 
de petites épines courtes, feches, grifes , 
qui femblent être difpolées de maniere 
à empêcher quon ne puiffe prendre les 
femences de a plante. 

Quelques gens prétendent que les feüile 
les de cette efpece infufées dans de l'eau, 
& prifescommelhipecacuhana, produf. 
fentlemême cffer. S'il ne s'agit que de 
faire vomir ils ont raifon ÿ car rien an 
monde n'y eft pluspropre, maisil fut 
être habile pour compoler”un remede , 
d'un poifon auff-vif &c auffi-fort qu'elt 
Le fu des feüiles decee plante. Lepu- 
blic me difpeniera de lui apprendre ce 
j'ai entendu dire for cela, il fuffr 
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font d'un verd brunavec de petits points 16,8; 
rouges. La fleur de cette efpece eff un 
bouquet detrès-perites rofes à cinq fil 

Îes de couleur bleüe avec un peu derouge 

au quelles fuccedentdes filiques longues 

de deux pouces ou environ ; mines, 
délicates, & remplies de petites graines 
plattes , ayant prefque la figure d'un 
<œur, dures, & d'une couleur de noir 
luitré. 

On diftingue cette efpece en mâle & 
femelle, & cette diftinétion fe prend 
uniquement par la grandeur des filles 
ui ion plus grandes dans le mâle que 














las la femelle. Maisavant de convenir 
de cela, il Faudroit fçavoir bien exaête= 
ment, ils font de même âge, dansun 
terrain également bon, dans une égale 
expoñtion, & biend'autres circonflan- 

je n'ai pas examinées, &c qui me 





Je fus appellé au mois de Decembre 
1696. pour confeflér un Ncgre quiap= 
partenoit au Sieur de Laquant Capitaine 


que 
Rlteaulermedeniqeee free 
cifique comure ce poifon eft Iaracine de 
La même plante préparée & prife comme 
jele dirai avant de finir cet article. 

Les deux autres efpeces de fenfitives 


de Milice du Quartier de $. Mari à la xp: 
Cabefterre de la Martinique. Jetrouvai rien de 
ce pauvre malade dans des douleurs & racine | 
dans des convulfions épouventables. J'en 4 /9f- 
rirai ce que jepus, vû l'état ou il étoit, neue + 








quelePere du Tertre regarde commeles 
veritables, & qu'il die qu'il n'a trouvées 
qu'a S. Chriftophle, ne font point épi 
meufes. Ellescroiffent enarbrifeau. J'en 
ai vü par-tour à la Martinique de quatre 


Smfnive $C cinq pieds de haut, leur tige cit dé- 





te, fragile, moüelleufe , couverte 
d'une'écorce verte, mince, affez adhe- 
rente. Elle pouffe beaucoup de branches 
qui fe fubdivifent en.rameaux & en pe- 
tits fcions où les feüilles font attachées 
deux à deux, de maniere qu’enfe retre- 
cine ou € courbant, elles e renfer- 
ment prefque l'une dans l'autre: elles 





pendant qu'on préparoit laracine de fen 
fitive épineufe qu'onalloitlui faire pren 
dre, & qui devoir decider de fon fort, 
c'efl-à-dire, le guérir en lui faifant rejet 
ter le poifon, s'il avoit affez de force pou 
cela, ou l'acheverenpeu demomens, fi 
Ia nature tropaffoiblie ne pouvoit pasre= 
fier à la violence de l'operation du re 
mede. 

Après que la racine rout recemment. 
tirée de terre eûr été gratée, dépobillée: 
de à peaubrune, lavée & effuyce on le 
pila dansun mortier, & on lareduifit em 
Pâte; donc on pri le poids d'une piece; 

de 
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168. de quinze fols.que l'on remit dans le. 
mortier où l'on la fc diffoudre en la 
broyant bien avec du vinrouge quel'on 
‘verfoit peu à peu danslemortier. Quand 
la pâte fur entierement diffoute dans Le 
vin, ‘on le lui fit prendre, il y enavoit 
un bon verre. I étoit fur un matelas 
poféà rerre entre deux feux : on ne laiffa 
pas de le biencouvriraflez inutilement, 
comme je croi, car en moins d’un A 
Jirere le remede commença à operer par 
‘une fueur extraordinaire, qui fut accom- 
pagné de convulfions très-violentes, 8 
d'un vomiffement qui fembloit lui aller 
faire rendre les inteftins par la bouche, 





@ 


dematierebleuâtreaprès qu'ileütrejetré 1638 


cet infeête,.& romba enfuite dans une 
défaillance qui duralong-rems, & dont 
on ne pur le faire revenir qu’à force de 
cordiaux. Un moment aprés quecerani- 
mal fur forti, if mit à remuer fes ailes, 
8€ fortit de deffus la table où on l'avoit, 
mis, il tomba à terre en vokigent, mais, 
iln'avoit pas laforce de fe foûtenir. On 
lemit dans une bouteille avec de J'Eau- 
de-Vie pour le conferver. On m'aflu- 
ra que. c'étoir la quatriéme fois. que 
la racine de fenfive avoit guéri des 
Négres empoifonnez, mais on n'avoir 
pointencore vû unefet femblable à celui 








Air. pendant lequel il rendic un animal. vi 
Zi Yant de la groffeurdu pouce, d'environ 


 Iln'y avoit que cinq ou fix joué que 
délara- quatre pouces de longueur, ayant qua- 


ce Negre avoit commencé à fe trouver 
mal, peut-être avoit-il pris le poifon 








re 
tre jambes de plus d'un pouce de lon long-tems auparavant: caril femble qu'il 
Pneu divifées en vois articles, avecde _furuntemsconfidenble pour qu'un voi 
peties grifescommecellesd'unrar. La fon puifle produire dans le corps d'un 


tête ne le diflinguoit du refte du corps 

ue par le mouvement du col, il avoit 

eux petits yeux, 8 une gueule armée 
de dents. Le dos étoit couvert de deux 
ailes à peu près de la matiere &cde la 
gure decelles des chauvefouris, & leref. 
e du corps couvert d'un poil rougeñ- 
tre, court, dur, maisen petite quantité. 
Le malade rendit beaucoup de ng, & 








hommeune pareille corruption. Onfoup- 
gomnoic un vieux Negre Arads d'être 
l'Auteur de ces empoilonnemens, mais 
faute de preuves on ne pouvoit lemettre 
en Juflice. Sa mort qui arriva bien-tôt 
aprés ce que je viens de dire, délivra Les 
Negres de cette Habitation dela crainte 
où is étoient d'être empoilonne: 











CHAPET RE VIE 


Plan du Convent que l'Auteur fi bâtir à la Martiniqne. Mort du Superieus 
General de leurs Mifions. 


E Plan que j'avois fair pour lé 
nouveau Bâtiment'que nous 
voulions fireau Motillage ; 
aïant été agréé & approuvé 
du Superieur General, de toute la Com- 
mumauté, & des perfonnes intelligentes 
à qui on le ft voir, je fusletracer, & 
en faire creufer les fondemens fur la fin 
u mois de Juiller. 
Il confiloit dans un grand Corps de 
Logis, dont la face regardoit Le mer, 11 






avoitvinge toifés, ou cent vingt pieds 
de longueur, & quarante pieds de larges, 
avec deux aîles en retour da côté de là 
montagne, qui devoient avoir dix toifes 
de long fur cinq de large. R 

L'étage du rez de chauffée éroir élevé 
de quatre pieds au-deffus du terrain, it 
étoit partagé parune grande falle de quas 
rantc fix picds de long fur vingt-deux dé 
large, qui donnoir entrée dans deux 
appartemens un chaque bour, quià li 
33 verité 
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#68. verité ne confiftoient qu'en deux cham- 


res chacune de quinze pieds de large fur 
vingt deux pieds de longueur. Les por- 
es de ces chambres étoienten enflade, 
&cla picce du milieu fervoirde fallecom= 
mune à ces deux appartemens. Cet £a 
devoiravoir treize pieds de hauteur, 

celui de deffusdouze. Lafalleévoitécla 

rée par quatre fenêtres, deux de chaque 
côté dela porte. Chaque chambreavoit 
deux fenêtres, qui, routes regardoient 
Ja mer. Visà vis de la porte d'entrée, la 
fille écoit percée d'une autre porte par 
Taquelle on entroir dans une gallerie de 
quinze pieds de large, & auffi longue 
que tour leBitiment, dans laquelle les 
quatre chambres qui étoient à'côté de la 
fâlle avoient des portes de dégagement. 

La gallerie avoir une porce à chaque 
bour, 8e une dans fon milieu vis à vis 
elle de la falle, Les portesdesboutsde 
la gallerie fervoient, une pour entrer 
dans la baffé-cour où étoient, où du 
moinsoù devoientétre les cuifines, les 
offices & les magazins, & l'autre dans 
Icjardin potager. Elle éroir éclairée par 
qéatre fenêtres qui regardoïent für Ia 
courqui étoit entre les ailes & le grand 
enclos. 

Outrecestrois portes, la gallerie était 
encore percée de deux arcades qui don- 
moient entrée dans lesailes où dev 
être les efealiers, un dans chaque aile. 
Lerez de chauffée d'une desailes devoir 
fervir pefalle à manger ou de refcétoir; 
& l'autre partagé en deux. chambres 
étoit defliné pour les malades. 

L'étageau-deflus dela fille & des qua 
re chambres éco aragéen Rp chame 

ur ving= 











Ibres de quinze pieds de large 

deux piedsde longueur, donc Les portes 
répondoie dans ne lie arc à 
celle du rez de ie. Elles avoient 
chacune deux croifées, excepté celledu 
milieu qui n'en avoit qu'une, qui fe 





trouvoit au-deffüs de la portedelafâlle. 168, 
Cette fenétre devoit étre ouverte juf. 
qu'en bas, pour donner entrée dans un 
Balcon porté par la corniche de l'ordre 
dorique enpilaltres qui omoit la prin- 
cipale porte. Touteslesfenêrres étoient 
bandécs, & l'appui éroit foûtemu par des 
moulures. Une grande corniche devoit 
regner tout autour du Bâtiment pour 
porter unebaluftrade de pierre de aille 
avec des vafes & des globes fur les pié- 
deflaux, pour fervir d'amortiffement, 

11 n'y devoir point avoir de comble, 
mais une terre bien carrelée &c cie 
mentée ; où l'on pôt aller fe prome- 
EU jar, & prendre le far 

joique les murs principaux de ce 
Bécinere a6 dE avoir que no 

eds d'épaiffeur, je donnai fx pieds de 
large au fondement, & je le fs avec 
tout lefoinimaginable;foit pour le choix 
despierres, fox: pour le mortier & 14 
liaifon , afin quel'empâtement Éuppleäc Empée 
au peu de profondeur que je pouvois leur 1eme 
donner, quine pârétreque de fix à fope #4 
picds de profondeur ; parce. que dans Ste 
tous ces endroits-là , comme je l'ai déja ax 
remarqué, plus on creufe 8e moins on Frrér 
trouve de folidité : jufques-là même ma. 
qu'il y en a où ceux qui veulent bâtir £a 
avec quelqueapparence defolidité, font 
obligez de metre les premieresafiles fur 
le gazon, à moins de vouloir faire un 
grillage qui coûteroir plus que le Bâti- 
ment qu'on feroit deffus. 

L'on voir affez parce queje viens de 
dire, que j'avois difpofé ce Bâtiment 
d'une maniere à pouveirlaiffer tout l'é+ 
tage du rez de chauffée à quelques Of 
ciers de confideration comme un Vice- 
Amiral de France, ou un Lieutenant 
General qui voudroient prendre Jeur lo= 

jement à terre pendant leur féjour àla 
artinique , fans que cela nou incom- 
modit le moins du monde. Ainf on 
pour 
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348. pouvoit confiderer ke rés. de chauffée 
<omme une Maifon feculiere, 8 le def- 
fus comme un Convent. Le deffus du 
refeétoir & de l'infirmerie devoit être 
partagé endeuxou trois chambres pour 
Sarre apparement dans chaque 

le. 


J'étois occupé à cet onvrage quand 
on me fie fçavoir que le Moulin de 
Nôtre Habitation avoit prisla peine de 
fe.rompre douze ou quinze jours plütôt 
que je ne fouhaitois. Je m'en confolai 
pourtant, & je devois être content de 
monannée, ou commeonparleaux Ifles 
dem levée, puifquej'avois fair jufqu'à 
Lors cent quatre vingr-dix mile livres 
de Sucre brut, plus de quarante mille 
fivres de Sucreblanc, & environ douze 
mile livres de Sucre de op. Cela me 
érvicabondamment à payerles Ni 
que j'avoisachettez en dernier leu 
autres que j'avois achettez auparavant, 
les Provifions doncj'avoiseu befoin, &c 
une partie des dettes dont Nôtre Maifon 
 trouvoitencore chargée. 

nds LePere la Fraiche nôtre nouveau Su- 

Ze perieur general qui n'écoit aux Hflesque 

rire depuis quatre mois ou environ , étoit 

ml. venu demeurer au Fond Saint Jacques 

r éviter le mal de Siam, qui étoit 

Br allumé au Por Saint Pins. Mas 

ne laifà pas d'en être attaqué le vingt= 

cinq du moisd'Aoër. Le foinque nous 

eneêmes à bonnecomplexion, & plus 

que toute autre chofe le moment de fa 
mort, qui n'étoit pas encore arrivé 

rent qu'ilrefifia'au mal jufqu'au huitié- 

me de Septembre qu'il expirt, aprés 

avoir combau contre le mal autant 

u'on le pouvoir attendre d'un homme 

dant deuxanss qui avoit point 

dutout envie de mourir fi-tôt. Ilavoit 

été attaqué vivement, qu'en moinsde 

deux heures ileur un tranfport au cer- 

veau, À violent & G contiauel, qu'il 

















n'eut pasfix heures d'intervalle & debon: 165% 
fens pendant lés quatorze jours que dura 
fa maladie. Nous nous férvimes de ces 
momens pour Juisdiirer lesSacre- 
mensqu’ilreçôtavec beaucoupde pieté. 
Noës reconnûmes encore une fois le 
Pere Cabaffon pour nôtre Superieur 
neral, en attendant que le General de 
l'Ordre y eût pourvf. J'eusfoin d'engn= 
er nos Peres à écrire enfa faveur; ce 
ui éanr joie à ce que l'Arehevéque 
Saint Domingue avoir écrit de lui, 
reçüt les Patentes de la Charge de 8u= 
petieur general &de Prefer Apoftolique 
de nos Miffons au mois de Mars Î 
vant, comme je le dirai ci-après, 
Huit ou dix jours après la mort d 
nôtre Superieur general, un des Reli 
gisuxqui Étoit venu avec lui de France, 
qui defférvoit la Paroifle de la Ti 
té, futauff atraqué du mal de Siam. 
Jeme trou obligé de mir Pa u 
roi qui cfEtrès-grande, & d'avoirles Misrue 
mêmes foins de ui que j'avois eu du Su- #7 
rieur general, mais ivec plus debon- 445 
eur, puifque ni les remedes, ni les Me suirirs 
decins, ni le mal même ne furent pas 
capable de le tuer, &c que à bonne com= 
plexion le tira d'affaires enfept ou huit 
jours. Dès que je le vis en érat d'être 
tranfporté, je le fs porter au Fond $. 
Jacques pourle rétablir plus facilement, 
& je priai le Religieux qui demeuroir. 
avec moi d'aller Crvir la Paroiffe de la 
Trinité, parce que lesaffaires de Nôtre 
Habitation ne me permettoient pas de 
m'enabfenter pluslong-tems.Quelques- 
uns de nos Pres qui vinrent voir nôtre 
convalefcent m'engagerent à leur don- 
ner un cochon boucanné dans le bois. 
Je lefisavecjoye, & pour augmenter la 
Compagnie, j'y invitaiquelques-uns de 
nos amis, & ceux de nos Peres qui 
étoient à portée de s'y srouver. 


CHA: 


























Seuan chon dans le bois à l'imit 
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CHAPI 


TRE IX. 15 


Ce que Pe qu'um Boncan de Cochon. 


gAi fait ‘la defcription d'un 
boucan de tortuë dans la fe- 
conde Partie de ces Memoi- 
res: voici celle d'un boucan 
de cochon.Celui de rortué fe 
au bord de la mer,& celui deco- 
n des Bou- 
canniers ou Chafleurs;quiaccommodent 
Je leur à peu prés comme je vais dire, 
Lorfqu'ils veulent f délafer de leur exer- 
cice ordinaire & f divertir. La diffe- 
rence de celui des Boucanniers au nôtre, 
étoit qu'ils font le leur avec un fanglier 
ou cochon maron, au lieu que le nôtre 
n'étoit que d'un cochon domeftique, 
que j'avois eu foin de faire tuer, Aam- 
Ber, & vuiderlaveille. J'avoisauffien- 
voÿé nettoyer une place dans le bois, 
au bord de nôtre riviere, environ à 
guimzecent pasdela Main, où j'avois 
fait faire un grand ajoupa, c'eft-ä-dire, 
ue grande bat La gere & cour 
verte de fejillesde balifier & de cachi- 
Bou, pours”y retireren cas de pluye. 
Lejour étant arrivé, j'envoyai dès le 
poire du jour à fous, le cochon & 
es autres chofes que j'avois fuit préparer 
Fe lerepas, & furtout le vin, afin de 
faire rafraïchir dans la riviere. Lorf- 
que tous les conviez furent aflemblez» 
nous partimes pour nous rendre au lieu 
où fe devoitfaircleboucan. Nous yar- 
rivämes furlesneufheures. I] fallut d'a- 
bord que tout le monde { mir à tra- 
vailler. Les plus pareffeux furent char- 
du foin de faire deux brochettes 
ourchaque Boucannier.On prend pour 
cela du bois de la groffeur du doigt» 
que l'on dépoüille de là peau, & que 
Von blanchitbien proprement, Uncdes 
brochettes doit avoir deux fourchons 
pointes, l'autre n'a qu'une pointe, Les 


















autres conviezs'occuperent à former le Brecbur: 
boucan. C'eft une cfpece de gril de bois 
fur lequelle cochon tout entier fe doit Am. 
cuire. On coupe_pour cet effet quatre chu. 
fourches de lagroffeur du bras, & d'en- pif 
viron quure pied de longueur, cn les &e 
plante en terre de maniere qu'elles fonc ben 
un quarré long d'environ cinq pieds 
fur trois picdsde large. On pofe les tra 
verles fur les fourches, & on arrange 
far les traverfés Les gaulettes qui font 
grillage. Tout celacit bienamarré avec 
des liannes. Ceft fur ce lit, ou fur ce 
gril qu'on couche le cochon fur le dos. 
Îe ventre ouvert écarté autant qu'il ef 
poffble, & retcnuen cette fruation par- 
des bâtons, de peur qu'il ne fe referme 
Jorfqu'il vient a fentir la chaleur du feu 
qu'on met deffous. 
Pendant qu'on accommodoit toutes 
ceschofes, les Negres quiavoient coupé 
une bonne quantité de bois le jour pré- 
cedent, ÿ mire leu pour leréaire gag. 
en charbon, & quand il fut en état, on le dons 
Papporta fous le cochonavec des écorces #/frs. 
d'arbres qui fervent de pelles, parcequ'il 
eft exprelfément défendu de fe fervir 
d'aucun inftrament de métal comme pel. 
les, pincertes, plats, afeutes, cuiliers, 
fourchettes, ftllicres, 8 même de nap= 
pes férvictres, ou femblables uftenciles 
qui défiguereroient trop la maniere de 
vie boucaniere, qu'ilfemble qu'on veut 
imiter dans ces repas. J'oubliois dedire, Agir. 
que leventre du cochonar oit été rempli femme 
de jus de citron avec force fel, piment mms du 
écrafé & poivre : parce que lachair du 4% 
cochon quoique trés bonne & trés-déli- 
cate,& plusen Amerique qu'enaucunau- 
re lieu du monde, ft tojoursdouce,& à 
befoin de ce fecours Ipour être relevée, 
Pendant que le cochon cuit, ceux qui 
veulent 
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168. veulentdéjeünerle peuvent faire, &cboi- 


“ani 
pr 


à 


reuncoup, pourvi que ce foir dans un 
coùi, &quelaliqueur ne loir point me- 
*_ Jangéeyc'eft-à-dire, qu'ilfautboirele vin 
tout pur; & l'eau route pure, parce que 
cesfortes de mélanges, & ces rempert- 
mens d'eau & de vin font tout-à-Fait op. 
pofez à la Gimplieité d'une parcille vie. 

On permit ns confequence qu'en pût 

manger à ce premier repas quelques vian- 

des qu'on avoit apportées de La maifon 3 

mais dès qu'on a rouchéau cochon,iln'eft 

plus permis de toucher à autre chofe.Ce+ 
pendant comme iln'y à point de regle fi 

Benerale qui ne pui Our quelque exe 

€cption,on permitäquelques perfonnes de 

Compagnie de mettre de l'eau dans leur 

vin, parce qu'érantencore Novices dans 

J'Ordre Boucanier, il y auroiteu de l'in= 

difererion à les obliger d'abord à toute la 

rigucurdela regle. Sur quoi on remar- 
quera en paflant combien il y a plus de 

juftice & de bon fens dans cet Ordre , 

ue dans les autres où l'on veut que les 

lovicesfoienttoutenentrant plus par- 
faits & plus reguliers que les anciens. 

Après le déjeäné chacun prit fon par- 

vi. Les uns allerent à lachallé, les au- 

tres amaflerent des fetilles de balifier, de 

cachibou, & des fougeres, pour faire des 
is nappes, SC des ferviettesslesautreseurent 
ré foin quele cochonfe cuifit lentement, & 

quefa chair für bien penetréedelafauice 
doncle corps étoit rempli, cequ'on fair 
en la piquant avec la pointe de la four- 
chette, mais fans percer la peau, de peur 
quela faulce qu'onà interér de conerver 
nepalfätau travers, 8 ne rombâr dans 
de feu. 

Quand) on jugen que le boucan étoit 
exit, onsppell les Chaleuravec deux 
coups d'armes, qu'on tira coup fur coup. 
C'elt la regle: car les cloches ne font 

int d'ufige dans les communautez 

mefüre qu'ils arrivoient 














75 
on plumoitle gibier qu'ilsavoientappor- 
té, &élon{Onefpecsonlejertoir del 
ventre du cochon qui fervoit de mar- 
mitte, ou bien on le paffoit dans une 
brochette qu'on plantoit devant le feu, 
où il f cuifoit fans avoir befoin d'être 
tourné plus de quatre ou cinq tours. 
Les Chaflèurs qui n'apporcoient ri 
n'en éroient pas quittes poui 
n'avoient nen trouvé; on 













champen penitence, en leur faifant boire 
autant de coups quele meilleur Chaffeur 

avoit apporté de piecesde gibier, & cela pans 
tour deluite. La feule grace qu'on peut de mu 
faire, quand oneft bien perfvadé, qu'il" 
y a que du malheur, & point da tour 2 
denegligence dans le faitsel de Lufer au 
coupable le choix de liqueur qu'il veut 

boire. À l'égard de ceux qui font encore 
Novices, e‘elkainf qu'on appelle ceux 

qui afltent pour la premiere fois à ce 
fefin, leurs penitences dépendent de la 
volonté du maître du boucan; qui les 

leur impofe avec toute la diferetion & 

la fgelle, que demande la foiblefe des 

Sujets qui on peché, 


Après le Bencaicire, nousnous mâmes inins 


à une table f ferme & f folide, qu'elle 
ne pouvoit branler à moins que la terre 
netremblât; puilque c'évoitla terre mé- 
me couverte de fougeres, de feüilles de 
balifier & de cachibou, ? Chacun mit à 
côté de foi, fes deux fourchettes, fon 
coûteau, fon coii pour boire, avec une 
feüille de cachibou, done les quatre 
coinsattachez avec de petites lianpes lui 
donnencla figure d'une tourtiere.. Cet 
la-dedans que chacun met fa fauce, s'il 
la veut faire en particulier plus douce, 
où plus ue Je fismettre des fer: 
viettes & du pain fur la table; quoique 
cefüc unabus: car les veritable: Bouca 
K si 
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niers ne connoifféne poine les fervictes; 
nefe fervent que de ban-nes pour accom- 
pagner leur viande, 8 encore rarement, 
leur ordinaire eft que le gras & le mai- 
gre du cochon tiennent leu de pain & 
‘de viande. 

Cf au maître du boucan. comme 
chef delatroupe , & perede famille de 
Souper lapremier morceau à cout Ie 
Compagnie. 11s'approche pour ccla du 
boucan enantfa grande fourchette de la 
main gauche, & le couteau à la 
droite, le cechon demeurant roûjours 
für fon lit de repos, avec un petit feu 
delfous, il coupe de grandes tranches de 
Ja chair fans endommager la , & 
Les mer fur des feüilles de baliier, que 
les ferviteurs portent à ceux qui font 
afis, On mer au milieu de la table un 
grand coû len dela Guce qui éroie 

jans le ventre du cochon, & un autre 
plein de jus de citron avec du poivre, du 
fel, & du piment, dont chacun compofe 
fi fuce comme il Le juge à propos. Après 
ce premierfervice les plus anciens fe: e- 
‘vent tour à tour pour couper & fervirs 
& enfin les novices qui doivent avoir 
appris le métier en le voyant pratiquer 
FE fevenc les derniers, coupent K fervent 
Les autres. 

Je croi qu'il n'elt pas necefire d'a. 
vertir Le Leéteur qu'un poinceffentiel ef 
de boire fouvent. La regle le veut & la 
fuce y invite, en forte que peu de gens 
ont des fautes fur ce point. Cependant 
comme l’hommceft fragile, & qu’iltom- 
beroit fouvent s'ilm'avoit perfonne pour 
lefaire fouvenir de fon devoir, ou pour 
Le corriger; c'eit au maître du boucan À 
veiller fur & troupe, & quand ilentrou- 
ve d'indolens, ou de negligens qui ou 
lient leur devoir, il doities reprendre 
publiquement, & pour penitenceles it. 
re boire dans le grand coüi. Ce qui n'eft 
pas une petite punition car faut qu'il 
Ait tour plein. Ë 
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les avoit mis rafraîchir qu'on eûc dit 
qu'ils étoient à la glace. 

Nous nous trouvames vingt perfonnes 
3 ce feftin boucanier, &c plus de vinge 
Negres que nous avions amenez pour 


nous fervir.. Le cochon qu'onavoit pré- 
pré ériegron, qu'il devoir 
fufire pour un bien plus grand nombre 
de gens que nous n'étions; cependant 
malgréledéjcanéquiavoir écéalez bon, 
on mange le boucan avec tant d'appes 
Ge quenos Nogres m'auroient pas eu de 
quoi diner fans les autres viandes qu'on 
avoit apportées. Lorfque nous fümes re- 
tournez àla maifon, je fs fervir une pe= 
tite collation, plütéc pour la forme que 
our le befoin, aprés laquelle nous nous 
Rparämes forc/contensdes plaifirsinno 
cens de cette journée. 

Ileftcertain que le cochon maron cf pce 
meilleur que ledomeftique,& que fa bon: cb 
téaugmente flon les fruits, ou les gra 
nes dont il fe nourrir; mais ces animaux "72e 
font raresaux Iflesdu Vent, & fur tout à fr 
la Martinique où leur chaffé devient tous 
les jours plusdicile; parce qu'ilsfere- 
tirent dans: les montagnes les plus efcar= 

, & danses ravines Les plus profon- 
des où la peine eff très-grande quand il 
faut lesyaller chercher, fans compterle 
danger d'être mordu des ferpens. 

Tous les cochons de l'Amerique foit 1 ne 
fauvages, foir domeftiques, ne mangent marient 
point d'ordurescomme font ceux de tour {ir 
tes les parties du monde: ils ne vivent sx 
que de fiutss de graines, de racines» 

l cannes & autres chofes femblables, 

C'eit 2 cela qu'en doit attribuer Ia dés 
Bicatefe, & Li bonté de leur chair: 
CE 
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x. LE 


Maladie dons P'Auteur ef attaqué , fon remede. Différentes ejpeces 
d'Ipécacuanha. 


E troifiéme jour de Novembre 
je fus attaqué d'une maladie 
ui fur longue 8 dangereuf. 
ile commença par une fié= 
vre double tierce, avec une 









ir. 

Ma fiévrediminua beauconp au com- 
mencement de Decembre, & me quitta 
“entierement pendant quelqués jours.Elle 
merepritenüe d'une maniere Plus(ipe 


portable 8 ns redoublemens; mais la 
diffénterie augmenta confiderablement , 
& je commengçai à devenir hydropique. 
Cel m'obligea de prier nos Peres de 
charger quelqueautre Religieux da foin 
de nos affaires. Ils s'affemblerent, je 
rendis mes comptes, & on élüt un Syn- 
dic en ma place. 

Je me 65 porter au Quartier du Ma- 
couba le diiéme Janvier 1659. leSieur 
Sigaloni dont ai parlé au commence 
ment de ces Memoires, croyoit avoir 
trouvé la clefde monmal, & fe flaroit 
de me guérir, fi j'évois a portéc de chez 









lleux,je £fés 
rendis une quantité d'eau f prodigieufe mew: 
qu'en moins de quatre heures mon enfiàe jeux de 
1e difparur, 81 fembloi que j'eufe Hip 
Ia peau du ventre attachée à l'épine du Same 
dos. Contretouteapparence je me trou. 
vai f fort après une évacution f grande, 
ue je me promenai affez, long-tems 
fans reffentir la moindre Foiblefe.. Mais 
ce qu'il yeut de meilleur & de plusfür- 
renant dans l'operation. de ce  remede 
ut que je rendis deux versde lagroffeur 
du pouce, dont l'un avoit feize pouces 
de longueur, 8 l'autre un peu moins. 
Ils avoient là tête platte, & en creffle, 
Comme les ferpens : ils avoient tout lé 
£orrs cruverc de poil rouffure, 8e is 
étoient f vifs qu'ils rampoient encore 
dans la chambre fix-heuresaprésque jé 
les eûs rendus. Depuis la fortic de ces 
inféétes, je me trouvai très-bien, fans 
K2 fé. 
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169. fiévre, fans diffenterie, Écavec un très- 


grand'appetie. 

J'ai toûjours eru que ces deux vers 
“exraordinaires étaient l'effet de quelque 
poifon, foit qu'on me l'eût donné pour 
me faire périf foit que je l'eufe pris en 
mangeant des fruits ou en goûtan des 
racines dans les bois. 








am'empéchoit plus d'agis qu'elle 
» À plu cran pape dE ème, je 
me visen état d'aller à la Baffererre le 27 
Avril, pour être prefent à laleéture des 
Patentes que nous avions reçüés de Ro 
me, pour reconnoître le Pere Cabaffon, 
en qualité de Vicaire general de nôtre 
Congregation , & de Préfer Apoftolique 
de nos Miflions. 

Je demeurai dans nôtre Convent du 
Moüillage jufqu'au mois de Seprembre, 
gue je fs obligé de rtourner au Fond 

. Jacques, pour défervir la Paroifle 
de S. Marie, qui manquoit de Curé. 
Je m'occupai pendant cetems-la à con- 
duire nôtre Bâtiment. Ma maladie, & 
da mort de deux de nos Maçons Fran: 
Gois, avoient été caufe qu'il étoic allé 
fort lentement. Je Le preffai alors du 
moins autant qué mon mal le pouvoir 

ermettre: car il continuoit toûjours ; 

il étoit ca felon les appare 
unulcereque ces vers m'avoient| 
Les inteñins, qu'il n'évoit pas aifé de fer- 
mer. On m'ébligesouplünô onmecon- 
£raignic par force de prendre plufieurs 
remedes auf inutiles, qu'ils écoient de 
mauvais goût fans recevoir aucun foûla= 
gement. 

Le Sieur de la Martiniere Medecin 
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entretenu par le Roi, arriva de France 199, 


en céltems-là, & apporta une partie 
d'Ipecacuanhaqu’il vouloir vendre auf 
cher, que ceux qui le firent connoître 
les premiers en Europe.Nôtre Superieur 
vouloit abfolument que je prifi ce re- 
mede, & ne me donnoir point de repos 
la-deilus, j'étois enfin préc de ceder, 
lorfque j'appris que la proprieté de ce 
fimple éoit de faire vomir: je vis bien 
alors qu'il ne me convenoit point du 
tout, de forte que je retufai ablolument 
de le prendre, relolu de garder mon 
mal, tant qu'il plairoit à Dieu avec 
d'autant moins de peine que jereflentois 
peu de douleur, & que cela ne m'empé- 
choit pas de vacqueur à mes affaires. 

Cependant aïant appris qu'une cer- 
taine femme de nôtre Paroiflé guériffoit 
infalliblemenc le Aux de Ang, jela fus 
trouver, & la priai de me donner fon 
remede Elleme fr faigner & purger, &c 
puis je commençai à le prendre. Je ne 
doutai plus de ma guérifon, dés que je 
vis que mon ellomach ne'le rejeuoit 
poinr. Cependant jele pris neufjours de 
late, fans qu'il produifie l'effet qu'il 
avoit coûtume de produire Ie deux ou 
£roifiéme jour à tous ceux quis'enéroient 
férvis, Ma Medccine en parût étonnée, 
& ne fçavoit à quoi attribuer ce man 
quement de vertu; maisje laraffrai en 
Jui difant que je me fentois beaucoup 
mieux , & qu'ilne alloit pas s'allarmer, 
parce quemon mal érant inveteré, il ne 
alloit pass'étonner ile remede ne pro 
duifoic pas fon effet aulfi promptement 
qu'il avoir accoûtumé. 

Je continuai donc à le prendre. Le 
lendemain qui étoit le dixiéme jour, je 
commençaiareffentir l'effet dela bonté, 
puifque je ne fus point obligé de me le 
ver pendant la nuit comme je faifois or= 
dinairement cing ou fix fois, & fouvenc 
biendavantage. Je fusenfinentierement 
guéiledouziémejour. Pour plu gran 

le 
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de reté, jeconcinuai à le prendre, 8e 
9e à Parder le même regime encore fx 
jours, cequi me guérit À parfaitement , 
qu'un mois aprés j'érois méconnoiffable 
tant j'écois engraillé. 
rm Ce remede conflit en'des raclures 
Amis. d'une plante qu'onsppelle mahot-cou- 
Ba peur fin pour ladiftinguer de plufieursautres 
Hé plantes, qui portenr le nom de coufin. 
fees Celle-ci approche beaucoup pour la f- 
defa»g. gure de la feüille à celle du mahot or- 
inaire dont j'a parlé dans ma premiere 
Partie, excipté qu'elles font Beaucoup 
lus petites e bois de cette plante el 
fpongieux, fouple, liant, foible&c pref. 
que incapable de fe foûrenir lui-même 
Defrip. dès qu'il eft parvenu à deux ou trois 
Sinda_ pieds de auteur, il jette beaucoup de 
mabt- branches qui s'entrelaffent dans les hal- 
“*f. fiers où il eroit ordinairement , fon écor- 
ceelt vene, mince, Écaflez adherente 
au bois qui eftgris. Cette plante produit 
de petites fleurs jaunes compolées de 
cingfeüilles au milieudefquelles naiffent 
de petits boutonsde la groffeur d'un pois 
hénifez de petits piquans crochus qui 
S'attachentaux habits f facilement, que 
quand ils font meurs ils fe détachent de 
leur branches au moindre foufile devent, 
ou pour peu qu'on lestouche, &cs'atta 
chent par tout. 
Les racinesde cette plante fonten allez 
grande quantité, elles font longues, à 
Peu près comme les cercifs, &c de la 
Confiftence de celles de perf elles pa 
roiffent grifés lorfqu'onlestire de terre, 
mais désquelles font lavées &c nettoyécs 
elles font fartblanches. Quand elles font 
Camps. en cet état, on les gratte ou racledou- 
ii lu cementavecuncouteajuiqu'à ce qu'on 
rome, Soir arrivéversle centre qui eft rude 8 
dur ,comme celui d'une racine de perfil. 
On le jette comme inutile. On prend 
une bonne poignée de ces raclures que 
on fait boüillir dans une chopine de 





7 
lait, à un feu lent, 8 en les remuant 16351 
fnscelfe ;ellesfe diflolvenc & font àla 
Æn une elpece de botilie, On yet % 
on veutun peu de Sucre & de Canelles 
qui n'y ferven de rien, mais auf qui 
n'y peuvent nuire; & on prend ce boitil- 
lon après qu'il a été coulé à travers un 
linge fin. Cesraclures ne changent poinc 
fa couleur du ki, & ne lui donnent 
d'autre goût que celui que lui donneroit 
un peu de farine deroment. Le Sucre 
&la Canelle, quand on yen veur met+ 
tre ne fervent qu'à lerendre plusagréae 
ble Je croi cependant qu'il vaut micux 
s'en pañlér, parceque le Sucre& la Ca- 
nelle, quoiqu'en petite quantité ne life 
Sent pas d'échauffer, & c'eftce qu'il fauc 
éviter fur toutes choles dans ces fortes 
de maladies. 

On prend ce remede trois fois par 
jour, Je le prenois de grand matin après 
que j'avois dit lt Mefle. Je mangeois 
trois heures après l'avoir pris, mais eue 
lement des viandes roties où grillées ; 
fans potage, ni falade ni fromage, né 
fruits, nf ragoûts, ou autre chale ot M 
pûr y avoir des épiceries. Troifleures 
après cerepasje prenais le fecond boiil= 
lon. Au bour detroisou quatre heures 
je foupois comme j'avois diné, & je 
prenois le troifiéme en me mettant au lt, 
Ce remede très fimple,commeon voir, 
aife à prendre & fort nouriflane ma fe 
bien guéri, que depuis cetems-làjen'af 
reffenti aucune attaque de diffenteries 
ni de flux de fang. 

Il ya une autre efhecede coufin dont sort 
toutes les hayes des Baffererresdes Iles ve de 
font remplies, qui a les feüilles en ma- 
iered'écuflons de la largeur d'une piece 
de trente fol. Sa tige et plus forte que 
celle dontjeviensde parler, elles'éleve 
juMQqu'à crois ou quatre picds de hauteur 
après quoi elle aabfolmenr befoin d'é- 
trefoûtenué, auf s'entrelafl-r-clle dans 
K3 tous 
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#8 
tous les atbres qui font à fà portée. Son 
bouton efttrès-petit tout couvert de pe= 
tites épines, par le moyen defquellesil 
s'attache à tour cequi le touche, 

On dit que ces feüilles fechées 8 re- 
duires en poudre prifes dans du boüillon, 


fee, ou autre liqueur le poids d'un Ecu, & 


mA 
fair. 


me 
Lu 


ni. 





même de deux Ecus fi le mal eft opi 
re» guérifent la diffenterie, Je n'ai point 
faitl'experience dece remede. 

Il ya une troifiéme elpece de coufin 
plus grande que la précedente, on en 
trouve de feprou huit pieds de haut. Son 
écorceefkgrile,unie, louple, peuadhe- 
rente. Elle fe leve auff facilement que 
celle dumahor, & onl'emploïeaux mé- 
mesufages, c'elt-à-dire, à faire des core 
des. Le bois qu'elle couvre eft blanc, 
leger, aiféà felecher ileftcaffant & de 
nul ufage que pour allumer du feu, fà 
Feüille eft longue decinq à Gx pouces, 
fr crois à quatre pouces de large, den- 
telée par les bords, velüe, & preîque 
auf piquante que les orties, elle finit 
en pointe, & elleeft d'unecouleur verte, 
brune par-defluss 8 beaucoup. moins 
Fe. Ses fleurs ne viennent je 
mais (eules, mais plufieurs jointes en 
femble comme un bouquet, elles font 
compofées de cinq feuilles, qui étant 
ouvertes de toute leurlongucur forment 
une efpece d'étoile, lemilieueftrempli 
de petits filets ou étamines, d'un beau 
jaûne doré. Le piltis fechangeenfinen 
‘un petit bouton tout rond, garni de pe- 
tites épines aflez longues & crochués, 
par lelquelles il s'attache aux habits & 
aux cheveux des paflans, & furtouraux 
poils des bêtes qui en font quelquefois 
toutes couvertes. Ce bouton renferme 
de petites graines ovales, unies, plus 
platres d'uncôtéque de l'autre, toljours 
couplées &accollées deux à deux, !de 
couleur grifarte &afez dures, 

On prétend que le fuc de ce arbrife 
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feau ft bon pour la diffénteric, ileft 169. 


ceruin qu'il eft {liprique. 

L'écorce broyée& appliquée enfor- 
me de catapläme fur les ulceres qui Gi 
vent ordinairement l'épian les déflèche 
les guéric enaflez peu de tems. 

La quatriéme efpece de coufin dont ue. 
ai connoiffanceales feüilles de la figure sm 
de celles du perfl, mais beaucoup plus 


grandes, la plantea peu de force, & ne 


S'éleve guéres à plus d'un pied & demi 
de hauteur, lesfruits de certeefpece font 
longs comme des fers d'aiguillettes , 
velus , & donc l'extrémité elt garnie de 
petitesépines crochuës, quis'attachenc 
À tour ce qui les touche. 

Lesfcüilles infufées dans l'eau chaude 
fontune teinture du même goût & odeur 
que le Thé, & peut-être de même 
vertu. 

L'Ipecacuanha eft de trois fortes , 
blanc, gris & noir. Nous avons dans 
toutes nos favannes des deux premieres 
efpecesenabondance.Latroifiéme qu'on 
prétend étre la meilleure, nous man- 
que, peut-être parce qu'on ne la con- 
noît pas: car des'imaginer qu'elle ne fe 
urouve que fur Les mines d'or qui font 
aux environs de Rio Geneiro, où ri 
viere de Janvier ancienne Habitation 
des François au Brefil fous le Tropique 
du Cancer, & qu’un homme n'en peut 
récueillir qu'une douzaine de livres par 
an, c'eft une fable où un'prétewte pour 
h vendre plus cher. Qu'elle foit meil- 
Jeureque les deux autreselpeces, c'efl-à2 
dire, que fon operation foi plus prom= 
pre & fon cf plus dangereux, c'eft 
dans quoi je ne dois pas entrer ; puifque 
ce n'eft pas mon métier, & que ceux 
quife mélentde l'employer conviennent 

ue l'Ipecacuanha ane ougris eft plus 

loux , &cquelesfemmes, lesenfans, & 
ceux qui font d'une complexion Foible, 
doivent s'en fervir préterablement au 
noir 
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369. noit donc l'opérationettplusvive, plus +. Je n'aipointété dans le païs quipro- 169% 
forte , 8e. ss re x Ea-A Jus Eur À cequ'on dit, le Luttes 
Monfieur Reynau Ingenieur que j'en vais dire, 
de a. ie do venu aux Jflesien "à 
17ot.avec M.delaBoulaye, pourvoir 
l'étar du pais Be tracerles Fortifications 
qui fiers SFA En aber 
cette plante à M. Auger Gouverneur. 
Me Le Guiclonp Aria montra, ! Sa 
Sao feiille eft ronde, dentcléo, d'unverd fiers rameaux selles font d'un verd brün 
tri” brunstächerée de petites pointesrouges, _par-deflus, plus pâles par deffous; chat 
clle:eft rude, parce qu'elleeft couverte muës, molles; 1& couvertes d'un 
d'unpetirduver prefqueimperceptible, duvet rude. Les fleurs qui fortent à côté 
pauntäpeu pr ichmmelesonies Ses | du pedicuiequé foto es Fi done 
ranches courent & rempentfür laterre _parbouquets dedix, douze, ou quinze 
fans s'élever, leur écorce qui eftaffez nfemble, elles font compoléesde cinq 
mince eftd'un rouge obfeur, leboiselt petites Feilles blanches,& d'autant d'é- 
risou blanc;fpongieux,mollffe, flexi- tamines de même couleur; atfquelles 
Fou grande quantité, & garnide  fuccedent des bayes d'un rouge brun, 
beaucoup defeüilles.Les fleutsfontblan- qui font remplies d'une pulpe ôlanche 
ces, compoféesdecinq tciillesavec.un _quirenfermedepetitesgrainesoufemen. 
etit bouton. qui produit des bayes Cesdures, de couleur junâtresadela fie 
runes,qui renferment de petires femen. gure des lentilles. ONE 
‘ces en forme-de lentillesde couleur j: La racine étant tirée de terre doit. rv,,22 















mâtie, dures & ameres. êcre fechécà l'ombre & non pasiab So: rar 
Laracinecft longue, menüe,noweüe, _leil..Lorfqu'elle eff nouvelle & féchée 4 

& de la couleur de fonefpece, c'eil-à- comme f viens de dire, elle eft très- 

dire, blancheou grife. amere, & elle piéoela langue par fon 
L'effet qu'elle produiteftdefaire vo- amertume; c'elkcequi fair qu'ont croit 





mirunebileacre, dont l'acidecorrompt chaude &fécheau fecond 

Hésalimens, &excorielesintellins,apres Elle produit les mêmes cfctsqueles 

quoïilreffèrre par une opération qui lui _ deux autres efpeces, mais avec plus de 

éftparticuliere. Cefontcesdeux chofes force &cde-promptitude; 1&c par confe- 

pres uniquement àl'Ipecacuanhaqui _quenr: plus de danger. pi 

lcfont regardercommeleremede le plus Onprend une dogme ou deux de 

fpecifique qu'on ait encore trouvépour certe racine, on I pile, & on la met 

La dire de le flux de ang, & qui en filon pendant une nuit, dan du 

= dures lon lé apparences qu'à ce vin mélé d'égalé quai d'eau. Ona 

qu'en séteduelque douvest Ample il Pal par un es d'avoir uo peu 

- ha mode qui écliplé celui-ci, commeñl fait boüillir fur le Ru, &/on la donne 
eftarrivé Arantd'autres, dont à peine ain au malade. 

on connoir #prefenr le nom, quoique Il eft certainquecetreracine quan: 

dans le terms défléurivogue on ne parl&t_titéd'autres imples qui viennentel'A- 

partout que deléuts fins, & des effets” merique produitotent tobjours lé 

mmifécéleux qu'ils produiféiene, #7 mes Cffetss «come is les Prodiénr 

? br 
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lorlqu'on a commencé à s'en fervir, fl 
on les avoit auf bons & auffi recens 
qu'on les avoit pour lors, & que ceux 
qui les ordonnent, ou qui les préparent 
n'y vouluffént mettre rien deleurinven- 
tion, & s'entenirà lapremiererecertez 
mais à force de changer la maniere de 
les accommoder, & à force d'être gar- 
dez dans les Boutiques fans être renou- 
vellez, ils perdent tour leur fuc & leur 
vertu, comme il eft aifé devoir, enles 
gris, & le diférenes maniere de 
es préparer achevent de les gâter. 

ete plante aime les lieux humides, 
8 ne veut point être cultivée. On a 
remarqué que celles qu'on a cultivées 
dans des jardins, n'avoit prefque aucu- 
ne vertu 
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Jean de Laët dans le quinziéme Livre 269 
def Defeription des Indes Occidente- 
les Chapitre dix-huitiéme, fut mention 
d'une plante qu appelle lgpecaja où 
Pigaia qui guérit la diffenterie. Il dit, 
que fon tuyau eft haut d'une demic cou 
dée, & fa racine de mémelongueur, il 
dit, qu'elle ne produit que quatre ou 
cinq feüilles de fort mauvaife odeur. Que 
fa racine étant pilée & laiffée une nuit 
dans l'eau au ferain, & pallée enfuite 
ar un tamis, & donnée à un malade, 
le purge d'une maniere, qu'elle arrête 
en même tems le flux de ventre. 
Quoique cerxe Defeription ne con- 
vienne pas tout-à-fait à l'Ipecacuanha; 
j'aime mieux croire que c'eft la même 
choft, malexpliquée, & mal nommée. 


TRE XI 


Afafinat commis à la Martinique. Parition G- mort très-chrétienne de V'affin 


‘Endant que je demeurois au 
Moüillage pour rétabli 
fanté, & faire tra 
Bâtiment de nôtre Con- 
vent, il arriva que le Jeudy 25, Juin 
étant forti de la Maifon un peu avant Le 
jour, pour mettre mes Ouvriers enbe 
fogne, j'entends du bruit dansune mat- 
fon qui étoit vis-d-vis de nôtre Eglie, 
La curiofité m'en fe approcher de plus 
près pour voire que c’étoir , & comme 
Je connoïfois le Maicre de lamaifon, 
je ne fis poinr dificulté d'y entrer ayant 
trouvé laporte de la Boutique ouverte. 
Je fs urpris d'entendre qu'il romboir 
quelque liqueur du plancher ; dont 
quelques gouttes romberenc für mon 
abié, Je torts pourvoir cequec'éroir. 
& je Füs bien étonné quand je vis que 
c'étoit du Eng, qui continuait detom- 
ber a vravers Îe plancher, J'appellai le 
Maitre de la mailon, & uñjeunchom- 
me qui ogeoit avec”lui depuis quelque 














tems, À qui j'avais donné les derniers 
Sacremens depuis douze à quinze jours, 
parce qu'ilavoit été attaqué de la mala= 

die deSiam. Mais voyant que perfonne 

ne me répondoir, quoique j'entendife du 
remuemènc dans la chambre , je ne dou- 

mi point qu'il ne fût arrivé quelque 
meurtre. C'eft pourquoi j'appellai de 

ns Negres pour venir avec moi. La pre- 
miere penféc qui me vint, fut que le 
Maitre de la_maifon ; qui. étoit forc 
brutal, 6 fort fujeé au vin, avoit ag. 
tué le jeune homme qui logeoit chez mar de 
lui. homme s'appelloic_Croif. 2mé 
fant. 11 éoic de Paris, fils à ce qu'on Go 
difoir, d'un Chandelier demeurant à 

là Porte Saint Denis aux trois Croif- 
fans. 





Je montai doucement à Ia chambre, 
l'ayant trouve catre-ouverte je vou” 
lusentrer ; mais je fus repouffé aflez ru- 


-dement parce jeune homme, qui ferma 


la porte (ur lui au veroüil, 8 luiayanc 
5 demandé 
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gp. demandé d'où venoit ce fang qui rom= 


boirdu plancher; ilme répondit, que ce 
n'étoit rien. Je connus alors que je m'é 
tois trompé, &c que c'éroit Groiffant q 
avoitétéaliliné, Comme je l'entendois 
encore fe remuer; 8e fe plaindre je def= 
cendis, j'appellat du monde, &:ayant 
fair apporterune pince de fer; je fsen- 
foncer la porte, afin de voir & le bé 
feroiencore en état de recevoirquelque 
affiftance fpirituelleou corporelle, Nous 
trouvämes le jeune homme demi sun 
couché dans fonit, qui Faifoitfemblant 
d'avoir peur que nous ne tufions venus 
pour letuer, comme on avoit tué Croif- 
fant, à ce qu'il difoit. Nous: le décou- 
vrimes enfin renverfé fous des matelas; 
des chaifes & des tables ; qui expirait 
ellement meurtri, & défiguré, quecc+ 
La Faifoit horreur. ' 
On ffile jeune homme. On remar- 
qua qu'il avoit la naiffance des ongles 
toute pleine delang, ce qui aïant donné 
lieu de lefaire déchautfer; on vie que fes 
picds,fes jambes, & fes genoux enétoient 
tous remplis; 8 comme i lui manquoit 
beaucoup de cheveux d'uncôré, ons'ape 
perçüc que Croiffant les tenoit dans fa 
main. Cet affäfinat dont il étoir facile 
deconnoftre l'auteur nous furprit tous: 
çar ce Croifant éroit un homme extré- 
mement robufe & vigoureux qui au 
roit misen pieces dix perfonnes comme 
‘ce jeunc homme. qui n'avoir que dix» 
neufans, d'une complexion fort déli- 
cate, Écquine fafoir que relever du mal 
de Siam, qui l'avoir réduicà l'extrémité. 
On trouva dans un coin dela chambre 
Lemarreau dontils'étoit fervi pour coms 
mettre ce meurtre sil écoit cout.rouge 
defang, ce quiaïantdonné lieu de cher- 
cher l'épée ou le poignard, dont il:pa- 
roiffoit pluficurs coups dans le corps du 
mure, ontrouvaenfinun couteau enfans 
lancé dans la paillafé du liroùce jeune 
Tom. 11. 











En 
hommé couchoits: qui fut reconnu par 
un desaffiftans, pour étre celui-là même 
qe ‘jeune homme lui avoit emprunté 

eux Jours apart » & qu'on lui 
avoit vü aiguifer la veilleavec beaucoup 
de foin. : . 

: Lecadavreaïancété viré par les Chi- 
rurgiens fut cronvé bleffé de vingt-trois 
coups de marteau & de couteau, & le 
jeune homme aïant été conduit en pri= 

fon, onlui fit fon procès. 11 m'envoya 
Prier de l'aller voir, j'y fus; ilme conta 
tour le détail de fa mauvaife aétion , .&c 
me dit, qu'il l'avoir niée au Juge, & 
qu'il étoit refolu de ne la confeller ja 
mais. Je lui dis, que la défenfe étoit de 
droit nature], mais que fon crime étoit 
ficlair;' qu'il ne me paroiffoit pas qu’il 
y eût aucun moyen d'échapper la mort 
en leniant, & qu'ainfi il étoit obligé de 
Pavoüer, pour mettre en reposla con 
fcience des Juges, & pour faire con- 
noire, qu'iln'avoit été confcillé, ni aidé 
deperfonne pour commettre ce meurtre. 
Comme le procès étoit en état, il fut 
jugé le lendemain, & enfhite conduit 
au Confeil, où fon jugement fat confir- 
mé, & lui renvoyé au Fort S, Pierre 
pour étre rompu vif, & puis étranglé 
devant la maifon où il avoit commis le 
crime. 

Je l'avois difpofé pendant qu'on in- 
ftcuifoirfon procès à fire une confeon 
generale, & je me fervis des deux jours 
qu'il demeura en prifon après fon juge- 
ment, pour la lui faire faire. 1l.envoya 
chercher le Juge & le Grefier, & leur 
dit, que quoiqu'il'n'eûc jamais avoié 

qu'il étoit l’auteur du meurtre de Croil 
(ant, il l'avoüoit àprefent, & Jeur con 
fefoit qu'il l'avoit commis feul, fans 
l'afllance, ni.le confeil de qui que ce 
fut qu'ily avoit été porté parla crainte 
que Croiffant ne fr vendre à vil prix 
quelqu marchands qu'ilavaiss come 
me 
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8 
me il l'exavoirimenacé, pour fe payer 
de ce qu'illui devoir pour là nourriture 
depuis qu'il éroir chez lui; qu'il avoi 
atcendu que Croiffnc fut bienendormi, 
après s'être retiré fore tard & fort ivre 
qu'ill'avoit frappé d'abord d'un coup de 
Sarteau dns a remple; 8e d'un autre 
coup farle front; que Croiffänc l'avoir 
ris par les cheveux; mais que comme 
Il étoir érourdi de ces deux coups , il 
avoir eu letems de le frapper d'an coup 
de couteaudans la gorge: & de tous les 
autrescoupsdonconl'avoietrouvébleffé, 
Le Greffier écrivit cette confellion für 
fon Regiltre, & lai fignerau coupable. 
Je me rendis de grand matin -à la 
prifen le jour qu'il devoit étre-executé, 
r pañér lajournée avec lui.! Le Geo- 
atant quelque ‘affaire en Ville:me 
priade fermer la porte de la prifonraprès 
lui, & de la loi ouvrir quand il revien- 
droit. Les autres prifonniers éroientren- 
fermez dans les chambres; de forte que 
je me trouvai feul avec ce jennc home 
fi farun bano dans la cour, ziHeftwrai 
qu'ilavoites fersaux pics: 1] me vine 
en penféedele” ane pu fque j'en 
trouvoisl'accafion f favorable. Jelelui 
dis enmême-tems,  Bcije Pavertis qu'il 
n'y avoit point de roms à perdre, Éc que 
vouloir s'aider, je lui donnerois Le 
moyen de fe œucher chez’ demes anis 
jufqu'à coqu'om pôr lefaire embarquer. 
Je lui montrai le marteau & e:cifeau 
our: fe déferrer; ‘8 la clef qui étoità 
Éporte. I fe mie àrefver, & je voyoi 
qu'il évoit combattu entre ce que je lui 
propofois, 8 ce qu'il fe lentoir infpiré 
de faire. À La fin je m'impatientai voÿanc 
qu'il ne prenoit poine derefolution ; je 
Jui dis que les momens étoient précieux, 
& qu'en pareille occafion il n'y avoit pas 
tant à déliberer. Mais à répone me fur 
encore plus que fon crime n'avoir 
Ait Monbere, me ditil, je vous res 
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merciede vôtécbonté,vousheionen én 
noiflèz pas commerce meconnoits ferais 
rar emenrméchaar ee ut 
idcrime, :Brquoiquece fair derpre- 
Bite Diau qui peer quelles 
n'én/chle,!me fit. comprendre dans 
cemoment-qu'il vaor mienxfue jéfouf. 
fre lémorr pour 'éficers'emayant aaune 
deregrer-qu'il nen'infpite àsprefent, 
que desme mertre-en dangerden'avoir 
Pas -cemême regreci quand j'en aurai 
commis un autre peutsérre-plus-grand ; 
auquel mes (mauvais: inclitations mie 
iméralilar force:de La grace 
dans cojeune homme, “&cje pafài avec 
Jai le-refte: dela journée à parler: de 
Dieu. 
L'heure du fupplice/érant arrivée, je 
l'yaccompagmai. 19 fe mit dgerioux de. 
vant nôtre Églife 
















à: Dieu: de don crime, 
vauloir recevoir la peine qu'iballoi 
friripour les-péchez de celui qu'ilervoie At + 
tué me prisenfuite de dematider par: GE à 
don pour-uià tousles Afiflans dur-mau: Fagagéee 
vais ëxemple qu'il leur avoit donné, les 
averrirdefe rendre fages-às dépens, êc 
leur demander-quelqueparc dans! leurs 
prieres. «Al monta près cela fur l'échae 
Faut, ou à x, fe reconcilia 
encoreune fois, "&caprés que j£lüi eds 
dénné la detre A Mn 1e dé 
poüilas s'éteridit fürla croix; &ereçäc 
les coups avec tantide conftance, qu'il 
me dit jamaisiautre RO pendant. ce 
tourmeñt-qué deux où trois Fois lenom 
de Jefus d'une voix 4ort moderée, Je 
Jevai le mouchoir que je lui avoisjetté + 
fur le vifage lorQque le Bourcau le fra= 
poit, &l'dfantexhoré à former an der: 
nieraéte de contrition, & de confiance 
cnlamifericordede Dieu, pendane quele 
Boureau defcendoit fous Féchafrar pour 
Ye 
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rép. Térangierslleralsyeuxauciclquand 
ilfentit les premieres étreintes de lacor= 
de, &cles rournanrenfuite far moi d'une 
maniere pleine de douceur;ilexpira com 
moun-prédeftiné.… Je. dois avoüer: ici 
qu'aprésiunf grand'crime, {à more no 
if pas de coucher très-fenfiblement 
touslesaiftans,touspleuroient; le Juge 
même, & le relle dela Juftice fe retire 
rent avant que l'Executcur commençät 
àlefraper, perfonne n'aïant le courage 
devoir tant de-contritiorr, tant de re- 
fignation , écran de fermeré dans un âge 
fitendrel” Je voulus m'acquitrer de ce: 
que je lui avois promis, & le récome 


G. H 


APITRE 


#3 
mander aux prieres des affiftäns , mai 
Les larmes aîant bien-tôt étouffe le di 
cours que j'avois commencé, je fuivis 
tour le pepe qu entra dus l'Eglie 
pour prier Dieu pour lui. 

Te Fenterrai au commencement de Le 
nuit dans nôtre Cimetière à côté de celui 
qu'il avoir tué, & j'aurois cu de quoi 
garnir de linceuls tour un Hôpital f j'a- 
vois voulu recevoir tous ceux qu'on 

our l'enfévelir. 
At ii Il étoit file 
d'ah Marchand del'Evéché de Nantes, 
où ilavoit dès parensriches & aflezcon- 
fiderables. 









AaXIL 


Nombreextraordinaire de fo dla Martinique. Mort dephufeurs Réigieus: * 


BFone-fçebqu'elle Etoile avôit 
&> paifée fur {a Martinique cette: 
aanéc mainor n'y'avoic ja- 

D mess wéun tel défordre, ur: 
figrand nombredefols, Bee: 
aucaupdegénsnsfévre, Bcfansaucun 
autre malapparenceurentdes tranfports 
au: cerveau perdirent Jo jugement, Br 
fe mirent À courit-les: rés où ils Baie 

faient mille. extravagances: 

Und'eux étanrvenu fonnerà la porte 
de nôtre Gonvent', le Pere Cabafbn 
nôtre Superieur. qui fe:rrouvs dans: Ja: 

sir fall, alleluiouvrir. Ce fol-qu'onrne 
2 fd, connoifoit-passencare pourtel, luide- 
1% mandas'iln'étoir pas le Superieur, & 
fi aantfçà qu'iléroir, illuidit, je croi 
ue vous êres affez lomma debien pour 
lefrer-d'être Saints. 8c-comnte je vous 
aime, je fuis venu exprèsici pour vous: 
tuer, afin de vous fire 3 êen 
difant ces paroles, ibrira un grandcous 
teau de & poche. Le Pere Caballon qui- 
n'afpiroic pass haut, & qui 
toir de mourir Confeffeur ; lui Ferme la 
poreat-nez,, qu'il baricada par derrierei: 

















ifeconten- fi 


Merter, c'étoit lenom de.ce fol, fut fort 
fandaliféde ce procedé, & dit, enfere= 
dirane, & remettant fon couteau dansfa 
poche, cet homme m'a bien trompé. Je 
croyois-qu'il avoit envie d'être. Saint, 
mais puilqu'il en a perdu l'occafion, il 
ne me trouvera pas tojours d'humeur 
de Iuiprocarerl'hennear du meryres il 
viendra dix fois me le demander avant 
que je Le fafle. 

Le même fol étant venu le lendemain 
dans la Sacrifte lorfque je me déshabil 
lois après avoir dit la Melle, me dit 
a avoit un avis à me: donner, qui 

it, que fr je ne difois pas la Melle 
plus vire, il m'apprendroir à lire. Ce 
compliment ne me plut point du tout : 
il-écoit armé d'un gros bâton, j'étois 
Seul avec lui, & if en auroie mangé 
quatre: comme moi. Je crus qu'il falloir 
joüer d'adreffe pour me tirer de ce may 
vsispas. Ab, Monfieur Merler, lui disje, 
iLy a long-tems que je cherche l'occa 














on devous donner idéjeûner, je vous. 
aicobligation, il.ne fut pas que vous 
méchippie audi, 2 ins ut 

2 on 
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169. donner. le tems de me répondre; jele 
prisparla main comme pour le conduire 
au Convent; mais en paflant par l’atte- 
lier où éroientnos Tailleurs de pierres 
je lui is donner un déjeûné de coups de 
Segle» dont il eu fujet de fe fouvenir 
pendant quelque tems. Je fsenfuite mes 
plaintes àla Juftice, qui fenfermerfept 
ou huir de ces fols, qui auroient enbn 
aufé du défordre. 
1ly en avoir déja eu quelques-uns q 
s'étoienenoyez, d'autress’étoiencbrifez. 
en tombant du haut des arbres & desfa- 
laifes, où ilsétoient montez pours'exer- 
cerävoleren l'air. La prifon & lebäton 
en rendirent quelques-uns un peu plus 
ges, & encPautres Merlce, quidepois 
ce tems-là ne voulut plus venir Chez 
nous, & lorfqu'il me rencontroir dans 
les ruës, ilrebroufloirchemin, où bien 
il entrofe dans quelque maifon pour m 





merz mais il eut le malheur de tom- 
berauprès d'un puiffänt Requien qui le 
reçütun peu plus difcourtoilement , que 
Hi Balcinene seçürautrefois le Prophere 
Jonas: carilluiemportx la tête, Ëc au- 
Toit entrainé le refle du corps, des Ma- 
telots qui écoient dans une Chaloupe ne 
Y'en euffent empéché. 
La petite verolle fucceda à la folie ; 
elles'attachaaux Negres, doncelleem- 
gl porauntrès-grandnombre, commeelle 
Pr” avoir emporté l’année précedente quan= 
far tité de femmes blanches, 
buses La maladie de Siam recommença fes 
27% ravages plus fortement qu'elle n'avoie 
encore fair. Entre un très-grand nombre 
de gens qu'elleemporta, ceux qui furenc . 
les moins regréttez, furent une Fraupe. 
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AUX) ISLES 

de Commis qui étoiënt venus svec un” 16995 
nommé la Bruneliere, babile-homimc;s#il 
en futjamais dans le métier de Zachée. 
Ils avoient amené une petite Fregatte 
pour courir autour des Îfles, 8 empéê 
cher que perfonne ne pûc irele Com- 
mere avecles Etrangers, quoique felon 
le bruit commun, ls meûffent pas : de 
ferupule là deffus, quand ils pouvoient 
le faire pour leur compte. Comme cela 
n'accommodoit ni les François; ni les 
Etrangers. deux Bâtimens. Anglois où 
fe difans cels, la rencontrerent fous. là 
Dominique, lui frentune querelle d'A. 
lemand, &la maltraiterent beaucoup. 
Cala joint au mal de Siam débaraffa les 
Ifles de prefque tous fes Commis, quoi- 
que troptard: car ils avoient déja fait 
plusdemal, qu'on ne pourra peut être 
Jamais en reparer. 

Les Ordres Religieux qui ont desMif. 

fionsaux Ifles, ne furent pasexempts des 
funelles influences de cette année. Ou= Hu de 
we plufieurs Jefüites qui moururent du #afers 
mal de Siam, à la Martinique & À la fa 
Guadeloupe, Je Superieur de leur Mi 
fion à Cayennefur étouffé dansune piece - 
de Cannes, où le feu s’étoit mis par ac : 
cident. Son zele pour lebien de fa Com- 
pagnic l'emporta 6 loin, que quand it 
voulue fe retirer, il ne fur plus tems. 
La fumée l'étoufi. On le trouva même 
un peu grillés tenant encore fon Cracifix 
entre.fes bras, C'étoie un homme d'une 
très-grande pieté, &c-qui meritoit un. 
meilleur fort 5 mais on vaau ciel par tou- 
tes fortes de voyes; pourv à queDieu nous 
trouve-prêts quandil nous appelle, 

Jai oublié: de-marquer en fon lieu 
qu'on avoit pris polllion de.la partie 
Françoife de Saint Chriftophle vers les: 
Féresde Noëlde l'année précedente.Les 
Carmes Chaufez dela Provincede Tou- Ans 
ruine y soie une Habtion ren à Jan 
eux qu’à leurs Créanciers, quiavoit été 24 
Aineconmeleauves pendant ie longe cos 

ven 
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tems queles Anglois en avoientéré mat- 
res.Les Carmes établisà la Guadeloupe 

en undeleurs Religieux pour 
prendre poffeffion de leurs Terres, & 
Confrver leurs droits; mais celui-ci 
ayant trouvé l'Eglile, le Convent &cla 
cuifine entierement ruinez, en conçüc 
tant de douleur, que le mal de Siam 
l'ayant attaqué dans le même-temss il 
cedaätant de maux, & mourut en très- 
peu de momens, 

Les Capucins eurent leur part de ce 
déltre commun, Ilsavoiencun deleurs 
Peres àl'IfleSaint Martin, qui étoirun 
bon petit homme, autant de mes ami 
qu'ontepouvoitétre. Ilfe broüillaavec 
un Caraïbe libre nommé Loüis, quile 
Servir paramitiédepuisalér Jongeiemss 
& les fuites de leur broüilleries turenc fi 
terribles, que le Caraïbe lui coupa la 
gorge. Les Habitans étant venus lema- 
in pour entendre Ia Mefle ; Furenc force 
fürpris de ne voirnile Capucin, ni fon 
Caraïbe, La curiofité en ayant porté 
quelques-uns à regarder au travers des 











- roféaux qui paliffadoient la maifon, ils 


apparçürent le Capucin étendu par ter- 
re; on enfonça la porte, & on trouva 
que ce pauvre Religieux avoit réclle- 
mene la gorge coupée, & pluficursau- 
wres bleffures, Comme il étoic évident 
que c'éroit le Caraïbe qui avoit fait le 
coupon lecherchaavec tout le foin pol 
fible ,mais inutilement. Ce ne furqu'en- 
vironunanaprès,qu'un Chalfeur trouva 
Les reftes de fon cadavre au pied d'un 
arbre, où il paroiffoit qu’ils'étoir pen- 
du; du moins y avoit-ilencore un bout 
de cordeattaché aunebrancheau-deflus 
du cadavre. On trouvadansle centre des 
branches un fuñil, & quelques autres 
chofes qu'ilavoit volées au Capucin: 
Le Pere Cafimir Jurelure_Vicaire 
Provincial des Religieux de la Charité, 
s'enallaen l'autre monde d'une maniere 
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auf fanefle quels précedente, quoique” 1699, 
toute difrente. ae un dE 





riché dans les terres qu'ils oncau Mor- 24 
ne-Rouge de la Martinique, afin d'y 42 4 
pe Cacoyers.Îleut envie de voir sie 
effec qu'un très gros arbre qu'on abbat- 47. 
toit feroir entombant. Les Negres qui 
y, travailloient 6e un autre Religieux 
plusexperimenté que lui, lui dirent bien 
des fois de changer de place, &rdes'ap= 
procherdu pied de l'atbre eu ilyatol 
jours moins de danger que dans tout 
aus eus ne juges pas à propos de 
fuivre leurs confeils, 8 demeura où il 
éroit; l'arbre tomba enfin, fa curiofité 
Fur Btisfaite, mais il en porta les nou- 
velles enl'autremonde, car il en fentie 
tout le poids. Une des groffes branches 
de cerarbre ayant attrapéen palfant ce= 
lui derriere. lequel ce cure s'hoie 
pofté, le renverfà par terre, & l'arbre 
en tombant lerenverfa auf, &l'enterre 
bien qu'on fut plus de deux heures à le 
chercher;: & quand on l'eût découverc 
& retiré de deffous cet arbre, il étoic 
tellement brifé,qu'il fembloit qu'onl'cûc 
Pilé dans un mor 

Pour nous qui étions demeurez les 
derniersà nousreffenir de ces malheurs, 
nous ne fâmes pas pour cela les plusmal 
paragee, Le Pere Elle qui m'avoir 
fuccedé dans la Charge de )CUrEUr= 
Syndic de Nôtre Million de la Mari 
nique fbleffà griévement en tombant de 
cheval, & comme c'étoit auprès de la 
riviere, & qu'il faifoit un orage épou- re sy». 
venable de pluye, la riviere en f dé- de de 
bardant entraîna à la mer; qui eut la 7e” 
civilité de le Ds für le rivage où 
on. le wouva le lendemain matin.” Ce 
malheur arrivale Jeudy au foir 26. No- 
vembre. 

1 y avoir environ trois fémaines que 
j'avais quitté la Paroife deSainte-Marie, 
pour vend dei call de Ja Grande 

3 Ânce, 
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26990 Ancesien arreridanr que le 


Rligewe 
qui'en étoit nommé Curéfucarrivé de. 
12 Guidelogpe, où je devaisaller pren- 
dre: lefoin.& l'adminifirarionde nôtre: 
temporel. Le Pére Eftret étoit venu 
es of chere eos eee us que 
j'ivoirreçl: pour le: com re 
M nr Marchand de La Bale. 
terre: 

“Péndant que nous dinions Le tem fe: 
mit à Le pluyes qui augmenta de telle” 
Lorce, qu'il n'y avoir aueune-apparen 

'ilpôtéten rerouraer au Fonds Saint 
acques. Jefistout-cequeje pass. pour 
Îe retenir à coucher. &-n'en pouvant 
venir à Bout, je le fisaccom ï 
un Nage pour aider à PAler 
Lestivieres. s'en fervitfeulemencpour 
Îes deux premieres, c'ellè-dire, [a ri- 
viere du: Lorrain 8 la rivie Macé, 
après ques il'me lerenvoya. Il: trouva 
au Bourg dû Marigor quelquesHabitans 
de Saime-Marie, que: Le mauvais rerss: 
empéchoit d'llerplasloin  quile pref- 
férent trés-fore. de s'arrêrer aveceux, 
mais il ff eux pas moyen: il voulue 
continuer lon voyage, 8: concre fo 
ins 1 fonchprl 

nr, mal D 

qui tomboit!, qu'un de Aro 
Qu'il fmbloie qu'il alloir la mort} à 
juoi un Officier répondit vousavez ra. 
ns aürément il 6 noyer ea palme 
quelque riviere, 8e nous partons de 
main de: bonne licure; nouscrouverons 
fonscorpsau borddelamer. Ce fur une 





veritable: propheris: car cer Offier 
nommé Monfieurde Survilliéenlors Ca- 
pitaine d'une ed 1à Marie , 


qui. écoic fon ami particulier, 8 qui 
avoicfieæusfeséfor pourl'empéther 
de continuer fon malheureux voyage, 
étanc pan: le lendomai marier du Ma 
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Le: Marie, trouva les: Negres:dè Nôtre: 
Habitation; quierilevoienr lecorpsque* 
Lo mer avoit rejecté fur lebord de l'An 
& il eut'faibonté de m'en'dènner 


Comme le Pere Eftretwavoir pen 
ne avec lui, omn'a à Ravofr aurvratr 
comment 1à cho s'étoirpaffée. Son 
cheval qu'on: trouve cout fellé déns Ir- 
favanne fair croire que le Pére en étoie . 
combés en deéendäne le Mbrneparan 
endroitfortrapide, où ilavoircoütume 
de pañler pour abreger un peu fôn che! 
min, &quele coup qu'ilavoit àlatéte, 
l'ayant érourdi, iléroir demeuré dens Le 
ruiffeaus duquel onremarque L-glifde 
du cheval, & qu'il y avoit été Mo 
qué, ce ruiffead s'éranrdébordé l'avoie- 
entrainé dans la riviere, qui:n'en étoir 
qu'à huit ou'dix pas, &elariviere dans 
La mer. Cette mort metouchabeaucoup: 
car c'éroir un. fort bon Religieux, 
quoiqu'il ed pas roues aies. 
necelfaires pour l'emploi dont on l'avoit” 
chargé, y aoñcieud'efpéreguiles 
acquereroit avec létems. Nos Péres-me 
préfèrent beaucoup-de rompre lés’en 
grgemens que j'avoir rs à le Guade= 
loupe ; &c demechargerencoreunefois 
du loin de nôtre temporel àla Marti 
que. Je ne crus pas le devoir füire; au 
contraire, j'écrivis pour preflr le dép 
du Religieux quime devoitrelever, de 
rain que la complinee pour mes 
amis,ne m'engageätdenouveau dans les 
embarras du Fond Saint Jacques. On 
£rouvalefhc où étoient estrois cent écus 
dans des broufilles au bord de rie 
viere ce quicontribunà confolerun peu 
nôtre Superieurde la perte de fon Sy 
dic. 
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CHAPITRE XIN. 
De da Femidle de Mefieurs de la ‘Guarigue. 





rifieurdé Survilliée dont 








“Son nom de ta 
“mille ell là Guarigue. ‘left 
ls du eur dé 'Guariguc 


renier Cypitaine Colonel de toutes les 
Miices de Saint Chritophle. 

“A. dé éGuarjgueétoit Parifien 
me fanille confieräble par fon ancien- 
acté, GNoblele, ‘êcfes Alliances. Ses 
parens Jui Brenr prendre ke parti des ar= 
mes étant engore fort jeune. comme le 
parrage ordinäire des éadets.: Il fervit en 
‘ettéqualitédans le Rçpiment des Gar- 
des qui coton creme l'école dela 
jeune le. J1 y fur pen ix 12 
Les LCR ours aunBariles de Fe 
bourg,.de Mariandal, de’ Norlingue, 
ous fe Maréchal de Turenne ; & à quel 
{ques Sjeges qui le-Arenc en Flandres 8e 
£n Allemagne puis l'année 164 ju 

den 160 Que Ia-Paix, conclue à 
Monter etre France, l'Allemagne, 
J'Suede,. J&c_les autres Puilfances du 
Nord, lui donnant peu d'efperance d'ê- 
gre-avancé, parce. qu'on fit alors.une 

de réforme, il revint chez Jui pour 
remettre dé fx Campagnes confecuti 
ves qu'il avoit aires, dans lefquelles 
avèireule malheur d'érre bleffé rrois fois 
rrèk x Son Oncle le Come 
marideur de Raucourr quil'aimoit crue 
que l'Ameriqué luiferoir plus favorable; 
Î l'équipes envoya lon unie 
1é Bailly de Poincy Lieutenant General 
des Ifcs Frangoilés, | 8 Seigneur parti- 
culier de celles de Saint Chriftophle, 
Sainte Croix, Saint. Martin, & Saint 
Barthelemy , à qui il Je recommands 
comme un jeune homme de grande efpe- 
zance 8 fon neveu. ‘ 























arlé dans le‘Chapitre pré- Gi 


Le metite perfonnel du fieur-de :la 
juarigue BlGtÔt que cette recommen- 
ation, fui acquit bien-tôt l'éflime du 
Bailly de Poincys lle piitenafeétion, 
& voulut fe charger du foin de fa 
rune. "Peu de mois après qu'il £ut arrivé, 
il Jui donna une Compagnie de Milices 
n'y.ayant, point alors d'autres-l'roupes 
dans Les. Ti Lemploya ds (OU 
les expéditions qu'on ft.contre Jes An- 
lois pour leschalferde fe ;de la Tor- 
tué dontils s'étoientemparez, &contre 
Les Efpagnols, fur Jélquels on reprit 
Sainte Croixqu'ils avoiegt enlevée aux 
Hollndgis & envers ee 

ris qu'on fit fur cu, ant dans Jes 

les, qu'en Terre ferme jufqu'à la Paix 
“e-1600. il:s'acquit beaucoupde gloire 
&. de répuration. dans 1oures ces ocça- 
ons, dontilleroittrop long de rap 
ser le dérail, 

M. de Poincy voulut enfin Jefser& 
l'établir. IUui-fr, époufer une des filles 
du feur de Roffignol Officier. des plus 
confiderables, & des plusrichesde L'Ile, 
doncuneaurre fille époutienfuire Je.feur 
de Poincy neveu du. Bailly de. ce nom. 
pour donner au fieur de Ja Guarigue 
un rang au-delus de rons les autres OF 
ficiers, & le mettre à Ja tête de, toutes 
les Troupes, &luien donner Je Com 
mandement;iLdonnale tire de Come 
pagnie Colonelle à celle quele Geur de 
la Guarigue. commandoit depuis quel- 

jues ann£es,. qui éroit une des quatre 
du Quartier del Baletenes 8e Gnome 
breule, qu’elle fule pouvoit pañler pour 
un Régiment ; .puilqu'on ÿ a fouvent 
compté plus de neuf cent hommes, com 
me il eltaifé dele juilifier par les Rôles 

decerems-là. Ce fur inf que le Bail) 
de Poincy donba le Commandement de 
toutes 
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88 
de fn Gouverne- 
mentau fieur de la Guarigue quin'avoit 
au-deffus de lui, quele fieur de Poincy 
Neveu du Seigneur de l'Ile, qui éroit 
Gouverneur particulier : caronnecon- 
noiffoit point encore alors dans les Ifles 
les Lieutenans de Roi. 
Le Bailly de Poincy étant mort vers 
Ja fin de 1660. le Chevalier de Sales qui 
ui fucceda, eut les mêmes égards pour 
Ie ficur de la Guarigue; & comme ille 
connoifloit pour un homme également 
rudent 8 brave, 8 qui d'ailleurs étoit 
le premier Officier de fon Gouverne- 
ruent, il lui donna toute à confiance, 
& ne Paifoit rien fans Je confulter. 
Tout le monde convient que ce fut 
Je ficurde la Guarigue qui empéchaque 
let Anglois ne furpriffent le Chevalier 
‘de Sales, à là faveur des Concordars 
d'une parfaite Neutralité qu'ils avoient 
fignez tout recemment. Il connoiffoit 
eur genieà Fond, & fçavoit qu'ils ne vo 
yoient qu'avecuneextréme jaloufie l'é- 
tat floriffant de la Colonie Françoife de 
Saint Chriftophle, & qu'ils metrroic 
roucenufge pourla décrire lors qu 
croiroient le pouvoir faire. Îlave: 
Chevalier de Sales de ne f point fier à 
Leursbelles paroles, 8e ayant Gû par les 
intelligences qu'ilentretenoir chezeux, 
es melres qu'ils prenoient, il engagea 
M. de Sales de fe mettre en état, non- 
feulement de n'être pas furpris, mais de 
les attaquer, dès qu'on s'apercevroir 
qu'ilsvouloient commencer la Guerre. 
Pour bien entendre ce que je vais di 
decette Guerre où le fieur dela Guari- 
ge s'eft acquis trop de gloire pour ne 
ui pas rendre la juitice qui lui fe dûé, 
il faut £ fouvenir de ce que j'ai ditdans 
Ja Preface de ma premiere Partie, dela 
ficuation de l'flede Saint Chriftophle, 
& de la maniere dont elle cft partagée 
catreles François & les Anglois. Je le 




















NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 
ï icien deux mots pour la come 1699. 
modié du Ledeur. 
L'Ileeft diviféc en quatre Quartiers. 
La pointe de PEN, & celle de l'Oueft 





fidencedu General; le Siege 
l'endroit du plus grand Commerce ; 
y avoir une petite Ville, Bcun Fort qui 
n'a jamais valu grand chofe, & qui a 
toûjours étéfor negligé, labravoure de 
nos Infulaires leur ayant tojours tenu 
lieu de murailles &'de fortereffes. La 
riviere de Cayonne à l'Eft Nord-d'Eft 
fepae la même partie Françoie d'avec 
la partie Angloife ; qui eft au Nord, & 


u'on appelle la Cabelterre Angloife. 
Let dus ceue parie Angloil qu'on 
trouve la ravine 


lc Nicleron ou à Ca- 





terre Angloife. Les Angloisonc auffi un 
petit Fortencetendroit, mais leur For- 
tereffe la plusconfiderable eft à une lieuë 
où environ de la pointe de Sableau lieu 
appellé la grande Rade. On la nomme 
Wfors Charles. Les deux Quartiers 
Anglois, c'eft-à-dire, celui de la Ca- 
belferre & de la Baerrele communi. 
fquent par un chemin qu'ils out pratiqué, 

Fe ai 





FRANCOISES DE L'AMERIQUE: 
sp ax age des bois der mogpes > 


qui fontau centrede l'Île; mais lesQuar= 
tiers François ne peuvent avoir de come 
munieation que parles chemins ordinai 
res qui font près le bord de la mer, qui 
font communsaux deux Nations, &cqui 
ceffent de l'écre dés qu'elles fonten guer- 
re, aufl-bien que celui des bois & des 
montagnes que les Anglois gardent exac- 
tement, & fansbeaucoup de peine dans 
ces tems-la. 

Ceue connoifince fuppafée il fu 
fçavoir, que le Roi ant declaré a Guer 
re aux "Anglois en 1666. ceux des Ifles 
qui n'avoient figné les Concordats d'une 
parfaire Neutralité que pour endormir 
FE Françoise les Grprendre plus act 
lement, firenc venir des T'roupesdeNie- 
ves, Antigues, Monburrat, de S, Eu- 
fache, pour groffrlesleurs, 8cattaquer 
les François avec plus d'avantage, & 
les détruire entierement. 

Exeflet, on vitle Dimanche 20 Avril 
1666. nombre de-Barques &c de Cha- 
louppes chargées de Troupes &.de Mi- 
lices qui venoïent de Nieves, &k qui dé 
barquerentäla grande Rade ÿ & on fçût 
que le Colonel Morgan Gouverneur de 
$. Euflache étoit venu joindre le Co- 
lonel Wafts Gouverneur de la partie 
Angloite de $.Chriltophle avec routes 
les Lroupes &cles Milices qu'ilavoir pu 
tirer de fon Gouvernement ; entre Ief- 
quellesil avoit 36 Boucaniers, für ef. 
quels il comptoit beaucoup. 

Ces renfortsaiant beaucoup augmen- 
téles Troupes Angloifes de $. Chrifto- 
le» déj lapgriqu aux François de a 
même He, le Colonel W afls ne manque 
pas dés le lendemainde faire marcher un 
Corps confiderable vers la petite riviere 
de la Pentecôte, Fronierees François 
& des Anglois à Ja Balérerre, 

Le Chevalier dé Sales en aïant ais; 
s'y pofla auff avec les quatre Compa 











85 
gnies del Bañéterre; dont la Colonelle 
commandée parleSieur de la Guarigue ; 
enéroit une». Quoique ces Compagnies 
ne fufent pas. alors tout-à-fait fi nom- 
breufes qu'elles étoient quelques années 
auparavant, il. elt éertain qu'elles fai 
fonc ben plus de monde que nee mar 
ue mon Confrere: le: Pere dut Tertre 
ns le quatriéme Tome de fon Hifloire 
serale des Antilles: ils'elkrrompéen 
caup de chofes, êc il paroi qu'il & 
écrit fur des Memoires qui lui ont été 
envoyez par des gens que la pañion & 
l'interér conduifoten plûtér, que ledefir 
defaireconnoitre laverité à la poiterité, 
J'aidemeurétrop long-tems furles lieux 
pour n'être pas informé plusexaëtemenc 
que lui, de tout ce qui s'efe paflédans 
cette Guerre spuifque j'ai vû quantité 
de gens d'honneur & de probité, qui 
y'étoient prefenss& dont en cas de be 
loinsje pourroisrapporterlestémoignas 
‘qui m'ont rapporté avec finecrité, 
fans palfion ;»êc fans interée,_ comment 
les chofesfefontpallées, ainf que je le 
vais dire. $ 
Les Anglois voïant que.M. de Sales 
avoir polie fes Troupes le long de Ia 
riviere de la Pentecôte, crurent qu'il 
demeureroiren cerendroir , qui lui droit 
affez avantageux pour y foûrenir leurs 
efforts, ou que ce leroicpar-hà qu'il dé= 
boucheroit , s'il prenoit le parti de les 
attaquer. Maisce n'éroit nullement fon 
dcifein. Îlnedemeura dans ce pofle, que 
jufqu'à la nuits & aufi-rôr qu'elle fu 
afféz noire pour couvrir ces mduvemens, 
il fic marcher toutes fes Troupes vers 
Cayonne, à la referve d’un petit Corps 
qu'il fur cette Frontiere, avectous 
les Tambours des Compagnies, leur 
ordonnant de faire grand Bruit, beau 
coup de feux, & quand il feroie jour, 
bien des marches, & des contre-marz 
ches, afin de perfuader aux Anglois que 
M tou 
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1699. routes fes Troupesétoienctoéjourscam-  Cepoinrd'hifoire eftimporcant, & 14m 


es dans le même endroic. Îl arriva à 
Ge vers la minuit, & s'y joignic 
aux deux Compagnies de ee Quartier-à 
qui eft la Frontiere des François & des 
Angloisdu côté de l'Eft-Nord-d'Eft. 

je Mardy 22 Avril il attaqua les An- 
lois dés la pointe du jour. Il lestrouva 
avantageufement poltez de l’autre côté 
de la petite riviere ou ravine de Cayenne. 
11 prit la gauche afin d'avoir affaire à la 
droite des Ennemis, où ilfçavoit que le 
Commandant des Anglois étoitavec fes 
Volontaires, & afin de voir plus aifé- 
ment ce qui fe palféroit dans l'aétion , 
parce que le lieu où il trouvoit éroit 
plus élevé que celui de la droite de fes 
Troupes commandées par le Sieur de la 
Guarigue àla tête de la Compagnie Co- 
lonelle. 
Je ne fçai où le Pere du Tertre a pris 
ue M. de Sales avoit nommé pour fon 
fucceffeurencas de mort le Chevalier de 
Saine Laurent. 11 n'y pes jam: 
quandilenauroi eulapenfée, in'éoie 
pasen fn pouvoir de le faire. LesLfles 
n'appartenoient plus à la Religion de 
Malthe; il y avoit quatre mois & plus 
ue la Compagnie en avoit pris poifef. 
on, &c il éoit trop fage pour entre- 
prendre une chofë de cette nature, qui 
dans les circonflances prefentes pouvoir 
avoir desfuires cheufes, puifqu'il con- 
noifoie trop bien les Officiers, pourles 
croire capables de fouffrir ce paîle-droits 
d'autant plus que le Chevalier des. Lau- 
rent, le Chevalier de Grimaule, 8 quel- 
ques’autres dépendansde la Religionde 
Malche n'avoient plus aucun caraétere 
dans l’île, & ne fe trouvoienr en cette 
abtion que comme fimples Volontaires, 
qui n'éroient demeurez dans le païs que 
ur achever quelques affaires particu- 
ieres, ou pour eux, ou pour leur Reli- 
gion, 

















j'aicrétreobligéde corriger l'erreur de 

mon Confiere, après avoir fait routes 
les diligences necefläires pour me bien 
informer de la verité. On verra dans la 
faite, comment le Chevalier de $. Lau 
rent a eu le Gouvernement de S,Chrif= 
rophle, & à qui il en fut redevable. Je 
reviens à mon fujet. 

La gauche des roupes Françoifes 
où éroic M. de Sales, fi plier après une: 
longue refiflance la droite des Angloi 
& paf a ravinez mais la droite aïant 
trouvé devanrelleun terrain de trés-dif- 
ficileaccès, qui favorifoit extrémement 
les Ennemis, fat repouffée jufqu'àdeux 
fois de force que les Oficiers & les 
Volontaires qui étoientencore à cheval, 
furent obligez de mettre pied à terre 
pour mieux foûtenir leurs gens; & le 
Sieur de la Guarigue aïane fait ceffer le 
feu, & mettrel'épée la main, ils grim= 
peréne le revers de laravine, ‘8 culbu- 
terent enfin les Anglois dont is firent un 
étrangecarnage. Ceux-ci fe voyant bat- 
tus des deux côtez, fe débanderenr, &e 
chercherent leur falut dans la fuite, 
pourfüivis vivement parles Françoisjuf. 
ques auprès de la ravine de Nicleton ; 
éloignée de près d'une lieuë, de la rie 
viere de Cayonne. 

Ce futen cet endroitquele Chevalier 
de Sales arrêta fes gens avec beaucoup 
de peine, afin de leür Faire prendre ha- 
leine, 8 les remettre en ordre, fe dou= 
tant bien que les Fuyards s'y feroient ar 
rêrez; comme dansunlieu avantageux. 

Eneffer, ceux qui étoient échapper de 
ladéfaite dé Cayonne y aïant trouvé un 
Corps de Troupes qui venoit à leur fe 
cours, borderent cetteravine, jetterenc 
quelques pelorcons d'Infanterie dans des 
Halliers où ils étoient cachez ne faifant 
aroître que quelques Cavaliers ça & là, 
“comme pour oblerver les mouvemens 
des François, Ua 
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268. … Un Officiernommé Saint Amour fe 


détachapour firele coup de piftolcravec 
ces Cavaliers, mais aïant été enveloppé 
danse moment, M.de Sales, qui sen 
apperçüt pouf verslui pour le dégager, 
HP de quelque Officiers à quil 
noitiles ordres de certe feconde attaque, 
Tous fe mélerenc avec les Ennemis qui 
lierent jufqu'à ce que nos gensfetrou- 
vant fous le feu d'un de ces pelotrons 
d'Infnterie, enreçârent une décharge, 
dont deux coups porterent dans le corps 
AeM, deSales,el'érendirentroide mort. 
Quelqueruns de à Compagnie furent 
bleifez,, centr'autres le Sieur dela Gua- 
rigue y reçût un coup'de fufil chargé de 
urois balles dans lesreins; defi près, que 
Les rois balles ne firent qu'une feule ou 
verture. Cette: bleffure toute grande 
qu'elle étoit, ne l'empêcha pas de cou: 
rir à M. deSales, qu'il ne croyoit que 
bieffés: mais Païanr trouvé mort, il le 
fit couvrir d'un manteau, pour dérober 
la vûë de œrte perte À no gens» qui 
voyant l'affaire engagée pouférent Les 
Anglois avee tant de bravoure, qu'ils 
leur firent abandonner ce palfäge. 
Cependant leSieur de la Guarigue fe 

retira un peu à l'écart; & ayant Fu une 
efpece de bouchon où de tente de fon 
mouchoir, il fe le fit. enfoncer dans fà 

laye, pourarréterlefang, 8cfe fit lier 
Fnenene avec fon écharpe par fon valet 
Aquiildéfenditderiendire. Aïantaufi- 
tôtregagné la rêre des Troupes qui » 
toientarrétées, après avoir pouffélesEn- 
nemis, il fût flué par cous les Officiers 
comme leur Ghef, &c prié de donner fes 
ordres, pourachever de défaire les En- 
nemis, qu'on voyoir fe-rallier, &c prêts 
run à naeMeDorpe leur robes 
qu'on fçavoit étrecampées au lieunom= 
méles cinq Combles qui étoit leur quar= 
tier d'afemblée de coute la Cabetter= 
re 
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LeSieur dela Guarigue fans rien dire 168, 


de fubleffure, de crainte de faire perdre 
courage aux Habitans déja ébranlez par 
la mort de leur Gouverneur, lesremercia 
delabonne opinion qu'ils avoient de lui, 
& leurdit,'que quoique le commande” 
rent lu appartintde doi comme eue 
Colonel, 11 les prioie derle: déterer au 
Chevalier de S. Laurenty qui avoit rou- 
tes: les qualitez necefairés: pour. ache- 
ver ce qui. étoir ff heureufements com 
mencés & que les belles aétions qu'il 
verioit de faire, meritoient qu'on lui Fit 
cet honneur. Le Chevalier de S. Lau- 
rent qui étoit prefent ; s'excuf de pren 
drelcommandemenr, 8 dir, que n'étane 
su'Ecranger Volontaire étoi pas 
juite qu'il pricun pofte qui sppartenoit 
AnBiebr del Gaighe PAPER Lee 
tes d’endroits. 

LeSieur de là Guarigue étoir fon ami 
piniculierdepuislongtems. lss'étoienc 
Connu en Frances & avoient porté les 
armesenfemble fousle Maréchal de Tu 
renne, deforte qu'il étoit bien aife que 
cette occañon fe prefencät de conrribuerà 
fonavancement, Mais vopantqu'il nef 
rendoit point, & lesmomens étant pré= 
cieux, ille priten particulier, & lui dit, 
qu'il étoit bleffé d'une telle manieres 
guilne fgavois'il poteroe encore los 

4 bre; 6 qu'il jugez ui mêmes 
pouvoir Æ charger du commañdement 
dansl'étarobrilfe crouvoir. Cette décla= 
ration dérermina le Chevalier de Saint. 
Latréne à fe méttre à la tête des Trou 
pes; dumoinsjufqu'à ce qu'on eût joint 
M. de Poïney ; (qui étoit à I pointe de 
Sible où il commandoit, quoiqu'il ne 
Fitplus Gouvéreurentitre, depuisque 
1x Compagnie éco en poltion dés 

les. 











Le Chevalier de Saint Laurent prit 
gone lé pole qu oir occupé le Chevas 
lierdeSales, & leSieur de Ia Guarigué 
M2 pre 


#2 
» prit la droite, comme il l'avoit eu jufe 
wu'alors, & on marcha aux Ennemi 
On ls tours aux cinq Comble. Le 
Corps de Troupes qui y oi mb, 
roll par les fuyardsdes deux premieres 
faites, _atendic nos gens avec beau- 
coup de fermeté. Le combat fut long; 
& la viétoire bien difpotée; mais les 
François les aïant à la.fin percez, les 
défirencentieremenc. On fi peu de pri- 
Sonniers, parce qu'il nefut pas polible 
de moderer la fureur des Habitans irti- 
tez par la mauvaife foi des Anglois; & 
par la mort de leur Gouverneur. Ceux 
qui échaperent, gagnerent les bois & les 
montagnes; quelques-uns les craverfe- 
ent pour aller annoncer leur malheurau 
ros de leurs Troupes qui étoienc au 
Quartier de la Baléterse à la grande 
Rade. 

Aprèscettetroifféme aëtion les Fran- 
çoisnetrouverentplusd Ennemisäcom- 
Battre à la Cabeflerre Angloile , parce 
que Le Colonel Reins Anglois ; qui gar- 
doit leur Frontiere, aüant attaque les 
Sieurs le Sanois & du Poyer qui étoient 
campez fur les limires du: artier Frans 
gois audappelléla Cabetterre, avoir été 
entierement défait, & contraint de fe 
fauver dans les montagnes. On arriva 
ainfi fans trouver d'obitacles à l'Ance 
Louver , les Troupes éint Atiguées 
jufqu'à l'excès d'une marche de Gix lieués 
Écdecrois combats qu'elles avoient ren- 
dus. Ce fut-hà où lecorps du Chevalier 
deSales futenterré; & où le Sieur de la 
Guarigue ne pouvant plus fupporter la 
douleur de fà blefüre, fut obligé de la 
declarer, & d'y Éiremettre un appareil 
parlepremier Chirurgien qui rencon 
tra en cerendroit. Mais comme on y ap- 
prit que M. de Poincy éroit aux mains 
avec les Anglois qui l'avoient attaqué 
avec toutes leurs forces la pointe de = 
ble; quieltla Frontiere des François &c 
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des Anglois du Quartier dela Baffetethe, 16994 


prefque dans le même-tems que nous les, 
attaquions aux cinq Combles, tous ceux. 
qui avoient des chevaux, ou quien pu- 
renttrouver, ouquieurent aflez de for 
ce, pour faire ce voyage, ne fe firent 
pas prier pour y couri + 

Cependant quelque diligence que Je 
Chevalier de Saint Laurent, le Sicur de 
la Guarigue & Les autres Officiers pul. 
fent re, ils'arriverent à la pointe de 
Sable que für le foir. On trouva nos 
François viétorieux. Le Colonel Walis 
Gouverneur de la partie Angloife de S. 
Chrittophle avoir été tué avec plus de. 
cinq cenc de fes plus braves. 11 n'éoie 
rellé que dix-fepr Boucaniers des 360. 
que le Colonel Morginavoit amenez de 
S.Eullache, lui mémeavoit étéblefé & 
mourüt fept jours après de fes bleffüres. 
Le champ de bataille étoie couvert de 
blefiez, les Angloisavoient abandonnez 
leur petit Fort; de forteque nousétions 
muities de tout leur Quartier jufqu'au 
Fort Charles de la grande Rade, fous 
lequel ils s'étoient rallemblez au/nom: 
bre de près de quatre millehommes, e£=. 
frayez à la vérité, confiernez & fans 
Chef, mais qui pouvoient encore fe faire 
craindre. 

Cette derniere vi@oire nous avoir 
beaucoup coûtéjoutre plufieursOficiers, 
Volontaires, & Habirans qui furent tuez, 
nous y cümes beaucoup de-bleflez, 8 
entre les autres M. de Poincy eût la 
cuiffe calfée d’une fi écrange maniere 

1 en mourut au bout de 30 jours. 
Certeblelfure ne lui permettant pas d'a 
gr M. de $. Laurent fut prié derez. 
Chef par le Sieur de la Guarigue & les 
autres Oficiers de continuer de les com 
mander, Il l'accepta, & fit pendant la 
nuit du Mardy. au Mereredy 23 Avril 
toutes lesdifpofitions neceffires poural 
le attaquer les Anglois à la grande Rade. 

On 














#PRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
169. & Onéroitipréciä marcher quand les 


Députez.des Anglois parurent. On les 
entendirenpielence de M.de Poinchade 
du fieur de ln Grarigues. & on convint 
de la Capitulation qu'on leur accord, 
fans bauele + ils rendirent fur je 
champ le Fort Charles, leurs armes & 
leurs munitions, s'engagerent à prêter 
fermens de, fidélité au Roi ; s'ils vou- 
loïent demeurer dans l'Ile, 8. autres 
conditions qui ne font pas de mon fujet. 
Cette Capitulation für fignée la nuit du 
23Lau,24. Avril par le fieur de Poincy, 
Je Chevalier de Saint Laurent, le fieur 
de la Guarigue, &les principaux OH 
Siesy & exécuiée apeu près comme le 
rapporte le Bere du l'ertre. 

Ce für doncau choix que le fieur de 
la Guarigue fe du Chevalier de Saint 
“Laurent pour Commandant en B place 
après Ja mort de M. de Siles, & aux 
relations avantageufes qu'il Br de (à bon 
5e conduite, de a prudence, & de fa 
valeur, tant à la Cour, qu'au Geur de 
Chambré Intendant general de Ja Com- 
agi, que ce Cherale ur redeab 
de a Commifion de Gouverneur qu 
seçüc vers Ja fin, de Janvier de l'année 
fuivante 1667. dont il a toûjours. té: 
moigné tant de reconnoiffance au fieur 
A2 fe Gharigue. que M. Colbert lui 
ayant écrit quelques années après, que 
Tintencion du Roi étoit de lui donner 
deux Licutenans pour le foulager dans 
l'exercice def Charge ,. & que Sa Ma- 
RE aol nommer 
auroitchoifis pour ces emplois, il jetra 
auffi-tôr les yeux fur le fieur dela Gux- 
rigue, 8clé preff de confentir àlano= 
mimation qu'il. vouloir faire de, fa per- 
fenre au Mine. Marcel None 
que tour l'avantage qu'avoient cesnou- 
Veaux Officiers feroit l'entrée & la voix 
déliberative au Confeil de lle, fans 
auéune autreutilité, il préferale Com 
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mandement-deiroutes les Milices à cet 169 


emplois tree ue le 
5 “ayant is longerems féance 
voix délbertivouu Contilfupereur 
de lle. Ainf il remercia fonami, & 
eft demeuré. Chef des Milices de Saint 
Chriflophle,, jufqu'à ec queles Anglois 
nousen chafferent en1690. 
Lableffüre quele fieurdela Guarigue 
avoie reçuë au combat de lawavinc de 
Nicleren fe trouva fi confiderable, & 
les mouvemens qu'il s'étoientidonnes 
depuisqu'ill'avoitrecté, l'avoienctelle- 
ment augnientée, qu'on défefperalong: 
tem .de fa vie.= On ne püc retirer.que 
deux balles, la. troifféme ne-pûc être 
trouvée. Elle couladans leschairsdepuis 
Les reinsjufqu'audeff us dujaret-où on 
larouchoi trente-fixans après, &d'où 
aurait ééfcile de La tirer, lavoir 
ééalors dans un âge à pouvoir fupporter 
uneparilcoperanogs Maisquoh cle 
luicaufic fouvent de grandes douleurs ; 
celane l'a jainaisémpéchéd'être partout 
où ils'agiffoirdufervice de fan Princes 
& du bien des Color 4 
À peine Éroitsil gt 
io Fret een 
prifé de l'Île de Monfarrat fur les An- 
oi. 1 commandai fus I. deSaine 
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confe = qui, leur reftoit aux. Lfles- 
Ils fe crurenemémeen état d'entrepren- 
dre für iles François, .& d’avoir à leur . 
Kour unavantage fur euxsqu'ilsn'avoiene 
encore jamais cu. Aprés que leurs Vai£. 
M3 leaux 
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4699. feux eurent long-tems bloqué Saint 


Chriftophle, & que par des marches 
contre-marches, ils crurent avoir aflez 
fatigué Les François; ils Brent enfin leur 
defcentele 18. Mai 1667. entre la pointe 
des Palmiftes, 8 la ravinePelan, avec 
beaucoupd’ordre, & fe mirent en mou- 
vemen pour gagner le deffus de la Fa- 
laife par un chemin affez étroit qui y 
conduifoit, 

Le Chevalier de Saint Laurent qui 
avoit difpoé fes Milices, & les Trou- 
pes, rcglées qui ui éroient venués depuis 
peu le longdela côte, & fur tout aux 
endroits qui lui paroifloient plus fivo- 
rables aux Angloïs, que celuioùilss'ar- 
réterent,, voyant qu'ils débarquoient en 
cecendroit, y courutavec le peu de Ca- 
valiers qui frouverent avec lui. Le Pere 
du Tertre dit, qu'il n'y en avoit que 
dix, &il en nomme neuf. 1] pouvoit 
fans craindre de fe tromper, nommer 
le fieurde la Guarigue qui y étoir très 
certainement flon le témoignage de 
Lous ceux que j'ai vûs;qui avoient été tÉ= 
moins oculairesde cette aétion, où ceux 
qi s'ytrouverent , acquirent beaucou 

le gloire ; mais où le fils du feur de l'E 
pere n'en aucune part» quoique le 

ere du Tertrely fafle trouver, ayant 
oublié qu'il l'avoit mis au noribre de 
ceux qui avoient été tuez l'année pre- 
cedente au combat de la pointe deSa- 
ble. - 

M. de Saine Laurent 8 fes dix Ca- 
valiers ayant mis pied à terre, foûtinrent 
pendant un quart d'heure tous leseforts 
des Ennemis, qui 'efforçoient des'ou- 
srirle pañfage, & donnerentle temsaux 
TTioupes réglées, & aux Müices qui 
étoient les plusproches, de les joindre. 
Alors le fieur de la Guarigue femit à là 

tête des'Troupes qui étoient fous fon 
commandement, con refifa non-feulc- 
mentaux tentatves réfterées que les An 














lois frent pour pénétrer dans le pais, 1639. 


mais on Les alla attaquer jufques {ur le 
bord dela mer. 

Commele fieur de la Guarigue con 
noiffoit parfaitement bien le pais, ce fut 
lui qui pofta les Troupes aux endroits 
qui devsientétre gardes plus foigneufe- 
ment, & qui parlafage prévoyance qu'il 
eut de garir de monde certains palla- 
gate Ennemis tenterent plufeurs 

ois de s'emparer, aflura à fes Compa- 
riotes une viétoire des plus figralée, & 
des pluscomplette. En cffer, outrehuit 
Drapeaux, & plufieurs Tamboursqu'on 
leur enleva, on leurtua fur la place plus 
defeptcenthommes; on ft prefqueau- 
tant de prifonniers, & onprit quelques 
Chaloupes & Batteaux plats dont ilss'é- 
toient fervis pour mettreàterre. Onn' 
jamais â au jufte le nombre de ceux qui 
furent tuez, ou bleflez dans les Cha- 
loupes, ou qui fe noyerent en voulant 
fe fRuver à la nage à bord de leurs Bi 
timens. 

On apprit aux Ifles le 15. Oétobre 
Suivant, que la Paix avoir été concluë à 
Breda le 31. Juillet précedent. Ellefut 
publiée à Sainc Chrillophle le 20. De 
cembre, & a la Martinique le 6. Jan- 
vier 1668. & la partie Angloife de Saint 
Chriflophle renduë à fes anciens Pro 
prietaires au mois de Juin de la même 
année. 

Depuis cetems-làjufqu'en 1688.l'Ifle 
de Saint Chriftophle jo d'une profon- 
de Paix avecles Anglois. Maisla Guer- 
1e s'étantalluméen Europe à loccafion 
de wafñon du Prince d'Orange én 
Angleterie, le Comre de Blenac Gou 
verneur general des Ifles pour le Roi, 

ui les avoit retirées de la Compagnie 
lpuisquelques années cru qué pour 
aflürer le repos de la Colonie Françoife 
de Saint Chriftophle, il falloit chaffer 
JesAngloisde la partie qu'ils occupoien, 
Lil 
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169. Il vint donc”à"Saiñt Chriftophle au 


commencement de 1689. avec cequ'il 

ue ramaffer de T'roupes de la Marine, 

l'Habitans de la Martinique, &c de la 
Guadeloupe, 8 de Flibuitiers qu'iljoi- 
gnit aux Milices de cette lfle. Les An- 
Blois furent attaquez avec vigueur, 8e 
poufféz jufqu'au Fort Charles qui fur 
afficgé & pris par compofition,aprèss'é- 
tre Tongrtems défendu, & les Anglois 
tranfportez à la Jamaïque, à la Barbade, 
&cautres Iles deleur Domaine. Le fieur 
de la Guarigue & es enfans fe difingue= 
rent danstoutes ces occafions. 

“Mais les François ne joüirent pas long- 
tem de leur conquête, Cene Clone 
bien loin de s'augmenter pendant une 
auffi longue Paix, étoit extrêmement 
diminuée auff-bien quetoures celles des 
autres Iles’, parce que laculeuredu 
ac ayant tout-à-fait ceffé depuis qu 
avoitiété mis en parti, ceux qui culti- 
voient certe plante avoient été obligez 
de vendre leurs terrains aux Habitans qui 
s'étoient trouvez en état de Faire des Su- 
creries, aufquelles il Fur; beaucoup de 
terre &d'Efclaves, & prefque point de 
domeftiqnes Blancs; & tous ces petits 














Habitans qui ont toûjours fait le plus 
grandnombre, 8 la force des Colonies, 
S'étoient retirez à Saint Domingue & 





memis: defore que Le Anglois ayanc 
reçû depuiffänsiecours d'Europe, avec 
une Flotte nombreufe, & levé toutes les 
Milices de leurs Ifles, ils attaquerent 
Saint Chriftophle at mois d'Août 1690. 
ils mirent à rérre à la pointe des Salines 
fins y trouverd'obiläcle, parce que cet 
endroit étant très éloigné, & d'une trop 
grande érendué le Chevalier de Guiraut 
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quiavoit fuccedéau Chevalier deS.Lau- "1699, 


rent, ne s'étoit pas trouvé en étar d'y 

mettre le monde qui auroit été necefaire 

pouren difputer l'approche aux Enne= 

mis; il avoit été obligé de Le retirer 

dans Les retranchemens qui étoient à la 

paie Saline, & auprès du Bourg dela 
affeterre. 

Les Angloiss'y prefenterent , 8e mal. 
géleur grand nombre, ils furent d'a 

ord repouffez vivement, É|avec une. 
erte. confidersble; mais le fieur de la 
uarigue ayant étémis hors de combat 
pronn batonade, c'elà-dire, un ce 
indre de plomb de 12. à 1f. lignes de 
Tongueur, & du diametre du cafibredu 
fuñl, qui lui perça le (pied de part en 
part, les Habieuns, quiavoient une ex- 
trême confiance en lui, perdirent cou- 
rage, s'étranlrent & abandonnent 
enfin le retranchement, de maniere que 
le Chevalier de Guitautêk le fur de la 
Guariguc fe trouverent feulementavec 
douze ou quinze Offciefs expofez à tou- 
ve la fureur des Anglois, qui par une 
n qu'on n'a jamais pû pénetrer, de- 
meurerent come immobiles, &cdon- 
nerent le tems aux Elclaves du ficur de 
la Guarigued'emporter leur Maître, & 
au Chevalier de Guitaut de fe retirer 
avec les braves qui évoient demeurez 
dansle retranchement fansétre inquictez 
dans leur retraite après laquelle les An- 
Blois ne trouvant plus derefiflances'é- 
Kendirent de touscôtez, & fe faifirent 
de tous les poftes les plus avantageux, 
onda que le François rtirerencau 
Fort Charles & aux environs. 

Is ne manquerent pas d'être bien-tôt 
afiégez parles Angloisls fe défendirent 
très-bien non-feulement dans là Forte- 
reffe, mais encore dans les Quartiers qui 
font du côté de la pointe de Sable, où 
les Ennemis ne purent jamais penetrer, 
Be ils Les auront peuêtre obligez dé 
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169. ferctirer, s'ilsn'avoienttrouvélemoyen 


de dreffer une batterie à la Souphriere, 
qui voyant tour le Fort derevers, &ÿ 
tuant beaucoup de Monde ; outre là 
tranchée qu'ilsavoientouverte, obligea 
enfin les François à capituler , & à ccder 
à leurs Ennemis le Fort & lie. 

Ce fut ainf que certe Colonieautre- 
Lois confderable,f Horifante, f riche 
& fi nombreufe, qui avoit toûjours été 
Ja cerreur des Anglois, fut entierement 
détruite, les Habitans difperfezdetous 
côtez, dépoiillez de tous leurs biens, & 
réduits à une mifere extrême. 

Le fieur de la Guarigue rout bleffé 
comme il étoit, après avoir perdu fon 
bien qui écoit des plus confiderables de 
l'Amcrique, fut porté à la Martinique 
avec femme &trcize enfans, fx gar- 
Gons & fept filles. 11 yefkmorten 1702. 
couvert de bleflüres, & de gloire, & 
retpcété de tout Je monde; laiflant une 
famille qui n'a point degencréc de fes 
vertus, & de Baleur ; fur tout defa 
fidelité, & de fon zèle pour le férvice 
du Roi 

J'aurai occafion de parler deMeffieurs 
de la Guarigue dans pluficurs endroits 
de ces Memoires, pour leur rendre la 
juffice qui leur ft dûë; je croi que le 

céteur me permertrabien de mettre ici 
tour de fuite ce qui les regarde, afin de 
ne patimerromprel te de mon jour- 
mal. 

L'uiné des enfins de M. de la Gua- 
jgue appellé Jean de la Guarigue n'é- 
ant encore qu'Enféigne de la Colonelle 
de Saint Chriftophle, Fur choifi par le 
Chevalier de Saint Laurent pour co: 
mander un détachement de la Jeuneffe 
de Saint Chriflophle quialla frvir fous 
Je Comte d'Eftrées depuis Maréchal de 
France, à l'attaque, & à la prife de 
Tffe de Tabac fur les Hollandois en 
1677 le feurdelaGuarigues’y diflingua 
































d'une maniere f particuliere, que fürle 169. 


rapport avantageux que le Comte d'Ef 
urées en fit au Chevalier de Saint Lau 
rent, illui donra la Lieurenance de la 
Colonelle. 

T1 vinten Franceen 1687. & fut reçû 
Garde de la Marine au Département de 
Rochefoit, quoique toutes les places 
fufentalorsremplies, 1 furnommé l'an 
née füivante pour frvir en qualité de 
Licutenantfur la Corvette la Fullecom- 
mandée par le ficur de Seiche que la 
Cour envoyair à Cayenne, pour fervie 
fous les ordres du Gouverneur de cette 
Ifte. Le fieur de Sciche étant mort, le 
Bâtiment demeura fous ile commande- 
ment du fieur de la Guarigue jufqu'à 
lexpedition peu heureufe, que M: du 
Cafe fe fur Surinam & Barbiche, où 
il trouva par ordre dela Cour. Î ft 
la Campagne de 1692. partiefur le Vail= 
feau du Rôile Parfait, partie en qualité 
de Licutenanc fur la Pregatte la Petil- 
Jante, &enfin comme Major del Eca- 
drede M. Forant. Il eut l'année fuivante 
Lecommandement d'un Vaiffeau du Roi 
nommél'Efpion, aveclequelil fe diflin= 

ua en Irlande, & dans le tranfport des 
lroupes & des Munitions que l'on en 
voyoir de France ence païs-Hà. 

1 futnommé Enfeigne de Vaieau le 
premierJanvier 1692.& Capitained’unc 
Compagnie détachée des Marine pour 
aller fervir aux Ules. 1ly paf en cffer, 
mais voyant qu'il y avoit peu à faire À 
l'Amerique dans le polte où il étoir, & 
parconfequent peu d'avancement à cfpe- 
rer; il aima mieux retourner à Roche= 
fort en 1694. il furnommé pour férvir 
dans l'Efcadre du Comte de Serquign 
qui lois aux grandes Indes, date 

ire, aux Indes Orientales. Ll n'en re= 
vint qu'en 1697. Le Vaiffeaule Faucon 
commandé parle fieurde Gros Boisavec 
lequel il étoit embarqué, rencontra un 


gos 
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169: gros Vaiffeau Efpagnol très-richement 


Shargé, quifur praprèsunrude com» 
bar, dans lequel le Sieur de la Guarigue 
s'étant très-diftingu£, on lui donna le 
commandement & la conduite de la pri- 
e, qu'il eut ladrefe & le bonheur d'a 
méneren Franceau traversde mille dan 

, 8e des Flottes Angloifes, & Hol- 
pr gi courent nor Côtes. LL 
eur enfuit le commandement d'une de- 
mie Galere qu'on arma au Port Lois 

ur chaflerlesBifeayensquicroubloient 

Commerce fur les Côtes de Poitou &c 
de Breagne. A fun voyage aux es 
furle Vaiffeau le Princede Frifeent 698. 
8e un autre à fgny ur la Côtede Gui- 
née en 1707, En£n, il fut fait Lieute- 
nant de Vaiffeau en 1703. écenvoyéaux 
Iles avec une Compagnie de foixante 
hommes détachez de Î8 Marine, qu'il 
commande encore aétuellement au Fort 
dela Trinité de la Martinique. Les dif 
erentes occafions où il à été employé 
font voir combien la Courétoitcontente 
de fes fe auf doit on dire delui, 
qu'ilettun très-bon Officier, ge, brave, 
appliqué à fes devoirs, & eflimé genc= 
ralement de tour le monde. 

Son cale JacquerAntoinede a Guz- 
rigue Sieur de la Tournerie, aprés avoir 
fervi dansla Milice, & aux expeditions 
qui rent de fon tems aux Lies, vint 
en France avec lui en 1687 il fervicen 
‘qualité de Garde de la Marine avec beau- 
codpdippleton 8e de bravoure ax 

im) «de la Manche, du Large, 
d'Isande da Dérroir. I fur Fat Br 
perde Gardes dele Marine en 162. 

deux ans après envoyé aux [Îles avec 
une Compagnie détachée de la Marine, 
que je lüi aisvü commander en 1793. 
lorfqu'onenvoya des Troupes dela Mar= 
tinique au fecours dela Guadeloupe 
raquée parles Anglois. Il s'y comporta 
avec bemcoup de valeur, de prudence, 

Zen. 11, 

















57. 
& de fermeté, il fi voir qu'il écoit 
lement bon Officier & bon Soldat. 
Roi aïant mis les Milices des Jfles en 

imens, Bcvoulant mettre àleurs té 
tes des Officiers d'experience, donnaun 
deces Regimens au Sieur de la Tourne- 
rie en 1707. 

Michel de la Guarigue Sieur de Sa 
vigny, eft letroifiéme des enfans du feu 
Sieur de la Guarigue. Après avoir &té 
Garde de la Marite, il fut Fait Lieute- 
mant d'une Compagnie détachée de la 
Marine en 1692. & Capitaineen 1797. 
ils'eftbeaucoup diftinguélorfque les An 
Blois attaquerent la Martiniqueen 1693. 

11 fur fait Major de la Martinique en 
1710. en la place du Sieur Couller, qui 
avoir éré nommé à la Licutenance de 
Roi de la Guadeloupe. 11 a maintenu 
avec fermeté les T'roupes dansle bon or- 
dre&e la difeipline dont on étoit redeva: 
ble à fon prédeceflèur. Le Roi eut des 
relations favantageufes de fon exaétitu- 
de de a vigilance, & des fervices qu'il 
avoitrendus, & qu'il continuoir de ren- 
dre, qu'ille At Chevalier de $. Loüis en 
1713. écluidonna en 1717. des Lettres 
Parentes pour avoir féance & voix deli- 
berative au Confeil Superieur dela Mar 
tinique, qui eft une diftinétion f parti= 
culiere ; qu'avant lui aucun Major n'a 
oi dans Les les d'unefemblable préro- 
garive. Enfin, leSieur Coulleraïantété 
Pourvû de la Lieurenance deRoi delle 
de Ré, avec une Penfion confiderable, 
& d'autres faveurs par M. le ent qui 
RU tn 
Roi à la Guadeloupe a été donnée au 
SieurdeSavigny, quiselacquisentrès- 

eu de rems l'eltime & l'affeétion des 

euples de cette Îfle par des manicres 
honnêres, polies & obligeantes qui lui 
Font naturelles. 

Claude dela Guarigue Sieud de Sur- 

villiée, àl'occafion duquel j'ai commen- 
| L 
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98 
cé cétatticle avoit féri dans la Com 

gnie Colonelle de Saint Chriftophle 
dès és plus tendres années, Iavoi 
cédé à fes freres dans les Char 
feigne, & de Lieutemnt de la même 
Compagnie. Ileuven 1688:lecomman- 
dement de cent jeunes Volontaires des 
plis qualifiez de la Colonie, quiaccom- 
pagnerent le Comte de Blenae Gouver- 
neur General des Iles, à laconquéte de 
Ville de SEuftiche, qui appartenoit 
aux Hollandois. Certe Ile quoique 
titeétoir pourvüë d'une bonneGarnilon, 
ellé avoir une Fortereffe confiderables 
fes Habitans écoietr bien armez, braves, 
& bien refolus de { défendre, ce qui 
Jeur oi d'antan plus iles qu'elle 
“ft prelque par tour d'un accès forrdif- 
cle. 

LeSieur deSurvilliée &cfa troupe join- 
ve à celle des Sieurs de la Touche & 
{Cafting, curene pour leur part l'attaque 
du côté de la Ctbelterre, plos difficile 
fans comparaifon , &c plus hazardeufe 
que celle de Ia Bafeterre qfé l'on fic à 
VAncedesTnterloppes. Il forcerent ce. 
pendant tout ce que l'ar la mature 
oppofoienr à leur defcente, & a leur pa. 

re, ils renverferent ceux qui déten- 
doïene le retranchementqui couvroit le 
étiemin étoie & efcarpez, quiconduifoie 
du bord dé la mer fur le: PRIE lBefue 
enr à la vü dela Morterelle bien plûtôt 
que ceux qui éroient defcendus à La Bafe 
fire. 

Gerte sétion d'une valeur extraordi 
“maire étonnales Habitans 8cla Garnifon, 
Becomimeelle ur foûtenuë par benacoup 
d'autres de même narurey (elle Facilita 
rifinimenc la conquête de certe Ile, Le 
Sieur de Survilliée reçûe de grandes 
Joïranges da Comte de Blemac, ce qui 








lui fu d'autant plus glorieux qu'on 
soit que ce étoit forcrelervé 
fr cé article. Hate 
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On'attaqua l'aiiée itante les/An- 16: 


gloitqui potéoient une pris de Fe 
le S. Chriftophle. Le Fort Charles 
fur afiegé & pris malgré la vigoureufe 
refiflance de ceux qui le défendoient, qui 
donnerent en cetteoccafion des preuves 
éclatantes deleurbravoure. Le Bieur de 
ES faifoit fes fonétions de Lieu- 
senant de a Colonelle avee ant de va= 
leur &de conduite, que le Sieur de Sa: 
lenave Lieutenant de Roi aiant ététué, 
&lle Sieur de Beaumanoir Major aïant 
êté nommé parle Comte de Blenac pour 
remplacer le défunt, cemême General 
ui fe fouvenoit de ce qu'il avoir va 
ire au Sieorde Surviliéel'année prece= 
dent à laprife de S. Euftache, lui don- 
na la Majorité de l'Ile fous le bon plai= 
fir de la Cour; cequin'auroi pas man- 
quéce lue confiné le François 
ffènt demeurez plus long-tems mat 
tres dui pais, mais en aan été chaflez 
T'ésnée hivarte 1640. comme je Pai dit 
ci-devatie, "le Sieur de Survilliée fut 
cranfporté à la Martinique avec le refte 
de & fmille. 

Les Anglois s'étant alors trouvez les 
plusforts dans Amerique, prirent l'Ile 
de Marie galante au commencement de 
1691. On vitbien qu'ils € difpoloiem 
par cette conquête à l'attaque de la Gua= 
Gloupe qhi (en cit voifine, qui érant 
d'une grande étenduë, Sc-peu peuplée, 
donnoit ‘un trés-jufte fajet de craindre 
qu'ellenefütemportée. Le Sieur de Sur 
villiée demanda permifion au Marquis 
de Ragni qui avoit füccedéau Comte de 
Blenac dans le Gouvernement Generil 
des'fles, de paifér, à la Guadeloupe 
avec un de fes freres, pour offir leurs 
fervices au Sieur Hincelin Gouverneur 
de exe Ie. lobine afémenc 8e 
agréablement; & quoi eût un 
Pierce d'inde 
étoi étroitement bloquée par-la Flotre 

Ane 
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x» Angloifes,ileur le bonheur d'y arriver 


Affez à tems pour fetrouverà ladefcente 
que les Anglois y frent. 

mea qualtédeVolontairene l'at- 
tachoit à aucun pofbe en particulier, il 
eutle moyen de fetrouver routes les 0c- 
cafons où il y avoit des coups & de la 
loire gagner, Inenmanqia asus, 
 diftingua en routes d'une façon partir 
cale, ut cependanlebonheur de 
n'être point bleé, quoique fon gargouf 
fire éréempor lle jourdeledeteen: 
Le, l'affut de fon fuil brifé dansunc au- 
tre occafion, 8: qu'ileûc fes habits & 
on chapeau percez de balles en pluñcurs 
endroit De de 

Angloisaprès avoir battu pendant 
vingt-deux joursle Fortdela Bulfecerres 
farent enfin farcez de lever le Siege, & 
de fe rembarquer, ce qu'ils firent avec 
tan de précipitation, qu'ils abandonne- 
sent leurs Canons, avec un Mortier; 
quamicé de Bombes & de Munitions, 
le Bagages, d'Armes &c d'Attirails de 
leur Armées & même plufeurs blefez 
qu'ils laiférent à la diferetion des Fran- 
go 





N'ÿ sant plus rien à faire pour les 
“Volontaires après certe retraite, leSicur 
de Suwvilliée retourna à la Martinique 
dans la refolution de palfér en France, 
poufevi dans Marine, Sen deman- 
lala perifion au Marquis deRagni qui 
Ent ae Le AE SE ER 
célins & par le Hors de 
pérfonnes, layaleur &c la conduire qu'il 
avoit fie paraître dans touré l'affaire de 
la Güñdeloupe, n'eut garde de a lui ac- 
ce Tic, qu'ivoulocraéser 
aux Iles) Ecl'ÿemployer, & qu'ilalloir 
Enr o An real 
de lui refafer lon congé, afin quele Mi- 
riftre y eût égärd quand l'occafion Le 
préfenieroit. 
Ce General étant mort für ces entre- 
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faites, le Commandeur de Guitaut Lieu- 
Lenantau GouvernementGeneral trouva 
laminure de la Lettre que le Marquis de 
ni avoir écrite. en Cour en faveur 
du Sieurde Survilliée, £c comme il le 
connoiffoit & l'eftimoit. depuis long 
em, il fur bien aife de trouver l'occa- 
fion d’exeeuter ce que le General défunt 
avoireu deffein de fure; de force qu'une 
Licurenance d'une Compagnie détachée 
de la Marine, étant venue à vacquer, 
il Ja lui donna fous le bon plaifir de la 
couren 1691. Le Miniftre déja prévenu 
Eden da er de Sarl parles 
Lestres du Feu Marquis de Ragni, con= 
frma cechoix, &lui en envoyale Bre- 
ver en 16y3. avec ordreàl'Intendant de 
Jui faire payer tous fesappointemens de. 
puis qu'il remplifloit cette Charge. 

I fur fair Capitaine en 1696. Major 
de a Mariniqueen 1701; fn perdre 
pour cela fa Compagnie, ce qui écoit 
ne grace, &unediinion œute 
ticuliere, & enfin Colonel des Milices 
de Ia Cabefterre de la Martinique en 
1705. 

On voit affez par certe fuite d'em- 

lois 8 de graces combien la Cour étoit 
tisaite du Sieur de Survilliée. Ce que 
j'ai die de lui dans la Preface de ma pre= 
micre Partie, au fajet des mouvemens 
qu'il y aeu dla Martinique au commen- 
cement de 1717. doie l'avoir fait con- 
ere pont n Ofcies d'une dei à 
toute épreuve, d’une valeur peu commu 
net d'en pruenre dont on elles 
heureufes fuites dans cette affaire, auf 
délicare qu'elle évoir dangereufe,& d'une 
conféquence infinie. Je dois feulement 
ajoûter ici, qu'il eftégalement honnête 
homme &/bon Chrétien ; qu'il fe fait 
honneur de fon bien fans ofentation 3 
qu'ilef charitable, bon ami, toûjours 

à rendre fervice,:& à foûtenir les 
‘de ceux qui s'addreffent àlui, & 

que 





Nz 


Le 


169. 


ico 
que féfimille &e fes domefiques, en un 
mot toute fa maifou ef une des mieux 
lécs de roues les Iles. 
ur deSurviliéeavoirencore deux 
eaders. L'tiné des deux qui Pavoir ac- 
<ompagné au fecours de la Guadeloupe; 
où ils oi acquis de Le fepmrion, ef 
mort à Rochefort en 16yz, étant fur le 
soin derepafer aux Hfles en qualité de 
ieutenant d'une Compagnie détachée 
dela Marine. Iavoit erviquelquerems 
dans les Gardes de la Marine, 8cs y étoit 
fort diffingué. C'étoit un jeune homme 
Eee ae Ron pot 
Ce le, fpirituel, honnére, poli, 
Éuer brave , 8e d'une bhifononile la 
plus heureule, & la plus revenante 
qu'on püûr foübaiter. 
Le plusjeune de ces fix freres nommé 
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court, après avoir pal par les degrés 
d'Enféige de Licatenant d'une Came 
pagnie détachée de la Marine, il a été 
Fait Capitaine en 1716. il eft a@tuellez 
mént au Fort Royal de la Martinique. 
Je lai vûten 1703. lorfqu'il pintavetle 
Sieur de la Tournerie 1on Frere, dontil 
étoit Lieutenant au fecours de la Gua- 
deloupe attaquée par les Anglois. 11 
donna dans toutes les occafions qui & 
prefenterene des. marques d'une valeur 

ui ef heriditaire dans à famille, ce qui 

k quelle Lieutenant General, le Gou: 
veraeurde l'Ile; 8e tous les autres Off 
ciers de confideration lui rendirent co 
témoignage, qu'il n'yavoir point d'Of- 
cer détonrang &cde on Agequi mere 
autant que lui d’être avancé. 


XIV. 








L'Autenr embarque powr la Guadelnpe. Il féjourne à la Dominique. Déf. 
cription de cette Ifle. 


E partis du Moüillage de la 
RS Marcnique le 7. Janvier 
1700. dans une Barque ; 
qui devoir toucher à la Do 
minique, (pour y charger 
de chapeie Quoique je 
proviffe que cela allongeroït mon vo 
3 &'me cauferoit de la dépence, 
je n'en fus point trop fiché, par: 
Ce que j'érois bien aile de voir le de- 
dans de cette Ile, &c de pratiquer les 
Caribes- qui l'hxbient.… Nous Ames 
obligez derelâcherau Préfcheur, quand 
nous fümes à moitié Canal, parce que 
nousÿ trouvêmes une mer À groffe, & 
nvont À Frieux qu'il nous impot 
ble de tenir davantage fans nousexpoler 
à fombrer, où à aller à la derive. 
Nous remimes à là voile le 9 à la 
ince du jour, & moüillimes à la 
nique devant le Carbet de Mada= 
me Ouvernard le même jour fur Les 





deux heures après : midy. 
Carre femme 
me je croi une des plus vicilles créatures fa 
du monde. On di qu'elle avoir été trés: qu 
ue ilyavoicun peu plus de cent ans, mro8 
glois Gouverneur deS. Chriflophle 
voit entretenuë pendant un affez long- 
tems, É en avoir eu nombre d'enfans, 
& entr'autresun certain Ouvernard dont 
arle le Pere du Tertre dans fon Hifoire. 
IE demi Carsibe étoir mort long-tems 
avant que je vinff aux ils, On avoit 
toûjours cominué d'appeller f mere 
Madame Ouvernard , depuis que les 
Angloïs lavoient renvoyée à la Domi- 
nique, après lamort du Gouverneur qui 
'entrerenoir. Sa vicillefe plûrét que 
& qualité de maîtreffe d’un Gouverneur 
Anglois, lui avoir acquis beaucoup de 
credie parmi les Caraïbes. Elleavoiten 
“beaucoup d'enfans outre cet Ouvernards 
de 














mo 
uvage étoit alors COM mme 


le ce fut à caufe de cela qu'un An verser, 
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1100. de forte que fon Carbet, quiétoit Fort 
grand, étoit peuplé a merveille d'une 
Fengue fuite de ils, de petit-fils, & d'ar= 
riere petits- ls. 

Nous ne manquimes .pas de l'aller 
fluer dès que nous cümes mis pied à 
terte. Je portai la parole, &on doit 
crqire que mon compliment fut bien 
reçû , puifqu'il. évoit accompagné de 
deux bouteilles d'Eau-de-Vie de Cannes, 
quielkce qu'on prefente de plusagréable 
aux Sauvages. Elle me demanda quand 
viendroir le Pere Raymond. C'étoir un 
denos Rdligicux quiavoitdemeuré bien 
des années parmi eux à rravaillerinuti- 
lement a leur converfion , mai qui étoit 
mort depuis près de trente ans, Je lui 
dis qu'il viendroit bientôt. Ma réponfe 
Bt plaifir à cette bonne femme. Car de 
Jui direqu'ilétoie mort, c'efbce qu'elle 
&c tous lesautres Caraïbes n'auroient pû 
croire, parce qu'ils font entêtez qu'une 
perfoehu'lsen commu, ettobjurs 
en vie, jufqu'àcequ'lsl'aÿent vôé dans 
la fol. C'efe fe rompre latête inurile- 
ment, que de vouloir leur fairecroirele 
contraire, 

Ceue bonne femme étoit toute nuë, 
& tellement nuë ; qu'elle d'avoir pas 
deux douzaines de’cheveux für la tête, 
à peau fembloit un vieux parchemin ; 
retirée & fechée à la fumée. Elle étoir 
tellement courbée, quejene pus voirla 
figure de fon vifige que quandelle fe fur 
aff pour boire. Elle avoit cependant 
encore beaucoup dedents, & les yeux 
affez vifs. Elle me demanda fije voulois 
demeurer dans fon Carber, & luiayant 
répondu que j'y demeurerois pendant 
que h Barqueleroitenrade, elleme Be 
spporer alias je Iaremereii, car 
je n'avois pasenvie demerocoüer com- 
meun Caraïbe; mais je choifisun quar- 
tier de fon Carbet, Où je fa tendre Le 
mien Gingou x pelonns quipaient 
auf à la Guadeloupe prirent le même 














Perirais 
de Me- 
dame 
Onvure 
mer, 


tot 
parti deforce que nous nous étblimes 
rouschez Madame Ouvernard, où nous 
éûmes tour le loifir d’obferver leurs coû= 
mes, 8 de fire connoiffance avec 
“eux, puifque nous ÿ demeurâmes dixe 
pt jours. 
engageai le lendemain deux Carni 
bei à me conduire à lu Cabeflerres. & 
trois autres à porter montit& les pro- 
vifions dont je jugeois pouvoir avoir 
befoin. Cinq de nes Palagers vinient 
avee moi Éctrois Negres. Quoique nous 
uflons avec nos amis, nous ne lai 
mes pas de porter nos armes, fous pré- 
texte dechaféren chemin; maisen fee, 
pourétre en état de ne pas recevoir un 
front, fins pouvoir le repouffer. 

Nous traverfmes route la largeur de 
l'He , depuis le Carbetde Madame Ou= 
vernardjuiqu'àla Cabelerre, fans trou 
ver autre chofe quedesbois, &trois ou 
quatre perits détrichez pleins de bana- 
miers, En échange nous vimes les plus 
beaux arbres du-mondede toures les e£- 
peces dont j'ai déja parlé, & dont je 
pari craprès. La longueur, & A 

ificulré du chemin que nous fûmes 
obligez de faire à pied, & le rems que 
je pérdis à chercherdes plantes, furent 
auf que nous couchâmes dans les bois 
fous un ajoupa que nous cms bientôr 
fait, & couvert avec des feüilles de ba 
Hier, Nous avions du bifeuit, du vin 
de Madere, & de l'Eau-de-Vie, & 
nous avions tué chemin ain plus de 
ramiers,de perdrix;d'ortolans, que vinge 
Éomines shpen en auroic ht 
3 demaniereque nous foû pâtes très. 
en; & dormiines de mêmes, avec 
cette précaution pourtant de veiller les 
uns aprèsles autres, pour ne pas donner 
lieu à nos Canduéteurs de tomber dans 
quelque tentation. 

Nous arrivames le lendemain à 
Carbet, où nous fimesreçüs à l'ordinais 
re, celt-à-dire, fans ceremonie; parce 
N3 quels 
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a102. qu'ellés ne font point d'ufigeence pai 
là Je fs ae one 
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voi leur lane types 


Ron 
ques Eau ie Bic leurs matiere 


gue, & 


de- Vie au maître du Carbet avec lequel_ comme s’il fût né Caraïbe. Je fs ce que 
nous dinâmes. Il nous donna des crabeiije FINS cette vie libercis 


& de trés bon poiffon, dont nousnous ne 


accommodämes très-bien quoiqu'il né 
Für pas afiifonnéà nôtre rhaniere. C'eft- 
dirait 1 Le paîs des anguilles. J'en vis fours 
milet ans esriierelesplubelles, 8€ 
les plus grès, que j'euflé encore vüës 
dans les fes, Lne sur pas s'en éconnery 
les Caraïbes les Hiffent vivre en repos, 





Ml 
Demi 


Due, 


‘en pouvoir venir à bout. On au 
roitbienpu l'enlever, mais les Sauv 
guil'amoitnr ne l'auroient as fouiere 
ns: s'en venger, ËC on ne veut point 
chercher de guerre avec eux. 
Nous vifitâmes pendant fx jours tous 
tele Cabelterre depuis la pointe qui res 
de le Macouba de la Martinique 





'en* _ juiqu’à celle qui regarde Maricgalande 





furent aui-tôr, &c fans auvres inftru- 
mens que leurs mains ils m'en apporte= 
rent en moins d’une heure neuf ou dix 
desiplus belles du monde. Nous en mi 
mes rôtir &boüillirs mais ilfalluc faler 
nos fablcesavec de l'eau de lamer: car 
nos Hôres ne fe fervent pointde (el, &c 
nous avions oublié d'en apporter avec 
noës. 
Tous les vieux Caraïbes que je vis ça 
= voïent encore Aire le figne delaCroix> 
& lesPricres chrétiennes en leur! 
&quelquesunsméme François CE 
soit tout ce qui leur éroit refté des in- 
* flruétions que les Peres Raÿrhond Bre- 
Yon, & Philippe de Beaumont Reli- 
fieax de mon Ordre & de ma Province, 
r avoient données pendant le long 
féjour qu'ils avoïent fair'avec eux. Ils 
mic demandoient des nouvelles de ces 
‘deux Religieux avec touel l'emprefle- 
ent Be l'affeétion don ls font capables. 
‘IIflesatrendenetoüjours, &cleursenfans, 
Bpetits enfans les atrendtontde même, 
fus fénger qu'il y a long-tems qu'ils 
doivent étre morts. Noûs avions pris 
avec nousun Frangoir qui #éoicreté 
érmieane pour quelque faurequ'ilavoit 
note L' Matique, quinous Lee 















& nous fmes bien reçüs dans tous les 
Carbetsoù nous allämes. Comment n'y 


y aurions nous pas été bien reçüs. Nous 


avions de l'Eau-de-vie, & en donnions 

à nos comperes f liberalement que dès 

le fécond jour de nôtre arrivés, je vis 

bien qu'il en fudroit envoyer chercher, 

J'y envoyai deux de nos Negres aveeun 
Caraïbe. Ils rent le voyage en qainte 
heures, 8 m'apporterent trente pou 
d'Eau-de- Vie de Cannes que le maître 

dela Barqueme préta, &quejeluiren- 
disäla Guadeloupe. J'achetai un hamac: 

de mariage, 6 quantité de bagatelless 

Îé vout payable en toile, ane Ven- 
deursdeévoient venir chercher à la Bat 
que. Céla les obligea à nbus venir re- 
conduire, müis je nevoulspastevenir 
parlemêmechemin, non que j'efpersfe 

en trouver unbmcilleurs mais pout 
parcourir davantage Le pais & le recon- 
noître. Ge que j'en puisdireen general, mur ds 
c'elk que lu terre y cit très-bonne, & à Lerere 
EUR même nature la Cabelterre gider 

AnlaBaffetérre, qu'elle eft aux Ga- P# 

beltérres&e Baférerres de la Martinique, 

& dela Guadeloupe. Le manioc y vient 
trés-biens Le manioc d'ofier ell celui 
qu'ils éultivent davantage, peut-être, 
parce qu'il vient plus vite,ou parce qu'il 

le trolvent meilleur. Je mangeai fins 
ride ler ere, & je I préfrois 
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ivchaude, Ja Cabefierre. 
vieres, Ste Sen 1300, 


lus & zrès-bon. 
fs pue omme à la Gua- 
Lol ais je n'y ai poinE: 





roudroit pl 
bus dt DES ne 
der de 
Hu D et He 





1 les me 
eaffenc, pas-allez, de leurs arais pour 
end me confier un el cree y ÉSe 

x? ls mouriffent quelques cochons, 
Ban cn RD ne drone ce Same Mt ent DE 
PA pre rte 'enfeigner.ce 
trefor aux Euro, our ils puifent 
means 
 chofe L CAE pus 
LOU: F5OÏ8 membre 
FAR TETE ce 
tout ei gade "te. 
“je que 






: CetOr Entre Jes rai 
pepe dela stade du Bars Ce êu Supcrieur de nôtre 
rues, lle Miffion de la Martini ques qu'ildifoitve- 
peut avoir renk ésde  mrd'ancrainM 
Grir, Elle ft quantitéderie doit être Gencilhomme,quoiquefi ma » 
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» niere de vié ébleuré ne le Reis Erôp' 
croire, Son Habitation qui étoit à 
Martinique au Morne Saint Martinen- 
tre la pointe du Précheur & le Potiche, 
lui donnoir la commodité de faire d'äf” 
fez frequens voyages à la Dominique; 
Sarnia de lon es ler 
Caraibes, de qui lon es apparences 
avoitencetor, & peut-être le fecret du 
lieu d'obilsl'avoienttiré. Ceorn'étoir 

nt encore purifié, Un autre plus ba 

le que le fieur Dubois fe ferviroic plus 
avantageufement qu'il ne fait de cette 
découverte; peut-être a-t-l des raifons 
pour en ufer comme il fait, letemsen 

Pourra découvrir davantage. 

La Baffeterre dela Dominiqueeften- 
core plus hachée que la Cabefterre.Il 
a quedeux on rois endroitsde plat pais 
qui Soient un peu raifenrables. Le plus 
confiderables"appellela grande Savañne, 
qui fait environ le milieu de la Bale 
terre, c'efta-dire, de l'efpace qui efE 
contenu entre la pointe qui regarde le 
Précheur & celle qui ef vis-à-vis des 
Saintes. É 

Il y a à l'E 8 Oueft de la grande Sa- 
vanne à cinquante liuës ous event une 
Ie qu'on appelle la petite Ifle d'Anes 
ou desOifeaux pour ladilinguer d'une 
 autreplus grandede même nom qui ft 

au vent de Coroflol, ou périt l'Armée 
navale du Comte d'Éltrées en 1678. Je 
fais cette remarque, quieftun peu hors 
d'œuvre à la verité, parce quebiendes 
gens croyent que c'eltune [le imaginai- 
re. Cependant j'ai vi beaucoup de nos 

Corfaires qui ont été deffus: 8 moi-mé- 

me je l'ai VÜE y ayant été dansun autre 

voyage.Ce que j'en puis dire,eft que cet 
te Id ef fort balle, 8 prefque toute de 
fibleavec quelques buitfons,& peu d'au- 

Lres arbres. On la peut nommer à bon 

Aroit Ille des Oifeaux: car il yenaune 




















antité fi prodigicufe , qu'on les peuti rJ06 
Aer à coups de blron. Cela pourtant 
doit s'entendre des oifeaux de mer. On 
y trouve auff quantité de tortuës, fur 
out dans le tems qu'elles pondent. Ce- 
paies comme certe Iile manque ab 
lument d'eau douce, elle n'eftfrequen- 
téede perfonne, quede ceux que leha= 
zard y conduit” 
L'Encrage eft bon par toutela Côte 





de la Dominique, mais il n’y a aucun 
Port, ni Cul-de-Sac pour {e retirer, 
& on ne trouve par tout que des rades 
frares, yat 

tes derriere Vel 


verité quelques poin- 
quelles on peut fe mettre 
ins vents, c'eft-là tout 






entatives pour s'y établir, fondez fur 
certaines prétentions aufquellesles Fran= 


oi fe font toûjours oppofez, non-feu- 
ement parce qu'elles n'ont aucun fonde- 





ment tant foit peu raifonnable, mais sub 
encore parce que fi cette 1fle étoitentre fimems 


leurs mains, ils s'en ferviroient pour 
couper 4 communicationentre la Mar= 


tinique & la Guadeloupe dans un tems minique 
de guerre, 8 les reduiroien bientôt vs 


aux dernieres extrêmitez. 

Ils fefervirent de la Paix de Rifwick, # 
& d'un accommodement particulier 
qu'ils firent avecles Sauvages dela Do+ 
iminique, pour y venir faire du bois de 
charpente. Ils firent enfüite un sjoupa 
au bord de li mer pour mettre ce bois à 
couvert, en attendant les Barques qui 
lé dévoient ranfporter. Cet ajoupa fe 
chañgézen une maifon,autour de laquel= 
le ils rent une paliffade, où ils mirent 
quelques petites picces de Canon:fois 
prétexte de faluer les fanter de leurs 
comperes les Caraïbes quand ils les fais 
Soient boire, 








Dès 





Leu 
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uverneur general de nos 
“Ales en eût avis, ilenvoya un Officier 
pour s'en plaindre. au General des An- 
lois, 8 dans le même-tems il env 
lux Bétimens à a Dominiquequi obli- 
gcrentles Anglois à rembarquer leursCa= 
nons, &c leur! après quoi on mile 
feu à la maifon & aux paliffades. Je fus 
voir l'endroic où avoit été cette maifon. 
J'en trouvai la firuarion fort commode, 
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tof 
&c:fore av fe, & telle qu'on la 1307 
pouvoit fouhalter pour y faire un Fort 
dont il n'auroit pas été facile de les dé- 
niche, fon leur avoit donné le loifir 
de s'y fortifier davantage. On trouvera 
perte cee maniere d'agir un peu 

rufque, mais outre qu'elle eft plus ex 
peditive,elleeft encore plus proportion 
née au génie de ceux avec qui on avoic 

re, 





X V. 


Diverfes Coétumes des Sauvages. Préjugez fur leur origine. Leurs dif 
rens langages &> leur maniere de fe battre. 





Séjour que je fs dansle Car- 
bet de Madame Ouvernard, 
& de quelques aurresCaraibes 
Ê m'adonnélieude voir deprès, 
& d'examiner à loifir leurs mœurs & 
leurs manieres d'agir. J'en vais aire part à 
ceux qui iront ces Memoires, fans m'af- 
füjettirà garderd'ordre, mais comme je 
les trouve écrites dans mon Journal. 
ls f levent tous de grand matin, 


délur_ c'eft-à-dire, un peu avant le lever du 


Lu 


ral" pour leursneceffie: 


je © Soleil , & fortent auffi-tôt du Carbet 





ls ne Les font ja= 
mais auprès de leurs maifons, mais dans 
quelque lieu un peu éloigné, où ils font 
ün trou qu'ils recouvrent enfuite avec 
dela terre. Ils vont auffi-tôc fe baigner 
älamer, quandiln'ya point de riviere 
À leur commodité ; car lorfquil s'en 
trouve; ils ne vont point à la mer. 
Lorfqu'ils fon de retour, ils s'affoyent 
au milieu du Carbet fur une pere felle 
de bois tout d'une piece, faite à peu 
près comme un picore à chocolat. Îls 
atrendent 1à que l'air & le vent les = 
chent; après quoiune deleurs femmes, 
où quelqu'autre ; vient avec un petit 
col rempli de Rocou détrempé dans 
huile de earapat ou Palma Chrifti 
afin de les rocoüer. Elle commence 
Ton. LL. 








pe pére » où au moins par démé- 
er leurs cheveux, & après les avoir 
frotez d'un peud’huile dejcarapar, elle 
les lie avec un cordon de cotron, & 
en fait une touffe au deffus de la têtes 
puis tenant le coûi avec la peinture de 
La main 

un petit baler de plumes, de la droite, dre 
elle le barbotille par tout le corps en 
commençant pare vifage. Quand tout 
lé haur du corps eftepeint, le Caraïbe 
e leve afin qu'on lui peigne les cuiffes 
& les jambes ; & lorfque cela eft ache- 
vé il. remet fur (on ficge, & febar- 
Boüille lui-même les parties aufquelles 
Ja pudeur n'a pas permis à à femme de 
toucher. 

Selon a Fantaifieil fe fair lier les che- 
veux derriere la vête, ou les laife pen- 
dre, & felon le temps & loccafon, il 
fe fax Aire quelques mouftaches ; ou 
autres marques noires au vifage & fur 
le corps, avec du jus de ganipa. 





Lorfqu'en fe peïgnant ou fe gratant, 1man 


ils trouvent des poux ; ils les croquent mr 
fous leurs dents pour leur rendre la pa- #1 
relle, & fe venger de leurs morfures,/”** 
11 my a que les Caraïbes & les Negres 
qui ayent droit d'avoir des poux dans 
les Iles : ces animaux meurent pour 
Q tous 


che, &cun Pinceau, comme Men 
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1700. tous les autres, dès qu'on a palfé letro- . tôt qu'ils commencent à s'en fatiguer. vre0. 
piges. Ja Muvent entendu raïomner Leur convertion, quandilreno0€, y 
à-deflus; maiscomme je n'ai rien en- _eft fort modefte &c fort paifble : il n'y eme 
tendu quim'ait contenté, je ne le rap- en a qu'un qui parle: tous les autres fi 
porteral pas. l'écoutent avec une grande attention , 
Lewrdi.— Pendant qu'une partie des femmes. du moins en apparence ; fans l'inter. 
irin._ ft occupée à rocoüer les hommes, l'au- rompre, le contredire, ni lui répon- 
re partie Fit la caffave pour le déjgü- dre que par une efpece de bourdonne- 
ner, car ils la mangent toute chaude. ment qu'ils font fans ouvrir la bouche, 
S'ils ont été la nuita la pêche, ou aux qui eff la marque d'approbation qu'ils 
crabes, ou qu'il y ait quelque chofe donnent au difcours qu'on fair devant 
du jour precadent, on À dépéche de eux. Quand cœolura achevé, & un 
faire cuire ce qu'il y a, &on l'appor- autre prend la parole, foir qu'il parle 
te dés que le Maître du Carbet l'ordon- en conformité de ce que le premier a 
ne. Ils mangent tout dès qu'ils font dit, Soir qu'il dife tour le contraire, il 
rocoüez , fans fe rien dire les uns aux _eft affüré d'être regalé du même bour- 
autres, ns faire aucun a@te de civili- _ donnement d'approbation. Je croi bien 
ré ou de Religion: ls jeunes garçons qu'il n'en ufenc inf que dans Les cho 
comme les perfonnes qui font âgées, fes indifferentes, $ qu'ils en ufent d'u 
font fans diftinétion. Après qu'ils ont ne autre maniere dans ce qui les touche 
mangé, les femmes apportent à boi- de plusprès, carilsfçavent parfaitement 
res & puis les uns fe remettent dans bien leurs intercfs, & vont à leurs fns 
Lam leur Hamac, les autres meurent au- par des voïes qui ne font point du tout 
sb. rour du feu accroupis fur leurs talons, _fauvages. Jamais je ne les ai vi difputer, 
*#* comme des finges, les joücs appuyées  nife quereller À Imirois cette retenuë, 
fur les paulmes de leurs mains, & de- Mais ce qui elt bien plus admirable , 
meurent les heuresgntieres en cette po-_ €'eft que fans difcours & fans querelles 
fure & en filence, comme s'ilsétoient ils fe tuent &cfe maffacrent fortiouvent. 
dans une profonde meditation, oubien _C'eft principalement dans les Affemblées 
ils filenc avec la bouche, ou uncelpe- qu'ils appellent Vins, que cela arrive. 
ce de flûte où de chalumeau, & toû- Ces Affemblées n'ont aucun temps Le” 
ours re même ton: rien a mon avis _reglé pour fe tenir: ccla dépend duca- Pose 
de plus défagreable & de plus ennuiant _ price de celui qui en veut faire la dé. #2" 
que cette Mufque. Ils'entrouved'au-  penfe. Perfonnen'eft obligé de s'y trou- 
tres qui fe mettent À travailler à quel. ver, quoiqu'on y foir invité, que ceux 
ques paniers, ou à faire des fleches, & qui ont envie de boire & des'enivrer, 
esarcs des boutons, ou autrechofede ou de faire quelque mauvaifé aëtion. 
cette nature, chacun felon fon genicpar- Elles fe font quelquefois pour refou- 
ticulier, &'fans que perfonnefe donne dre un voïsge de traite, c'eft-à-dire, 
laliberté de commander rienaunautre. de negoce, ou de vifite, ou de guerre. 
Ceft ainf qu'ils travaillent, toûjours Celui qui a fait a foin quelques jours 
pour le befoin prefent, &toûjoursd'u- auparavant de faire avertir tous fes 
ne manie négligente & indiféren vois, quelquefois toure Le Nacon, 
te, fans s'attacher le moins du monde de s'y trouver. Ÿ vient qui veut: tout 
à ce qu'ils font, & le quittant auffi- le monde y eft bien venu, & s'en re- 
tour. 
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tourne quand il lui plait. dant 
FE celui qui a invité fc proriionde quan 
té d'oüicou ; de patates, ignames 


EL. az 


de 


bananes, figues & de caflave. Lui & 
les_gens de fon Carber, & même fes 
voifins, s'ils le jugent à propos, vont 
à la péche & à la chaffe, & boucan- 
nent tout ce qu'ils prennent. Il ef ra- 
re qu'ils € rien qui foit boiilli, 
excepté les cibs. Ils mangent peu de 





uent ni decochons marons, nid" 

ufins, & autresanimaux, cils ont 

dance en ramiers, de perroquets; 
de grives, &c autres oifeaux qu'ils tuent 
avec leurs fleches auffi habilement que 
nous avec nos fufls, & fans tant de 
bruit. Mais ils gardent leurs volailles, 
leurs cochons, & leurs autres animaux 
qu'ils prennent à la chaffe , pour les 
porter aux fes Françoilés, & les tro 
quer pour avoir les chofes dont ils ont 
Befainy de forte qu'on peut dire que 
les crabes & le poien fon leur nour- 
riture la plus ordinaire, excepté dans 
le temps de leurs Vins, où ils n'épar- 
gnentrien pour regaler ceux qu'ils ont 
inviter. 

Comme je ne me fuis point trouvé 
dans ces fortes d'Aflemblées ; je ne 
puis en parler que fur le rapport d'au 
trui. Ceux dont jen ai appris plus de 
circonflances, font premierement un 
Caraïbe qui s'étoic retiré à la Martini 

ue, après en avoir tué un autre à la 
Dominique, & ce Francois refugié à 
Là Dominique pour un femblable fujet, 
qui me fervie d'interprêre tour letemps 
que je demeurai à la Dominique. 

Après que toute la compagnie eft 
affémblée, & qu'on a bien mangé & 
bû du oùicou à outrance, & du tafis, 
quand ils en peuvent avoir, le Maitre 
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du Carber fait la tion pour la 
quelle il les a Fe Telle qu'elle 
puifle être, elle ne manque jamais 
détre bien reçüé & approuvée à la 
maniere ordinaire. Si c'e une partie 
< Buerre qu'on propofe, quelque vil 
lefemme ne manque pas de fe produire 
& de haranguer les conviez pour les 
exciter à la vengeance. Elle leur faic 
un long détail des torts & des inju= 
res qu'ils ont reçûs de leurs ennemis; 
lle ÿ joint le denombrement de leurs 
parens & amis qui ont été tuez ; & 
quand elle voit que toute la compagnie 
ja Fort échauffée par la boiffon , com= 
ménce à donner des fignes de fureur, & 
qu'ils ne refpirent plus que le fang & la 
mort de leurs ennemis, elle jee au mi 
lieu de l'Affmblée quelques membres 
boucannez de ceux qu'ils ont rue à la 
guerre, fr lefquels A fondent auf 16® 
comme des furieux, les égratignent, 
Les coupent en pieces, les mordent & 
Les mâchent avec toute la rage dont font 
capables des gens lâches, vindicarifs & 
ivres._Ils approuvent le projet avec de 
grands cris, 8 tous promettent def 
rendre au jour nommé, pour partiren- 
femble, & aller exterminer ous leurs 
ennemis. 


Les autres projets fe refolvent d'une pui. 
quille: mais quant à #6 du 
l'execution, elle dépend abfolument du Sara 


caprice, où de l'humeur où ils fe trou- fe 


maniere plus 


vent dansle moment qu'il fut mettre la 
main à l'œuvre; car ls font entierement 
libres & indépendans , & perfonne n'a 
droit de commander aux autres: leur 
delicateffe fur ce point-là eft inconce- 
vable. 








C'eft une erreur de croire que les ZuCa: 


1700. 


Sauvages de nos Iles Soient antropo- nt" 
phages, & qu'il allent à la guerreex- Jp. 


près pour faire des prifonniers, afin de tro. 


S'en rafffer ; ou que les aïant pris, fans Pa. 


O2 avoir 


18 
10 avoir ee intention, ‘ik Le fervene de 
Poccafion qu'ils ont en les temant entre 
Jeurs mains, pour Les devorer, J'ai des 
preuves du contraire plus claires que le 
ur. 

ms 2 Hef vrai que j'aientendu dire à plu 
PES tous den Patio que sin PEU 
me de Darien, Bocca del Toro, l'Me 
d'or, & quelques autres endroits de la 
côte, ÿ a des nations errantes, que 

Jes Efpagnols appellent Jadien bravts, 

qui n'ont jamais Voulu avoir commerce 

avec pesônne, qui mange ans mile 
ricorderous ceux qui tombent entre leurs 
mains, Cela peutrérre vrai & peut-êrre 

auf Aux; car s’il n'ont point de com 
merceavec perfonne, comment Le peut- 

on fgavoir? Et quand cela feroi vrai, 

qu'eit-ce quecela prouveroit par ra} 

Laos Carsibes dre Ice éloigner de 
ceux-là, 8 par la diflance deslleux, 8 
parleur maniere de vivre. Pourquoi 
Fellmbleroientils plûcôr en ce point 


À la Sorciereen 16. per- 

Sr” dit fa Chaloupe avec dix-huit ou vingt 

an hommes qui étoient dedans, qui furent 

#38. enlevez par ces Indiens en voulant pren= 
dre de Peau dans une riviere; Écon peut 
conje&turer qu’enlevant comme ils fr 
renë, les hommes morts % les vivans, 
c'étoit pour fe rafffer de leur chair, 
comme certains Negres de la côre d'A 
frique qui en tiennent boucherie ouvere 
Le, du moins à ce que difent quelques 
Hiftoriens. 

. Je fçaïencore, & il eft très-vraique 
dans les commencemens que les Frane 
gris & es Angloss'éablirenc aux Les 
il y eut pluficurs perfonnes des deux 
Nations qui furent tuées, boucannées 
Bemangéé parles Caribet, mas c'était 
une aëfion toute extraordinaire chez 
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“ces Peuples : c'éroit là rage qui leur fai 
ic commerce Li as qu'ils 
ne pouvoient f venger.pleinement de 
l'injuftice que les Européens leur fai- 
oient de les chaffer de leursterres, qu'en 
Les faifant perir, quandil és prenoient, 
avec des cruautez qui ne leur font pas 
ordinaires ni maturelles; car f cela é- 
toit dans ce tems-là, il le feroit enco- 
re aujourd'hui; &'c'eft pourtant ce 
uen ne vois pas qu'ils pruiquent, ni 
ur les Anglois avec lefquels ils fonc prefr + + 
que toûjours en guerre, ni même avec 
Jeurs plus grands ennemis les Alloü: 
qui font des Indiens de Terre ferme du 
côté de la riviere d'Orenoque, avec 
lefquels ils fonc continuellement en 
etre, 
Ikeft vrai que quand ils tuent quel Cam: 
qu'un, ils fontboucanner fes membres, menrlu 
rempliffent des calebaffes de fa graif. Ce” 
fe, qu'ils emportent chez eux mais leur pri 
c'eft comme un trophée &cune marque frs, 
de leur viétoire & de leur valeur, à 
près de même que les Sauvages de Ca 
nada emportent les chevelures de leurs 
ennemis quand ils les.ont tuez, & de 
leurs prifonniers , après qu'ils les one 
füit mourir avec des craautez inolies, 
Nos Sauvages font plus humains : 
quand ils prennent des femmes ;_ de 
quelque couleur ou Nation. qu'elles 
puiffene être, bien loin de leur faire 
du mal, il eff certain qu'il les traitent 
avec douceur, & que f elles veulent, 
ils les époufent & les regardent comme 
fi elles éxoient de leur mation. Quand 
ce fonc des enfans, ils les élevent par- 
mi eux fans fonger à les tuer, & le pis 
ui leur peut ariner Cl rére ven 
us aux Éuropéens. À l'égard des hom- 
mes its qu'fs ont trouvez 8 pris Les 
armes à la main, il eft certain qu’ils 
les tuent dans la”chalcur du combat , 
fans s'embaraffer de Les fire prifonniers, 
comme 
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comme font les Iroquois, pour les G- 
rifier enfuire à loifir à leur rage & à 
Leur cruauté. Je le repete donc encore 
une fois, s'ils boucannent quelques 

bres”de ceux qu'ils ont tuez, ce 
el que pourconferver plus longrem 
À menoire de leurs combats & deleurs 
vioires, & s'animer à la vengeance, 
& à ladéftruëtion de leurs ennemis, & 
jamais pour s'en raffer. 








IL eff rare qu'il fe palfe aucun de ces 
Vins, fans qu'il s'y commette quelque 
homicide : cela fe fait fans beaucoup de 


ceremonie. Al fuit qu'un des conviez, 
“échauffé par la boiffen fe fouvienne 
qu'un des affiflans a tué un de fes_pa- 
rens, ou qu'il lui a donné quelque füjer 
de chagrin, pour le porter à la ven- 

ances iln'en fau pasdavantage. Ille 
Fe fes Bcon, i sapproche par der. 
ricre de fon ennemi, lui fend la tête d'un 
coup de boutou ; ‘ou le poignarde à 
coup de couteau”, ns que pas un de 
ceux qui fon prefens fe metre endevoir 
de l'empêcher ; ou de l'arrêter après 








Si par hazard celui qui 
aafiné a des enfans ; des freres, ou 
des neveux dans l’Afemblée, ils (jet- 
tent quelquefois fur Pain, & le 
tuent; mais il fe rare que cela arrive, 
car celui qui veut faire un coup en 

te mature, obferve foigneulement qu 
n'y ait perfonne en. état de lui rendre 
Ra pal. 'atrend qu'en vrety 
endormis,. ou abfens. Si ceux qui ont 
interet au défunc font prefens, & qu'ils 
craignent que l'affaflin ne doit foûtenu, 
Be quil y rop de rique pour eux 
de fe venger fur le champ, ilsdiffimu- 
dent leur reffentiment, & remettent à 
une autre occafon à rendre la pareille 
au meurtrier, à moins qu'il ne change 
de Pais: Heureux encore, s'il en. lt 
qpite pour celaÿ car on ne fçait par- 
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mi eux ce que c'eft que pardon, ou ac- 
commodement ; & fouvent quand ils 
ne peuvent {e venger fur la perfonne, 
is Le Fonc fur quelqu'un qui Ji appar 
tient. Voilè cequi rend leurs querelles 
&c leurs divifions éternelles, & qui faic 
que leur Païs n'elt pas peuplé Ia dixié- 
me partie autant qu'il LA dévroit être, 
vi la quantité de femmes qu'ils ont, 8 
la proprieté qu'ils ont de multiplier 
beaucoup. 

Telle eft la fn ordinaire de leurs 
Vins ou Feitins, donc ils ne fe retirent 
que quandil n'ÿ à plus rien à manger 
ou à boire chez celui qui les a invitez. 
Après cela chacun s'en retourne. chez 
foi. Lorfque leVinelt fait pourun voïa- 
ge de guerre, ceux qui y ont confenti, 
& qui on paru les plusardensà l'entre. 
prendre, ne s'en fouviennent plus, & 
ne penfent nullement à fe rendre aujour 
qu'on a pris pours'embarquer , à moins 
que le caprice ne leur lle fire dans 
le moment; car qu'ils le fafent, ounc 
le fan as, il n'y a perlonne qui y 
puiff trouver à redire, Ils font tous 
égaux; & quoiqu’on foit Capitaine, on 
n'en eft pas plus repeëté, ni mieux 
obéi. 

Lnya 
obligées à 





ue les femmes qui foient Ff 
Fobéince, & dont le ee 2 


hommes foient abfolument les maîtres, Le fem 


ls portent cette fuperioritéjufqu'à l'ex. 
cès, & les tuent pour des fujets très. 
legers. Un foupçon d'infdelité bienou 
mal fondé @fe fans autre formalité 

ur les mettre en droit de leur cafer 
la tére. Cela eft un peu Guvage à la 
verité;. mais c’eit un frein bien propre 
pour retenir les femmes dans leur de- 
voir. Ce font pour Pordinaire les viëil- 
les qui fonc caufe de tous les défordres 
qui arrivent dans les ménages : pour 
peu qu'elles ayent de chagrin contre 
une jeune femme, elles trouvent bien 
03 3 





ne 
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fito._ tôt moyen de la décrier dans l'efprit de 
7 Von mi, & de ui fire maltre uncinfe 
nité de fupçons; & quand elles n'ont 
rien de plus poñtif à dire contreles jeu- 
nes, elles les accufent d'étre Sorcieres, 
& d'avoir fait mourir quelqu'untiln'en 
faut pas davantage, tour autre examen 
ft üperflu, l'accufée pale pour con- 
vaincuë, on lui œuf a tête, &on m'en 

parle pl | 
Tims Les viëlles femmes s'appellent Bi, 
Buneres c'eflrà-dire, grande mere, où la mere 
#24 de tour le monde par excellence: tout 





lence” Le fil epdroie 

ui les rend , ou qui les peut rendre un 

peu réels. à : 

grwe — Loriqu'ils commencent à fentir les 
Bafem approches de la faim, les uns vont à 
dprne la chaffé, 8 les autres à la pêche, cha 
nous Gun felon fon genie. Il eft prefque 
inoëi qu'un pere dif à fon Es, dés 
fre à dix-huit ans, d'aller à la 
chaife ou à la pêche, où que le Maître 
d'un Carbet s'avife de dire à ceux qui 
demeurent avec lui, d'y aller, ou de 
l'y accompagner, il pourroir s'attendre 
À'un refus bien fc. S'il a envie d'aller 
à la pêche ou à la chalfe, ou que lane- 
ceffité l'y contraigne, il dit Gmplement 
comme $. Pierre: je vais pêcher; & 
ceux qui ont envie d'y aller, luirépon- 
dent auff laconiquement que les Apô- 
tres: nousy allons avec vous; & le füi- 














Il n'y a point de Peuple au monde 
qui fit plus jaloux de à liberté, &c qui 
reffente plus vivement & plus impa- 
Siemment les moindres attaques qu'on 
y voudroitdonner. Auffi femoquent-ils 
de nous autres, quand ils voyent que 
nous parronsre fe, 6 que noob 
Sons à nos Superieurs.… ls difent qu'il 
faut que nousfoyons les efelaves de ceux 


à qui nous obéiiMens, puifqu'ils fe done 1100 
nent La liberté de noës re & 
que nous fommes affez liches pour exe» 
se 
n'y a que les femmes à qui on com ob 
manie dan ce pas; & net que cofme 
Soir d'une manicre douce & honndre, & 4%? 
qu'elles foient accoûtumées d'obéir dès 
leur plus tendre jeune, on ne Life 
8 de remarquer qu'elles fentent tout 
le poids de ce joug. Cependant elles 
cobéiffent ins replique, ou plâtételles 
fçavent & bien leur devoir, & le fonc 
avec tant d'exaêtitude, de’ filence, de 
douceur, & de refpe, qu'il ef rare 
que leurs maris foient oBligez de les en 
dre fouvenir. Grandexemple pour les 
femmes Chrétiennes, qu'on leur prêche 
inutilement depuis more de Sara fem 
me d'Abraham, & qu'on leur prêchera 
lon les apparences jufqu'à la fin du 
monde avecaulfpeu de Éuit qu'on pré- 
che l'Evangile aux Caraïbes, 
Je dois rendre cettejuftice à ces pau- 
vres femmes Sauvages, que pendant 
tou le temps que j'ai été à la Domini- 
que dans diféreris Carbers , je ne les 
ai jamais vüës oifives un feul moment. 
Elles cvalloient ms cel, & cela 
avec tant de paix & de douceur, que 
quoiqu'elles ne foient pas plus muettes 
que es autres creatures de leur efpece 
que l'on voie dans les autres parties 
lu monde, on n'entendoit pas une 
feule parole de colere entr'elles , bien 
que trés-fouvent elles euffeut des cone 
Gretemps fâcheux, & des travaux très 
rudes & très-dificiles à fupporter : car il 
faut compter que ce font elles qui font 
tout ce qu'il ÿ 2 à fire dedans & de- Que 
hors le Carber, Les hommes ne font au fr“ 
tre chofe qu'abbattre les arbres, quand 7% 
il y a un défriché à faire, ce quiarrive 
rarement. Ils s'occupent encore à la 
chaffe & à la pefthe, 8e aux autres pes 
dits 
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ago. ts ouvrages dont j'ai parlé ci-devant. 
Bcroilà toute. S'ils ievicnnent dela cha 
£, ils jettent ce qu'ilsont pris à l'entrée 
du Carber fans s'en embaralfer davanta- 
3 Ceftaux femmes à le ramafler, 8e à 
Héros Bikourses le pote, 
ils lient Le poiffon dans le canot, & 
viennent fe coucher fans dire une feule 
arole, _Les femmes doivent courir au 
“éanot, en apporter Le poiffon &c le faire 
cuire? car elles doivent fuppoler que le 
Pefcheur a faim. On peut dire en un 
mo, qu'elle ont de veritables fervantes 
qui font demeurées dans l'état pour le- 
el elles ont été créées, fans s'enêtre 
cartées jufqu'à prefent: graces à La fü- 
periorité que leurs maris ont tobjours 
confervée fur elles. 
zu ce Les Caraïbes one trois fortes del 


une confequence affez juite, quelesfiu- 700: 
vagcs que Chrifiophle Colomb trouva cui 
dans les perices Ifles de l'E, qu'on ap A/ur 
pellé Antifles, parce qu'elles foncau vent Pet» 
des grandes Ifles, 8 qu'en venant d'Eu- Gran 
pe on les trouve les premieres, n'é- 

voient poine les naturels du pais. Car il 

y auné différence infinie entre ceux des 
pris Is, 8 ceux de le Terre ferme 

plus proche, avec lefquels ilsfonttoë- 
purs en guerre, 8 avec ceux que les 

no ontrrouvezaux grandes Ifles, 
foir pour lalangue, foit pour les mœurs 
& les coûtumes. 

Les Auteurs qui ont parlé de leur 
origine, croyenr qu'ils viennent de la 
Floride, & que c'eft ou le hazard qui 
Les a portez aux petites iles, ou que fe 
trouvant trop preffez dans leur païs, ou 











réhr ges. Le premier, le plus ordimaire, & trop vivement pourfuivis parleurs enne- On pau 
gs. Le premier, le pourfuivisp nee 
2m la quetour le moodeprie, el come mi, il one été obligez de quitter leur 5e 
A, me afe@té aux hommes. pas natal, & d'aller chercher de nou- fins. 
Le fecond ef tellement propre aux elles terres pours établir, Cette penlée sur 
femmes, que bienque les bommesl'en- _effondée (ur ceque certains Indiens de # 


tendent, ilsfe croiroient deshonorez s'ils 
* Pavoient parlé, & s'ils avoient répondu 
à leurs femmes en cas qu'elles euffent la 
rémerité de Jeur parler en ce langage. 
Elles fçavent la langue de leurs mans, 
& doivent s'en fervir quand elles leur 
parlent maiselles nes’en fervent jamais 
quand elles parlent entrelles, 8 n'em- 
Ployent d'autre idiôme que le leur pare 
ticalier, quieft totalement different de 
ei des homme. 

a un troifiéme langage qui n'eft 
con que des hommes Qui ent à a 
prenez pariculirement des rie 
. Creft plûtôrun jargon qu'ils ont 
inventé qu'une ngue Tsen Grvent 
ad ils font quelque Affemblée decon- 
fequence, dont il veulent renir les re= 
folutions fecrettes. Les femmes 8 les 

jeunes gens n'y entendent rien. 
De cesdeux premicrslangageson tire 





la Floride parlent à peu de chof près Le Fri 
méme langage que nos Caraibes, &onc 
Îes mêmes coûtumes, ce qu'on ne trouve 
point dans aucuns des Indiens des gran- 
des Hles, & de quelques endroits de la 
Terre ferme , dont le langage n'appro- 
che en aucune façonde celui de nos Ca 
raïbes, quoiqu'il approche beaucoup de 
celui que parlent les femmes. 
Larmaniere de vivre de nos Caraïbes 
eftencoreune preuve, qu'ils fonc étran- 
gers dans les Iiles, puifqu'elle eft toute 
oppofée, & vout-d-fait différente de 
celle des anciens Indiens qui les habi- 
toient. Car ces derniers aulfi-bien que 
ceux des grandes lies étoient des gens 
fimples, doux, ferviables,afe@ionnez 
aux étrangers, qui féroient Loûjours de= 
meurez dans cer état, f les cruaurez 
inoüies, & Pavarice infriable des Ef- 
pagnols ne les avoient enfin obligez A 








té 
fe foûlever éontr'eux, pour fe délivrer 
du joug iafuportable de Leur craie. 
Au Îieu que nos Caraïbes ont roûjours 
été desgensbelliqueux, à leur maniere, 
des gensficrs & indomptables, qui pré- 
ferent la mort à la fervitude, que les 
“Æuropéens depuis ceux qui les ont dé- 
“couverts, jufqu'à ceux qui y font à pre- 
ent, n'ont pâ humanifer affez pour pou- 
voir demeurer enfemble dans un même 
endroit; & qu'ils ont été obligez de 
détruire, ou de chaffer, & de les ren- 
“cogner comme il font à prefentdans les 
deux Ifles qu'ils occupent, qui font la 
“Dominique & Saint Vincent , pour 
pouvoir Vivre ac quelque for de 
reté dans les autres Îles. Leur naturel, 
quoique fort adouci par la douceur du 
climat, approche encorc trop de celui 
des Sauvages de la Floride, & méme 
du Canada, pour ne pas convenir qu'ils 
viennent de la Floride & des Environs, 
Se qu'étanc paffez dans les petites Ifles, 
äl ne leur fur pasdifficile,à eux qui étoienc 
desgueriers, de fe défaire des anciens 
Habitans, qui n'étoient point accoûtu- 
mezàla guerre, 8 qui les reçârentfans 
fe défier d'eux, 11 ÿ a apparence qu'ils 
æucrenttousles mâles, & qu'ilsreferve- 
rene les femmes ; pour le befoin de là 
confervation de leurelpece. Quoiqu'il 

pefoiencpasdans ce befoin aujourd'hui 
ilsnelaiffent pas encore de conferrer tou 
es les femmes qu'ils prennent àla guer- 


LES 
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dré comment ilsont pu venir de la FIG: rpeci 


ride, où du fond du Golphe de Me: 
xique jufqu’aux Hfles du Vent. 11 n'y à 
pour cela qu'à fefouvenir que Chriflo= 
phle Colomb les trouva qui alloient 
d'une Ie à une autreavec leurs canotsy 
qui leur fufäient pour faire des trajets 
“aiez confiderables ; comme des-Ifles 
Lucayes à celle de Saint Domingues 
Port-Vie & Couve. D'où il eft aiféde 


trop 
ou à 





pas s'étonner, fi en s'emparant de ces 
nouvelles Terres, & en détruifant tous 
Les Habitans mâles, ilsont confervé leur 
langue naturelle &cieurs coûtumes;qu'ils 
ont tranfmifes à leur pofterité qui les 
confervent encore aujourd’hui; cf les 
Femmes qu'ils y ont trouvéés ont confer- 
vé auf leur langue, & leurs: manieres 
fimples & douces; qui. font comme le 
aarafiere des Indiens d'entre les T'ropi+ 
ques. 


re, & après qu'ils les ont conduiteschez. 
eux, ils les regardent comme les natu= 
relles du pris, 8e les époufent. 
Grau Le nom qu'ils fe donnent entreux; 
fifi @ qu'ils donnent aux Européens; doit 


3 encore fortifier ma penfée. 1ls (e nome 


Au refte leur langué n'eft pas 6 diffi> emgue 
ile qu’elle paroïc étre quand onl'enténd de Ce 
prononcer. Elle n'eft point chargée de rar. 
conjugaifons, ni de de 
des adverbes allez fignificatifs: fon uni- 
que défaut eft d'être ferile. Maisn'en 





ment en general, cles Européens qu'ile 
veulent honorer, Banaré, qui veut dire 
hommede mer, où hommequi eftvenu 
ar mer. 
C'et une difficulté forc aiféc Arefou- 
0 


doit-on pas être content puifqu'etle 
fuffic pour ceux qui s'en fervent, qui 
n'ayant ni Etude ni Commerce, n'ont 
pas befoin de tant de termes. à 
Celle des femmes m'a paru plus douce 

& 
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1100. 8 plûs facile à apprendre, & à pronon- 
cer. 


Pour celledes vieillards, c'ef-à-dire, 
ce jargon dont ils fe fervent dans leurs 
confells, jen'en puis rien dire, je croi 
que rè-peu de gens en one conf 

ce, 

Mon Confrere le Pere Raymond Bre- 
ton, à fait une Grammaire & un Dic- 
tionnaire Caraïbe. I] a auf traduit en 
cettelangue le Catcchifine 8 les Prieres 
ordinaires du matin & dufoir. Ceux qui 
voudront avoir quelque connoiffance de 
cœte Langue pourront confulter ces 
livres, & Hs verront la verité de ce que 
ie dis” 

Zeses- — Lesenfans des Caraïbes s'exercent à 
{ent du virer de l'arc dés leur plus rendre jeu 
ape neffe, & ilss'yrendent plusadroits qu'on 
Li ne peut fe limaginer. Cer exercice 8e 
re de celui de la péfche font les feules chofes 
4° qu'il apprennent de leurs parens Je les 
fois quelquefois tirer à dés fols mar= 

quez; queje mertoisau bour d'un rofeau 

planté en terre, fur lequel je les faifoi 
Tenir avec de le cire noire. Cela fufoir 

plaifir à ces enfins: car ils connoifent 

ces efpeces,& fçavent bien qu'avec cetté 
monnoye ils ont de l'Eau-de-Vie, des 
coüteaux, &t rource dont ils ont befoin 

quand ils viennent aux JflesFrançoifes. 

J'écois furpris que des enfans de huit à 

dix ans lesabbattoientde cinquante.pas, 

& plus, fans prefque mirer, & fans man- 

quer jamais. On peut juger par là de 
Fadrefié de leurs peres, quand il s'agit 
d'abature quelque chofé, où de donner 

dans un but: : 

“rise. JS mertone le fleche fürl'arc en l'é- 
med levant en l'air 8 ilsdirigenticurmire 

* Jifrvir ourayon vifuel le Jong-de 1a fleche juf. 
#fa& qu'aubut, & en sbbaïffanc l'arc ils dé- 
cochent la leche quand ils jugent qu'ils 

font à la hauteur convenable pour que 

la fleche y donne dircétement & avec 

Tri LI. 














force. Ils font tellement accoûtumeza 1108. 
cet exercice, qu'ils ne manquent jamais 
leur coup, quoiqu'ils tirent trés-vite, & 
pour ainfi dire, fans mirer. Je les aÿ 
vd abbattrede petits oifeaux , qui éroient 
ur des branches d’arbre, fiéloignez, qu’à 
pains jelespouvois difénguer, Je vou- 
lois quelquefois tirer au bu avec eux, 
& comme jene réüfliois pas, ilsrioient, 
& difoient que je n'étois pas bon Ca 
rabe. 





Le nom de Caraïbe & de Banaré eft 2 me 
<hezeux untitre honorable; maisils fe vale 
Fâchent fort quand on les traite de Saue At, 
vages. Je ne {çai qui a eu l'indifcretion pute 
de leuren enfcigner la fignification; mais fauvager 
je fçai crès-bien qu'ils ne regardenc pas 
Comme amis ceux qui leur donnent ce 
nom, Il faut toûjours les appeller com 
peres, fion veut conferver de la liaifon 
avec eux. 
Ils affcêtent de prendre le nom des y yon: 
gr de confideration qu'ils ont vûs, & mer ler 
ur tout de ceux qui les ont regalez ; & wide 
qu'on leura fit connoître comme Gou- 4%, # 
verneursdu païs, ou Capitaines de Vaif. dm. 
faux de Guerre. Car pour les Mare 
chands ou autres perfonnes ordinaires , 
quoique riches, ils ne fe foucient pas 
prendre leur nom, parce qu'ils les 
rdent comme les ferviteurs & les 
Efclaves des Gouverneurs & des autres 
qui ont du Commandement ; de forte 
ils fé croiroient déshonorez s'ils por- 
voient de Æmblables noms. Tous les 
‘vieux Caraïbes de la Dominique portent 
ds noms des anciens Gouverneurs, où 
Seigneurs des Ifles.. On ÿ trouveencore 
à prefent Monfieur du Parquet, Mon 
fieur.Hoüel, Monfieur de Clodoré , 
Mono de Bas, de Se ceux un 
mo) âge tent le nom des 
RE D nes Quand ils font 
ainfrevérus de quelque grand nom, ils 
ne marquent jamais de de dire à eux 
qui 








F4 
rico. qui les vont voir, & deboire à la fanté 
de leurs comperes. > 

On conferve foigneufement la paix 
aveceux, non pas qu'onlescraigne , nos 
Colonies font trop fortes, & eux trop 
foibles pour nous faire du mal du moins 
confiderablement ; mais afin que lesHa- 

Laurma. bitans puiffent vivre en repos, & fans 

sit craine-d'être brûlez & égorgez dans 

fi Jeurs maifons par Les furpriles & les defs 

1e centes qu'ils font dans les terres de leurs 
ennemis, pendant les nuits les plus obfeu- 
es, 8e les plus mauvaistemps. C'efPu- 
nique chole qu’on doit craindre d'eux : 
ar de s'attendre dune guerre ouvertes 
eff à quoi ilne faut pas penfer. On n'a 
que faire de craindre ni de fige, ni de 
bataille rangée; mais force fürprifes, Be 
force embufcades: c'eftleur maniere de 
faire la guerre. Dès qu'ils fonc décou- 
vers l'aire et nie, à moinsqu'isne 
fe trouvententrès-grand nombrecontre 
deux ou trois perfonnes y encore regar= 
deront-ls plus d'une fois avant de lesat- 
taquer, & même ne lesattaqueront pas, 
s'ils les voyent bien armez, & dans un 
lieu découvert où ils ne puiffent pasles 
approcher, où les environner à lafaveur 
des arbres & des halliers. 

Ils ont l'induftrie de couvrir de pe- 
tites branches & de feülles depuis la tête 
jufuaux pieds, & def fire unmalque 
avec une febille de balifier qu'ils percent 
Al'endroit des yeux. En cer étatils fe 
mettent à côté d'unarbre, ou d'une ouf- 
fe de halliers fur le bord du chemin, &cy 
attendent leurs ennernis au pallage , afin 
de leur fendrela têre d'un coup debou- 
tou, ou leur tirer une fleche quand ils 
font palfez, fans qu'on fçache d'où elle 
ven, où peu venir, n quon pui 
découvrir à quatre pas qui a fair Le coups 
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parce que dès qu'ils l'ont Air, ilsfejet- 160. 
tent par terre, &  blouiffent comme 
des liévres dans les halliers. 

Lorfqu'ils attaquent une maifon cou- Asie 
verre de feüilles de Cannes ou de Pal- dm 
miftes, ils mettent le feu à la couvertu- ##1/e 
re en tirant deffus des flcches où ils ont mins, 
attaché une poignée decoton, qu’ils al. 
dument dans le moment qu'ils La déco 
chent. Et comme leurs attaques ne fe 
font guéres que de nuit, ils & tienneng 
cachez aux environsderriere des arbres, 
ou des buiffons en attendant que le feu 
oblige ceux qui fontdans lamaifon, d’en 
foruir, La lumiere les leur fait alors dé- 
couvrir, & leur donne la facilité de les * 
percer d'coups de Acches, fans que ceux 

à fonc ainfi bleffez puiffenc fe venger 

le ceux qui les percent, parce qu'ils ne 

ent Îes découvrir. Non-feulement 

ilscirenttrès-jufte, mais ilstirent f vite 
qu'ils décocheront dix ou douze flcches 
pendant qffon chargera un fufil. C'eft 
uneerreur de croire qu'ils en tirent deux 
ou troisàla fois. Ce qui a donné lieu à 4, me 
quelques gensde l'avancer,c'efkqu'ilsles parvens 
ontvüen tenir trois entre leurs doigts fur fre 
la corde de l'arc. Ils ne font cela que fj5ra 
pour être préesà tirer plus vite fans être fie 
Bbligez de prendre es Heches À leur côté. 
Hn'y a qu'à confiderer l'aêtion qu'il faut 
faire pour tirer une fleche, pour fe con= 
vaincrequ'i n'eft pas pole d'en rer 
plus d'une à la fois. 

S'il arrive qu'on f batte contr'eux p-£ene 
il faut avoir foin de brifer les Beches à demquit 
mefurequ'lesrombent terre; decranr A 
te, qu'étantobligé dereculer, cenefoit fau. 
une nouvelle provifion pour eux : car sauces 
leurs magafins font épuilez en peu de 1eme 
tem, après quoiil faut qu'ils fercrirent, 
où bien an en a bon marché. 
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CHAPITRE XVI 
Leur maniere de faire du feu. De la plante gr Caratas, fes diffrens 
aies. Adrefe des Caraïbes pour nager, fe battre contre espoifons. 
De l'Efpadm de de la Baleine. 


us 


EsCaraïbes ont une maniere de 

du feu qui efttout-à-fair 

commode. LesEuropéens qui 

font en Amerique l'ont ap= 

prie d'eux , & s'en fervent lorfqu'ils 
n'ont point de fuñl. 

Béanie On prend deux morceauxde bois lan 

AH plus dur que l'autre. On fair une pointe 

au plus dur, 8 un commencement de 

trou au plusmol. On mercelui-cicatre 

les genoux, & onle preffe pourlerenir 

ferme, & prenantl'autre, quidoit être 

comme un bâton de fept à huit pouces 

de long, entre les paulmes des deux 

mains, on met fa pointe dans le petit 

trou de l'autre, & on le fait tourner le 

plus vite qu'il et poffble, comme quand 

on fait du Chocolat. Ce mouvement 

échauffe les deux morceaux de bois, & 

fur tourceluiqui eff le plustendre, par= 

ce que fes parties étant plus éloignées 

es unes des autres, font plus faciles à 

ébranler, & font par confequent plus 

cepribles de chaleur, & le mouvement 

continuanricllesen reçoivent à la En affez 

our s'enflamer. On fenc d'abord une 

legere odeur de brêlé;on voir enfuiteune 

petite fumée s'élever du bois mol, & 

puis on apperçoir des étincelles. Jar fait 

aff fouvent du feu decette maniere. 11 

Faut courner fans difcontinuer, de peur 

de donner le loifr aux parties ébranlées 

de fe repofer; 8 fi on fe fent fatigué, 

il faut qu'une autre perfonne continué 

à faire agir le bois pointu fans aucune in- 

terruption. Hfaut encore obferverdefe 

ï! mettre à l'ombre, ou f on n'en a pas la 

commodité, il faut au moins ourner le 

dos auSoleil;en forte qu'il ne donne point 

für le bois qu'on veur allumer : carileft 









certain qu'onféroit infiniment pluslong- 1700 
tems à allumer du feu. Mefleurs Les 
Phyfciens en chercheront,s'il leur plait, 
la raifon, auff-bien que celle pourquoi 

uand on barunfufil au Soleil, on con= 

fume pour l'ordinaire plus de pierre que 
de-meche. : 

On fe fert ordinairement d'un Bois Zair#- 
mol appellé tol, aulieu demeche, ile fr: 
excellenc pour ce feulufige, & inutile A 
pour tout autre; il vient d'une plante fra: 
appellée Caratas, que l'on trouve none see 
Tédlemem par toute l'Amerique, mais 
quivient encore parfaitementbien enEf- 
pagne & en lralie, à laquelle on donne 
Fré-mald-proposlenomd'aloés. Sara couur 
cine eft une bulbe ronde, Élaffeule , de er 
la confiftence & couleur d’un oignon de # 
lis. Elle produit autour d'elle des feüite 
Les de deux à trois piedsde longueur, lar- 
es dans leur naiffance de quatre à cinq 
pouces, creuféesen canal, fe terminant 
en une pointe triangulaire. Leur épail= 
feur.quieft de plus d'un pouce danse bas, 
diminué à proporionquelle s'approche 
de la pointe. Elles font compofées d'un 
affemblage de filets longs, forts, & fou- 

les | remplis ou plütôt environnez 
l'une matiere verdätre;épaifle, & gluan 
te. & le tour couvert d’une peau mince 








& verte, dont les bords font garnis de 
pointes comme des épines, rondes, poi 
tuës &c affez fortes. 


Lorfque cette plante eft dans fa ma Flurrde 
turité, cequiluiarrive felon ls climats Carat. 
chauds ou cemperez où elle eft plantée 
à deux ou trois ans, elle pouffé de fon 
centre un jet de quinze à ving pieds de 
hauteur, dequatre à cinq pouces de 
metre dans f maiffance, qui fe termine 
Pz en 
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Fr en pointe, À crois ou quatre pieds gu- 
deffous de laquelle il croit des bouquets 
de petits boutons remplis d'un coton 
blanc, doux & fin comme de la füïe. 

urm Cesboutons s'ouvrant, le cotonfe chan: 

dGars- ge en fleurs blanchätres compolées de 
sus les qui forment une maniere 
avec quelques étamines dans 

le muieu, Leur pied s'alonge alors s'é- 
ligne de latige, & forme de petitsbran- 
chages oibles,& qui fe fechent aifémenr: 
ces petices branches avec leurs leurs fonc 
a panache or agreable quidunequine 
ze à dix-huit jours, après quoi elles Le 
chent & tombent, & le jet qui lesapor- 
tées en fait autant dés qu'il eft tout-à- 
Fair lee. 

Lamatiere de ce jeteft de mêmena- 
ture que celle des fetilles, c'eft-à-dire, 
delongs filets, remplis & entourez de 
Ja même matiere que les fcüillesavecune 
peau verce & mince qui & leveaifément 
dèsquelejet eltfec. Îldevient pour lors 
extrêmement leger, & auffifufceptible 
du feu quelameche ordinaire dont an fe, 
ere dans les fufils. 

Les hommes blancs, bruns, noirs 8e. 
rouges qui habitent l'Amerique, &c qui 
font accoûtumez à fumer ne manquent 
jaras d'avoir fur eux leur provifon de 
tol. 

Utedes Pour ce qui eft desffiles du Caratas 

ls, que les Efpagnols appellent Caraguata, 

rx ee les Indiens Maguey, on en üire du 
fil commedelapitte &dubalifier, ainft 
que je l'ai dit dans ma premiere Par 

de. 

Après que les feüiles font coupées, 
Fenduës en deux ou trois parties dans 
routeleur longueur, & qu'ellesont été 
amortesau sou ag leil, on le pale 

à moitié dans le nœud coulant d'une 

corde, dont le bout eft attaché à un 

arbre, où à quelqu'autre corps folide. 

On tire enfuite un des bouts affez for- 

tement, pour faire palfer l'autre partie 














au travers du nœud; ce qui dépoiille 
tous des filets/ de Va matiere dont ils 
érojentenvironnez. remet enfuire la 
méme (cüille de lenœud coulan, 8e 
encortllanc Jes filers déja dépoüillez au: 
tour de là main, on fait pañler l'autre 
paitie parle même nœud, pour la dé- 
poiller comme la premiere, & on à de 
ceise maniere ua Al naturel, très-besu 
& urés-fort. Les Caraïbes letordent, & 
en font de petites cordes pour, rabanér 
Leurs hamacs, qui durer bien daÿanta- 
geque celles de coton. Îls en font aufli 
pr leursarer, Ces cordes ne font point. 
fujettes comme celles de chanyre ou de 
lin ; aux diferenschangemens que l'hu= 
midité ou lafecherefle caufent dans ces 
fortes de cordes. . On en fair auf de la 
toile, & des bass. j'en ay vi qui étoienc 
d'unerrès-grande beauté, & fort Frais, 
& d'un rrés-bon ulé. 

On prérend que la 








1700. 


ine &c les File Lei 


Les de caratas broyées & jettées dans un bide Car 


riviereenyvrentle poiffond'unetelle ma 
niere, qu'il lotte fur l'eau, & fe lue 
prendreà la main. 


d'Inde, c'eft-à-dire, de piment, cftun 
purgatif également/bon & benin, qui 
‘étant donné aux femmes accouchées de- 
puis peu de jours, lesrétabli prompte- 
ment en finté, "8 leur redonne leurs 


bts m 
seen à 
È dei Lise 
On dit encore que la décoëtion de 

fes feüillesavec un peu de chiléou poivre. 


forces. Les feuilles étanc cuittes au feu, Peur 


on en exprime une liqueur comme une 
efpece de vin qu'on regarde comme un 
rmede fecifique pour les Aimaiques. 
Et ces mêmes feüilles étant pilées & ap- 
pliquéesen maniere de caraplafine fur de 
membres froiflez, ou qui ont des debi- 
litez, de nerfs qui les privent de leurs 
fonétions en tout ou en partie, les re- 
mettent infailliblement dans leur pre- 

mier état. 
Il y a plufieursefpecesdecette plante 
qui ne different entrelle que par la 
gran 


duCara= 
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270. pis de leurs feüilles; on s'en fert 
le routes pour les mêmes ufages ; avec 
cetredifferenee, que plusles filles fone. 
peus ble able El quooenute et 
beau, fin & délé, &lesouvrages qu'on 

en fade plus recherchez. 

Les Medecinsdifent , quecetre plante 
sf fiche oïde, 6 qu on ue pris 
interieurement où appliqué fur l poi- 
trine, guéritles Révres. Jen'ai pointvà 
cette operation, ainf je n'en dirai rien. 

Lorlque les Caraïbes ont desarmes à 
feu ik s'enferventauff gdroiement que 
de leurs ares 8 on peutdie quil ÿ a 
peu de gens qui tirent auf jufle. 

Outre certe quaié, il fur avoüer 
que cefont d'excellensnageurs.S'ils fur 

affoient les autres hommes dans les 

Bciences & dansles Arts, comme iles 

furpañlènt dans ce poinr il leroientdes 

Ze Ga. prodiges. Il fémble qu'ils foient nez dans 

raibr l'eau & pour l'eau. [ls nagent comme des 

fit poilfonsen fortanc du ventre de leursme- 

Sageun, res, Les femmes s'enacquittent comme 

Îes hommess & Jorfqu'une pirogue tour- 

ne, ce qui arrive allez fouvent, parce 

qu'ils forcenctoëjours de voile où parce 

que partant des es Frangoifes pour re- 

tourner chezeux ils foncordinairement 

tous yvres, ilne perdent pas un fétu de 

leur bagage, tant leurs petits meubles 

font bien attache, & fans qu'on ait 

refque jamais entendu dire, qu'ils'en 

oit noyé quelqu'un. On voir dans ces 

occafions lesentans nager autour de leurs 

meres comme de petits poiffons ; &cles 

meres fontafléz habiles pour fe foûtenir 

für l'eauveedes enfans qu'elles ont à la 

mamelle pendanr que les hommes font 

oceupez à reirefler le Bâtiment, & à 
vuider l'eau dont il eftrempt 

Ilarriva pendantque j'éois à la Mar- 
tinique en 1 6,9.qu'une Barqueapparte= 
nante aux Religieux dela Chi fom 
ba entre Sainte Aloufe & Ja Marini- 








ny 
que. Tous ceux qui étaient dedans péri- rc; 
rentà Jareferve d'un Caraïbe, qui fans y es. 
être aidé d'aucune planche, ou autre ris 
bois qui le pütfoûlager, fe foûrient fur demeure 
l'eau pendant foixante heures, fupporca 6 
Ia faim êc la foif, & laviolence de latem 4 
pére qui avoir Ait périr la Barque, 8 
abordacnfinau Cul-de-Sac Marin, où il 
apporea les nouvelles du naufrage qui 

étoit arrivé. 

Des perfonnes de) confideration. &e tnca- 
très-dignes de foi m}onc rapporté qu'en r2# 
1676. un Pantouflier ou Zigenc ayant 9,4" 
emporté la cuiffé d'un enfant qui fe mur. 
basgnoi à a Rade du Bourg de La Bulee 
terre de Saine Chriftople, un Caraïbe 
s'offiit d'aller tuer ce poiffon. 

Pour connoître la grandeur de l'en- 
treprife, & le danger où s'expofoit ce 
Sauvage, il faut fçavoir, quela Zigene 
que nos Ameriquains appellent Pan- 
coufilier eft un des plus voraces poiflons 
qui foirdanslamer, des plus forts, &des 
plus dangereux. Je n'en ay vû qu'un Defrp- 
qu'on difoir étre ün demi Pantouflier, fr, de 
ilavoir pourtant plus de douze pieds de 4 2 
long, & éroit environ auf gros qu'un Far 
Cheval. Son corps depuis le col jufqu'à #4. 
la queüe approche allez de celui du Re= 

juien, mais là téreeltbien plus grofte, 
& plus large, de forte qu'elle relfemble 
€h quelque maniere à un marteau, Ses 
yeux font placez aux deux extrémitez, 
ils fonc ronds, & gros, leur mouve” 
ment a quelque chole d'éfrayanc. Il a 
une guculle large, armée de plufieurs 
rangs de dents, &cdifpofez de maniere, 
qu'ellen’eft pointembarrailée parla lon 

ueur de fon mufeau, comme cit celle 

lu Requien. 11 elt avec celatrès-vif & 
sure parconiquen for à rin- 
re, 

Le pere de l'enfant quiavoir été tué ; 
fuc bien-aife de trouver la foible con* 
folation de faire mourir le monftre qui 
P3 : avoir 

















LELI 


me. avoit ôtélavieà fon fils. C'eft pourquoi 
il promit une bonne recompenfeau Ca- 
raïbe, s'il pouvoirlui donner cette fatis- 
faétion. 
coma Le Sauvage sarma de deux bayon- 
des nottes bonnes &bien aignifées, & après 
Caraib s'être appuyé le cœur de deux verres 
prie d'Eau de ie, il fe jerta à la mer. Le 
sfr. Pantoufflier qui étoit en goût de man< 
7. gd, depuisla cuiffe de Pen- 
at qu'il avoit crouflilléc, ne manqua 
pas de venir à lui dès qu'il le vie dans 
- l'eau. LeSauvagele aiffaapprocherjuf: 
qu'à ce quiljuge quilétoi à poitée 
fe pouvoir s'élancer fur lui; & dansle 
moment que le poiffon fit ce mouve= 
ment, ilplonges fous le poiffon , &lui 
pie Paie ds deur oute dans 
ventre. On en vie les effets aufi-tôt 
par le fang qui rougit la meraux envi- 
rons du lieu où le poiffon fe trouvoir. Ils 
recommencerent ce manege feptou huit 
Fois 3 carle poiffon retournoir chercher 
Je Caraïbe autant de fois qu'il le man- 
quoits 8 à chaque fois le Caraïbe ne 
manquoit de plonger, & de le frapper 
À coups de couteau partout ouil le pou- 
voit attraper. Enfin, au bour d'une de- 
mic heure le poiffon ayant perdu fonfang 
- 8 fes forces, ferournale ventre en haut 
& expira. Le Caraïbe étant revenu à 
terre, onenvoya un canot avec des 
qui attacherent une corde àla quetiede 
ce monftre, & letirerent à terre. [lavoit 
plus de vinge pieds de long, & il étoit 
de la groffèur d'un Cheval. On trouva 
dans lon ventre la cuiflé de l'enfant tou- 
1e entiere. 
11 ft bon de fçavoir, que plus ces 
poifpnsearraiers fonc grand, moins 
Sauvages ont de peine à les tuer; 
parce qu'ils f remuent alors bien plus 
difficilement, & qu'en achevant la car= 
riere que le mouvement qu'ils fe font 
imprimé, lesoblige de coyrir, ils done 
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nent le reris À l'homme dé revenir fr 1760, 
l'exu prendre haleine ; & fe difpofer de 
nouveau à les attaquer. Car quoiqu'ils 
foient dans leur élement, la mafle de 
leur corps lesempéche defe remuer avec: 
autant de virefe qu'unautre poisfon plus 
petit, & méme qu'un homme. 

LeRequien, don j'aifaitla deferip= 
tion dans ma premiere partie, eftun foi- 
ble ennemi pour nos Sauvages, ils le 
tuentaifément, parce que la fituationde 
& gacale, & la pofture contrainte où 
À cit obligé def mettre pour mordre, 
les fcroriénr infiniment, & leur don 
nent le cems delle frapper où ils veulent 
Lorfqu'il fe mer fur le côté. Mais je doute 
qu'il vinffent % heureufement a bout 
d'une Becune , ou d'un Efpadon. On a 
và ce que c'eft qu'uneBecune par le por= 
trait que j'en ai fait au commencement 
de ces Memoires. I] fut dire ici deux 
mou de l'Efpadon. . 

Italiens appellent Pefce-Spada, pyfis 
cfti-dire, on épée, ce que nous a 
Sppellons Épadon, qui cure efpece 2h 

péc large dont onfefervoit autrefois 
& qu'en tenoit avec les deux mains. Il 
ÿ 2 encore des Allemans & des Suiles 
qui s'en fervent. On prend quantité de 
ces poiffons dans le Fare de Meffine. Les 
Pécheurs ont un homme en vigie où 
fentinelle au mât de leur Felouque pour 
découvrir le poiflon au fond de l'eau s 
& y faire aller le Bâtiment. Lorfqu'on 
sf defisonjeuequelqueanpâr au poife 
fon pour l'attirer à la furface, & on le 
darde ou harponne auffi-tôe qu'il eft à 
portée du maitre Pécheur. C'eft un P/#e 
très-bon poiffon, la chair eneft blanche, #"/% 
EE délicate. La corne qu'ila für 22 
extrémité du mufeau n'a pointde dents, 
comme celles des Efpadons dont je vais 
parler, qui font ceux que nous avons en 
Amerique. L'Efpadon que quelques-uns 
apclent for raimmablement poiflen à 
fie, 
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1708. féie, approche beaucoupdu Marfoüin, 


Cmbar 


foie pour la figure du corps, (oit pour 
la maniere de s'élancer hors de l'eau 
guoiquil le fe avec bien plus de 
force & de vigueur que le Marfoiin. 
A a un avant-bec, qui cit pour l'or- 
dimaire de la quatrième partie de la 
longueur du reite du corps, placé au 
bout de fon mufau, compoié d'une 
come très-forte &c'très-dure, cour 
verr d'une peau rude & grifâtre. Il a 
dans @ naiffance environ trois pouces 
de large, diminuant. peu à peu jufqu'à 
Br extremité, où il m'a plus qu'en 
viron un demi pouce émoullé, comme 
ces épées à la Suille, qu'on nomme 
efpadons.L'épaiffeur deceravant-bec el 
d'environ un pouce & demi à {a naïf 
fince, 8e de cinq à &x lignes à fonex- 
trémité, Ses deux côtez font armez de 
ointes droites de même matiere, en 
Ron de dents plates, fores & tre 
chances de quinze à dix-huit lignes de 
longueur auprésdumufeau, diminuant 
peu à peu juqu'à l'exvemé où elles 
Font pas plus de huir dix lignes, éloi- 
ées les uns des autres dela moitié de 
r longueur. Quoiqu'en dife le Pere 
du Tertre, la chair de ce poiffon n'eft 
point mauvaile, fur tout celle des 
jeunes. Je n'en ai jamais goûté, mais 
für le rapport de quantité de nos Fli- 
‘bufiers je puis dire qu'elle eft blanche 
& graff; ce qui fuit pour conclure 
qu'elle eft bonne &c tendre. 
Ce poiffon ef l'ennemi juré de laba- 














TER. Jeine, illa pourfuir par tout où il la trou 
Jr ves j'ai eutrès-fouvent le plafirde voir 
Sullué cecombar. La baleine n'a que & quelle 





19 
pour touredéfenfe;. elle râche d'en fra 
per fon ennemi, & il el für qu'uneul 
Coup faffroit pour l'écrafer, mais il le 
parc aifément, parce qu'ilferemué bien 
Plus fiéilement qu'elle, & bondiffanc 
enl'aril retombe furelle,' 8 tâche non 
dclaperceravec fon avant-bec, mtis de 
la couper où de la fcier avec les dents 
dont il eft garni. Lorfqu'il ne manque 
fon coup; on voit La merrougir du 
ng, qui forc des bleffares que Ja bas 
laine areçüés; &onvoirla fureuroWelle 
“entre par les coups de queie qu'elle dons 
ne fur Veau, qui font prefqu'antant de 
bruit qu'un comp de canon: 
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Les baleines qu'on voitaux Ifles font rmem: 
petites en comparaifn de celles qui fe 2% 


trouvent dans le Nord. J'enai vô plu- 
ficurs. La plus grande étoit fous la Do= 
minique. J'érois pour lors dans une bar 
que qui avoit bien quarante pieds de 
quilles cependant cette baleine qu'on 
difoit n'être qu'une demie baleine , nous 
dépafoit de plus de dix pieds à l'avant 8e 
à l'arriere. Quoiqu’ellene nous ft point. 
de mal, elle nelaifa pas de nous donner 
de linquierude ; car elle demeura bord à 
bord de nous pendant plus d'une heures 
femblant regler fa marchefur nôtre filla- 
gra clefmitenfuie ous nôwrequille, 

ifant toûjours la même route que nous. 
Nousamentmes nosvoiles pour a laiffer 
paffr devant nous; ellés'arrêraen même 
tes mousleséventämes pour courir de 
l'avant , elle.recommenga: aufi-tôc- à 
marcher ;. 6 fut ainf près de quatre 
heuresà nous honorer de {à compagnie 3 
àlafnelles'enfonça dans l'eau, & nous 
La perdimes de vd, ‘| 1" 
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Del'Epian, maladie ordinaire des Sawvages. Remedes qu'ils y apportent. 
Delur Region, Ge de quelques étre de leurs Coitine 


ro. Es Caraïbes font fort fujets à 

l'Epian. On doit avober que 
cette maladie eft. particu- 
es liere à l'Amerique ; elle y 
eff naturelles tous ceux qui y naifent 
Nepres ou Caraïbes, de quelque fexe 
qui fient, enfoncattaquez prefqu'en 
venancau monde, quoique leurs peres, 
leurs. meres & leurs nourrices foicnt 
très fains, ou du moins qu'ils paroiffent 
tels. 

crqu … L'Epianettréellement ce que les Fran- 

Éef que çoisappellentle mal de Naples, &que 

TÉpian. js Jualiens nomment le mal François. 

Tout le monde le connoît fous le nom 
de mal Venerien, & on devroiravec juf- 
tice l'appellerle mal Ameriquain, puif. 
qu'elle et née dans ce Païs-là , & que 
c'eft de là que les Efpagnols premiers 
conquerans de ceriouveau Monde l'ont 
apportée en Europe. 

ri A ef conttant qu'onne Iaconnoifoit 

inc en France avant le voiage que 

ra Lois XIL,tentaie pour conqüé- 

Jrane te du Milanois, & du Royaume de Na- 

les Ce fut à le fn ce qui refta aux 
Féangois de toutes leurs conquéces Île 
“'apporserent en France, &celles'y eft f 
“bien confervée & étendué, qu'on ne voir 
point de maladie qui donne plus d'exer- 
Cice aux Medecins &aux Chirurgiens, 
«que celle-là. 
2! Elle ef encore bien plus. commune 
chez les Efpagnols que chez nous  & ce. 
Ja cf juite, puifquec'el à eux qu'onen 
eft redevable. Ils ne s'en cachent points 
Les perfonnes de la plus haute diftinétion 
en font ordimirement mieux pourvês 
que les gensducommun, & comme ils 
ne voyent perfonne parmi eux quin'en 
foir attaqué, ils S'imaginenc que toutes 
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les autres Nations n'en font pas plus 1702. 
xemptes qu'eux. 

Je laiffe à prefent au jugement des 
perfonnes fages à dérerminer f les lta- 
iens ont raifon de l'appeller mal Fran- 
gois; ce feroit à peu près comme on 
vouloir inferer quelesltaliens d'à prefent 
font les premiers hommes du monde; 
parce qu'ils habitent un païs, dont les 
anciens Habirans meritoient ce titre. 

On prétend que cette maladie vient 
de la corruption de l'air & desalimens, 
auffibien que du commerce immoderé 
avec es femmes. C'eftunecipece de pef- 
te qui fecommuniqueaifément , qui fait 
d'éranges ravages, & dont il eit bien 
rare que ceux qui en fonratteints, guérife 
fent jamais parfaitement Quand les Ame- 
riquains n'auroient fair autre chofe que 
de communiquer ce mal & l'ufige du 
tubac à leurs impitoïables conquerans, 
il me femble qu'ils font plamement 
vengez de l'injufte fervitude dans laqucl- 
le on les aréduits. 

Ce n'eft pas mon métier de décider 
qu'elle eft la caufe la plus naturelle de 
cette maladie, 6 ceit Le commerce des 
femmes, ou la corruption de l'air! je 
laiflecela aux Medecins. Jecroique l'u- 
ne ou l'autre de ces deux chofes y con- 
wibuent, & quequand elles font unies 
dans le même füjer, le mal eft plus 
grand, plusdangereux, & plus dificile 
à guérir, ou plétôr à pallier. 

1 y a des endroits dans la T'erre ferme 
de l'Amerique ,comme Surinam & Bar= 
biche, où on la prenoit autrefois pref- 
qu'en’ mettant pied âterre, & fansfça- 
voir, pour ainf dire, qu’il y_eût des 
femmes dans le Païs. C'étoi aifürement 
damséecar- la coruprion de'air qu 

a 
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700. Ja produifoit. Ondir que depuis quels 
auur. Hollandois qui font maîtresde ces Pais, 
Bars de ont deffeché les Marécages, & donné 





Lane cours aux eaux croupiffantes qui gl 
ge. voient l'air, on n'eft plus f fujer à certe 
A8 maladie.Les Caraibes s'en mettent moins 
Fepln, en peine que nous ne fufonsen France 
dela petire verole: ils fe gueriffent forefa- 
ilement, du moins autant qu'il ef poii- 
ble d'en guerirs mais ils ont un miftcre 
deleurs remedes, qu'iln'eftpasfacilede 
penetrer. 
sifoins — Ambroife Paré dans on Traité de 
rapele Chirurgie, rapporte que de fon tems 
274% deux jeunes hommes de Paris ayant fait 
Park un voyageen ltalie, entre plufieurs cu- 
rioficez qu'ils rapporterent chez eux fe 
chargerentd'une bonne provifion de cet- 
temaladic, qu'on mommoiralors la 
lade parce qu'elle faifoit tomber Les che- 
veux deceux quien étoientatraquez. 
erjine… C'eft à elle à quil'ondoirl'invention 
ZuiPa. des Perruques, qui étoient d'abord fi 
mquer. fimples, qu'elles ne confiftoient qu'en 
+ quelques cheveux que l'on coufoit grof. 
Bérement autour d'une calottede cuir où 
delaine , dont ceux quiavoient eu la pe- 
lade fe couvroient la tête, en attendant 
que leurs cheveux la puffent couvrir. Si 
Les gens de ce tems-là revenoient à pre- 
nt, n'auroient-il pas lieu de croire que 
tout le monde aeu lapelade, puisqu'ils 
ne verroient prefque plus perfonne qui 
n'eûclatéteenveloppéed’un Perruque. 
Quoiqu'il en_ foi, cette maladie: 
pour lors fi nouvelle en France, 
bien loin d'en venir, qu'ilnes'y trouva 
aucun Medecin ni Chirurgien qui vou- 
Iûr, ou qui pâtentreprendre la guérifon 
de ces deux jeunes gens; delorte que 
leurs parens furent obligez d'avoir re- 
cours à l’Ambaffadeur de France à Ma- 
drid , pourobrenir du Roi d'Efpagne la 
permiion de faire paffer fur fes Gallions 
Ces deux malades a Saint Domingue, 
Town. IL. 
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afin de lesmettre entre lesmains desIn- ‘170 
diens pour les faire traiter. 

Ils yfurent eneffet, &cle Préfident} sum, 
quil tien paient recommans 2 
x, les mi chez une ville Indice ne 
pour les guérir. Cet Auteur rapporte ; #%, 

Alle neue de Auch PP 
que de la tifinne compôfée du bois de 

yac & deguine. Elle ne prenoit pas, 

‘écorce da gayac, comme on fairà pre- 
fent, mais le cœur des jeunes arbres 
qu'elle mertoit en petites pieces, & 

qu'elle Faifoir boilir affez long-tems 

fans de lea avec la fguine. Céroir 
cette décoétion qu'elle feur fafoit boire 
dés qu'ils étaient levez, après quoi elle 
les menoir au bois, ou à fon champ de 
mahis, où elle les faifoit travailler jufe 

qu'à leurexciterla füeur la plus copieu 

que l’on pôt attendre. Lorfqu'elle les 
voyoit dans cet étar, elle les faifoit re= 
pole au Soleil, & ur donnoicä mans 
fer des viandesféches, ceft-d-dire ro. 

Kies & boucannées , & point d'autre 
boiffon que de la tifanne de gayac. Ils 

Mloient ainfles journéés à eravailler, à 
er, &c à oirede la tifanne clleleur en 
faifoie encore boire amplement avant de 

fe coucher,& les tenoitErès-chaudement 
pendant la nuit. Elle les guéritdecette 
maniere en aîfez peuderems, cles ren 
voya auf contens d'elle, qu'elle le fur 
d'euxà caufe des babioles qu'ils lui don 
nerent, aprés cependant qu'elle fe fur 
beaucoupofenféc dece qu'ilslui avoient 
offerte l'or & de l'argent pour fon payc- 
ment. 

Nos Caraïbes obfervenrencore aujour- 
d'hui, à peu près, la même méthode 

ur traiter ceux qui one certe maladie. 

Îs les font füer, & boire quantité de 
cette tifnne. On dit qu'ils y mettent 
quelques autres fimples, qu'ils ne veu- 
Lenc pas découvrir, & les frotrentav 
uncelpece d'onguenr, qui fans leur ex 

ter 
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ser le flux de bouche, comme le Mer- 
cure, fait leméme fer, & fans ant de 
rifques ni de peines. Je ne fçai pas la 
compoltion de cet amguene , peutsêtre 
V'aurois-je appris; & j'avois demeuré 
pluslong-temsavéceuxs cariln'yarien 
dont on nexienne à bout chez eux avec 
la patience, l'argent & l'eau-de-vie. 

1 me femble avoir dit que Les enfans 
Negres qui maien dans l'Amerique, 
fonk Gfujersäl'Epian, qu'on peut dire 
que ce mal leur vient auf commupe- 
ment que la petite verole en France. 
Lorfqu'ilsen font atteints. dans leuren- 
fanceon les guérit auff facilement que 
 c'étoit la galle; mais quand ils fonc 
ges un âge plus avancé, ee dires 
à quinze ou (eize ans, le dangereftplus 

and , fur tout lorfqu'ils n'ont pasété 
Ées du côrédes Negreles, 8 alor on 
ef obligée les faire pale par Jesreme= 
des dont on feferten Europe. 

Je ne fçai & cela vient de la necefté 
go sg aa de ce remain aude 
Pavarice de noé Chirurgiens, qui feroiene 
fonc Behezqu'on nee Em d'u ni 
de leurs drogues 3 mais il me fmble 
qu'on les pourrair traiter de Ia même 
maniere que nos Caraïbes fe traitent, 
qui coûte peu, & guérit auff infailli. 
lement qu'on peut En guérir. 
quand ces malades feraient obligez de 
palier quelque tems avec les Caraïbes, 
ou d'aller à la pêche de la torrué, ces 
remedes qui font plus doux , moinschers 
& plus afürez ; ne devroientils pas 
être préferez à ceux denos Chirurgiens 
dcr 

Un Officier de Mififipi, nommé le 
fieur de Manteüille, Créolle de Canade, 














2 m'a affüréque les Sauvages des environs. 


de certe granderiviere, font fort fujets à 
l'Épian, parce qu'outre qu'ils habitent 
des endroits mal , ‘ils font 
uès-libercins, & fort addonnez aux fem 
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mes. Le remede dont ils fe fervent pbur fe 100 
guérir ef cout-à-fait extraordinaire, &e 
feroit crever à coup für tour autre que 
des Sauvages. Après qu'ils fe font 
7. tyès-violemment deux outroisfois, 
ls & couchent rous nuds fur, Le-Gble ; 
dans un lieu où rien ne leur puiffe don” 
ner de l'ombre, demeurent ain 
pofez au Soleil, depuis qu'il levejuf- 
Re ce qu'fcondes Sage du 
leur attire tout le venin , &confume tou 
ve maurafs humeurs qu'ils on dans 
corps. 1ls prétendenc après cela être 
guéris. Je le veux croire. Je fouhaire- 
rois pourtant que quelque curieux fie 
l'experience dece remede afin d'affürer 
lepublic de fa bonté ou de for inutilité. 
Le voilàcommeon mel'aenfeigné.H eft. 
vrai qu'il nt étre parienc pour fuppor- 
ter uneselle operation, fur tout dans un 
Pais comme celui-là, oùles Mouftiques 
8 les Maringoins Œuls fonc capables de, 
faire mourir un homme : mais faur di. 276 
re à leurloüange, qu'ilsfant d'unebra- 
voure& d'une fermeté à toute épreuve: du Sas 
ils fouffrencles rourmensles plus crucls, 345 2e 
&bravent tons ee rad 
une intrepidité qui n'a poine ls 
& sion fentétez, qu'ipoñienr ces 
qualitez bien plusext qUeEOU- 
Les les autres Nations qu'ils Les regar= 
dent toutes comme infnimenrau deffous , 
d'eux; deforte que la plus grande lotian- sai 
ge qu'ilsdonnentà un Européen ; qu'ils 2eme 
ont vû dans lesoccafonsfairc des aétions 4%, 
d'un valeur finguliere, ef de lui dire, se 
Fas.sn es. un bone comme moy. 

Avant que les Européens fuient éce- 
lis dans les Lies, on n'y connoiffoit 
pointla petite veroleill'y'onr apportée in 
en échange del'Epian qu'ils y ont trou- miss 
vé. Ceué maldie Air quelquefois de Fe 
and ravageschez no Caraibes. Come Pa" 
me ils ne la connoiflent pas, ils n'ont és 
ss de remedes pour hguérir. Un Chi. 

rurgien 
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tre. rürgien Européen fur affez fcclerat 
Mae en fire Mourir un trés grand nombre, 
£a par un mauvais confeil qu'il leur donna. 
Ces Sauvages étant venuslui demander 
comment if falloir traiter cette maladie, 
il leur dit, que dès qu'elle paroifToir de 
hors, il falloit faire baigner le malade 
dans’une riviere bien froide, & qu'ils 
vetroient que la verolle difparoitroit 
aufi-t6e. Ces pauvres gens le firent, & 
ileñmourur un grand nombre. Ce fut 
ünvrai bonheur qu'ils ne s'apperçürent 
pa de la malice de ce confeil; carileft 
cétrain qu'il n'en falloït pas davanragé 
pour leur faire reprendre les armes. 
recommencer une Guerre dont les Colo= 
nies n'ont point du tout befoin. 

Jay expliqué dansun autre lieu come 
mentonenterreles morts. J'appris pen- 
dant mon féjour à la Dominique, que 
Quand le Maitre d'un Carbet vient à 
mourir onne l’enterre pas dansin coin 
du Carber comme lesautres, maïs rout 
au milieu, après quoi tout le monde 
abandonne le Carbet, & oh en vafaire 
un autredansunattrelieu, fans que pere 
fnne penfe jamais à revenir loger ou s'é- 
tablir dans Get endroit. J'ai recherché 
avec foin la raifon dune cérémonie fi 
éxtraordimaire, fans avoir pâ découvri 
autre chofe, ffnon que c'étoit unecoü- 
tumé immétnoriale chez: eux. 
cs J'aérois blén foubaité voir les céré- 
Rm _monies qu'ils Font à lanaifance dé leurs 
du Ca enfans, dont la principale eff une rétrai 
ral te & un jeûne trés-auffere de trenteoù 
Leur pre quarante jours qu'on fait obferver au 
mire pere de l'enfant. Mais n'en déplaife à 
fan.” cenx qui ont écrit cette particularité, 

cette cérémonie nefe pratique que pour” 
le premiernésautrement les pauvres ma 
ris qui ont cinqoù fx femmes pourroient 
s'atcendre à jeûner plus de Carêmes que 
les Gapucins. Les Caraïbes 8 les Fran 
Gois qui font parmi eux. m'ont affüré 
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que ces cérémonies ne regardent que le 
premier né, silef mâle. On pourr Les 
ire for aulong dans l'Hifloire du Pe- 
re du Tertre. 

On prétend qu'ils fçaventfaire venir 
le Diable par la force de leurs invoca= 
tions, 8 qu'ils l'obligent dérépondre à 
leurs demandes. Tant de gens l'ont dit, 
& le difene encore à prefent , que je cr 
qu'on ne doit pas en douter, pour môi 
je ne l'ai pas vû. Ce que je fçai très 
bien, c’eft qu'ils n'ont aucune Religion, 
niaucun culte £xe; Ils femblent ne con 
noître d'autres êtres que les materiels, 
ils n'ont pas même dans leur langue au” 
cun terme pour exprimer Dieu où un cf 
prit. Ils reconnoiffent du moins confie 
fement deux principes, un bon, &cl'au- As 
tre mauvais. Îls appellent le fecond,Ma- #,2#- 
niton, & croyent qu'il eft la caufe de 
tour Je mal qui leur arrive. C'eft pour 
cela qu'ils leprient, mais fans regle fins 
détermination de tems ni de lieu, fans 
chercher à le connoître, Gns en’avoir 
aucune idée un peu difin@e, fans l'ai- 
mer en aucune maniere, feulément pour. 
l'empêcher de leur fire da mal, pendant 
que par unraifonnement des plus fauva- 

ils difenrque le premier de ces deux 
principes ant bon & bien fan de 
oi-même, ileftinutiledele prier;ou de 
leremiercier , puifqu’il donne fanscefle , 
&finsqu'oniuidemande, tout cc qu'on 
a befoin. 

Ileftconftantqu'ils font fouventmal- 7, 5n 
rez parle Diable, Cela n'efpoin ar Ass 
rivé pendant que j'étois dans leurs Car er 
Peur & @cllune chole averée, que la fe 
prefence d'un Chrétien les délivre des 
perfecurions de l'efprit malin. Ilsont en 
core unremedeaffuré contre fes violen- 
ces. Quand un Chrétien ne peur pas de- 
eurer avec cux dans leur ab c'e 
de le prier de faire une Croix de bois, 

&:de la placer exquelquéendroit de à 
Q2 mailou. 


rroù 
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1300." maifon, Ils font fürs, & l'ont éprouvé 
une infinitéde fois, que pendant que ce 
JAGi fige Gcré de nôtre flut demeure chez 
l4 eux, le Diable n'ofe pas en approcher, 
Demon, ni leur faire le moindre mauvais traite 
ment; mais comme ils fonc fort fuper 
Alitieux, s'il arrive qu'ils ne prennent 
àla chaffe ou à la pêche, ilss'ima- 
ginentauffi-tôtque c'eft le Diable quien 
Et caufe ; & qui éften colere contrceux, 
à caufe de la Croix qu'ils ont fair placer 
dans leur Caibet, Scfans autre formali- 
téils prennent li Croix, labrülent, où 
La mettent en pieces ; auf à eux d'en de- 
mander une autre, f le Diable revient 
les tourmenter une autre fois, comme 

cela ne manque jamais d'arriver. 
cm. *_ On mafouventamenédes Negresen- 
ment en fans & adultes, qu'on difoit obledez & 
mb" tourmemez du Diable. Lorfque je ne 
man. jugcois pas à propos de Les bapuérfur 
fur Îe champ (carle Baptéme les délivreab- 
ga folument de toutes les attaques du De- 
Sfar mon ) je beniffois une petite Croix de 
Jai boisoude métal queje leur attachois au 
gr. col, &j'étoisfür Que le Diablene lesape 
7% prochoit plus. C'eftla pratique conftan- 
te de tous les Miffionnaires, qui n'eft 
pas une petite preuvedela verité de nô= 
ire Religion ;. mais pour l'inculquer 
aux Caraibes, il faut des Forces plus que 
humaines. Des Mifionnaires de toutes 
les efpeces ÿ ont épuifé tout ce qu'ena 
pu s'imaginer qui pourroit es rendre ca- 
pables du Cbrittianifine, fans avoir ja- 
mas pu le leur Aire praiquer, qu'au 
14 tt tant de tems qu'ils fout demeurez hors 
Ace. de leur pais, € éloignez deleurs com 
ie à patriotes.Ceux qu'onavoit bapiifé après 
dis ne longue épreuve font retournez à leur 
Hs “a vomiflemencauff-tôtqu'ils ont remis le 
dim. pied chez eux, & on aremarquez qu’ils 
fonc devenus beaucoup plus mauvais que 

les autres. . 

À Les voir after aux Prieres & aux 


LaCie 


























Inftruëtions, on diroit qu'ils font en 1300 
ierement convertis. Ils font comme des 
Singes, ils font tout ce qu'ils voyent 
faire auxautres; je J'éprouvois tous Les 
jours pendant que j'ai demeuré avec eux 
à la Dominique, ils fe mettoient à ge- 
noux quand je Éfoisla Pricre avec ceux 
quiéoienr avec moi, faille le figne 
la Croix, 8e ne fçachanc pas cc que 
nousdifions ils marmottoient entre leurs. 
dents, commes'ilseuflènt veritablemenc 
prié Dieu, mais quelque foin qu'on fe 
donne, ils Fonttoutes ces aétions comme 
des bêtes, fns reflexion, &c fans vou- 
loir entrer dans les railons pour lef. 
qu'elles on les leur fait faire. 

Dans les commencemens qu’on tra 
vailloit à leur converfon,, les Milfion- 
maires. y ont fouvent été trompez. Les 
voyant bien inlbruits, affidus aux Prie- 
res & aux Catechifines, ils croyoient 
les pouvoir baptiler avec füreté ; & pour 
Le Paire avec plus de pompe, & leur 
infpirer des fentimens plus relevez de 
nôtre Religion, on les conduifoitaux 
Iles Françoiles, oùles Gouverneurs & 
les principaux Habitans , fe faifoiencun 
plait d'être leurs Parains; & dans ces 
occafons onleur faifoit des prefens,. 8 
on les regaloit bien. Cela les contentoir 
beaucoup; mais au bour de quelques 
jours ils demandoient d'être encore 

aptifez; afin derecevoir de nouveaux 
prefèns; & dès qu'ils éroientretournez, 
chezeux., ils fe mettoient auf peu en. 

cine de leur Baptême , ques ilsnel'euf. 
fentjamaisreç. Toûjours prétsà cree 
cevoir, autant de fois qu'on leur auroit 
voulu donner un verre d'Eau-de- ic; 
fans que roues!es intlruétions des Mit. 
fionmires ayent pâ leur inculquer rien. 
de fixe & deteftable en matiere de Reli- 
gion. 

7 11 Endroit pour en faire des Chrétiens. 
perfeveraus Les dépailer pour hp, 
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ätco. Ils vivroïent alorsen Chrétiens, &mé- mb Qsne deux/perfonnes ne 1300 
me en bons Chrétiens: carils font d'un Çouchent jamais dans Je même hamac, 
naturel affez facile, & fuiventaifément ceux que les meres donnent à leurs filles 4 me 


La Je 


Jr 


sr 


Les exemples qu'ils’ont devant les yeux. 
Mais il faut s'attendre que le premier 
jour qu'ils reverroienc leur pais, & leur 
compagriotes, feroit le dernier jour de 
leur Chriftianiline, Ces raifons, dont la 
verité ell foûtenué d'une longue faite 
d'experience, ont enfin forcé tous les 
Mifonnaires d'abandonner une entre- 
prife, où ils confamoient inutilement ; 
Seforte qu'il n'ya plus de Religieux à la 
Dominique. 

La pieté du Roientretient deux Pe- 
res Jefuites à S. Vincent. Ils y ont perdu 





fau, queques Regieux, qui ont éçé mas 
Afin crez par ces 


auvages,, &fongeoient à 
porter ailleurs leur Miffion en 170$ par- 
£cque les Caraibes avoientencorc relolu 
de fe défaire des deux qui y étoient, 8 
quine fefauverent que parunc efpece de 
miracle, Tour le fruit qu'ils y ont pâ fai- 
1e a té de baptifer quelques enfans qui 
étoient à l'articlede la mort, fans avoir 
pô convertir veritsblement un (ul 
adulte. 

Enfin le Jeudy 28-Janviernôtre Bar. 
que étant chargée, & commençant à 
nous ennuyer du long, féjour que nous 


purs sions fai chez Madame (Ouvernard 8e 


au 


aux environs, nous fimes nosadieux , &c 


Demi” partimes fur lefoir. Cette bonne femme 


Er 





me donnaun pannier debananes, de la 
cafive, des crabes, 8e d'autres vivres 
de cette mature pour le voïage. Je re- 
connus & generofité par quelques cale= 
bañesd'Eau-de-Vie, des épingles ; des 
aiguilles» des couteaux 8 autres Dugae 
telles dont elle& @ famille furent très- 
contentes. 

J'avois fait unebonne provifion d’arcs, 
de fleches ,de boutons, de panniers, & 
autres uflenciles de ménage & j'avois 
acheté un hamac de mariage, qui étoit 





enles mariant font prefque une fois plus rte 

larges, & un tiers plus longs .que les 

ordinaires. Ils ont avec cela de: gran 

des franges furles bords, qui fon£com= 

pofesdérade de différentes couleurs 
ils font peints avec plus de foin. 

À propos de mariage ; il eff bon de 
remarquer ici qu’ils s'allient danstoutes 
fortesde degrezexcepté dans le preraier. 
Les coufines germaines appartiennent de 
droit à leurs coufins germains ; one leur 
demande pas fulement leur confente- 
ment. Un même homme prendordinai= 
rement trois ou quatre fœurs tout à la 
fois pour. étre ès femmes. Ex lorfque 
quelqu'une eft f jeune, qu'ellene peut 
pas étre encore propre pour le mariage, 
il ne laiffe pas de la regarder comme fa 
femme, &cdes'en fervir pour fefairero= 
coûer autant que la foiblefle d'un enfance 
Le peut permettre, pour l'accoûrumer de 
bonne heure au fetvice qu'elle doir Jui 
rendre toute fà vie. 

On trouve par toutes es Ifles des piere 
res qu'on sppelle Pierres à l'œil, parce 
qu'on s'en fer pour faire foruir les rdut. 
res di fontentrécs dans les yeux.On pré- 
tend que celles de la Dominique font les 
meilleures ; j'en fs provifion: On les 
trouve dans le fible au bord de Ia met. 
Elles font de la figure d’un lenrille, mais 
bien plus petites, “extrêmement polics, 
unies, licées, de couleur grife ou appro 
chant-Lorfgu’ona quelques orduresdans 
les yeux,.on coule une ou deux de ces 
peireslenriles fous lapaupiere, le mou 
vement de l'œil les fair tourner tout au- 
tour de l'orbite ourencontrane l'ordure, 
elles la pouffénc devant elles, & la fon 
fortir, après quoi elles tombent d'elles 
mêmes. On n'eft pas redevable dece fee 
cours aucune ertü particuliere qui foie 

Q3 dans 








Ditrre 
alle 


u6 
dure ce ie, mas flenen à Lee 

ui eft très-propre pour fuivre le 
movement af. char lescorps 
‘étrangers qu'elles rencontrent dans leur 
chemin. 

J'emportai auf avec moi quelques 
racines pour les dents. Elles étoient pe- 
sites, un peu noueüfes , grifes parle 
fs, 8 brunes par le dedans afez plei- 
nes de fuc lorfqu'elles font recemment 
tirées de terte, d'une odeur agreable à 
peu près comme la violente ; & d'un 
goût approchant de celui dela reglife, 
Mais ploattingent. Le certuinqu'el. 
les appaifent prefque fur le champ la 





NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


douleur, en les appliquant fur ladent, 1106 
où les denrs qui caufent de la dou 
après les avoir broyées d'une mani 
que le fuc qu'elles renferment forte Faci- 
lement, & f répande fur la dent , & 

la gencive. 11 faut qu'elles foient d'une 
autre efpece que celles que le Pere du 
Tertrea décrites dans fféconde Partie : 
carcelles-ci ne caufent point d'engour- 
diffement qu'on doive regarder comme 
dangereux. Je n'ai point vû la plante 
entire, parce que je ne me fouvins d'en 
envoyer chercher que dans le moment 
qu'il flloits'embarquer, 8 on ne m'ap= 
porta fimplement que les racines. 





CHAPITRE XVIIL 


L' Auteur arrive à la Gua 


deloupe. Monfieur le Chevalier Reynau & Mon- 


_fieur de la Boulaye vifitent Les Ifls gar ordre de la Cour. Projet pour 
fartifierla Guadeloupe. 





mes le Vendred 
Janvier à la Rade du Bail- 
ar lesdix heures du mat 
Le Pere François Imbert qui 
toit depuis fx ou fepe fémaines Supe- 
rieur de cette Milfon vintme recvoir 
au bord delamer, Après lescomplimens 
ordinaires,il pris à diner ceux qui éroient 
venusavee moi & après diné nousalli- 
mes enfemble à a Baflererre fluer Mon- 
fieur Auger Gouverneur de l'Ile, Mon= 
fieur dela Malmaifon Licurenant de Roi, 
les quatre Communautez Religieufes 
c'efl-à-dir, les Carmes, les Jcfuites, les 
Capucins, 8 les Religieux dela Chari- 
té. 8 quelques autres perfonnes. 
Ÿe_commençai dès le lendemain à 
prendre connoïflance des affaires de nô- 
tre Maifon, du moins autant que ladé- 






















rions enfemble, c'eft pourquoi je lui 
propofai de faire valoir en même tems 


. nos deux Habitations, où par une très 


manvaile conduite, on ne ailoie du Su= 
cre que l'unesprès l'autre, ce quiruinoir 
abfolument nos affaires. Je lui fs un 
projet qu'il agréa. Nous partageñmes 
les Efclaves & les Beftiaux, & je nie 
‘chargeai du oin de l'Habitation & de la 
Suererie que nous avions à unelicüe du 
bord de la mer, dansurtendroit appellé 
leMarigot, &clui fechargeade cellequi 
éroit au bord de la mer. Je prisauffiles 
Livres, parce qu’érant comptable c'é- 
toit à moià les tenir, de cette maniere 
nous veçämes avec beaucoup de paix& 
d'union, & n6s biens produifrent un 
revenu bien plus confidérable qu'ils n'a 
voient jamais fai 








Jicateffe de ce nouveau Supericur le pou= 
voit permettre: car c'éroit un homme 
extraordinaire, 8 toûjours. en garde, 
pourempécher qu'on nedonnâr quelque 
atceinte à fon autorité. Je vis bien que 
mous nous broüillerions ; G nous demcu= 


Monfieurle Chevalier Reynau Tnge: Arrivée 
nieur general de la Marine, & Mon- 4 A4F 
fieur de la Boulaye Infpeéteurarriverent fee. 
à la Guadeloupe dans le Vaiffeau du Roi o de ta 
le Cheval Marin, versia fin du mois dé Beuleye, 
Mas. ls avoient déj viré Cayenne; 
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voa. la Grenade, & la Martinique. Ils de- 
voient auf voir Saint Chrifiople, & 
es divers Quartitrs où les François font 
érblis À Sac Dorningue, 

Monfieur Reynau vifita jes pofles 
MonfeurAuger avoir réfolude fortifier, 
quand je 6s le tour del'Ifle avec lui en 
1696. il examina les Memoires & les 
Plans que j'avoisfuit pour tous ces Ou- 
vrages, & Les approuva. Comme ilavoit 
ordre dela Courde faire l'enceinte d'unc. 
Ville, il eraça les Fortifcations qui de- 
voient renfermer une partie du Bourg 
de la Baffererre pour la joindre avecle 
fra For, liant le Bourg Saint François 
#'Gu. tout ouvert comme un Faubourg. Je fus 
él roïjours avec lui à la vite du terrain, 

& quand on planea les piquets de l'en 
ceinte projettée. La difficulté quife trou- 
voir en certe entreprife , 8 quin'étoir 
pas petite, étoird'avoir les fonds necel. 
Hires pour certedépenfe. Je propofai à 
ces Meflieurs un expedient qu'ils goûte 
rent fort, &k qui devoir être du goût de 
da Cour uifqu'l dennoi le moyen de 
faire tous ces Ouvrages fans qu’il en coû- 
tétrienau Roi; & pour épargner la dé- 
penfed'un Ingenieur, jeleurs promisde 
mecharger, fans aucun interér, del'e- 
xecution du projer. Ces Mefficurs ne 
doutoient point que la Cour ne l'approu- 
vÂt3 mais ona eu d'autres affaires qui ont 
ait oublier celle-ci. Voilà le projet. 
ma Je ne demandoisau Roi qu'une avan- 
2l/äw cede cingcent Negres, que la Colonie 
Me s'obligeroit de lui payer dans fixans fur 
Îe pied qu'ils auroien coûté au Roi ren- 
dus aux les. 
Je fuppofois de perdre un tiers de ces 
Negres par les maladies aufquelles ils 
font lbjets, foit à caue du changement 
de climat, foit à caule des travaux auf. 
quels ils ne font point accoûtumez. Je 
<omptois d'en loüer unt ï 
sans, & il eff für qu'on auroit mouyé 


Pre 
au 
Fille 














17 
plusd'Habitans qui en auroïent demane 1700. 
dé, qu'iln'y auroit eu de Negres loüer, 

& le loüage de. ces Negres auroit fervi 

àla nourriture & entretien de l'autre 
tiers, quiauroit été occupé aux travaux 

de là Fortification. 

Outre cela on auroit obligé cous les 
Vailfeaux 8 Barques qui auroient char= 
é à la Guadeloupe, de fournir une og 
x barquéesde roches à chauxavecle 
bois necelfaire pour la cuire. 

Enfin pour le payement des Maçons 
& autres Ouvriersneceflires, onauroit. 
levé en argent fur les Habitans l'équi 
valant des corvées qu'ils auroient 6: 
obligez defaire pour ce travail, ouune 
fomme par tête de Negre fansexemption 
de perionne. 

Il eft aifé derépondreanx cbjeétions 
que l'on pourroit faire fur ce projet ; j'y 
avoisrépondu, 8 onawoit paru content 
de mes réponfes. 

Lorfque le travail suroitété achevé, 
on auroïr vendu les Negres qui feroient 
reftez, & il eft certain, que quand i 
n'en (éroit refté que la moitié, le prix 
qu'on enauroittiréauroit excedé ce que 
Von auroit eu à payer au Roi pour l'a 
vance qu'il auroir fait. 

Ces Meffieurs témoignerent m'être 
obligez de cette ouverture, & m'affüre- 
rent que la Cour recevroiragreablement 
la propoñrion & l'offre que je faifois. 
Ils vinrent déjeâner chez-nous, & fu- 
rent fort contens d'un prefent de mou- 
tons & de vokilles que nous leur en= 
voyämes quand ils furent à la voile. 

MonficurReynau ufoit beaucoup d'eau 
chaude, &à fon exemple plufieurs per- 
onnes de la Guadeloupe commencerent 
d'en prendre. On me preffà tant qu'à la 
in je voulus voir l'effet qu'elle proc 
roitfur moi. J'enpris donc, mascom. 
me jenefuis accoûtumé de mangerfeul,, 
& éncore moins de boire j'obligeois le 

jeune 
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ro. jeune Negre qui me férvoie de boire 
avec moi. {lle fe par complafance ; par 


amitié fon veut, ou pour parler plus 
Sue, par crinte,deux ou trois fois; mais 
Lans il prit La liberté de medireque 
M. Reynau étoit un fol, & moi auffi, 
& que je me ferois mourir en büvant 
ainfi de l'eau chaude le matin, & du vin 
& de l’eau fraichele refte de la journée; 
que pour lui il s'en trouvoit mal, &e 
u'iliimoir mieux avoir le foüer que de 
ontinuer, à moins que je ne lui donnaife 
Autant de verres d'Eau-de- Vie, que de 
Verres d'eauchaude. Aprèsavoirexami- 
né lachole, je vis qu'il avoit raifon, & 
au lieu d'eug chaude, je recommençai 
À prendre du chocolat comme j'avois 
Acéoûrumé; & mon Negre quienavoie 
Fofijours f part, fut content, 8 nous 
n'cûmes plus de bruit enfemble, 

Le Pele Cabaflon Superieur general 
de nos Miffions vint faire fa Vifite à la 
Guadeloupe au commencement du mois 
a'Aoûc, Le Pere Imberc l'accompagne 
à fonretour àla Martinique. Je fus éta- 
bli Superieur en fon abfence, & leSu- 

rieur general declara qu'en cas qu'il 
ur arriva quelque accident, ilm'éta- 
bliffoic Vicaire general , & Prefer Apof- 
rolique detoures nos Mifions. 


C 











HAPITRE 
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avis de la mort de M. Hincelin de Mo- 
rache frere du défont Chevalier Hince- 
lin Gouverneur de la Guadeloupe. Nous 
apprimes en même-tems que M. de Mo- 
Hèbe avoit donné par dm T'efament 
tous fes biens qu’il avoir heritez du feu 
Gouverneur fon frere, fituez aux Ules, 
aux cinq Communautez Religieufes de 
la Guadeloupe fans aucune charge. Les 
Religieux de la Charité en devoient 
avoir la moitié, & le choix des Lots, 
quand le partage feroit tait. Les Car= 
mes , les Jefuites les Capucins êc nous, 
devièns partager autre maté par ga” 
les portions, Cette fucceflion pouvoic 
valoir deux cent mille Francs. Les parens 
duteftateur s’oppoférent àla délivrance 
deslegs. On plaida, & puison s'accom- 
moda. Je ne fus point du tout content 
que cetéefucceilion nous fât venuë ; & f 
on m'avoitvoulucroire, nous y aurions 
renoncé, parce que le bien de nôtre 
Mainquoique peuconfderble, nous 
fulcitoit déja beaucoup d'envieux; dont 
cet heritage ne pouvoit manquer d'au- 
gmenter le nombre, bien qu'il nous füc 
arrivé fans l'avoir recherché en aucune 
maniere, & fans que pasun de nous con- 
nût, ou eût jumais écrit au teflateur. 


XIX. 











Vyage de V Auteur à la Grenade. Il paffe à la Barbade, à Saint Pucent, 
6 à Sainte Alufe. Déféription de la Barbade. 


Pcine le Pere Imbert fur-il 
de retour de à Martinique» 
ue je fus obligé d'y aller: 
NQ fôue Superieur genert 
nvy ayant appellé pour des afiaires 
de confquence, qui regardoient nos 
Mifions, fans s'expliquer davantage , $C 
fans que le Pere Imbert, qui fgavoit de 
oi il s'agifMoit, voulüt me donnerau- 
Sun éclaireiflement l-deffus, de crain- 
Le comme je l'ai çà depuis, que jen'ap= 















portaffé quelque difficulté ;au voyage 

qu'on vouloit me faire entreprendre. 
Je partis de la Guadeloupe le 29. Août 
fülefoir , & j'arrivaile lendemainavanc 
midiau Moüillage de la Martinique. Le 
Pere Superieur general, le Pere Girau- 
der, & le Pere Paris qui demeuroient 
avec lui, & qui étoient fort mes amis, 
affeéterent pendane le diné deneme rien 
dire du fujer pour lequel onm'avoie fait 
venir. Ilfembloir qu'ilsfe divertifioienc 
de 
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170. de l'impatience ou j'étois de lafçavoir; 
enfin quand on fur hors de table, leSu- 
rieur general me dit, qu'il avoit toû= 
Jours compté fur moi, quand ils'étoir agi 
derendre quelque fervice confderable à 
Ia Mifionÿ qu'on avoir prefentement be 
foin de moi, mais qu'avant de me direen 
quoi, il vouloit que je lui diffe maturel- 
lement je pouvois me refoudreà quit- 
ter la Guadeloupe pouruntems, & en 
treprendre un voiage qui éroit impor- 
tantä nosinterêrs. Lemor de voiage me 
fit plaifir, je m'imaginai d'abord que 
c’étoit celui d'Europe, & je lui dis que 
d'érois préc à partir. I°me remercia de 
h difpofition où j'étois, & me dit, que 
le voïage qu'il me vouloir propofer ne 
croit pas fi long, 8 qu'il ne s’agifloit 
que d'aller à la Grenade, où nous avions 
unterrain confiderable, qui nous avoit 
été donné par M. le Comtede Cerillac , 
ci-devant proprietaire de cette Ifle; qu'il 
avoirapprisque pluficurs particulicrss'é- 
tabliffoient fur nôtre fond, & en de- 
mandoient Ia conceffon , ce qu'il éroit 
à propos d'empécher. Nous primes les 
mefures les plus convenables pournôtre 
deftéin, & on me donna une ample pro 
curation pour m'autorifer dans tout ce 
que je devois faire. 

Je partis de la Martinique le deuxié- 
Fa me jour de Septembre dans une Barque 
de 1 appellé la Trompeule, belle, grande, 
Marti 8 très-bonne voiliere, qui devoir tou- 
sim cher à le Barbade la plus confiderable 

des Antifles Angloifes, & fans contredit 
la plus riche, & lamieux peoples Le 
gum _3. nous vimes les Pitons de S. Alou- 
228. fie. Ce font deux groffes montagnes ron- 
Alsft. des & pointuës allez près l'une de l'au- 
tre, qui rendent certe Ifle fort recon- 
noiffable. Nous nous élevâmes en lou- 
voyant, & le 4. fur les fepe heures du 
matinnous moüillèmes dans la Baye de 
Carlille vis-à-vis la Ville du Pont, qui 
Tom. IL, 
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eftla Capitale de la Barbade, Nos Geo= 1700 
graphes ne nr quêtes d'accord fur Ja 
ion de cette Îfle: les uns la mettent 

Eft & Oucft de Sainte Aloufce, d'au- afin 
tres l'approchentde la Martinique, d'aue #4 
tres la placent entre Saint Aloufic 8 2444 
Saint Vincent; mais les Cartes marines 
Les plus exaêtes la mettent Eft & Oucit 
de cette derniere Ifle environ à vingt 
lieués au vent; ceft-dire, AE, & 
par confequent par les 13: degrer 8 
Quinze minutes delritude Nord. Quant 
à la longitude, je m'en dirai rien, je ne 
l'ai pas mefurée, il y a trop loin de-là au 
premier meridiem, & il ÿ a tant dedif- 
Ference &k tant d'erreur dans les mefures 
denosAflronomes, que le plusfüreft d'a 
voir de bons yeux, & de s'en bien fervir 
quand on approche des fes, afin de ne 
pas £ rompre le col en fuivant les opi- 
nionsde Meieursles Arpenteursde Pia 
netes, qui font d'ordinaires auff fürs de 
cequ'ils avancent, qe les faifeurs d'AL- 
manacs & d'Horofcopes. 

Quoïqu'ilen foit, la vGë de la Barbe= 

de mc fervir à corriger l'idée que je m'en 
étois formée, fur ce que j'en avois en- 
tendudire. Je me l'étois fgurée comme 
uneterre platte, &cunie, peu élevécau- 
deffus de La fuperfcie de la mer; je vis 
au contraire qu'elle éroit montagneufe 
&centrecoupécde falaifes, far tout dans 
fon milieu, beaucoup plus que l'Brande 
terre de la Guadeloupe & qué Maric-gè- 
lande, mais auffi beaucoup moins que 
la Martinique & autres Mes, en come 
raifon defuelles les montagnes de a 

arbade ne font que des mornes medig= 
res où des coliies qui liffent entr'elles 
des fonds de grande étenduë, & des re- 
vers où côcieres très-praticables & bien 
cultivez. 

La grande Baye da Pont d'une pointe 

à l'autre peur avoir une licüie & demie 
del'argeur, & environ une bonne lictic 
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de profondeur, Le moüillage yeftbon, 
depuis trente fix braffés jufqu'à huit où 
fixqu'on trouve dans le fond. La pointe 
de LE qui eftla plus avancée eit pref. 
que entierement enveloppée d'un recit 
à fleurd'eno. Il y a fur cette pointeunc 
batterie à Merlons fermée en maniere 
d'une grande Redoute, où je comptai 
trente piecesde Canon, qui élon les ap 
parences font de gros’calibre, afin de 
pouvoir défendre Baye, Lapoice de 

l'Oueft eft beaucoup moins avancée en 
mer quela premiere, mais.elle eftcou- 
verte de plufieurs rangs de cayes & de 
rochers fleur d'eau, qui font une elpece 
d'eftacade aflez avancée & dangereufe. 
11 y a für ceue pointe une batterie à 
barbette toute ouverte du côté de terre, 
avec huit gros Canons qui battent dans 
la Rade. 

Outrela batterie de trente Canons dont 
je viens de parler, il yen a uneautre de 
Ex pieces à Parbeue one la pointe êcla 
jeu qui formel Poe, qui él deranr, 

joignant Ja Ville. Certe jettée quielt 
du côté de l'E eff défendue 
Redoute oogone qui 2 
embrazures, & quien pourroit avoir 

Vantage. Celle del'Oueleftauf défen. 
duë par une Redoute, où il y a douze 

ieces de Canon, qui Battent laRade & 
l'entrée du Port. 

Ce Portn'eft pas fortconfiderable par 
Son érenduë, je n'y vis quedes Brigan- 
tins, des Barques, & autres petits Bâti 
mens. Comme nous n'y mouillimes pas, 
jene puis pas dire de quelle profondeur 
ileft: il sy jette du côté del'Eftunruife 
fé qui à propremen parer ef que 
l'écoulement des eaux d'un marais qui 
tt à côté dela Ville, qui Le dégorgent 
quand pluyes les one fait croître affez 
our devenir lus hautes quelamer Cet 
ur cet endroit qu'on à bâti un Pont, 
qui a donné le nom à Ie Ville, qui le. 
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porteencore aujourd'hui, malgrétoutce 4700, 


qu'on a pô aire pour lui en faire porter. 
un autre. 

Nous moüillämes à cent pas ouenvi- 
ron du Fortin de l'Oue fur huit braf- 
fes d'u. 11 ÿ avoit pour lors dans là 
Baye quarante -fept Vaiffeaux gros & 
ti, de quanicé de Barques & de 
ches. À peine avions-nous flué latérre 
de cinq coups de Canon, que le Lieu= 
tenant du Port vint änôtre bord. 11 vit 
ns Pañle-ports, s'informa du fujet de: 
nôtre voyage, & nous offrittour cedonc 
nous svionsbefoin. Ilétoitayec un Mi- 
niftre, quiavoit été prifomnier àla Mare 
tinique pendant la derniere guerre, & à 
quinousavions rendu fervice : il me re= 
connut, m'embraffa, & me £t mille ca= 
reffs. Le Marchand Anglois pour qui 
nous fifionsle voyage, parut, &cparla: 
au Lieutenant de Port & au Minifre. 
& après qu'on les eûe fit bien boire, 8 
peu manger, ils allerent à terre avec le. 
Maitre de la Barque, & me promirenc 
devenirme chercher, pour me faire voir 
a Ville. On les falua de cinq coups de. 
Canon. 

Le Miniftre & le Marchand revin-- 
vint à bord fur les quatre heures après. 
midi. Jem'étois habillé de maniere, que 
fans me mafquer cout-àfait, je 
roiflois.pas entierement ce que j'étoiss. 
moinspar neceflité, que pour éviterd'é- 
tre fuivi par les enfans & la. canaille ». 
quine voyent pas fouvent des oifeaux de. 
mon plumage. Ces Mefficurs me con- 
duifirenc chez le Gouverneur, quenous. 
ne trouvâmes pass. le Major qui nous: 
reçü fort honnétement,, me demanda f 
'soisquelquerafires partcalier dans 

l'Ile, & m'offrit fort obligeamment fon. 
crédit, & celui du Gouverneur. Je luis 
dis queje m'en alloisàla Grenade, mais: 
que j'avois été ravi de trouver cetse oc 
&afion pour voir une Hflc comme 1e Bar. 

bade, 











FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
arc. bade, dont les Habitans étoienteftimez 


parie, & que j'éois peradé par La 
maniere dont il me recevoir; quece que 
j'avois entendu dircétoit bienau-deflous 
de ce qui éroienctfer, Là-deflus on ap- 
pora dela Biere, des Pipes, & des 
ins de di tesefpeces. Je m'apper- 
asifne, ges hoc ncelaroie 
dune Icerpréé en me para que par 
grandeur ou par ceremonie ; &c qu'il 
“ntendoit parfaitement bien Le François, 
cela m'obliges de me renirfurmes gar= 
Se Sc onarenitement quejeeroi 
être obligé de donner à tous mes com= 
patriores quand ils fon chez les étran 
; afin que leur vivacité 6 leur in- 
Sfreion ne leur AE pas commere 
des Autes qui ont fouvent des fuites Fe 
cheufes. Je pris le Pipe qu'on me pre 
fenta, quoique jen'ayc jumais fumé, ce 
froit une impolitefe de la refufer; & 
ÿn toisdetems en tems à la bouche. 
Mine conte à Li compagnie ce 
que nous avions fait pour lui, lorfqu'il 
toit prifonnier: cela m'attira bien des 
complimens: à la fin, ilme priad'aller 
palfer quelques jours chez lui a Spike- 
Fous où écgc La reñdence, & fou mé. 








Rous ortimesafez ard d'avec le M 
jer.… Nôtre Marchand nous conduifit 
chezluioù nousfoûpämes, &où il m'o- 
bligea de prendre une chambre pendant 
quejeferois dans l'Ile. Je demeurai prefe 
que tour le lendemain, qui étoitun Di- 
manche, àla maifon: la euriofitédevoir 
un Moine blanc y attira bien du monde, 
& j'eus la complaifance de me Faire voir 
dans mon habit ordinaire tout entier, 
c'elt-à-dire avec mes habits noirs 8e 
blancs. Sur le foirnousallmes à la pro= 
menade, 

Le Lundy 6. on me donna un Officier 

our me conduire, & me faire voir la 

lle, carnôtre Marchand étoit occupé 











mr 
à faire décharger la Barques & quoiqu'on 
rails beaucoup le jour, on Aie 

plus d'ouvrage la nuit : car fans faire 
tort aux Efpagnok, les Anglois enter 
dent aufbien que gens qu'il y ait au 
monde le métier de Ïa contrebande, & 
étoie pour lafär plus commodemenc 
que nôtre Marchand avoit fait moüiller 
Ja Brque dns la Rade, 8 non dans le 

ort. 

La Ville eftbelle & affez grande, fes 
ruës font. droites, larges, propres, % 
bien percées. Les maifons fonc bien bà- 
tics dansle goûr de celles d'Angleterre, Aid 
avec beaucoup defenéeres vitrées, elles 
font meublées magnifiquement ; 
mor, fous ÿ a un ai de propre de 
politeffe & d'opulence, qu'on netrouve 
point dans les autres fes, & qu'il feroic 
difficile de rencontrer ailleurs. La Mai 
fon de Ville eft très-belle 8 rrès-bien 
ornée. Les Boutiques & les Magafins 
des Marchands font remplis de tout ce 
qu'on peut fouhaicer de toutes les p 
es du monde. On voir quantité d’Or- 
févres , de Joüailliers, d'Horlogeurs, 
& autres Ouvriers qui travaillent beau 
coup, & qui paroilfenc fort à leur aile, 
auf s'y fait-il un Commerce des plus 
confiderables de l'Amerique. On pré- 
tend que l'air de la Ville n'eft pas bon, 
& quele Marais qui en ef proche, rend. 
Le leu fers mal ins c'e pourant ce 
que je nai poine remarqué dans Le reine 

les Habirans, qui eft beau, 8c fur tour 
celui des femmes, tout ÿ fourmille d’en- 
fans: car tout le monde cie marié, & 
Les femmes font fort fecondes. Left vrai, 
que le mal de Siamenleve biendes gens, 
mais cela leureft commun avec Les Fran” 
; Hollandois, Portugais & autres 
uropéens qui phlrenne Je 
lus bien-tt en pais de connoiffance 
outre ceux à qui jerendis Les lettres don. 
on m'avoir chargé à la Martinique, je 
R2 troue 


Filed 
En un po, 
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1300. trouvai desrefugiez François &c des Ne- 

gocins, quiavoiec cé prfbmnieschez 
nous pendant laderniere guerre, qui me 
firent mille honêtetez, & qui m'ofri- 
rent de fort bonne grace leurs bourfes, 
& leurs marchandilés, en échange de 
quelques fervices que nos Peres & moi 
Jeuravionsrendus, tant il ft vrai, qu'un 
bienfait n'ef jumais perdu, &cqu'onre- 
cuëille dans Le tems qu'on y penfe le 
moins, ce qu'on a femé, pourainf dire, 
en faifäne plaiir à ceux qu'on a trouvez 
dans le befoin. 

Le Mardy 7 Septembre nous mon- 
tâmes à cheval fur les dix heures, le 
Major ; le Marchand , l'Officier qui 
m'avoitaccompagnéla veille, & moi, & 
vif à, nous allämes aluer le Gouverneur, qui 
Faur évoir en famailondecampagne, à deux 
au Gew- petites lieües de la Ville. Îl me reçût 
3%" fort honnêtemenc, & m'arréta à diner 
Barbade avec le Major; les’ deux autres s'en re- 

tournerent. J'ai oublié fon nom. On 
l'appelloit Milord, je croi que celaveut 
dire Monfeigneur. Havoir tir fes exer- 
cicesà Paris, parloit François fort cor- 
reétement, il étoic extrémement polis 

olqu'il Br alez rcfervé, 6 qu'ifled 
tintavec hauteur fon caraêtere. Il écoit 
fervi comme un Prince, nous étions huit 
à ble, on me donna pour me fervir un 
Negre qui parloie François, &c outre 
cel, il ÿ avoit un Interprête debout à 
côté de moi. Le diner fut fort long, 
maison eut la bontéde ne me point prefe 
fr pour boire, On parla beaucoup de la 
guerre précedente, de nos Colonies, Br 
de nos Manufaétures. M. Stapleton étoit 
decerepas il a depuis été Gouverneur 
de Nieves,& yaététuépar desyyrognes, 
je fs connoillance avec lui, il parloit 
fort bien François, & ilavoit eu le tems 
d'apprendrela langue, ayant été cinqou 
fix ans prifonnier à la Baftille, ils'étoic 
ervi de ce rems-là pour étudier les Ma- 








thematiques, & il y avoit fait des pro- 1100. 


grez confiderables. Je paffi la journée 
fore agréablement, le Majormeramena 
lefoir àla Ville. La maifon du Gouver- 
neur ft environ à trois cent pas du bord 
delamer, elleeit magoifique, 8 très» 
bien meublée, il y a un cabinet de Li- 
vres fur toutes fortes de matieres, fort 
bien choifs, &cenbon ordre. L'embar- 
adere qui lt vis-à-vis cit détendu par 
une batterie à merlons de fix piecesde 
Canon avec un Corps de garde, & un 
retranchement. 

Je trouvai chez nôtre Marchand le 
Miniflre de Spiketon. 11 m'emmena 
chez lui le lendemain avec nôtre Mar- 
chand, &unautredeleursamis. Ilm’ 
Voirie amener un Cheval. Nous parti. 
mes fur Les buic heures, après avoir pris 
du Chocolat au lait, nous dinâmes chez 
un Marchand a Jamefton. C'eftunbeau 
Bourg, devant lequel il ya une Baye 
Lez profonde avec un bon moüillage, qui 
eit défendu par deux batteries, celle de 
T'Eft qui eit à barberte eft de vinut-fix 
pieces de gros Canon, & celle de 'Oucke 
Et de dix picces. À moitié chemin dela 
maifon du Gouverneur à Jamellon, il 
Ja fr long retrace RE Je 

ord dela mer, left de maçonnerie, 
rès-neceflire en cer endroit, parceque 
les cayes font couvertes d'affez d'eau, 
pour porter des Chaloupes & autres Biz 
Timens plats, dont on pourroir fe fervir 
pour fire une defcente. 

On trouve encore une Ance ou petité 
Baye environ à moitié chemin de Ja- 
métton à Spikeron , dont le moüilla. 
ge qui ef alfez commode pour les Bar= 

es &c autres petits Bâtimens,elt défen+ 
dû par une bare à merlous de tros 
pieces,avec unretranchementde chaque 
côté. On compte deux lieuës & demio 
deJamefton à Spiketon. C'eft une fort 
jolie petite Ville, dont les maifons po 
en 
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1700. bienbâties , lesruës droites &clarges, & 


où il y a beaucoup de Magafins 8cde Ca- 
barets. La Baye me parur large d'une 
bonne demiclieuë, & de beaucoup d'a 
vantage de profondeur. Les Vaiffeaux y 

euvenemoiiller fur 1 2. 10.8.8 6. braf 
les, & fontaffez àcouvertdes vents, ex 
cepté de ceux qui viennent dela bande de 
Y'Oueft. Les deux pointesquila forment 
ont défenduës par des batteries à barber- 
te, celle de l'E eit de 16 Canons, & 
celle de POueft de 12. 

Nous fûmes parfirement bien reçüs 
de Madame la Minifre & de fa famille, 
qui confiftoir en trois enfans, deux gar- 
gons & une fille, l'ainé avoit douze à 
treizeans, 8cfa fille qui étoir la plusjed= 
ne en avoit neuf. ‘Tous ces enfans par- 
oient François, leur mereeft Normat 
de, & leur pere elt fils d'un Françoi 
Nous demeurâmes tou le Jeudy à8} 
ken. Le Vendredy nous allâmes di- 
ner à un Bourg, qui en eft éloigné de 
troïslieües chez unrefugié François, qui 
mereçôt parfaitementbien.[l me femble 
qu'on l'appelloit Saint Jean, il yaune 
petite Baye formée par des recifs qui 
avancent beaucoupenmer, les Barques 
c les autres petits Bâtimens y peuvent 
moiïiller fur deux & trois braffes. Il y a 
une batrerie à merlons de huit Canons. 
Jeremarquai en revenant fur le foiràS 
Keron une embarcadere, qui eft_ en: 
ron à moitié chemin, qui eft défenduë 

‘unebatterie à merlons de trois pieces. 
Fe Bourg S.Jean eft à l'extrémité de la 
Balererre. J'aurois été bien-aife de faire 
le rour de l'Ile, & derevenir au Pont 
par la Cabefterre, mais la chofe ne fur 

pas pofible : d'ailleurs, il ne faut pas fai 
re paroître tant de curiofté dans les e 
droits où l'on pourri à la fin devenir 
fufpeët, & fe fervir dans un tems de 
guerre des remaiques que l'on auroir 
Aires pendant la Paix. 
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Je voulois m'en retourner au Pont le 1700. 


Samedy avec nôtre Marchand , qui par 
titbienavantle jour, pouraller achever 
lechargement de nôtre Barque; mais nô= 
treHôte me pria f inftamment de de- 
meurer jufqu'u Dimanche après midi, 
que je ne pus pas le li refufer; ainf je 

dfäi tout le Samedÿ aux environs de 

piketon à fire des vifies, & à me 
promener avec le Miniftre. 

Le Dimanche 12. il fut occupé toute 
la matinée à fon Eglife, 8 aprés qu'on 
eût diné, il @ trouva "qu'il étoit trop 
tard pour partir. Ce retardement neme 
fi pasgrand peine, ouvre que) tisea 
bonne compagnie, j'eus le plaifirde voir 
l'après midi la revié de la Cavalerie 8 
Infancerie de la contrée, c’eft-à-dire, & 
je ne me trompe, du Quartier: car totr= 
tel'Hle ct divifée en contrées; mais je 
ne gai, ni leurs limites, ni leur étene 
dûë. Il y avoit quatre Compagnies de 
Cavalerie de cent à fix vinge Maîtres 
chacune, tous bien montez & bienar= 
mez, avec des Timballes & des Trome 
pertes. Les Officiers éroient en habits 
rouges, uniformes, avec de grands ga- 
Don d'èr, & des planes bases. L'Îne 
Éuerie Cole auf en quatre Compas 
gris, qui faifoient en tout un peu plus 

fedeuxcent hommes affez bien armez, 
mais qui ne paroifloient que comme les 
Domeftiques des Cavaliers; auffi_n'é= 
toient-elles compofées que de Com- 
mandeurs, d'Ouvriers, & de petits Ha= 
bitans: car tous les riches, qui font en 
und nombre fe mectenc dans la Cava- 
eric. On voit affez fins que je le dife 
que ces Troupes ne font que des Mili: 
ces. Elles font toutes Enregimentées, La 








lonel tel, Monfieur le Major tel, &c. 

On me dir, qu'ily avoie dans l'Ue fix 

Regimens de Cavaerie, qui fl 
3 





qualité des Oficiers précede toûjours At 
leur nom; ainfiondit, Monfieur le Co- usa, 


14 
1708. près detroismille hommes; & dix d'In- 
aterie, qui faifoient cinq mille hom- 
mes ou environ. Je fs femblant de le 
croire: car j'avois lieu d’endouter très- 
fort, à moins qu'ils ne miffent fous les 
armés leurs engagez, qui font en grand 
# nombre, maisfurlefquels il ne faudrait 
‘pas beaucoup compter dans une occafion 
parce que le plus grande partie font de 
pauvres Irlandois enlevez par force ou 
par fürprife, qui gemillent dansunedu- 
re fervitude de fept ans ou de cinq pour le 
moins ; qu'on leur fait recommencer 
quand elle cft finie, fous des prétextes 
iont les Maîtres ont toûjours une pro= 
vifion toute prête, bienfürs, tels qu'ils 
puiflent être, queles Jugesn'y trouve 
ront rien à redire. De forteque % cetre 
fe évoit attaquée, les Maitres n'au- 
roient pas peu d'affaires, puilque leurs 
engagez tournerpient ’infailliblement 
contreux lesarmes qu'ils leurs auroient 
mis à la main, & fe joindroient à ceux 
ui viendroient de dehors, quand ce ne 
roi que pour recouvrer eur liberté; 
fans parler de ce qu'ils auroient à crain” 
dre de leurs Negres, 
Le nombre des Efelaves Negres qui 
font dans cette Jfle, ef très-confidera 





ble. On me difoit qu'il y en avoit plus, 


qmbre de foixante mille. J'en doute encorc ; 
cependant füivant ce que j'ai vû dans la 
Balfeerre depuis le Pont jufqu'à Saint 
Jean, & fuppofaot qu'il ÿ en aitautant 
à proportion à la Cabefterre où je n'ai 
point été, je croi qu'il peut bien y en 
avoir quarañte mille ou environ, ce qui 
eft un nombre exorbirant pour une Ille 
commela Barbade, qui n'a tout au plus 
que vingt-cinq à vingt-huit lieücs de 
<ircuir. 

Les Anglois ménagent très-peu leurs 
Negres; ils les nournifoienttrés-mal, la 
plôpart leurs donnent le Samedy pour 
travailler pour leur compte; aBn de s’en 
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tretenir derous leursbefoinseux & leurs 1100: 


familles. Leurs Commandeurs les pouf. 
fentau travail toute outrance; les bat= 
tent fans mifericorde pour la moindre 
faute, & femblent fe foucier moins de là 
vie d'un Negre, quede celle d'un Che= 
val. Il ed vrai, ‘qu'ils les on ätrès-bon 
marché: car outre les Compagnies An 
lof qui one des Compiors far Les 
Côtes d'Afrique qui en enlevent tous 
les ans un nombre prodigieux qu'ils 
tranfportent en Amerique, les Mar- 
chands interloppes en apportent encore 
beaucoup , qu'ils donnent à meilleur 
marché que les Compagnies. Les Mi 

ifbres ne les inftruifent, & ne les ba 
rifent points on les regarde à peu prés 
comme des bêtes à qui tout cft permis 
pour qu'ils s'cquiien trè-erafe- 
ment de leur devoir. On fouffrc qu'ils 
ayent plufñeurs femmes ; & qu'ils les 
quitcent quand il leur plait ; pourvé 
qu'ilstaténc bien des clans, qu'ils que 
Yaillent beaucoup ; & qu'ils ne foicnt 
point malades, leurs Maitres font con 
tes, & n'en demandent pas davantage. 
On punittrès-rigoureufement les moin 
dres défobéifances, & encore plus les 
revoltes, ce quin'empéche pas qu'iln'y 
en arrive très-fouvent ; parce que ces 
malheureux fe voyant pouflez à bout 
plus fouvent par leurs Commandeurs 
yvrognes , déraifonnables & barbares, 
que par leurs Maîtres, perdent à Ja fin 
patience, s'affemblent,fe jetrentfarceux 
qui les ont maltraitez, les déchirent, 8e 
les mettent en pieces 3 & quoiqu'ils 
oient affürez d'en être punis d'une ms 
nieretrés-cruelle, ils croyencavoirbeau= 
coup ait quand'ils le ion vengez de 
leurs impitoyables boureaux. C'eft alors 
que les Anglois courent aux armes, & 
en font de grands maflacres, ceux qui 
font prés & conduits en prifon font con- 
damnez à être pafléz au moulin, brulez 
tour 














Jesmi couvert la Barbade, & qu'ils s'y fonc 


ei 4m. érablis dès l'année 1627. que ce fut un 
4 à le de leurs Vaiffeaux ; qui revenanrdu Bre. 
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fer qui les ferrent, de maniere qu’ils ne 
peuvent fireaucun mouvement, &en 
cet étatonlesattache à une branche d'ar- 
bre où on les laifle périr de faim 6e de 
rage. Onappelle cela merrre un homme 
au fe. 

J'avoüe que cesfupplices nt cruels; 
mais il faut prendre garde avant de con- 
damner es Habirans des es de quelque 
Nation qu'ils foient, qu'ils font fouven 
contraints de paffer les bornes de la mo- 
deration dans la punition de leurs Efcla= 
ves, pour les intimbler, Jeurimprimer 
de la crainte & du refpe&t, & s'empê- 
cher eux-mémesd'érre les viétimes dela 
fureur de ces fortes de gens, qui étant 
ordinairement dix contre un blanc, font 
toûjours prétsà fe revolter;à tout entre- 
prendre, &cà commettre les crimes les 

lus horribles, pour fe mettreen liberté. 

uoique ces nglantesexecutions nefe 
faffent pas G fouvent chez les François 
ee chez les Anglois, parce que nos 

laves ne fonc pas en fi grand nombre 
que la Religion dans laquelle on les élez 
ve leur infpire des fentimens plus hu- 
mains, & qu'on les traite d'ailleurs avec 
plus de douceur & de charité queles An 
Blois, il n'y à pas long-tems qu'on fur 
obligé à la Martinique d'en faire de ter 
ribles executions à caufe d'une revolte 
prefque generale, qu'on ne prévint que 
de quelques momens : tant elt vrai, que 
Le def de la liberté & dela vengeance 
ef toûjours le même chez tous les hom- 
mes, 8 lesrend capables de tout entre: 
prendre pour fe fauifaire, 

On prétend que les Anglois ont dé- 








* où félon les apparences, il étoir allé 
faire la courfe, fut pouifé par la tempête” 
für la.côté de cette Ille, qui ayant fait- 
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on ÿ envoya auff-tôc une Colonie qui 
y afaitl'établifement que l'on voit en- 
Core aujourd'hui; mais jai peine à croire 
qu'il for F'ancien. Car i eft conftant 
que celui des François & des Anglois à 
Saint Chriftophle eft fans contredit le 
premier que ces deux Nations ont eu 
dans le Golphe de Mexique, & cepen- 
dant il n'a été Huit qu'en 1627. quelle 
apparence y a-t-il que les Anglois ayant 
fait ces deux établiffemensen même-tems 
fi éligné l'un de laure, & qu'ayant 
alors routes les Iles à leur difpofition , 
ilsayent choifi, & fe foient placez dans 
celles qui étoienc les plus petites, qui 
manquoient abfolument de Ports pour 
retirer leurs Vaiffeaux ; pendant que les 
Françoise fone poitez long-tems après 
eux danses plusgrandes, les meilleures, 
Jes mieux fournies de bonnes eaux, & où 
ils ont des Ports naturels, excellens, & 
rès-fôrs pour mettre leurs Navires en 
fûreté dans les plus grandes tempétes. 
Quoiqu'il en foit du rems de lé 
bliffement des Anglois à la Barbade, il 
eft certain que leur Colonie eft très- 
riche &très-floriffante, que toute 
eft découverte, défrichée & cultivée, 
& qu'il y a longrtems que les Forefir 
dont elle étoit couverte font abbatuës 
& confommées. On y a fait autrefois 
beaucoup de tabac. On aenfüire cultivé 
Jcgengembre & l'Indigo.On fairencora 
du coton en quelques endroits, maisle 
Sucre à prelenr prefque l'unique cho= 
feahquelleons’attache, Leterrain, du 
moins celui de la Baffeterre que j'ai vû 
d’un bout à l'autre,eft extrêmement mai- 
gre; fec& ufé; on eft obligé dereplan- 
ter les Cannes au moins tous les deux 
ans, fouvent même à chaque couppe, 8e 
malgré ce travail elles auroient de la 
ne À venir das beaucoup d'endroits 
É'on ne fumoit pas la terme: de ne 
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me qu’il y a fombre depetits Habitans, qui Ils ont des Moulins à vent & àche- r700. 
netont d'autre Negoce que celui dufu- vaux. J'ai parlé amplement de ces ma- 7, mu. 
mier. !ls font ramaifer par leurs Efcla- _chines dans ma troifiéme Partie. Pour 424 
ves des paille , de mauvaifes herbes, de _des Moulins à eau il n'en ut pas parler mens 
groymon, & autres ordures, & les met- Erkicres es 


Lent pourir dans des trous faits exprès 
avec les immondices des parcs de leurs 
cochons, de leurs bêres à cornes &c de 
leurs chevaux, 8 vendent très-bien cet- 
re marchandifé 

Le Sucre qu'on fair à la Barbade eft 
fort beau. Ils pourroient le terrer comme 
nous faifons chez nous, & réüfliroient 
très-bien, cependant ilsne le Font point 
ou du moins très-rarement, il faue qu'ils 
ayent des raifons, ou des défenses qui 
lesen empêchent. Ils ne mettent pas d'a 
bord leurs Sueres bruts ou Mofcouades 
en Barrique comme on fair aux Ifles 
Françoifes, ils les mettent dans des for- 
mes de bois ou de terre, & lorfqu'il elt 
bien purgé, ils coupent les deux bouts 
depain, c'eff-à-dire, la pointe qui ef 
tojours la moins purgée, la plus noire, 
& is plus remplie de Sirop, & le gros 
bout où eft la fontaine graffe, & re- 
paffent Les deux morceaux dans leurs 
chaudiere, & pour lecorpsde la forme 
ou du pain, ils le font fecher au foleil 
avant dele piler pour en remplir les Cail= 
fes & les Barriques où ils Jemettent. Ces 
préparationsrendene leurSucre brut fort 
aifé à être raffiné, avec tout cela ils me 
permertron de leur dire, que nous en 
faifons à la Martinique, la Guadeloupe 
&S. Domingue d'aufli-beau, fans y faire 
tant de façons  & que nôtre Sucre pañlé, 
orfqu'ilelt uit comme il doit être ; cl 
infiniment plus beau & meilleur, quoi 
que nous le mettions d'abord en Barri- 
ques, fans prendre la peine de lemettre 
en forme, dele faire fecher & piler. Il 
ft vrai, que je n'ai pas remarqué qu'ils 
palfenc leur vefou au drap comme nous 
faifons. 















à la Barbade, il n'y a point 
pour les faire tourner, & l'eau y eft quel 
quefois plus rare &c plus chere que la 
bierre & levin. J'ai vû afez fouvent à 
la Guadeloupe des Barques Angloifes 
d'Antigues & d'autres endroits qui ve- 
noïent fe charger d'eau à nôtrerivieres 
pour des particuliers qui en manquoient. 
ou pour des Vaifléaux qui devoient re= 
tourner en Europe. Ce défaut d'eau ef 
commun à toutes les Hfles Angloifes ex- 
cepté Saint Chriflophle, & leur caufe 
de grandes incommoditez fur tour à la 
Barbade, oùils foncréduits à conferver 
les eaux de pluye dans des mares où 
rangs, dont quelquesuns font naturels, 
& les autresartificicls, mais de quelque 
efpece qu'ils puiffent étre l'eau y elbien- 
tôt corrompuë par la chaleur du foleil 
par les crabes qui s'y noyent, par les 
bettiaux Fa abreuve, par le linge 
qu'on y lave, & par les Negres qui ne 
manquent jamaisde s'y aller baigner au 
tant de fois qu'ils le peuvent: de forte 
que ceux qui font contraints de boire de 
ces fortesd'eau font affürez de femettre 
dans le corps ce qui a fervi a quantité 
d'autres ufages, & qui elt déja plus de 
moitié corrompu.  C?eft de-là, à mon 
avis, que viennent quantité de maladies, 
ui Font de grands ravages parmi leurs 
Negress fur tour le fcorbue & la peite 
vcrolle. Pour peu que les Habitansayent 
debien, ils tont faire des citernes chez 
eux où Peau fe conferveafez bien, pour- 
vû qu'onaitfoinquelescrabes, &clesrats 
ny puiffenc pas tomber: carquand cela 
arrive, la corruption des corps de ces 
animaux gâre abfolumentles cirernes. 1} 
ÿ en a d’aurres qui confervent des eaux 
de pluye dans des fütailles, de grands 
œ 


FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
so. canaris de terre du païs, où des jarres 


qui viennent d'Europe: car on mettout 
én ufige pour avoir de l'eau & la con 
ferver.C'eft dommage qu’une Ile fibel- 
le& f bien peuplée & cultivée ait cet- 
te incommodité. 

Les Habitations ou Plantations,com- 
meilslesappellent, font beaucoup plus 
petites À proportion qu'elles ne le font 
Bus les Mes François; & il ne fut 
sen éomer: Ven pas grande, 

elle a beaucoup d'Habitans; il But 
du terrain pour tout le monde voila ce 
quifaitqu'on ena peu, &qu'ileft très 
cher, Les maifons qui fonc fur les Ha 
bitations fonc encore mieux bâties que 
celles des Villes;elles(ont grandes, bien 
percées, toures vitrées, la diftribution 
des appartemens eft commode & bien 
entenduë, Elles font prefque routes ac 
compagnées de bellesallées de tamarins, 
où de ces gros orangers que nous appel: 
lons chadecq, dont j'ai parlé dans un 
autre endroit où d'autres arbres qui 
donnent du frais, 8 rendent lesmaifons 
toutes riances, On remarque l'opulence 
& le bon goûr des Habirans dans leurs 
meubles qui fonc magnifiques, 8 dans 
eurargenterie dont is ont tous des quan- 
titez confiderables: de forte que % on 
prenoit cette Ifle, cet article feul vau- 
droit bien la prife des Gallions & quel 
que chofe de plus, &e cette entreprife 
n'eft pas G difficile qu'on fe l'imagines 
il ne faudroit que raffembler quatre à 
cinq mille de nos Crcolles& de nos Fi 
Bufliers, avec une douzaine de Vaiffeaux 
de Guerre, pour appuyer la defcente, 
donner de la jaloufie aux Anglois, où 
s'oppofer aux fecours qui leur pourroient 
venir de dehors, pourrendre bon com= 
pre de cette fe. Maisil ne Audroie point 
de T'roupes d'Europe qui fe mélalfent à 
cellesdu pas, on fçait qu'elles ne peu- 
vent s'accommoder enfemble, & nos 

Tom. LL. 
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Creolles leurs reprochent 
pluspropresà piller, qu'à fe battre dans 
es païs chauds: ils prétendent que ce 
qui ra aux pris de Cargene, 
É Srine Eufache, de Corolf, dé 

Nieves & d'autres”"endroits, font des 
preuves de ce qu'ils difents je ne veux 
point entrer dans cette difeufion , parce 
que jencdois pas prendre parti : je (çai 
que nos Creolles nos Fbuies font 
braves ; fe battent bien, font faits au 

ds, aecoûtumez à upperter fans peine 

“chaleur 8e les autres tiges à je Gai 
auffi que les T'roupes qui pourroient ve 
air d'Europe fçaventen perfe£tion l'arc 
de faire des Sieges; mais c'efl dont on 

pas befoin à la Barbade, oùiln'y à 
ni Ville fortifiée, ni Ciradelle. 

Sans un malheureux Vaifau qui re- 
Hicha à la Martinique dans le terms que 
M. de Châteauremaule éroit préc d'en 

artiravec fon Efeadre & nos Flibuftiers 

Creolles en 1702. pour aller à la 
Barbade, il efl certain que cette Ile 
auroit changé de Maitre, lecoupétoir 
für, & les mefüres qu'on avoit prifes 
étoientimmanquables; mas ilcrur qu'il 
devoir aller chercher les Gallions: ce= 
pendant il me permettra de dire qu'il 
auroit bien-mieux fait de prendrela Bar= 
bade, que d'aller conduire les Gallions à 
Vigo, où ils devinrent la proÿe denos 
ennemis; mais patience, ce qui eft differé 
n'eft peut-être pas perdu. 

Les Anglois nefont pour l'ordinaire 
qu'un repas par jour ; à moins qu'ils 
n'ayent des étrangers Chez eux, ls ne 
fongent pas feulement à foûper ; cela 
pour deux raifons: la premiere, parce 
qu'ils fonc dans une habitude route con- 
vraire: & lafeconde, parce qu'ils com= 
mencenc leur dinéforttard, c'elt-à.dire, 
vers les deux heures, &que pour peu 
qu'ilsfoienten compagnie, cerepasdure 
gobjour jufques bien Aa danse uit: 
d 























qu'elles fonc 1100, 
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100. de forte qu'il n'eft pas poffiblede boire 
& de manger après qu'on a fit cet exer- 
cice pendant quatre ou cinq heures de 
fuite. 

Ils mangent beaucoup de viandes & 

geupains leurs bles (one tr 
; ils ont d'affez bons cuifiniers ; 
de très-beau linge, beaucoup d'ordre & 
tamis. de propreté. Les perfonnes de diftin@tion 
re dev. Font venir des perdrix d'Europe toutes 
Led envie, & les confervent dans des vole” 
Aréhie res, comme nous faifons dans nos Ifles 
à l'égard des tourterelles; on peut dire, 
quefür cet article il n'y a point de gens 
qui faffent une plus groffe dépenfe, ni 
qui pouffent plus loin le foin & l'attene 
tion pour avoir ce qu'il y ade meilleur 
& de plus.rare dans les pais étrangers, 
même Les plus éloignez. On trouve toû= 
jours chez eux des vins & des liqueurs 
de toutes les fortes, & ils fe font un 
plaifir que ceux à qui ils ont donné à 
manger ne puiffène pas retrouver aifé= 
ment le chemin de leurs maifons. C'eft 
posrprérenirlesaccidensquipourroient 
eurarriver, fleschemins-étoient mau- 
vais, qu'ilsont un foin tout particulier 
delesbienentretenir Ceux de Legogane 
dans la parie de l'Ouelt de Sar Do- 
mingue, qui affärement font rès-beaux, 
m'approchént pas de ceux de Ia Bar: 

ad. 








sur Leurs Sucreries font grandes, bien 
fin œ_ percées, & extrêmement propres leurs 
72e Purgeries au contraire ont très-peu de 


' ar. fenêtres, 8e par confequent très-peu d'air 

baie.” & de jour. Je ne fçai quelles raifons ils 

ont pourcéla;, on a vi dans mon traité 

du Sucre combien il eft necellaire que 

ces fortes de lieux foient clairs 8cacrez ; 

afin que le Sucre duquel on a ôté là 

terre, fechele plus qu'il ft poffible dans 

Les Formes avant d'être mis à l'Etuve ; où 
expo au Se 

Lis ont foin que Les cafés de leurs Ne- 
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gres foient-bien alignées &uniformes, rips 
cela ne coûterien, & Air un très-bon 
effet, qui érant joint à la beauté des 
maifons , &au-grand nombrequ'il y en 

Ÿ depaile bord de Lames jufqu aux Le 

gesles plus voifins du centre del'Ic,faie 

une perfpcëtive donc le coup d'œil ef 
chchanté quandneft en mer à une di 
tance raifonnable pour difinguer com= 
modement les objets. 

Ce net pas lacoûtume parmiles Ane coin: 
glois de fure des librralitez aux Do- "4. 
meftiques des maifons où l'onalogé les 444% 
Maitres s’en offenféroient mais c'elt une 
cfpece de loi établie & religicufement 
obfervéechez eux, delaifler comme par 
mégarde quelque piece d'oroud'argent 
dans le lit où l'on a couché. Les Do- 
meftiques qui fçavent que le hazard n'a 
point de part là-dedans ne vous les raps 
porenpoin &le paragenngreuxe 

eroir une impoliteffe d'en ufer aus 
trement; chaque pas àfesmanieres , & 
à ete honore Romme des y contre 
mer. 

1 ÿ a des Habirans à, la Barbade qui 
occupentleurs Efclaves à ler du coton, 

& à faire des hamacs. Ces lits font faits 

de quatre lez ou de cinq f on les de- 

mande de cette maniere. La toile elt Hem» 

a nes bien croifée, unic forte, #1? 
belle: celle que l'on fait à la Marti- 47 

nique n'en approche pas. Cependant les 

hamacs Caraibes font plus commodes 

que ceux-là, parcequ'étant tout d'une 

piece, Ia toile dont ils font compolez 

prête” également par tout, au lieu que 

ceux qui font de plufeurs lez ne le peus 

vent pas faire, à caufe que les coutures 

font coûjours plus roïdes que le reflede 

la toile; j'en achetai deux, que j'eus à 

affez bon marché, f j'avois été Mar- 

chand j'aurois pô fire un profieconfide= 

rable en achettant nombre de ces ha 

massquifo recherchez, 8 forrchers 
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je d'épiceries, c'eft-à-dire, de ca- 
nelle, de cloud , de poivreBc de mufea- 
de, pour l'ufage denos maifons: elles 
ne pouvoient être meilleures, plus re- 
cent & à mallur marché. à. 
Le Lundy 13. Septembre je partis 
Spiéston nee EM Be conne 
de ma promenade, & comblé d'honné- 
tetez de fa famille 8 de fes amis, qui 
vinrent me fouhaicer un bon voiage, 
Nous dinâmes à Jamefton comme nous 
avions faiten venant, 8 nous arrivimes 
fort tard au Pont, parce que nous de. 
meurimes long-tems à able, & que 
nous allions fort doucement, afin queje 
puff confiderer plus à loifir cebeau pais, 
que j'avois regret de quitter. 
Je fçûs en arrivant qu'on efperoir 
achever le chargement denôtre Barque 
ndant la nuit, ou le lendemain matin, 
que nous pourrions mertre à la voile 
lefoir, ou le jourfaivant de-bonne heu 
re. J'envoyai chercher quelques Livres 
François que javois à bord de la Bar 
que que je prefentai à Mylord Gou- 
Yereut er ant prendre Congé del. 
Ce petit prefent ui ft plifir, il m'en 
remercia en des termes fort polis & fort 
honnêtes, & me fc beaucoup d'offres de 
fervices. J'allai enfuite voir le Major, 
quelques Offciersqui m'avoient accom- 
fé, 8 les Marchands à qui j'avois 
HE adèrel J'acherai encore quuiques 
eces d'afcot & de camelot blanc, & 
es indiennes pour faire des tours & des 
couvertures de lit. Je trouvaique mal- 
ré l'abondance d'argent qui roule à la 
bade toutes Les. marchandifes ÿ 
évoïent à bien meilleur marché que dans 
nos 0e. Enfin ayant finitontes nos af 
füres, & remercié nos amis, jem'eme 
barquai le Jeudy 15. Septembre fur les 
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huit heures du matin. Je trouvai que 
MylordGouverneur m'avoitenvoyéune 
pipe duvinde Canarie, avecune petite 
caiff de três-excellent chocolat de Co= 
roffol. Nos Marchands & le Miniftre 
mavoientauff fair des prefens de voa 
les en vie avec deux pâtez & deux jam 
bons cuits, des confitures, des fruits, 
du vin de Madere, de la bierre & du 
cidre en quantité. "Nous filuâmes nos 
amis, qui nous vinrent conduire àbord 
de cinq coups de canon, & la Ville 
d'autant, quand nous mêmes à la voile 
für les trois heures aprè 
peut. croire que nous ne nous quittâmes 
pas fans boir. 
Jeremarquai encore deux motilla 
derriere la pointe de l'E qui forme la 
Bayede Carlille, qui font déféndus par 











des batteries. Celle quiettle plusàl'ESE 


ft de Gx canons À barbette, &ccellequi, 
Ia fui eftà merlons & feulement de qua- 
re canons. 

Le Public me difpenfera delui dire de 
quelle maniere j'ai eule Plndela Bar 
Bade que je lui donne. Ilefk certain, que 
ccluiquime le montra ; n'avoir point du 
roue envie que J'en PHTé uné copies 
mais je fs ff bien qu'il mele laiffale ir 
enferetirant, & jele copiai pendant la 
nuit. J'aivâ exaétement route Ia Bafle= 









rer qu'en 1700. au m 
les chofés étoient dans] 


plusfoibles, &cles plusexpofez, & c'eft 
ce que j'ignore. Je n'ai pas vi la Cas 
betlerré, ainf je n'en puis rien dire, 





CHA: 


10e. 


1700. 


Em malheur M. de Life a tras 
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XX. 


L'Auteur part dela Barbade arrive à la Grenade. Défériptiondecette Île. 


Portdela Grenade avoit 
lacé à l'Eft comme M. 
de l'Ifle de l'Academie des 
Sciences, & premier Geo- 
graphe du Roi, ÏE marque dans la 
arte des Antifles qu'il a donnéau Pu- 
blicau mois de Juillet 1717nôtre voiage 
n'auroit pas été long. On ne compte 
qu'environ quarante-cinq lieiies de la 
pointe de l'Éit de la Barbade à la pointe 

du Nord-Eft de la Grenade ; 
lé 











d'Aide mauvais memoires, Eca placé à l'Eftce 


Tee 


qui eft à POueft, & au Nordce qui eft 
au Sud. Pour mettre fur fa Carte le 
Plan de la Grenade comme il doit être, 
il Ftudroit lui aire faire un demitour à 
droit & avec quelquesautres correétions. 
qui ne font pas de moindre importance; 
on pourroiten faireun qui approcheroie 
plus de cette Ile que celui qu'il a fait 
graver. Ilelk pourcant excufble, onne 
peut pas être par tout: ila travaillé fur 
de méchans originaux, il n'eft pas ex= 
traordinaire qu'il f foit trompé. C'elt 
en verité bien dommage ; ear il yapeu 
de Geographes plusexats, plus lbo= 
ieux & plus reconnoiffans que lui: on 
voi la verité de ce que j'avancedans le 
grand nombre de beaux ouvrages qu'il 
à mis au jour, 8 fa reconnoiffance 
roit en cë qu'il a donnéle qualité d'În- 
enieur du Roi à M. Petit, qui lui a 
fourni fes memoires, lui qui n'ajamais 
été qu'Arpenteur Juré de la Martinique. 
Il eft vrai, que tout Ingenieur ef Ar- 
penteur; mais il s'en faut bien 
Arpenteur foit Ingenieur. M. 
prelentement Confeiller au Confeil Su= 
prgurdela Mainique; mas quoique 
la Grenade foit de fon Reifort pour la 























Jurifdiëtion, elle ne left point du tout 17% 


our fa poñtion & pour la figure, qui 
Fur Ereent 0e lé Don cons 
Llbés de perbnne, & qui ren to8e 
jours les mêmes, 

Cette He eftftuée par les douze de- 
rez & un quart de latitude Nord. 
eft la plus voiline du continent de la 

terre ferme de toutes celles que nous 
pollédons; elle n'en et éloignée que 
d'environ trente lieües, &c de foixante 
& dix de la Martinique. Sa longueur 
Nord & Sud-Eft de neufadix lieües, 8e 
f plus grande largeur d'environ cin 
lieues. Ceux qui en ont fait Le tour lui 
donnent vingt à vingt-deux lieües de 
circonference. Sa grande Baye ou fon 
grades commeon parleaux 
Îles, qui renferme fon Port & fon Ca- 
renage, eft à labande del'Oueit; &la 
profendeur de cette Baye formée par 
deux grandes pointes quiavancent beau. 
coup en mer, donnent à cette fe la 
forme d'un croiffant irregulier, dont la 
pointe du côté du Nord eft bien plus 
Cpaiffe que celle du Sud. La veritable 
entrée du Port eftà l'Ousft-Sud-Oucft. 
LePlan que j'en donneici aété levé par 
de crés-Habiles gens, & Le fondes ont 
été reëtifiées en 1 706. par M. de Caïlus. 
Ingenieur general des îles & Terre fer- 
me de l'Amerique, lorfqu'il fat tracer, 
& qu'il fr élever le nouveau Fort dont. 
Îe donne auf e defin. Quantité de 
aieaux du Roi ont moiillé & carené- 
dans cePort, & les Pilotes fe font toû 
Jours beaucoup lo de à bone tenu 
de à füreté. 
Cette Ifle avoit toûjours été habitée- 
les Caraïbesfeuls, que (à fertilité 8c 
l'abondance de la ché &c dela Pêche y 
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FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


1100. attiroienten bien plus grand nombre que 
gg. dans les autres fes, jufqu'en l'an 1650. 
msi que Monfieur du Parquet Seigneur Pro= 


dFras- pricraire de la Martinique, l'acheta des 
Liv 





* deux cent hommes, compofée des plus 
braves Habirans de fon lie, aufquels-il 
donna pour Gouverneur où. Comman- 
dant, le Sieur le Comte fon Coufin. On 
s'établit d'abord entre l'Etang 8cle Port 
aux environs d’une maifon forte de char- 
pente que M. du Parquet avoit fait a 
porter en fagot de la Martinique ; 
qu'il avoit Fat envelopper d'une bonne 
liffade à une diffancerailonnableavec 
des embrafures pour quelques pieces de 
canon que l'on y plaça. Cette petite 
Forterelfe fuffifoit pour tenir en relpc& 
les Caraïbes, & dansun befoin elle au 
roi pà empêcher les Etrangers & les 
Seigneurs des autres Ifles Françoifes, de 
+ venir troubler le nouvel ébliffement. 
zu ce Quoique M. du Parquet eût payé 





râbus — extétement aux Sauvages ce dont on 
2 toi convenu avec eux pour le prix de 


Pffle, en les lïffant encore en polffion 
de leurs Carbets & de leurs défrichez ; 
ils fe repentirent bien-tôe de ce qu'ils 
avoient fait; mais n'ofant attaquer les 
François à force ouverte, ilsrelolurent 
de mafficrer fans bruit vous ceux qu'ils 
trouveroient à la chafle dans les bois, 
ou éloignez de la Fortereffe. De cette 
maniere sen cugrene plus, ce qui 
obligeales autres à ne plus s’écarter, &c 
à travailler en troupe, & tobjours ar- 
mez. Cependant leSieur le Comte aïanc 
donné avis à M. du Parquet de la perf 
die des Sauvages, celui-ci lui envoyaun 
cours de trois cent hommes, avec ordre 
de pouffer à bout les Sauvages, de les 
détruire, ou de les chaffer entierement 
de lle. 

On eut de la peine a y réüffir, ils Le 
reciroiene dès qu'ils f voyoient pouflez 


auvages, & y établir une Colonie de di 


tr: 
trop vivement, fur une croupedemome . 1700! 
cfcarpée de tous côtez, &environnéede 
précipicesaffreux, fur laquelle on ne pou-: 
voit monter que par un fentier étroit & 
cile, dont ils avoient un foin extré 
me de cacher l'entrée, Les François £Gs 
l'ayancenfin découvert, les furprirent "44, 
on fe battit vigourcufement, & les Sau- 4 
vages ayant été défait entierement,ceux Fram 

ï reiterent au nombre de quarante ; 
sim mieux précipiter du haut de 
cetteroche que deferendre. Ce fur ainfi 
que les FranÇois demeurerent maîtres de 
tour le Quartier de la Baffeterre, c'eft- 
ä-dire, de la moitié de l'Ile. 

Les Sauvages qui demeuroient à la. 
Cabefterre fe tiarent en repos pendant 
quelque tems, &cfemblancne points'in 
fereflér dans ce qui s'étoit pañlé à le 
Bafererre, ils donnerent lcu à nos gens, 
toûjours trop credules ; de fe fatter 
qu'ils ne voudroient pas commencer une 
Bucrre qui avoit été f funefle à leurs 
<ompatriotes. Ils connurent peu de tems 
après combien ilss'écoienttrompez. Les 
Sauvages refolurent dans une de leurs A(- 
fmblécs gencrales de maffacrer tous les 
François: & pour le faire avec moins. 
de rifques, ils partagerent parpelot- 
tons, qui rodoient dans les bois, & 
für les ances, & tuoient tous ceux des. 
nôtres qu'ils trouvoient à leuravantage, 
&un peu écartezduPort. Cetrenouvel= 
le perfidie obligea le Sieur le Comte de 
reprendre les armes: il fe mit à la tête 
de cent cinquante de fes Habitans, en par, 


alla la Cabeflerre, fürprit au point du Qu 
Savage 

















jour le Quartier où ils étoient en plus 





rand nombre, taillatouten pieceslans 
Éinion d'ige ni de £xes & êe La 
même execution dans tour le refle de la 
Cabefterre, fans qu'il s'en pôt prefque 
fauver aucun ; parce qu'alant trouvé 
leurs canots & leurs pirogues, & s'en. 
étant rendu maitre, ceux qu avoient 
S3 si 





1e 


io. Faï dans les boisne pûrent fe fauver dans 


Lesautres Iles, 8 romberent ain entre 

fes mains, Cettederniere viétoireacheva 

de punir a perfidie des Sauvages, 8e nous 

SE pééion de ue Fe, Vel 

vrai que la joïe de cette conquête fut 

troublé parle mort duSieur le Conte, 
ui fut noyé en revenant de cette expe- 
tion. 

M. du Parquet aïant été informé de 
La mortdu Sieurle Comte nomma pour 
luifucceder Loüis deCacquerai, Efcuyer 
Sieur de Valmesiere, Capitaine de Cava 
lee à Ja Martinique Il eut danslescom- 
mencemens beaucoup de peine à être re- 
8 reconnu pour Gouverneur, par 

loppoñition qu'y rent. quelques Of- 
dir qu prétedeien qu ce pañe eur 
étoirdä. Hsprirent les armes, &cla Co- 
Lonie fe divifa en deux partis ; mais celui 
des Rebelles aïant été defait, les Chefs 
furent pris & condamnez à mort. Le 
principalAuteur de cefoûlevementnom- 
mé le Fort, qui étoit Major de l'Ifle, 
s’empoifonna, pour ne pas mourir par la 
main du Boureau. M. du Parquet fe con 
tenta debannirlesautres, fans confquer 
Jeurs biens. 

Après celaleSieur deValmeniere gou- 
vernacette Colonie naiffante avec beau= 
coup de ge, de prudence & de bon 

ieur. Éllcs’augmenta beaucoup, parce 
outre lt ferité da pas, @ Pibone 
e de la chaife &c delapêche, le ta- 
bac qui y croiffoie, étoit f parfait, qu'on 
Je vendait tobjours ledouble & le triple 
de cequ'on vendoir celui des autres fes; 
de forte qu'on avoit lieu d'efperer que 
cette Colosie feroir devenuë la plus ri- 
che & la plus floriffanredes fes, fi clle 
n'eûc point changé de maître, où qu'elle 
cûttoüjours été gouvernée par des per- 
fonnes du caraftere du Sieur de Valme- 
iere. 
Mais M. du Parquet aïant vendu là 
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Grenade au Comte de Cerillac nié, 1100, 
oi 


r la fomme de quatre-vingt dix mi 
livres. Ce nouveau Seigneur y envoya 
un Certain Officier pour en prendre pol 
feffion enfon nom, & pour y comman- 
der en fon abfence! Le caraëterc de cet 
homme étanttoutoppofé à celui duSieur 
de Valmeniere qui avoit gouverné ces 


- Peuples avec une douceur &c une pru- 


denceadmirable, fr qu'il yeutun grand 
nombre d'Habitans qui abandonnerent 
T'le, 8 6 retirerent à la Martinique; 
ce qui au lieu de Le faire rentrer en lui- 
même, aiantaugmenté f mauvaife hu 
meur, il devint tellement infupportable 
à ces Peuples par & tirannie, fes vio= 
lences & {à brutalité, qu'ils fe faifirent 
de lui, lui rent fon procès, 8cle con- 
damnerent étre pendu. Ce pauvre Gou= 
verneur leur aïant reprefenté qu'il évoit 
gentilhomme , ils voulurent lui faire 
couper le cols” mais le Bourcau n'aiant 
pas afez d'adreffe pour entreprendre une 
pareille execution, ilsle paflerenc par les 
armes. On doit croire qu'il n'y cû que 
lemenu peuple, 8 pour ainfi dire laca= 
ailede He qui trempa dans ce crimes 
déjales plus riches & Les plus honnêtes 
genss'éroienc retirez à la Martinique, 8 
<e qui refloit d'Offciers s'éoit Buvés 
& caché à la Baffeterre; tellement que 
de toute la Cour de Juice qui fe le 
procès à cer inforuné Gouverneur, il 
n'y avoit que le nommé Archangeli qui 
fgüûr écrire. Celui qui fr les informa- 
tions, & qui inftruifi le procès, ét 
un Maréchal ferrant, dont on voit en- 
core la marque danse Regittre du Gref- 
fe, qui eft un fer à cheval, autour du= 
quel eGrcffer Archangli écrit: Mure 
que de Monfieur. la Brie Conféiller Rap= 
porteur. 

La Cour aïant été informée de cet 
attentat, envoya un Vaiffeau de guerre 
avec un/Commifire, pour connoitre 

de 
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1702 de cette affaire, fe quelques Troupes 
pour fdreexecier qui roi rdon 
né, & punir les coupables. Cet Officier 
ft des informations, & aiant reconnu 
que ce n'éroient que des miférables qui 
ÿ avoienceu part, 8 qui s'étaient fiu- 
vez pour Le plépart, on ne pouffà pas 
plus loin les recherches; de forte que 

erfonne ne fut puni, pas même le Gref- 
er Archangelt, que la voix publique 
fifoie l'Auteur de ce cumule; il fut 
feulement chaflé de l'Ifle: il feretira à 
Marie Galande où il demeura julqu'en 
1692. que les Angloïs y aïant fait une 
irraption, ce milérable fe rendit à eux. 
gagner leurs bonnes graces, il 

leur dechara le lieu où M. Auger Gou- 
verneur de lle s'étoit retiré avec les 
meilleurs Habitans. Le Major Holm 
gui commandeir en l'ablènee de M. de 
ingron General des Anglois, ne 

Lila pas dele aire pendre avec fes deux 

enfans à la por de l'Eglile, contre le 

droit des gens à la verité, mais par un 

fecrer jugement de Dieu qui vouloit le 
unir du crime qu'il avoir commis à la 
renade. 

Le Comte de Cerillc fur obligé de 
vendre fon Ifleàla Compagnie de 1664. 
&la Compagnie de la rendre au Roi 
‘en 1674. ces differens changemens n'ont 
apporté que du trouble & du défordre 
dans cette Colonie, qui bien loin de 
s'augmenter comme elledevoit faire na- 
turellement, étoit encore fort peu de 
chole en 1795. Je foûhaire qu'elle ait eu 
lus de bonheur depuis ce cems-là, 

Nous aimâmes mieux courir le long 
de la Cabefterre que de paflerau travers 
des GrenadinspourallerchercherleCul 
de-Sac dela Grenade, La côte eft fine, 
& La terre dont nous étions à une diflan= 
ce raifonnable, me parut belle, entre 
coupée d'un grand nombre de rivieres, 
& unie en beaucoup d'endroits, Si on 














juge de labonté du terrain 1709 


a il produit, celui-là doit être des meil- 
leurs. 





Dimanche 18 Septembre nous 
motillämes dans le Bain, ou aû fond 
de Lacul fous la Forterefe fur les fix 
heuresdu matin. Dès que j'eûs mis pied Aire 
àterre, j'allaifaluerle Gouverneur, c'é- 4 Sir 
soie de eur de Bellair Capiaine de Me. 
Vaiffeau, homme de fortune, néà Blaye vrmr 
d'une fmille obfeurc, vif, prompt, &c #46: 
entrepremant beaucoup plus encore que "+ 
me le fon les Peuples de la Garonne, 
£'eit beaucoupdire. Hétoitentré, je ne 
fçai comment, au fervice du Prince 
l'Orange depuis Roi d'Angleterre, & 
avoit Ben gagné les bonnes grces de 
ce Prince, qui l'avait fait Commane 
gant où Gosvemeur de Brgopfoom, 
failles de 


gone il tot empaé en re 
la Principauté d'Orange, dont le Roi 
s'étoit misen poffifion pendant La guer= 
rede 1688. flon les apparences le Sieur 
de Bcliréoitentré dns quelque Taie 
té avec nos Generaux ou nos Minifires, 
qui ne put avoir d'exccution, ce qu 
V'obligea de s'enfuir, & de fe fuveren 
France, oùil ft fait d'un plein faut Ca= 
pitaine de Vaifleau. 11 fervit en cette 
qualité dans l'armée Navale qui prit la 
lotte de Smirne au mois de Juin 1693. 
il étoit de l'Avantgarde commandée par 
le Sieur de Gabaret, &c voyant que ce 
Chef fait une contre-marche qui l'é- 
loignoir des ennemis au lieu de l'enap= 
rocher, il porta fureux, prit un Vale 
fau dequarante canons, qui étoit très- 
riche, & n'oublia pas de prendre fa part 
du butin, fant attendre qu'on en fit le 
artage. Îleft vraiqu'il enufa bien avec 
ls Officiers, &c que fon Equipage eut 
jet d'être content de lui, mais la Cour 
re le fut point du tou: on approuva la 
pi du Vaiffau, mais on Dent garde 
approuver le gllagez de fon quil 
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fatinterdie, & demeura pendant un an 
dans cet état; à la fini fut rérabli, 8e 
fervitencorequelquesannées. 1ldeman- 
da le Gouvernement de la Grenade, qui 
étoit vacquant par la mort du Sieur 
& l'obrinr. Il me reçûc fort 

bien, & s'informa beaucoup du fujet de 
mon voïage, je lui en dis afez peu, 8e 
Seulement ce que je jugeai à propos : 
après un entretien de prés d'une heure, 
moe fable & & maifon, pen 
dant que je frois dans l'Îfle, & 1n* 
bligea d'ccepter l'honnêteté qu'il me 
failoit. Je fus fur les huit heures voir le 
Pere Capucin qui defférvoit la Paroifle, 
il étoit feul alors, ilme fit beaucoup de 
civilitez, mais il éroit fort intrigué de 
ma venué: il crut que j'avoisdes ordres 
de la Cour, pour reprendre nôtre an- 
cienne jurifdiétion fpirituelle, il me dit 
fa penfée, &c metémoigna que cela lui 
Feroit plaifir; j ne fçais’il le difoirrour 
de bon, ous’ prétendoits'éclaircir de 
mes deffeins par cette confidenceaffeétée 
jele payai de la même monnoye , & 
après bien des complimens je le lait 
auf fgavant comme il étoit avant que je 
fuffe entré chez lui. Je dis la Melle, 
après quoi je retourna chez. le Gouver- 
neur où je dinai. Je pafai le refte du 
jour à m'entretenir avec lui, & À me 
romener aux environs de Ja Fortereflé 

du Bourg. 

Ce petit'ort étoit en ce tems-Ià très 
peu dechofe, iln'avoitde confiderable 
que {a fituation, qui étoit en bon air, 
le af bonnes quoique fit 
commandée par une hadteur qui en cf 
éloignée d'environ trois à quatre cent 
pas, &quien el feparé par deux fonds 
ou ravines affez confiderables. Le front 
dela Fortereffeeft du côté duNord-Eft, 
il peut y avoir environ quarante-cinq 
oifes d'une pointe à l'autre des deux 
demis Baftions quille compofentavecun 














méchant pere TE, nr chemin og 10. 
vert, palfades ni glacis;lerefte del'en. mp. 
Sainte éoit des aigles remvans & EI. SU É 
ans, avec une cfpece de demi Bafion du Fr. 
côté du moñillage, où il y avoit une 
batterie de fx cations, le tour très-mal 
entretenu. 1 y avoit une garnifon de 
trente-cing à quarante Soldats, repre= 
fentans une Compagnie détachée de la 
Marine. Ils étoient logez dansdeshut: 
tes appuyéesla plûparcaux murailles du 
Fort, leurs Officiers & même le Gou- 
verneur étoient az petitemenr, 8e fore 
malloger. La hauteur fur laquelle ce 
Fort cf bat eff efearpée de tous côtezs 
excepté de celui du NordEf, où il. 
a une aféz belle Efplanade, qui fe ters 
mine à un ravinageau-dell duquel ef 
une Hauteur où ef placée l'Eglle & la 
maifon du Curé, près de laquelle on 
commengoira batir ou à tranfporter les 
maifons de l'ancien Bourg, qui éoie 
entre un Etang d'eau faumattre ou a 
mache, comme on dit dans le pais, 8e 
Xe caremage I roi facile del joindre 
et Etang à la mer par un foMé, il ee 
plus bas que la mer, & trés-profond, 
en forte que ce férofe un Baffn naturel 
où les Vaifeaux féroient dansune entie- 
re fûreté, Tous ls environs du Port & 
du Cul-de-Sac font fort hachez , il ef 
vrai que les mornes ne font pas fort 
Hauts, mais enrecompenf ils ont fore 
prés Les uns des autres, & ne Lien 
Entreux que de très-peuts valons. Ce 
pais ne all pas d'être cukivé. On y 
ul'indigo, du tabac, du rocou, on 
y éleve des beltiaux &c des votallesÿ on 
recuëille quantité de mil & de Pois, 
de forte qu'on peut dire, que les Habi= 
tans de Ia Grenade font des païfansaifez, 
auf en omt-ilstoutes les maniere, ins 
qu'il y ait d'apparence qu'ils les Chan= 
gent tôt: C'eff un malheur poureux 
Au les Habirans de Saint CI 
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4e ne fe foient pas retirez chez eux après ici le Plan. Si Ia Barbadeavoit un Port 1160 


leur déroute, il les auroient décrailezs 
& leur auroient fait prendre des airs 
civils &epolis, en leurapprenant à cul- 
tiverleursterres, & âen tirer beaucoup 
plus qu'ils n'en virent. C'eit peut-être 
üne_ des raifons pour laquelle on fait 
sranforer Le Bourg auprès du Forts 
on a cru que le voilinage du Gouver- 
neur & de l'Etat HR Ro civiliferoit: 
ar il n'eft pas pofible qu'on ait eu en 
vûë de rendre le peu de Commerce qui 
fe fait en cette If infiniment plus dif 
cile qu'il n'étoir lorfque le Bourg étoit 
dans R premiere fituarion, Ou a t-on 
voulu dégoûterles Marchands qui pour 
roient s'ÿaller établir, 8 favorifer cer- 
tains Officiers, dont les maifons étoient 
des Boutiques aforties de ce qui étoir 
neceflire aux Habitans, où il falloit fe 
pourvoir f on vouloir vivre en paix? Car 
de dire que les maifons des Habitans, & 
les Barques moüillées dans le carenage 
peuvent être plus facilement infultées 
pillées parles ennemis que dans endroit 
Gù on commence le nouveau Bourg, & 
dans le fond de Lacul, où les Barques 
vont à prefene moüiller, c'eft vouloir 
éviter un inconvenienc rare & incertain, 
par un autre qui arrive tous les jours. 
D'ailleurs rien n'elt plus Fucile que de 
mettre le carenage & le Bourg enfüre- 
té, il n'y a qu'à faire une batterie fer= 
mée en forme de Redoute fur la pointe 
la plus avancée, qui forme le carenage, 
ou même fur les hauts fonds les plus 
voifins de Chenal, qui en cet endroit 

éres plus de foixante roifés de lar- 
geur elle en défendra l'entrée mille lois 
mieux que le Fort. J'ai marqué fur le 
Plan que je doane du Port, le lieu qui 
mafemblé le plus propre pour cette Re- 
doute: je m'étonne que M. de Caïlus 
n'y ait pas penfé quand il a fair rravail- 
ler au nouveau Fort, donçon trouvera 

Tom. LL. 





auf Gr, auf grand, auf commode, 
&aufiaiféa forfier, on pourroit dire, 
que cefroicune Ie incomparable; Let 
nglois. çavent bien mieux que nous 
profiter de leursavantages, cf la Gre- 
nadeleur appartenoit, il ÿ a long-tems 
u'elleauroit changé de Face, &c qu'elle 
feroit une Colonie riche & puiffante ; 
aulieu quenous n'avons jufqu'à prefent 
profité d'aucun des avantages qu'on en 

ut tirer, Éc que depuis tant d'années 

le païs cit encore défert, mal peuplé, 
fans commoditez ; ans commerce, pau= 
vre, les maifons , ou plûtôr les caban- 
nes mal bâtiesencore plus mal meublées, 
en unmot, prefque comme il éroit lorf= 
que M. du Parquet l'acheta des Sauva- 
go. On voit allez par la peinture que 
j'en fais, que fortant de la Barbade, je 
m'avois garde de me plaire dans unlicu 
fi trie: je commençai en effet à m'y 
ennuyer; avant d'avoir mis pied terre; 
de forte qu'il ne fut pas necelfaire que le 
Maître de la Barque me preffa de ter 
minerlesaffires, pour lefquellesj'étois 
venu. 

M. de Bellair me prêta un Cheval le 
Lundy matin 19. $ me donna un Soldat 

ur m'accompagner à l'Habitation que 
le Comte de Cerillac a donnée à nos Mifs 
fions, qui étancune referve qu'il s'éroit 
faice par fon Contrat de vente, ne pou= 
voit pas étre fujette à la loi generale des 
réünions au Domaine du Roi des terres 
qui étant obtenuës par les voyes ordi 
mires n'ont pas été defrichées dans le 
tems marqué par la conceflion. 

On l'appelle le Fond du Grand Pau- z, pus 
vre. Je ne me fuis pas mis en peine de du 
trouver l'étimologic dece nom. Ceter- Grmi 
rain eft à la bande de l'Oueft, environ 2% 
à quatre licüies du Fort, en allant au 
Nord. 1 aphsde mile psdelage, 8 

fa longueur depuis le bord de là mer 
jo nel 
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546 
n'eff bornée que par lefommet desmons 
tagnes, qui feparene la Bleterr de la 
Cäbeferte; & comme cet endroit EM 
ou Oueft efk un des plus larges de l'IÎle, 
nôtre Habitation cf d'une grandeur 
confiderable. Je trouvai un Carbet de 
Ciraïbes qui s'y étoient venus nicher ; 
& je fçûs qu'il y en avoit beaucoup 





d'autres qu'on fouffroit à la Cabefterre, . 


ur quelque petit avantage que la Co- 
Pnic en rares il me femble pourtant 
que cette politique eft rrès-mauvail 
car qui empéchera ces gens-là de fere- 
volter contre les François, & derecom 
mencer leurs anciens mafläcres quand on 
voudralesfaire décamperdes lieux qu'ils 
eccupent? Ils font plus en état de nous 
tenir tête qu'ils ne l'évoient autrefois, 
nôtre Golonicelt plusfoible, &ils peu= 
vent recevoir de puiffans fecours des 
Negres fugitifs qui fe font établis avec 
les Sauvages de VIe Saint Vincent, 
qui multipliant beaucoup feront un jour 











obligez de chercher de nouvelles terres 1 


pour fubfifter. 

Outre ce Carbet, je trouvai trois 
autres maifons de François, quiavoienr 
défriché quelques morceaux de nôtre 
terrain. Ils m'offrirent de fe retirer dès 
que nous voudrions nous y placer com- 
me ils croyoient que nous allions faire. 
Je n'es garde de Les détrempe, je 6 
au comraire tout ce qu'il falloit faire 
pour le leur perfuaders je vifitai leter- 
rain, je marquai l'endroic pour bâtir la 
Sucrerle, & y faire un Moulin à eauy 
ie parlaï à des Ouvriers, pour me pré 

arer les bois,.en Un mOR, je pris toutes 
É'mefures necefires pour conferver 
nôtre tetre dans fon entier, empêcher 
u'on n'empiétär fur nous, &c engager 
doucement eux qui s'y étoient10ge à 
chercheruneanre demeure, cequinée 
toit pasdiffcile, dans un pais auf vite, 
Sauf mal peupléquecelui-. Je cou” 
chai chezunde ces Habitans, quime fr 
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cafve fraîche, ‘oüicou & eau-de-vies. 
bien entendu que c'étoir de celle que 
j'avois fair apporter avec quelques bou= 
les de vinde Madere. La riviere qui 
efque au milieu denôtre terrain. 
rte lemêmenom; elleeftaffez grandes, 
fort poiffonneufe: elle abonde fur 
tout en anguilles,enmulets, 8cenécre= 
vies. Je chafli le Mardy toute la ma 
tinée ch me promenant, &c en examinant 
rétreteran, Lesperdéix, lesramien 
es ortolans, les grives, les perroquets s. 
& les periques ÿ ne ca cbondanees 
marque cextaine qu'il n'y à pas grand 
monde dans le pais, En atrendanc je 
roftaide Pocealon:Noustuimes deu 
tous ouArmadilles 8 un Agouti.C’ef 
une fottife que j'avois entendu débiter 
plus d'une fois que lés écailles des ratous. 
reffent au plomb dont onfe fert pour 
Le ramier, je is convaincu du contrai= 
1e: carj'entiraiund'aflez loin, &jene: 
à pas de lubriferune épaule. J'aus 
n voulu voirun manitou ou paf: 
fom ; qui eft un animal affez extraordi= 
maire, par une efpece de poche, ou dé 
double Ventre, où l porte les petits, mais. 
nous n'en trouvâmes point. Je pourrois. 
en dire ici ce que j'en ay apprisdes Ha= 
bitans dela Grenade, où ce que j'en ay 
là, mais je n'aime pasà copierlcautres. 
Je partis du Fond du Grand Pauvre fur 
Îes quatre heures du (ôir, 8 j'arrivaiau. 
For fre heures 1 6 cri 
que ce pais eff très-bon, & produiroit 
ips'ikétoit peuplé, & cultivé; 
la terreeftbonne,, arrofée de beaucou 
de rivicreÿ. on la trouve plus unie, 
plus bell à mefre qu'on éloigne du 
or.” Leschemins étoient pañlables, 8€ 
feroient très-bons 8 très-commodes. 
poux toutes forts de voitres ds qu'on 
en état d'y travailler un peu. On 
trouveraencore moins de peine âen faire: 
à La Cabelterre, qu'on dit être um ri 
Plus 
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too. plus uni, & plus commode. Je n'y ay Paroifle queles Capucinsdelfervoient.Il 1704 


point été. medir, queles Habitans & le Gouver= 

neurn'en étoient pas contens, & que 
pour peu que nous vouluffions nous re- 
muer, tous les Habitans s'uniroient pour 
demander nôtre rappel. Jele remerciai 
de fes bons avis, E je le prisi de nous 
ménager des amis, & je lui offris tout ce 
qui dépendoit de nôtre Miffion. 

Le Maitre de la Barque me vint 
avertir le foir qu'ilétoit prêt de mettre 
à la voile. Il avoit chargé de l'indigo, 
du tabac, du coton, & des legumes, &e 
avoit déchargé ce qu'il avoir pour le 
Gouverneur, & quelques particuliers. 
Le Gouverneur qui n'avoit pas achevé 
fes dépêches, l'arréca , & fur caufe que je 
couchuai encore à terre, 


XXI 


Le Mecredy 21. je ne fortis de la 
Forereffe, que pour aller dire la Me 
À la Paroiffe, j'étois fatigué des deux 
jours precedens. Je me difpenferai de 
aire une defcription exa&te de cette 

if ce que j'en puisdire, c'eft qu'elle 
grande, ni belle, nibien bâtie, 
ni propre, voilà fon portrait enracourci. 

Je fus le Jeudy voir une petite place 

que nous avons au-deflus de l'ancien 
ourg. Onen a donné lajoïiffance à un 
Habitant qui me reçut très-bien, me 
donna des avis pour l'établiffment 
ju'on croyoir que nous allions faire au 
Fond du Gract Pauvre, & mare 
qu'il ne tiendroit qu'à nous d'avoir la 











CHAPITRE 


L'Auteur part de la Grenade, des Iles de Bequis, 5. Vincent, GS. Auf. 


LE Vendredy 23. Septembre je 
m'embarquai furles fept heu 
res du matin y & aulli-tôr 
nous mêmes à la voile. J'é- 
rois content d'avoir aflez bien executé 
macommiffion, & encore plus dem'en 
retourner Îl faut pourtant avoüer quela 





Sévres Grenade roi unféjour agreable, elle 
il étoir peuplée, & cul 
Gresade défaut qu'on doit attribuer certaines 


Iivée ; c'eft à ce feul 


fiévresqui portent le nom de l'Ifle, qui 
fontopiniâtres, & quidégenerent quel 
quefoisen hydropifie: car les eaux font 
excellentes, la viande crès-bonne, les 
vokilles graffes, tendres, &délicates, 
Ie gibier enquantité, les T'ortuës,les La» 
mentins, 8 generalement roureskes ef. 

eces de poiflons qu'on s'imaginer 
Pont enabondanse & lorqu' mme 
que quelque chofe dans l'Ifle, elle eft 
énvironnée de quantité d'Iflets ,qui font 
comme awant de refervoirs, où entout 











temson eff für de trouver tout ce qu'on 
cherche; en un mor, la vie yeft déli- 
dieu. 

“Nous vimes une bonne partie de ces 
Ifers, qu'on appelle les Grenadins nous 
Ie rangrèmesd'l près maiscousn y 
moüillimes point, &c ne mêmes poine 
À terre, parce que nous n'y avions que 
faire. Celui qu'on appelle 
un Portexcellentà ce qu'on dit. Le plus 

de vous à qui on donne douze 
lies de cireonférence, ef Le plus au pris 
Nord, êc le plus voifin de Saint Vin- #4 
cent, on le nomme Bequia. On l'appelle 4,1. 
auf la petite Martinique, À Caufe, nique 
qu'auffsbien que cette Îfle, il nourrit 
quamité de viperestrés-dangereufes. On 

à le nommer également la petite 
e Aloufie, puifqu'il lui reflemble 
auf par le même mauvais endroit. Car 
nous ne comnoiflons dans toutes les An= 
villes que ces trois endroits où il y ait 
Ta de 
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race. de ces méchans animaux. On voir des 
couleuvres; qu'onappelle covreifes dans 
le païs, mais elles ne font point veni- 
meules; elles font méme très-utiles , en 
ce qu'elles font la guerreauxrats, &en 
détruifene bien plus que les chats, auffi 
Le garde-t'on bien de leur faire du mal, 
1 ÿ a à la Dominique des ferpens très- 
gros qu'on appelle téres dechien parce 
qu'ils one la tête grolfe, courte, & 
ronde; ils n'ont point de venin, ils font 
Ja guerre aux rats, 8 aux poules. Leur 
aille elk excellente pour les douleurs 
es joinrures de quelques caules qu'elles 
fuient venir; on s’enferr auf pour la 
joûte, dont elle appaile les douleurs. 

en ay parlé dansunautre endroit. 
Nous moillimes à Saint Vincent le 
Samedy 2.4. Septembre ur le midi. Cet 
te Ie paroit avoir 18. à 20. licies de 
cour, elle eft par les 13. degrez de lati- 
tude’ Nord. Son afpcé£ n'a rien que de 
fauvage & de défagreable. Elle ele fort 
de hautes montagnes, 
On voità la verité de 











de h Republique Caraïbe : e'eft l'en: 
droit où Les Sauvages fonten plus grand 
nombre, la Dominique n'en approche 
3h dn pas, Outre les Sauvages, certe lle ef 
Santa encore peuplée d'un crés-grand nombre 
Au de Negresfugiciés, pour la plôpart dela 
Faim Barbade, qui étant au Venc de Saint 
ina Vincent Jonneaux Fuyards toute lacom- 
modité posfible de fe fauver des Habita- 
tions de leurs maîtres dans des canors 
‘ou für des piperis ou radeaux, 8 defe 
récirer parmi les Sauvages, les Caraïbes 
Jes ramenoïent autrefois à leurs maîtres 
lorfqu'ils étoient en paix aveceux, où 
bien ils les portoient aux François, où 
aux Efpagnols, à qui ilsles vendoïent, 
Jene feu par quelle ralonilsont chan 





gé de methode, &ccequilesaporezäles 1700: 
recevoir parmi eux, 8 à les regarder 
comme ne faifant qu'yn même peuple.Ils N° 
s'en repentent à prefent trés-forr, & 22% 
ués-inatilement : car Je nombre des Liu 
Negress’efttellementaceru,ou par ceux Fret. 
quiles fout venus joindre de la Barbade , 
où qui lon nez dans lé pais, qu'il fur 
paie de beaucoup celui des Caraïbes ; 
de forte qu'ils les ont contraints de pur 
tagerl'Ileaveceux, & de leur cedes la 
Cabeiterre, Mais ce n'eft pas encore cc'a 
qui chagrine le plus lesSauvages, c'e 
l'enlevement frequent de leurs femmes, 
& de leurs filles, dont Les Negres fai 
Silent quand ils'en ont befoin, & qu'i 
n'eft paspoñible deretirer de leurs mains, 
parce qu'étant plus braves, &c en plus 
grand nombre, ils fe mocquent des Ca- 
raibesÿ les maltraitent, & les oblige- 
ront peut-être un jour d'aller cher 
une autre Ille, frantell qu'ils veulent 
‘bien leur laiffer la liberté, & ne les fai- 
re pas travailler pour eux comme leurs 
efélaves, ce qui pourroit bien arriver 
il fmble qu'ils le prévoyent, & qu'ils 
enont peur. Ilsfouffrentimpatiemment 
les outragesdes Negres, ils Le plaignent 
hautement de leur ingratitude, &folli- 
citent fouvent les François, & les An- 
glois de les délivrer de ces Hôtes dan- 
ereux ls n'ont ofé jufqu'à pre- 
fentprendre les armes, 8cfe joindrcaux 
Européens, qui ayant autant d'interêt 
qu'eux, de détruire cer aile de leurs ef. 
claves fugitifs les auroient puilféra nent 
aidez à 16 délivrer de ces mauvais voi- 
fins. 
J'ai fouvent entendu parler de cette 
affüire; on a fouvent fait des projets 
d'armemens, pouraller enlever ces 
res, & les porter vendre aux Efpagnols 
pour leurs mines: car il ne (éroit pas à 
propos de s'en fervir aux Ifles du Vent, 
on rifqueroit de les perdre bien-tôt par 
une 
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160. une nouvelle fuite, & de les voir débaue 


cher ceux dont on fe fert sétuellemenc ; 
£c qui ne penfent pas peut-être à fe fau 
ver, faute de fgavoir où trouver une 
rexraite, 

Enfin l'année derniere 1719. les Ca: 
raïbes aïant renouvelléleurs plaintes, $c 

omis de fe joindre aux François, M. 
le Chevalier de Feuquieres General des 
Ifles propofa l'afaire dans un Confeil, 
où da die quil fer ere plératper 
refpe&t pour celui qui à propoloit que 
par aucune cfperance d'un heureux fuc= 
cès. LesSicursPoulaindeGuervilleMa- 
or de la Martinique, & du Bug Lieu= 
tenant Colonel des Milices de la Ca- 
befterre, fe chargerentde lever des gens 
debonnevolonté, qu'ils devoienr com 


“artaqus mander pour cette expedition. Ils cru- 


dar Ne. 
gr Ma. 


5: vi. plisd'efperance, parceq 


. 


rent que cinq cent hommes fuffiroient ; 
“4 & partirent dans plufieurs Barques rem 
comptoient 

Sur une puiffante diverhon que les Sau- 
vages devaient faire, & qui étoir ablo- 
lument neceffire;. mais ceux-ci {e tin- 
renten repos, ils regarderem le jeutran- 
quillement fins s'en mêler, & quoique 
ce fut autant pour leur avantage que 
pour le nôtre qu'on avoit Fit cette en- 
treprife, ilsneledonnerent pas lemoin- 
dre mouvement, de forte qu'elleéchoüa. 
Nous mimes nos gens à terre, les Ne- 
gs reurerent ans les montagnes Be 
ans lesendroits lesplus dificiles, d'où 
ils ne fortoientquela nuit, pour fe mct- 
ue en embufeade, & fürprendre nos 
gens. Cette maniere impertinente de fai 
re la guerre leur réüffic parfaitement; 
pas un d'eux ne fut pris; ilsnoustuerent 
bien du monde, & entrautres le Sieur 
Poulain, de forte qu’on vitbien qu'il 
falloit bien plus de gens qu'on nefe l'é- 
toit d'abord imaginé, pour venirà bout 
de cette entreprife, On écrivit doncà la 
Martinique, pouravoir dufécours, & 








149 
comme perfonnenefe prefenta, on crut 17091 
qu’on devoit forcer les Negres libres, 
si font dans l'Ifle en affez bon nombre, 2. 
aller à certe expedition, mais ils lerez su de 
fuferentabfolument, & onnefecrat pas Fer 
enétat ou en pouvoir de les y contra?" 
dre; cependant le flux de Rang fe mie 
pro nos gens, & obligea le Sieur du 
ucq de faire rembarquer fon monde, 
8 de s'en revenir. Heureux encore 
cette entreprife mal concertée n'attire 
as une | avec ces Negres loi » 
Femelle, & qui peutêue rés pe 
cieufe à là Colonie de la Gremade, & 
encore plus à celle que l'on recommen- 
ce d'établir à Sainte Aloufe. 
Il eft certain, qui G les Sauvages 
avoient prislesarmes contreles Ne 
ceux-ci étoient perdus fans reflource; 
parce que les Caraïbes mélez avec quel= 
ques François les auroient atraquez. par 
les montagnes, auroïentenlevezles fem 
mes & lesenfansqui y étoiencretirez, 8 
obligé les hommes à quitrerle centre de 
Te &c les hauteurs donc on fe feroir d'a= 
bord emparé, ce qui les auroit misen= 
ue lesdeux armées, & obligez de fe ren- 
dre, oudefe fairetous égorger. Ce qui 
s'elf pal en cette ocealion apprendra à 
nos François à ne pas faire de parcilles 
tentatives, fans prendre mieux leurs me= 
res, 8 fans avoir affèz de gens pourfe 
pouvoir pal des Caraïbes, 
À peine nôtre Barque fut moiillée 
nelle fut remplie de Curaibes & de 
legres, qui venoientnousvoir, & nous 
demander de l'Eau-de-vie, Tous ces 
Meieurs éroient rocoüez,, c'eft-à-dire, 
prints de rouge, avec une petite bande 
deroile fur leurs parties du moins la plû- 
pas, Ces abillemene unitorme n'em- 
he pas qu'on ne diftingue aifément 
tra) des Ney te derniers 
ont les cheveux creipus & fins comme 
de la line, au lieu que les Caraïbes les 
T5 on 
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100. ont noirs, longs, droits, & fort gross 
maisiquand cette marque manqueroit 
“comme il arriveroit s’il avoient tous la 
térerafée, il froirencore trés-facile de 

le garnie si de tte a 
yeux, leurs bouches, & leur cor 
cs étant très-differens les uns des aue 
arm, res par tous cesendroirs-à. 
ES ‘Je defcendis à rerre pour voir le Pere 
Tifen. le Breton Jefuire, qui y fair la Miffion 
re à depuis bien des années, &cbien inutile- 
S, 7% ment, Jl étoit ul alors, c'elt-à-dire, 
* qu'iln'avoir pointde Religieux avec lui 
ar d'ordinaire il y a un Frere Coad 
teur, IL n'avoit pour compagnie qu'un 
François, & deux jeunes Negres pour 
de fervirs todjours laveille d'être mal. 
facré par Les Caraïbes, comme l'ontété 
lufieurs autres defes Confreres, quand 
ÉSSauvagesfomtyvres, ou qu'ilssimas 
inent que c’eit la demeure d'un Mi 
jonnaire parmi eux qui les rend mala- 
des, ou qui empêche qu'ils ne foient 
feureux à la chalfe ou à la pêche. Je 

paffai wrois ou quatre heures avec L 

‘on déchargea pendanc ce rems-là que 

ques provifions que Ses Superieurs lai 

envoyoient, qu'il ut qu'il cache avec 
foin pour les dérober à la connoiffance 
des Sauvages, qui fonc importuns juf- 

u'àl'excés, pour avoir ce qu'ils fçavent 

Are chez eur pere, fur tout quand c'e 

du vin ou de l'eau-de-vie. Toutle pro- 

grès que les Miffionnaires ont fait jufqu'à 

Prefenc chez ces Sauvages a été de baÿ 

fer quelques enfans, qui étoient à P’arti- 

cle de lumort: car pour les adultesonÿ 

2 ététrompé tant de fois qu'on nes'y fie 

plus, à moins qu'ils ne {oienc prêts à 

rendre les derniers foûpirs, & que l'on 

ait des raifons vrès-fortes pour étre per= 
fuadé que c'eft avec finceriré qu'ils de- 
mandent le Baptême. Ce bon Pere eût 
bien voulu que je lui euffe tenu compa- 
gnie pendant quelques jours: .carenve: 


























\ iviere des Rofaux, 
ui eft environ ausmilieu de la Baffeterre 

l'Îfle de S. Aloufe. Nous y moüil 
âmes fr lescing heures du matin Quoi= 
que ceue le ne fic pa habitée par des 

araïbes, ellen'a pasl'air moins fauvage, 
Elle n'avoit alors pour Habitans que des 

de la Martinique, qui y venoient 
Faire des canots, des madriers & planches 
d'acajou, & desbois de charpente. Les 
‘Bourgeois ou Proprictaires de nôtre Bar= 
ue ÿ avoient un Arrelier de quelques 
harpentiers & Scieurs de long; c'évoit 
pour leurs porter des provifions que 
nous y étions venus , & pour prendreen 
même-tems les bois/qui Le trouveroienc 
prêts à étre embarquez. 

Cette Ile avoit été habitée par les mue 
François des l'année 1649. M. du Par- femme 
quetSeigneur & Proprietaire de la Mar- 
tinique en prit poléffion vers la fin de 
cette année, comme d'une terre inha- 
bitée, qui pat confequent étoit au pre- 
mier occupant. Les Sauvages de Saint 
Vincent, &k desautres Iles n°y venoient 
Ce dans les tems de la ponte des tortuës, 

n'yavoient ni Carbets, ni défrichez. 
Il ny mit d'abord que quarante hom- 
mes fous la conduite du Sieur de Rouffe= 
Jan Officier de valeur, & de conduite, 
quiavoit donné fon nom à larivierc qui 
af au For S. Pierre, à uféquelon 

ation étoit fur cette riviere. I] 
avoir 
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sroo. avoit-épouféune femme Caraïbe ce qui 


le fait aimer des Sauvages; qui le re 
Bardoient préfque comme un de leurs 
<ompatriotes. La bonne intelligence qui 
étoit envr'eux & le Sieur de Rouflelan 
u'empécha pas M, du Parquet de pren- 
dre les précautions neceffaires poureme 
pêcher fanouvelle Colonie d'étreinful- 
tée, 8 peut-être détruire par ces Bar- 
barés, qui étant d'une humeur extrême- 
ment changeante,. & ne voyant qu'avec 
dépit l'éabliffement des François dans 
leur pais, avoient befoin d'être retenus 
dans le refpe&, & que leur bonne vo- 
lonté apparente fût wée par quelque 
ehofé quilesempéchademal faire, C'eft 

urquoi il fr contraire une maifon 

rte, environnée d’une bonne doubie 
palifiade, avec un foffés, il la munit de 
Ganons, de pierres, & d'autres armes; 
& la mit en état de reffter non-feule- 
ment aux Sauvages s'ibleur prenoit fane 
taifie de lesvouloir inquiéter 3 maismé: 
me aux Européens qui voudroient s'y 
venir établir. 

Ce futaux environs decette maifon qui 
étoit ftuée auprès du petit Cul-de-Sac 8e 
delariviere duCarenage qu'on commen+ 
gaun grand défriché, & qu'on planta des 
vivres 8 du tabac qui vint en perfection, 
& qui l'emportoir fur celui des autres 











cs, 

Le Sieur de Rouélan gouvernacette 
Colonie jufqu'en 1654: qu'il mourut} 
également regretté des Sauvages, qui 
Vaimoient,. &c des François qu'il avoit 
conduitsavec beaucoup de figefe &c de 
douceur, M.du Parquer nomma leSieur 
de la Riviere pourlui fucceder. Celui-ci 
qui étoit riche, voulur Fire une Habi- 
tation particuliere 8 fe confiant en la 
Bonne volonté que les Sauvages Jui té- 
moignoient quand ils le venoïent voir ; 
il negligea les précautions qu'il devoie 
prendre pour fa (reré. I la un Ofis 





ae 
cier avec les Soldats dans la Fortereffe, 
& s'ala établir dans unlien affez éloigné 
avec les gens qui étoienc à lui, Cela fa- 
cilra aux Sauvages le moyen de le fur 
prendre dansfà maifon, & de l'y affa 
crer avec dixde fes gensvers la fin de la 
méme année 1654. 

Le Sieur Hacquet proche parent de 
M. du Parquet, qui lui fucceda fut tué 
parlesmêmes Sauvages en 1656. Ileuc 

our fuceeffeur le Sieur le Brecon Pari- 
en, d'une très-bonne famille, & fort 
brave, mais qui érant venu engagé aux 





où 


iles avoir porté les livrées de M. le * 


General: cela fe que les Soldats de 
Garnilonlemépriferent, 8 lui qui étoie 
d'une humeur hautaine & fire, lesayant 
maltraitez, ils ® revolrerent, prirent les 
armes, & l'auroient tué, s'il ne fe fut 
enfuï & caché dans les bois, fans avoir 
u tirer aucun fecours des autres Ha- 
itans qui ne l’aimoient pas. Cependant 
les revolrez s'étant emparez d'une Bar= 
que qui étoir en Radefe fuverent chez. 
les Efpagnols, pour lui, il paffà à la 
Martinique, & porta fes plaintes à M. 
du Parquet, de ce qui étoit arrivé. Ce 
Seigneur vhcbien, quel'averfonqueles 
Habirans & les Soldats avoient pour lui, 
venoit del'érat où.ils l'avoient vû, de 
forte que fans rechercher les Auteurs de 
ce foûlevement, ni ceux qui auroienc 
s’y 0! fer. envoya pour Com- 
Es Cie nommé du Coutis,, 
auquel il donna environ quarante hom= 
mes, tant Habitans que Soldats, pour. 
garder le Fort. Le Sieur du Coutis fut 
rappellé environ deux ans après, & le 
Sicur d'Aigremont Gentilhomme d’une 
maiffince diftinguée; & tout plein de 
merite &c de valeur, fut nommé Gou- 
verneur à la fin de 1657. 

A peine y fut il arrivé qu'il fac atta+ 
qué par les Anglois. Ils prétendoient 
due éere He leur appartnoir; para 

qu'il 
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HE 
qu'ils difoïent y avoir envoyé une Colo- 
Dicen 1637. qui y avoit ubfilté pendant 
près dedix-huiemois , mais qui avoit été 
entierement maflicrée par les Sauvages 
au commencement de 1639. cequifelon 
eux. n'annulloit point le droit qu'ils 
avoient fur certe Ile, Cetteraifonauroir 
&é bonne, f la fuppoñition avoit 
été veritable ; mais rien n'étoit plus 
éloigné de la verité. On auroit pà leur 
répondre qu'ils avoient trop attendu à 
fâre valoir leur droics 8e que quand 
même ils auroient eu une Colonie dans 
cette lle, ilséroienc cenfez l'avoir aban- 
donnée tout-à-fit, puifqu'ils avoient 
ncgligé pendant vingt-ans. d'y envoyer 
du monde, ou qu'ayant fçû & vû que 
Mr. du Parquet s'y étoit établi, ils n'a- 
voientfaitaucune démarche pours'y op= 
or, aucun aêe fur es lieux où en 

rope, pour conferver leur pretendu 
droit. Que diroïent-ils fi les François 
aloint les caf à pren de Madsr 
gafcar où ils fe font établis depuis peu 
d'années ? N'auroient-ils pas lieu de dire 
que les François ont renoncé au droit 
inconreftable qu'ils. ont für certe Ifle , 
par l'abandon qu’ils en ont fait depuis 
tant d'années? Cette raifon ne laifferoit 
pas d'avoir quelque apparence, au lieu 
qu'il n'y en à aucune dans le pretexte 
qu'ils eurent de vouloir s'emparer de S. 
Aloufe. Voici Le fit dans la plusexalte 
verité. 

11 eft conftant qu'avant l'année 1640. 
ailes François, ni les Anglois n'avoienc 
pas fongéas’établir àS. Aloufie: les uns 
& les autres n'écoient gueres en état de 
fonger à s'étendre hors des_Ifles qu'ils 
habitoienr, aïant tous aflez de peine à s'y 
maintenir, & à fe foûtenir contrelesfre- 
quentes attaques des Caraïbes qui met 
voient rouen ufage pour les faire perir, 
ou les chaffér de leur Païs. Ils alloient 
Jibrement es uns 8 Les autres, c'eft-à-di 
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re, les François êc les An, 
loufie, comme en une life qui n’avoit 
pointde Maître, pour tourner des Tor- 
uës dans le temps de laponte, & pour y 
faire des Canots, fans que pas une des 
deux Nations ÿ eût ni Gouverneur, ni 
Forereffe, ni Colonicétablie, 

Il arriva en 1639. qu'un Navire An- 
glois aïant moüilfé fous la Dominique 
avec Pavillon François, attira dans {on 
bord par cette finte plufieurs Caraïbes 
qui étant en paix avec nous, ne 
point difficulté d'yentrer, 8e d'y porter 
des fruits, comme ils avoient accoûtue 
mé de faire, quand ils nons trouvoient 
fur leurs côtes. Mais les Anglois aïant 
voulu enlever ceux qui étoient danseur 
Navire, tous fe jerterent àlamer, & fe 
fuverenr, excepté deux que ces Anglois 
mirentaux fers, 8e qu'ils vendirent en< 
faite commecfclaves. Les Caraïbes irri- 
tez de certe perfdie, s'aflemblerent en 

d nombre, furprirent & maflicre= 
rent des Anglois à la Barbade, à Antigues 
où ils commençoient à s'établir, & en 
d'autres endroits; s'étant feparez après 
leur expedition, ceux de $. Vincent 
pafferent à. Aloufic en s'en retournant 
Chezeux, & trouvant quelques Anglois 
rayée À plèbe de Le Formé, 1 le 
mafläcrerent ; comme ils avoient fait 
dans les autres endroits, & pour la même 
raifon, fins fire le moindre tort aux 
François qui écoientau même lieu. Voi 
Iàle fair dans toute fa verité, & on défie 
Les Angloi de rien prouver u contraire 
On laffe à prefent au jugementdes; 
fonpes dfinerelBes à decider es An 
glois avoienc quelque droie fr cene 


Ce fur pourtant fousle pretexrefrivo= 
Le de cette prerenduë polfeffion, qu'ils 
Brent un Armement confiderable, 8 
qu'ils viarenc attaquer le Sieur d'Ai 
mont. Quoique ce Gouverneur, qui n'a 
voir 
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voit pas lieu de craindre cette attaque 
inopinée eût été furpris il ne fe perdic 
pas pour’cela. Il raflembla au plus vite 
fes Habitans & fes Soldats, € prefenta 


“Alfa au bord de la mer, Écempécha pendant 
ss 





un temps confderable la defcente des 
Anglois. Enfin forcé par le grand nom- 
bre, il retira dans fon Fort avec une 
partie de fon monde, laiflanc l'autreau 
dehors fous la conduire d'un de fes Off 
ciers, pour harceler les ennemis. Il fur 
affioge dans les formes ; les ennemis aïant 
fait mettre du canon à terre, &chaitbré- 
che, donnerent plufeurs afluts où ils 
perdirent beaucoup de monde, au der- 
nier defquels le Sieur d'Aigremont qui 
les avoit repoufléz avec une extrême vi= 
ueur, aiant fair une fortie, 8 aïant été 
Héondé par ceux defes gens qui étoient 
demeurez hors de la Fortereffe, ils tom= 
berent jous enfemble fur les” Anplois 
d'une maniere fi vive, qu'ils les défirenc 
à plate coûture, & obligerent ceux qui 
échaperent, A6 rembarquer comme ils 
urent, fansarmes, laiffant leurs canons, 
leurs munitions, leurs bleffez , & quel: 
ques prifonniers’à la merci des Fran 
ois, 
C'eft l'unique tenntive que les An- 
lois ont faite pour s'établir dans cette 
fe pendant que Mr. du Parquet a été 
vivant. Le Sieur d’Aigremont la gouver- 
Da en paix, & eut le plaifr de voir 
Colomes'augmenter confiderablement; 
mais il tomba à la fin dans le même à 
onrenienc que fes prédeceur:i per. 
mitaux Caraïbes d'entrer chez lui l 
ment ilalloit même à la chaffeavec eu 
ils prirent ce temps pour l'affffiner, un 
d'eux lui aïant donné un coup de cou- 
eau dans a poitrine. Ce malheur arriva 
en 166c. deux ans après la mont de Mr. 
du Parquet. 
Mr. de Vauderoque oncle & tuteur 
des enfans de Mr. du Parquet, nomma 
Tom. 11. - 
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r Gouverneur de S. Aloufie deSieur 
le Lalande, qui y étant mort demaladie 
cinq ou fx mois après y être arrivé, il 
eut pour fuccefleur le Sieur Bonnard fre 
re de Madame du Parquet. Celui-ci ne 
permit plus aux Sauvages de mettre le 
ed dans fon lie, & évira ainfles mal 
eursqui étoient arrirez à fes prédecef: 
feurs. 11 gouverna à Colonie jufquesfar 
Îa fin du Mois d'Avril 1664. que Les An= 
glois rent un corpsde quatorze à quin< 
2e cent hommes, aufquels fe joignirent 
fix cent Sauvages commandez par un 
nommé Ouvermard mulätre, où pour 
parler plusjufte, metif d'un Gouverneur 
Anglois de S. Chriflophle, & d'une In= 
dienne de la Dominique, dontj'ai parlé 
dans un antre endroit ; qu'on appelle 
encore aujourd'hui MadameOuvernard. 
Cestroupesayantaitleur débarquement 
fanstrouverde refiftance, environnerent 
le Fort, & fommerent le Sieur Bonnard 
de fe rendre, ce qu'il ft aufli-tôc fort 
Lchement, Les Angloisretinrent contre 
la Capirultion le canon, les armes, le 
bagage, & les ornemens de l'Eglife qu'ils 
devoient rendre, & renvoyerencleficur 
Bonnard & fes Soldats à la Martinique, 
où. on lui ft fon procès. 

Comme cetreaétion s'et palféc en plei- 
ne paix, le Gouverneur General des fes 
Angloifes defkvoiia le Colonel qui avoir 
faiteetre entreprié, lequel bienloinde fe 
Servir de la prerendué poffefion où ils di 
foientavoir été de cettelfleavanc 1649.ne 
fondoit ledroir qu'il y pretendoit 2 oir, 
que fur l'achat qu'il avoit Far de ecttelfe 
l'année precedente des Sauvages par l'en< 
tremifed'Ouvernard. On vo allez par 
certe conduite le peu de droit que les 
Anglois ont, ou ont jamais eufur cette 
Ile. Ils en farent chalfez en 1666 8e 
depuis ce temps-là ils n'onc fait aucune 
tentative pour ÿ rentrer. 

La Compagnie de 1664. qu'on nom= 

v me 
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meainf pourladiftinguer dela premiere 
quiapeuylé les Like son 1627 1 6ÿ 2. & 
quiles vendit enfuiteaux particuliers qui 
endevinrent les Seigneurs proprieraires 
jufqu'en 1664. qu'ils furent contraints 
de vendre leurs Seigneuries à cette der« 
niere Compagnie; quoiqu'ellefe trouvât 
dépoüillée de cette Ile lorfqu'elle prit 
poffefion des Scigneuries qu'elle avoit 
achetées des heritiers de Mr, du Parquet, 
elle atoüjours nommé des Gouverneurs 
38: Aloufe jufques en l'an 1674-quele 
Roi la rembourle, & fe mit en poffef- 








fion des Ifles, & les ft gouverner par ‘ 


des Generaux & Intendans, comme elles 
font encore aujourd'hui. Mais la déca- 
dence desaffaires de la Compagnicattira 
avecellell dela Colon de 8-Aloufie, 
qu'on avoit encore relevée depuis l'ex- 
pulfion des Anglois,_parce que n'étant 
pas ecouruë, & ne faantaucun commer- 
ge pendan es longues guerres de 1672 
& 1688. tous les Flabirans fe retirerent 
Les uns après les autres à la Martinique 
la Guadeloupe, & autres Ifles plus for- 
tes 8 plus capables de Les mertre à cou= 
verts des plages desennemis; deforte 
que quand jy pafiien 1760. in yavoir, 
comme je lai dit au commencement de 
ce Chapitre, que des Ouvriers en bois qui 
venoienr dela Martinique y Faire des bois 
de charpente & des canots, fans aucuns 
autres Habitans de quelque Nation on 
couleur quel'on puifles'imaginer. Elle 
à été depuis ce temps là le refuge des 
Soldats &c des Matelots déferteurs: ils y 
trouvoient abondamment de quoi vivre, 
& une fGreté très-grande pour ne pas 
tomber entre les mains de ceux qu'on 
auroit envoyez pour les prendre, parce 
qu'il yadesreduits naurelsfur des crou- 
pes dé mornes efcarpez , où dix hommes 
en affommeront dix mille, feulementen 
faifune rouler fur eux des pierres ou 
destronçons debois. On a recommen- 
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tele, & il n'y a point de doute qu'el- 
le nedevienne une floriffante Colonie, fi 
on y envoye les fecours neceffaires, &f 
on a foin d'y mettre pour Gouremeurs 
des perfonnés fages, peu ou point inte- 
reffées, s'ilelt poffible, & qui ayent de 
lapieté, de ladouceur, & dela ferme- 
té autant qu’il eft neceflaire pour établir 
& maintenir le bon ordre, fans trop fai- 
la pefanteur du joug à des 
gens Us po er ne vont dans 
Éssendrois-là, que pour goûter un peu 

leplaifir de la ve 7 
Rienne me convioit à defcendreà ter= 
re: cependant aianc appris par ceux qui 
vinrent à bord, qu'on ne pouvoit pas 
achever dansla journée de charger lebois 
ue nous devions prendre, je prisle par- 
# d'aller me promener, ke de chaler 
‘chemin faifant, autant que l'épaifeur des 
haliers dont les bords de la mer font 

couverts, me le pouvoir permettre. 

Quoique cerendroir, c'eft-à-dire, le 
riviere aux Rofaux ; devant laquelle. 
nous étions moüillez, paroiffe fort ha- 
ché, il ne laiffe pas d’y avoir des fonds 
d’une étenduë confiderable, dont la plû- 
part qui ont déja été défrichez, fe font 
Couverts de nouveaux arbres, qui par 
Jeur hauteur & leur feur marquent 
é enfuivant 
ua petit fentier at upas de nos Ou 
vida: j'avais tué quelques crdrix 8€ 
des periques, & je erouvaid'affez bonnes 
vifions de cochon maron boucanné,. 
Re remiera, pourne pes spprehendes 
de mourir de faim; de forte que j'en- 
voyai chercher mon hamac avec dubife 
cuir, du vin & de l'eau-de-vie, refo- 
lu de pafler la nuit avec nos gens. Ils. 
travaillerent jufques bien avant dans la 
nuit à tranfporter au bord de la mer des. 
madriers de bois d'Acajou, & autres 
bois que l'on embarquoit aulli-tôt avec: 
d'au 
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ue mous 
cons encore dans Le falon des ourae 
gans, où tout eft à craindre. Il eff vrai 
Aue nôtre Barque eût pô fe retirer danse 
eul-de-fic 3 mais ce retardement ne 
convenoit ni aux affaires des Marchands, 
ni aux miennes, qui avois des raifons 
fantes de m'en retourner à la Guade- 

upe. À la fin nous foupâmes tous en- 
femble. Après la Priere chacun fe mit 
dans fon hamac, & on s’endormit les 
uns après les autres en eaufanr, Dès le 
joint du jour on recommença à porter 
EU bois: ke dis mon Office, & puis je 
fus me promener en chaflant: nous di- 
nâmes au bord de la mer avec le Maître 
du Barque, & fur le foir on acheva 
de charger tous le bois qui étoit prêt. 
Nour fupimes À ere après quo je 
m'embarquai; & après quelques hcures 
de repos nous mimes à la voile environ 
fur les trois heures du matin le Mardi 27 
tembre.Nouscétoïmesl'Hlejufqu'à 

Îa pointe des Salines, où nous trouvanes 
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des vents de Sud-Eft quinous porterent 100: 
prefque vent arriere jufu'aux Ances 
d'Arlerde la Martinique, que nous dé- 
paffämes pendant La nuit, Le calme nous 
prit par Le travers du Fort Royal, & fut 
Caufe que nous n'arrivâmes que le Mer- 
Sredi 38. fur ls dix-heures du for, Le 
vingt-feptiéme jour de mon départ. 

Nôue Supereur General era auf. 
fi-tôt qu'il m'entendir : nos Peres en 
firent de même , & tous me témoi- 
Bnerent beaucoup de joye de mon re 
tour ; & de la maniere dont je m'é- 
tois acquitté de macommifion, dont je 
leur rendis compte en foupant. Le Su- 
perieur General.me dit Le lendemain 
qu'il faloit travailler à mettre nôtreter- 
rain de la Grenade en valeur: nous en 
fines le projet, & je pee que fins le 
voyage qu'il fur obligé de faire en Eu- 
rope, & la guerre de 1702. qui fur- 
vinty que cela auroit été exccuté, & 
que j'aurois encore été chargé de cetce 
corvée. 


CHAPITRE XXIL 
L'Auteur retourne à la Guadeloupe. Protès intenté à leur Miffon par 
V'Abbé du Lion. 


BE partis de la Martinique le 

Lundi 3. Oétobre fur les neuf 
heuresdu loir. Nous eûmes 
M un vent à fouhait jufques par 

letravers de la grande Savan- 
ne dela Dominique qu'il fe mitau Nord 
Oueft tellement forcé, que nous crâmes 
que c'étoitle prélude d'un ouragansnous 
n'eneûmes pourtant que la peur: ilbaif. 
fenmoinederroisheures, Ke nous 
acheveraffez tranquillement ce quinous 
refloir de chemin à faire. Nous moüil. 
âmes le Mercredi fur les onze heures du 
matin. J'allai aufi-tôr faluer M, Auger 
nôtre Gouverneur, qui me retinr à di- 
ner, & puis me donna un cheval&cun 
Negre pour aller chez nous, 





Je vrouvai le PereImbert, Superieur 
de nôtre Miffon fort embaraffé d'un 
LAS qu lui avoit ét futé par un 

rêtre nommé l'Abbé du Lion. 

Cet Abbé, nôtre proche & incommo- 3,3, 
de voifin; étoit Éls de Mr. du Lion ci- 4 Tab. 
devant Gouverneur de la Guadeloupe. 4 
On ne peut pas nier queducôté de fon 2?" 

re il ne fut homme de qualité; car 
J'ai entendu dire à plufieurs perfonnes 
défintereflées, que la Maifon du Lion 
écoit une famille confiderable du Païs 
de Caux en Normandie. On difoit 
que fa mere étoit Alle d'un Marchand de 
Langres, que M. du Lion avoit épou- 
fée par amourette: il eft certain qu'elle 
avoirété très-belle. L'ABbé dont il ft * 

Va queflion, 
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queftion, fut envoyé enNormandie pour 
ÿ étudier, & s'y façonner aux Us &Coû- 
tumesdu Pais, en quoi il At des progrès 
‘onfiderables” fut pourvü d'une bont 

Cure en ce Pais-là; mais s'étant broit 
Jéavecl'Archevéque de Roien pour des 
affaires qui ne fonc pas venués à ma con- 
noiffance, il avoit été obligé de fe dé- 
mettre de fon Benefice, fans pouvoir fe 
referverune penfon, quoiqu’ilen eût un 








affez grand befoin, 11 fallu après cette 
per revenir la Guadeloupe pour dif. 
uterfesbiens avec les enfans du fecond 


lit de fa mere quis'évoir remariéeavec le 
Major de lle nommé du Cler, ns le 
Souvenir qu'elle étoit veuve du Gouver+ 
neur. 

Nôtre Abbé tout en arrivant aux Iles 
avoit acheté une Habitation à la Cabe- 
flerres & quoiqu'il ne l'eûc pas payée, il 
lavoir échangée du confentement du 
vendeur, avec un de nos voifins nom- 
mé Lefèvre d'Amfbrié, qui évoit placé 
juftement entre nos deux Habitations. 
Cette Terre étoit petite, & l'Abbé 
ui avoit de vaites deffeins, l'élargif. 
oit autant qu'il pouvoir, aux dépens de 
ceux qui fetrouvoiencàfa portée. Mon 
prédeceffeur avoir été affez. bon pour 
ouflir plufieurs chofes de cec homme; 
même pour conferver la paix , ou pour 
gagnerfes bonnes graces, il avoit com- 
mcabandonné une grande piece de 

nes où les befliaux de l'Abbé venoient 
paitre tranquillement. Dès que je fus 
€n charge, & que j'eus vifité les bornes 
de nos terres pour Les mettre toutes en va- 
leur, jele fs prier de retirer fes beftiaux 
déc deffus nos terres, 11 répondit que les 
terres où fes befliaux alloient paître , lui 
appartenofent. Je preentatuné Reguele 
au Juge, afin defaire arpenter leterrain 
floniestitresdechacun. Le Juge laré. 
pondit, & ordonna à l'Arpenteur Juré 
de fe tranfporter dans trois jours fur les 
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nes, & mettre les parties en poifeflion de 
ce qui leur appartenoit, ce que je ne 
manquai pas de faire fgnifier à l'Abbé, 
ui croyantavoir trouvé une belle occa- 
ion de montrer ce qu'il avoir appris en. 
Normandie, me fi fgnifier une prote- 
flationde nullité de tour ce qui pourroit. 
être fair au préjudice defes droits, juf- 
à ce qu'il derecouvré ous es rires 
Le HTerrequ'ilavoirachetée. Je vis que 
ce commencement dechicanne nous me= 
neroit loin; c'eft pourquoi je m'adreflai 
Al'Intendant. Je joignis à ma Requefle 
une copie collationnée du Contrat d'a- 
chatdela Terreque poffédoic l'Abbé du 
Lion,avec les derniersarpentages denos 
terres 8 de celles de nos voifins. L'In 
tendant ordonna que trois joursaprès la 
fignification de fon Ordonnance, l'Ar- 
perreur Juré fe crnfponeoi fu Les 
eux, procederoit à la reconnoiffänce 
desbornes, tant en prefence, qu'abfen- 
ce, & que le Juge Royal qui y feroit 
prefenc comme delegué,, mettroit cha 
Gune des Parties en poffefion de ce qui 
leurappartenoit. Celafurexecuté, &fa- 
chabeaucoup l'Abbé contre moi. Je fis 
planter auffi-tôt du manioc & du mil 
dans nôtre terrain qui étoit voifin du 
fien, & j'allai le prier de fire garder fes 
beftaux. linégligea delefare: fes be- 
ftiaux revinrent & nous firent du dom< 
mage: je les fs prendre deux & trois 
fois, 8 les lui renvoyai honnêtement : 
mais à la quatriéme jeles fs fequeitrer, 
&cilfallur pour lesravoir m'envoyer un 
billet à raifon de cent livres de fucre 
pour chaque bête, outre les frais de Ja 
prife & du fequettre. Malgré tout cela 
fes beftiaux revenant toûjours , parce 
qu'ils étoient en_trop grand nombre 
pour pouvoir fubfiterchez leur Maitre 
Je. pris le parti de Les faire éclaircir; & 
de les payer fuivant l'Ordonsance, "qui 
dé- 
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trouve en dommage; ce que je faifois 
fans bourfe délier, avec les billes du Sci- 
gneur Abbé. À la fin il fe la: il fr 
garder fesbeltiaux , dont le petiEnombre 
rendoic la garde plus facile, & il ne 
int pas à moi que nous nefuions bons 
amis; car nous nous vimes plufieurs fois; 
& fans troisou quatre incidens qui trou- 
blerent nôtre bonne intelligence, je croi 
quenous aurionsbienvêcu enfemble. 
Par malheur nos deux Negres Char- 
rons s’en allerent Marons, & je fçûs 
qu'ils & retiroient chez nôtre Abbé ,où 
pour ne pasoublier leur métier, ils fai 
loient des roûies pour fes cabroüets ou 
charewes. J'obtins un ordre du Gouver- 
neur & main forte pour lesaller prendre. 
Quelques Habitans qui étoienc dans le 
même cas, (joignirent au Rafineurque 
j'envoyai avecl Oficier de Milice, & les 
lbitans commandez pour cette 'expe- 
dition, & on pre dix-fept Negres Ma- 
rons, du nombre defquels étoient les 
deux que jecherchois. Les Habitans & 
moi nous contentämes d'avoir nos efcla- 
ves: mais il s'en trouva fept qui appar- 
tenoient au fieur Pafquier, alors Com- 
mis principal, ou Dircéteur dela Come 
agniede Senegal, & à prefent Confeil. 
au Confeil Superieur de la Guade- 
Joupe, hommeterrible en matiere d'in 
terét, Ecqui, quoique né au milieu de 
Paris, Ville, comme tout le monde 
fçair , des plus fimples & des plus.com- 
modes, pouvoir prêter le coller au plus 
habile Praticien Normand, celui-cine 
fut pas fi complaifanc que moi. Il prefen- 
ta Requére au Juge, & ft interroger 
Les Negres qui étoient en prifon, Et 
informer contre l'Abbé du Lion, contre 
Lequel il demanda que l'Ordonnance du 
Roifûrexecurée, & qu'outre l'amende il 
fût condamné à lui payer une piftole par 
jour pour chaque Negre depuis le jour 
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Figuà celiqu'ilseeroient remis Cet 
te affaire fuffoit pour ruiner de fond er 
comble l'Abbé, sil avoit étéruinable, 
car la pretention feule de Pafguieralloie 
à plus de trois mille pifloles, 8cles au 
tres propricraires des Negres pris chez 
lui n'auroient pas manqué de demander 
un pareil dédommagement. L'Abbé fe 
défendoit ; & Pafquier lui lailoit le 
champ libre, parce que fes Negres qui 
éroient toÿours en prifon, étoientaux 
fus de VAUbé, & les ptloles pr jour 

Rän des pie 








couroienttoûjours. A 
nes d'autorité s'én mélerent, & ob 
rent après beaucoup de diffcultez. que 
Pafquier reprendroit fs Negres fansat= 
tendre la décifion du procts, & que 
l'Abbé du Lionen feroit caution jufqu'à 
cetems-là. Laguerreétantfurvenuë, 8e 
les Anglois ayant fait une irruption à la 
Guadeloupe avant la fin du procès, les 
procedures furent fufpendués, & le Don= 
js du Fort ayant été brûlé avec tous 
es papiers du Greffe qu'on y avoit re 
tirez, l'Abbé du Lion auroit eu fujet de 
£ réjoiir de ce malheur, qui le devoir 
empêcher de fubirune Sententeruineu= 
fe&infamante, fla prévoyance de Paf- 
guier ne asoicponé à fe Rirecxpedier 

cs doubles en bonne formede toute la 
procedure, dont ls'eftfervi dans la fui= 
te mais dont je ne me fuis pas mis en 
peine de avoir le fccès, parceque je 
quitraila Guadeloupe peu de temsaprés 
que les Anglois fe furent retirez. 

On voit aflez par ces differentes af. 
aires, & par celle de la Poterie, qu'il 
vouloic étsblir, donc j'ai parlé dans um 
autre endroir ; qu'il ’étoit guéres de nos 
amis: il crut avoirtrouvé l'occafion de 
fe venger, en nous intentant un procès 
au fijet d'un 7e Deuw, que feu M. du 
Lion fon pere avoit fondé dans nôtre: 
Eglife, pour perpetuer la memoire & les 
V3 a&tions 





il avoit declaré leur fuite au Greffe, 17001 
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aétions de graces de la Viétoire qu'il 
avoitremportéc fur les. Anglois échodez 


aux Saintes après l'ouragan, qui  périr 


leur Flotte en 1666. 
Cette Fondation dontle Fond n'étoit 
ue de deux mille livresde Sucre, fai- 
cent livres de Sucre de rente, tut 
employée parle Fondateur à l'achar d'un 
petit in dans le Bourg S. Loi 
mais il y'avoitbien desannées que lari- 
viere avoir emporté ce Magafin avec le 
reftedu Bourg , de fortequel'obligati 
du 74 Deum cefloit de plein droit, pui 
gg restearoiteefé, Cependantnon 
«laiffoient pas de le chanter par 
dévotion, msisils fe difpenfoientd'y in- 
viter ceux de la famille du Fondateur, 
comme ils Faifoient auparavant , quoi 
que ce fût par pure honnêteté, & fans 

aucune obligation. 

L'Abbé crut avoir un beau çhamp 
de nous chagriner, d'autant plus que 

is abfent, & que le Pere Imbert 
nôtre Supericur n'évoit pas homme d'af- 
faire. 11 prefenta donc une longue Re- 
quête, dans laquelle fferitde quan- 
üité d'expreffions peu coñvenables à lui 
&änous, leSupcricurde nôtre Miffion 
Aquiellefut fgnifée, l'envoyaauffi-tôt 
un nommé Bouté Procureur; quiavoit 
occupé quelquefois pour nous, j'arrivai 
fürcesentrefaites, j'envoyai chercher le 
Procureur & la Requête, & aulieu de 
répondre au principal, ons'inferivit en 
faux contre les qualitez que l'Abbé du 
Lion y prenoit, les voici. 

Supplie bumblement Maffre Claude; 
Charles, Albert, Jean Baptife, Cefar. 
Antoine, du Lion de Lion, Chevalier, 
Prêtre Bacbelier en Theoiogie ; Scineur 
de Painffs, Poinfonnes, & autreslieux, 
€ Abbé du Lion. 

Quoique ces qualiez paroiféne un 
peu longues, ce n’évoit encore que celles 
des jours ouvriers: car quand c'étoit un 
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Contrat, ou quelque autre piece decone 1700: 


fequence, on avoit aui-tt fait d'écrire 
les Litanies des Saints que fes noms de 
Baptémes: 6 aux de Terres Sel 
imaginaires éroient encore en 
Plus grand nombre. L'Abbé da Lion 
fut étrangement furpris de certe proce= 
dure, ilne s'y attendoit nullement; il 
crut que le meilleur parti étoit de porter 
fes plaintesau Gouverneur, de Pinfulre 
qu'ilprécendoir qu’on lui fufoir, maisil 
ne fçavoit pasqu'onavoit pris les devans, 
& que le Gouverneur étoir ravi de voir 
mérifier (à vanité, De 
Procureur ne lala pas 
min, & de faire fignifer fes moyens de 
faux, qui éroient 1. Que dans l'extrait 
Baptiflaire de l'Abbé du Lion, il fe 
nommoit _fimplement Claude: Jean- 
Baptifte, 8 qu'il importoir de fçavoir 
‘contre qui nous avions à faire pour pou- 
voiragircontreune perfonne réellement 
exiffente, & non contre un fantôme ha- 
billé de tant de noms, fujet par confe= 
ent à étre défivoüé. 2. Que fu M. 
du Lio fa pere ne prenck poire le 
fümom de du Lion de Lion, & que 
même ilne le pouvoit pas prendre, ne 
Fl point du privilege de certains 
igicuxaufquels on pourroir appliquer 
ceque le Prophete Roïal adie Bien des 
fiecles avant qu'ils vinflent au monde: 
Accipient in vanitate cvitates Juas ÿ 
& d'ailleurs n'écant pas né à Lion. 3 
Que la qualité de Chevalier ne s'accor. 
doit poinrchezluiavec celle de Prêtre, 
parce que quoiqu'il füt gentilhomme, 
iln'étoit point Chevalier de Malte, & ne 
lepouvoit être, comme il fçavoir très= 
bien; & qu'à l'égard de la qualité de 
Chevalier Banneret, que prennent les 
Seigneurs titrez, & qui peuvent lever 
Bannieresfur leurs Sujets il étoir conf. 
rant que fon pere ne l'avoir jamais prife. 
4 Qu'il étoir abfolument faux qu'il fût 
Bache- 
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3100. Bachelieren Theologie, puifqu'il conf 






soc parle procésqu'ilaroit eu avec les 
enfans du fecond lit de fa mere, qu'il 
avoit fait routes fes érudesà Roüen, 8 
Bon autre part, où tout le monde fait 
Tr n'y a point d'Univerfité qui puiffe 

nnerce grade. 5. Queles qualitez des 
Scigneuriesde Poinflon, Poinflonnet,8c 
autreslieux, n'avoient jamais été prifes 
par feu M. du Lion fon pere, ce qui 
étoir un grand préjugé contre lui, 8 
enfin qui éoie ablolument Aux qu'il 
für Abbé du Lion, c'eft--dire, ticu- 
Laire d'une Abbaye’, qui porte cenom, 
puifqu'il ne s'en trouvoir aucune de ce 
nom dans toute la France, m1 dans tour 
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Ie refte du monde Chrétien. ame 
La Signification qu'on lui ft de ces 

Moyens de faux Le penfa défefperer mais 

comme l'affaire évoir Ansremede, &cque 

nôtre Procureur prérendoit luifairera- 

yer fesqualitez , ileutrecours au Gou- 

vemeur, & le priad'accommoder cette 

affüre. Nousy donnâmes les mains auffi= 

tô. L'Abbée défiftades fins de fa Re- 

quête, & promit de ne nous inquiéter 

jamais au fujet du Te Deum, 8 nous con= 

fentimes de le laffer joüir paifiblement 

8 tranquillement de tous fes noms, titres 

& qualitez, excepté dans Les procés qu'il 

pourroiravoiravec nous. 


CHAPITRE XXIII 
DU TAB AC. 


Tabaceftune plante origi- 
maire de l'Amerique, 8 qui 
lui eft tellement propre, que 
quelque foinqu'onait prisen 
la cultivanc dans les autres parties du 
mondeoll'omaporé fa graine» on a 
jamais pû y en élever qui approchât de 
“elai qui croit dans le monde nouveau. 
Il ne paroît pas que les Efpagnols en 
entrrouvél'ufage établi danses gran- 
&es Mes, c'f-à-dire, à Saine Dorine 
gue, Couve & la Jamaique, où ils 
S'arrêterent dans les commencemens de 
leurs découvertes. Ce ne fut que vers 
Yan 1720. qu'ils trouverent cette plante 
dans le Jucaan ; Province de la terre 
ferme. Îls lui donnerent le nom de 74 
bac, dont on a fair celui de Tabac, 
parce que cette plante croiffoit à mer 
veille, 8& qu'on en cultivoir une très 
de quantité aux environs de la Ville 
Tabafcos &affärement ellemeritoit 
bien de porter le nom du pais où l'on 
en avoit fit la premieredécouverte, 8e 
à Îes Elpagnohs commencerenr à ven. 
Servir à l'imitation des Indiens. 
M Pourchot dans f Philofophies'eft 








trompé, quand il adie, que les Portu Fr 
ge oncapporéle bic sn Europe de am. 

fe de Tabaco, Cette Ille quieftune 4" 
des Antilles n'a jamais été en leur pou- 
voir, & n'avoir jumais été habitée, ni 
cultivée avant l'an 1632. qu'une Com- 
prgrie d'HolandoiouFlelingosy ée- 

litune Colonie, qui la nommalanou- 
velleOvacre, présd'un ficcle aprèsque 
Le tabac aéré connu en Europe. Gate 
Colonie a étédétruite en 1678. par M. 
1e Maréchal d'Etrées, 8e depuis ce terms 
làl'fle eft demeurée déferte. 

Letabnca écé en ufage en Efpagn 
en Porugal bien des années avant d' 
treapporté en France. Jean Nicot Mai 
tre des Requêtes, Ambalfdeur de Fra 
gois ILauprès de Sebaîtien Roi de Pore 
tugal l'apporta en France en 1 f6o. & le 
préfenta Sa Reine Catherine de Medi: 
dis , au Grand Prieur, Cetre Prince 
& ce Seigneur lui donnerent chacun leur 
nom, pour le mettre en vogue; foit 
qu'ilé y euffent reconnu quelque vertu 
particuliere foit qu'ils vouluffenc fe faire 
Un honneur dans le monde en y intro 
ufane une mouveaué, 8 quoique ce 

Fa 



















rad 


Yroo. füt la même herbe, on ne liffä pasde 
Par qui a nommer tantôt l'herbe la Reine, &c 
fu” tantôt l'herbe au Grand Prieur; cequi 
Sté ‘n'empêcha pas ceux à quil'Ambalfadeur 
220% Nicor enavoirdonné, de l'appeller par 
Suëÿ. reconnoiflance la Nicotianc. 
eruns Le Cardinal de Sainte Croix, qui 
“am. avoit été Nonccen Portuga , & Nico= 
Las Tornaboni quil'avoirété en France, 
revenans de leurs Nonciatures l'apporte- 
rent en Italie, elle y fut d'abord connuë 
fous lenom d'herbe fine, furnom que 
les Efpagnols lui avoient donné à caufe 
des vertus extraordinaires qu'ils pi 
par qui blioient y avoir remarquées. Je fer 
ila &fé_ pourtant aflez porté à croire que les Ef- 
ir, pagnols qui poffedoient bien avant ce 
ae tems-R leRoyaume de Naples, l'avoient 
fait connoitre en Jealie avant ces deux 
Prélats; mais commeaprèsle mal Ame- 
riquainqu'isaroienapponé, dons 
cpu avoient déjainfeté bien des pais je 
mal de gnoit tout ce qu'ilsapportoient du nou- 
Xapls. veaumonde,exceptél'or & l'argent 
n'avoit pas fallu moins que le pouvoi 
decesdeux Prélsts, pour établir l'ufage 
d'une choie auffinouvelle, & qui avoit 
déja autant d'Adverfaires que de Partis 
fins, 

Carileftbondefçavoir, que le tabac 
ne fut pas également bien reçû de tout 
lemonde. Cette plante fut comme une 
pomme de difcorde , qui alluma une 
Bucrre très-vive entre les fçavans. Les 
Agnorans en grand nombre y prirent par= 
U, aufli-bien que les lçavans, & les 
femmes même qui ne furent pasdes der- 
ieres à fe declarer pour ou contre une 

70 4 chofe qu'ellesne connoiffoient pas mieux 
rt quelesafaires ferieufes, quife pafloient 
Grrd en cetems- , où elles n'avoient prisque 
Aaligien trop de part. 

On peut croire que lesMedecins n'ou- 
biierent pas de faire valoir encette occa 
fion le droit qu'il fe font acquis de juger 
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de toutes chofes. Quoiqu'ils n'euffent 100 
jamais vü, ni entendu parler de tabac; 
ils ne lifférent pas de difcourir fur à 
nature, (es propricrez & es vertus,com- 
mes’il eût été connu par toute le terre 
habitée dès le temsde Galien, d'Hipo- 
crate & d'Efculape. Ileft vrai ,que rai- 
fonnans,_ comme ils faifoient fans prin= 
cipes, ils ne s'accordoient prefque ja- 
mais. Les uns le fifoïent froid, les au- Dife 
treschaud. Ceux-ciletemperoientavec ”# 
des droguesrefrigerantes; lesautres cor #5 
rigcoient À froideur avec desaromates. der far 
is tous s'accordoient en ce point de Le abus. 
donner forcerecertes & ordonnances fur 
la maniere de Le préparer, & d'en ufer 
fclon l'âge les forces, & le remperament 
des gens. Îls marquoient exaétement la 
quantité qu'onen devoic prendre, & le 
tems. Telledevoit prendre à jeun après 
avoir craché & mouchéun certain nom- 
bre de fois: un autre ne s'en pouvoir 
fervir qu'après avoir mangé. Celui-ci 
n'en devoir ufer que le foir, cet autre 
u'à midi, On l'accommodoit, on le 
iverffioit en une infinitéde manicresÿ 
chaquejour praduifoit quelque nouvelle 
découverte, on le mettoit toutes for- 
tes de faulces, & comme aflez.fouvent 
les maladies n'ont point d'autre caufe 
qu'uncimaginaion bleffée, left prefque 
incroïble combien les Medecins rent 
de cures fürpremantes fr ceux qui 
avoient l'imagination frapée des vertus 
du tabac. Celaalla f loin ,qu'on fut fur le, 
point d'sbandonner tout le relte des me= 
dicamens, pour ne plus fe fervir que de 
sexe plate, & je pen que cela raie 
arrivé, fi ceux qui par leur camêtereont 
droit d'impofer à tout le mondcavoient 
étéd'accord entreux. 
Les Chimiftesremplirent leurs alem= 
bicsdetabac. Onen tiradelhuile, du 
fel, de l'eau, des efprits, & mille au 
ses femblables babiolles/que l'on eme 
ploya 
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ployaen toutes fortes de maladies,le plés 
fouventaux dépens de ceux qui avoiene. 
la bonté de fe prêrer à ces fortes d'ex pe 
riences; & malgré tour ce que pouvaient 
dire les gens qui avoient confervé leur 
rallon afez entier pour nee paslafer 
prévenir pour ou contre Îe rabac avant 
que le tems ou le hazard l'euflent it 
<onnoïtre plus à fond, on en fc une 
Medecine prefque univerfelle. 
Sescendres,dcequ'ondifoie, guérif- 
füient la gâle & le farcin. Etant pris en 
roudre, 3 guérioit les rhumaufines, 
les fuxions fur les yeux, les larmes in- 
volontaires, les douleurs de tête ordi- 
maires, les migraines, l'hidropifie,kla 
paralifie, & generalement tous lesacci- 
dens quiarrivent par l'acreté des hu- 
meurs, leur trop grande abondance, &c 
leurextravañon hors de leurs canaux na= 
turels. Rien n'étoit meilleur pour rendre 
au Eng À fluidité, regler fon mouve- 
ment € fa circulation. On s'en fervoit 
commed'un{ternutaroireinfailible;pour 
rappeller à la vie ceux qu'uneapoplexie 
viglence, ou unel'érargie formée avoient 
déja étendu dans le cercuëil. C'étoitun 
püiffane fecours pour les femmes qui 
étoient dans les douleurs del'accouche= 
ment. Un remede affüré contre les paf 
fions hilleriques, les vapeurs, les in- 
quiétues, la mélancolie noire, lama 
nie. Ceux qui enufoient n'avoient rien 
craindre de l'airleplas mauvais, & le 
plus corrompus la pefle, la verolle, le 
pourpre, les maladies populaires qui 
communiquene le plus aifément , n'a- 
voient garde d'approcher d'eux. Îl for- 
tifioit Ià memoire, ilrendoitl'imagina- 
tion econde jamais les fcavans n'étoient 
plus en étar de s'appliquer àl'étudedes 
chofes les plus abftraïtes, & les plus d 
ficiles, que quandilsavoñentle nez bien 
rempli de tabac. 
eux quien prenoientenmachicatoi- 
Tom. LI. 
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1e (car lexabac en poudre étie pas le 10. 
feul qui fût en ufâge) en difoient bien 
d'autres merveilles. Selon eux i fufifoit 

tout feul aux beloins les plus ordinaires, 

Sles plus pres des hommess, pile 

qu'il toit le fntiment della faim & de ru 
la if, qu'il empéchoit la diminution de bu 
des forces, & qu'ilconferyoicrourfeul, 
Sans le fécours d'aucune autre chofes see" 
toute la fanté, & tout l'embonpoint 
qu'on remarquoir dans les perfonnes Îes 
mieux nouries. 

: On prétendoit avoir des experiences 
réiterées une infinité de fois dans pref= 
que tous es climats de la terre, qu'une 
demie once de tabac de 24.en 24 heu- 

avoit foûtenu des Soldats fans boire 
nimanger, dans les plus rudes travaux 
déla guerre, non pas desjournécs, mais 
des fmaînes entiercs, fans qu'ils euffenc 
fem les plus legeresatrcintes de Ja faim 
& de la foi, &e fans que leurs forces 
un té diinues Le moins du mon 

le. 

Rien, Ales entendre, n'étoic plus pro 
prepour purger labile, tenir le ventre 
libre, décharger lecerveau des ferofitez 
qi lüi font fl nuifibles, empéclier ou 
guérirlesdouleursdes dents, détourner 
toutes fortes de fluxions. On n'y trou- 
voit à redire, que la mauvailé odeur 
dont lhaleine de ceux qui en ufoiene 
éoic infeêtée, qu'il n'étoit pas poifible 
deconiger même en flavant a bouche 
avec quantité d'eau-de 

Mais ceux qui en difoient le plus de 
bien, &quienconfommoient auf une 
ee 

On publioit, que cette plante avoit 
été de tourtems en veneration 
chez les Ameriquairs, que c'étoit le 

um & l'encens le plusagreable qu'ils + 
puffenc offrir äleurs Dieux. Leurs Pré- eur. 
Lresne oyoienc rien dans l'avenir qu'au ares 


travers d’ne épaife fumée de tabacs dont 4 at 
a Hero 
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ils rempliffoien le lieu où ils confül- 
toient leurs Divinitez, & dont ils hu- 
moientune f grande quantité, qu'ils en 
tomboient comme yvres aux pieds des 
Autels, oùaprèsavoir demeuré un cer- 
tain efpace de temsils ferelevoient rem 
plis d'un entoufafme divin, & ren- 
doientdes réponfès bonnes ou mauvaifes 
mais toûjours obfeures 8 ambiguës à 
ceux qui les avoient confültez. IL n'y 
avoit pas jufqu’aux Medecins, qui ne 
décidoient rien fur le fort de leurs ma- 
lades, qu'après s'être amplement par 
fimez de tabac. 

T1 étoir inoûi qu'on eût jamais décidè 
aucune aire d'Étr, que tou les Con= 
faillers n'eutfent été au moins à demi 
enyvrez de a fumée du tabac; coûtume 

ui flon quelques voïageurs modernes 
s'oblerve encore aujourd'hui chez les In- 
diens d 
Les anciens font alemblez pour quelque 
caufe que ce puifle être, avant de traiter 
aucune affaire, un jeune garçon fe 
fente avec un gros bout de tabac à la 
bouche, dont il fouffle la fumée fur le 
vifage des affiflans les uns après les au 
tres, qui reçoivent ce parfum avec tant 
de plafir, que pour n'en perdreque le 
moins qu'il eftpoffible, ils font de Leurs 
mains une efpece d'entonnoir, pour con- 
duire certe fumée dansleursnarines. 

Jencfinirois point, f je voulois rap- 
porter tout ce qu'on difoir à la loi 
decerte fumée. Elle réjotifloiElefprit, 
elle difipoit le chagrin, & comme elle 
agifoit bien plus puilfmment fur le 
corps, que quand on prenoit le tabac de 
quelqu'une des autres manieres que j'ai 
rapportée ci-devanton prérendoit qu'el= 
le procuroit les mêmes avantages bien 
plus promptement, & bien plus füre. 
ment. 














On affüroït que l'eau de tabac mile 
dans les yeux aiguifoit La vûë, la con= 


lIfhme de Darion, où désque de 


férvoit, la fortifoit, & qu'elle ef ro 


goit les roufféurs 8 autres taches da vi= 
fâge. 

Qu'étant prife par la bouche, elle 

érifoit lacourte haleine, l'afthme, la 
Phiiie, Les Rèvres tierces & quartes, les 
Thumatifines, l'hidropife, lesdouleurs 
du foye.. Qu'elle arrétoie le fang qui 
s'extrivaloit du poulmon ; qu'elle faci 
litoit l'accouchement, Qu'érantappli- 

éfur l'extrémité des doiges dépotillez. 
leurs ongles, elle les Bifoit promp= 
tement rev 

Si ons'en fervoit enfomentation, elle 

ériloit la Foibleffe des nerfs, & les 

jouleurs canfées par des luxations, &cdes 
catharres frois, 2, 

L'huile derabac mife dans les oreilles 
guérifoit la urdité. Appliquée fur le 
Flhge, cie en toit les boutons & les 

hrtres. Sionen oignoit Les partiesafi= 
gées de goûte, oudefeiarique, elle ap= 
pui Ja douleur, relrei Phumeur 
re qui en eft la éaufe, ouvroiclespo= 
res, Faifoie tranfpirer, fortifioit mer- 
veilleufementlesnerf. Elle éroirencore 
‘rcellente pour les piqueurcs, & guérif- 
Sicrounes res de payes promptement, 
& fans fpuration, En un mot, c'étoie 
la Medecine univerfelle , 8e c'éroit-là 
juftement ce qui décrioiele tabac chez 
lesgens qui n'étoient point préoccupez. 
Car on ne pouvoir pas ie que tbe 
ne füt bon bien des chofes, mais 
fâc propre à tout, c'étoit Le détrui 
lieu de Le faire aloir. Pour moi, je 
fuadé que c’eft un purgatif'excele 
, À rès-prompe, & ce quim'ena 
convaincu, ele l'hiltoire que je vaisrap= 
er. 

Un des plus confiderables Habitans 
de RCabefterre de la Martinique, de la 
Paroiff de la Bafe-Pointe, mariantunc 
de fes files à un homme de condition, 
crur que fon Cuiflnier Negre ne pour” 
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accompagner un mariage de cette con- 
fequence, il fe venir le meilleur Tr 
cœur qui Füe au Forc S. Pierre, qu'il 
del'appareil de tous ces feltins. 
LeNegre Cuifinierne pâtfouffrirletort 
guilprétendoi que fn Mate a ae 
it encette occafions &cpours’en ven- 
4 il refolut de troubler route la Féte. 
lit pour cer effet deux morceaux de 
tabre dans deux Cogs d'inde, que le 
Traiteur mettoit en d'aube pour être 
fervis froids à déjeûné. On les ferviten 
effet, ils furenttrouvezexcellens, pre 
que ut Le monde en voulu goer, 
mas i ne un quart d'heure, 
que le Ke réüfite de fon pro= 
er. Les conviez les uns aprèsles autres 
commencerent à fe trouver mal; ceux 
guiavoiet pris ne deze un peu trop 
deceus nouvelle Medecine vo- 
miflojentjufqu'au ing, fans compter ce 
Dane par 1e bass es autres 
ufoienede cruels tranchées juqu'à 
ce qu'ilsfufientdébouchez. En un mot, 
1à fe fur troublée on cruttoutsle 
monde empoifonné. Le Chirugien dela 
maifon envoya chercher en diligence 
tous fes Confreres aux environs, qui fai 
fanr l'anatomie desviandes, qui avoient 
ééfervies für latable, trouverenc enfin 
les deux bouts de tabics: ce qui décou- 
vrittout le mifterc, On fe hâta d'aider 
par des lavemens , ceux qui n'avaient 
que des tranchées, & par descordiaux, 
ceux quifaifoient de trop grandes évacu 
ationslesmoins malades furent [ur pied 
au] bout de douze ou quinze heures; 
uelques autres en garderent Le licpen- 
Sur ce jours. Aprés cela qu'on dife 
qu'il y x a/mondeun purgait comme 
Ie tabac. Ceux-quivoudroncitaire des 
s d'Inde purgatifé en oc ici la re= 
cette. Je les pricfeulemenc de fe fouve= 
Fnir qu'il faut ufer avecmodemtion de.ce 
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remede, parceque 
goits pouroi avoir des fuites Bcheu- 





qu'on prétendoit avoir 
trouvez dans letabae, il ne ai pasd' 
tre attaqué par de trés-pi 
faires. Ceux quin'aimoient pas Les nou- 





veautez, ne pouvoient foufrir qu'on 
déplagät, & qu'on rejertircommeinuti- 
Les/tous les medicamens anciens, pour 
ne fe plus rvirque decette plante, Ils 

juoient en doute cequ’on en difoit 
deméilleur, &ilsnemanquoienc pas de 
raifons pour perfuader que les guérifons 
qu'on lui attribuoit avoienc d'autres 


Avec touteela l'ufage de cette plante 
ne lait pas de s'établir plus prompte- 
ment qu'on n'auroir ofé fe l'imagines 
De l'Amerique il f repandit juiqu'au 
fond des Indes Orientales, jufqu'au Ja- 
po, Il paifa des Mofcovitesaux Tarta= 
res Orientaux: il inonda toute l'Afri- 
que PAfe Mineure, la Grece, la Hon= 

ie, Ja Pologne, toute l'Allemagne, 

É Royaumes de Nord. Jamel 
ne fur reçüûë & univerfellemenr, quois 
qu'elle trouvât par tour des Contrae 
Léon den D henees Mie 
poftions, qui fembloientla devoir écouf. 
Fer dans fon berceau. Car il ne faut pas 
croire qu'il n'y eût que des écrivains qui 
Je combien aves la plumes: le plus 
Puidäns Monarques fe declarerent con- 
tr'elle. 

Le Grand Due de Mofcovie Michel 
Federovits, voïanr que la Capitale de 
Les États, avoir été prefqueentierement 
confommée par le feu deux ou trois fois, 
par l'imprudencedes fumeurs, quis'en 
dormoientla pipe à la bouche, & met- 
voient le feu à des maifons, qui n'éant 
quedebois, & fort preffées, expalbient 
tout fon peuple une ruine entiere, i 
X2 dé- 
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1900. défendit l'entrée &cl'ufage du tabac dans 
pe tousfes Etats; premierement, fous pei- 
fous ne du foûer, qui eftun châtiment très- 

Pris eruel en ce paislà enfuite (ous peine 

SM4le d'avoir le nez coupé, & enfin de perdre 

Fafae la vie. 

Æiäbac  Amurath IV.Empereur desTurcsfui- 
vitcerexemple, & défendir le tabac dans 
gout fon Empire, fous peine de la vie. 
Ce zelé Mufulman étoit perfuadé que 

- ce plane devoir éreabhorréedesve- 
ritables Mahometans autant que le vin» 
spuifqu'elle produifoie le méme cffet, qui 
ft de rroubler la raifon. 

Le Roi de Perfe Scac Sophi, fils de 
Mirfa, fit les mêmes défendes, & fous 
Îes mêmes peines, Ces Princesaimoient 
mieux fe priver des gros droits qu'ilspou- 
voie meure ré tabacs qued'enlaife 
er établir 'ufage dans leurs États. Leurs 
fucceffeurs plus intereflez n'ont pas fuivi 
Jeurexemple ce qui paroit parl'inerois- 
ble confommation qui fe fur de cette 
plante dans tous ces pais-là. 

F° Nousne voyons point que les Monar- 
guss d'Occiden ayent porté fi loin lg 
veritécontre leurs Sujets, qui ufoicnt 
du tabac. Les uns fe font contentez de le 
Charger de droits exorbitans, leur poli- 
tique a eu de bonnes raifons, pour en 
ermettre l'entrée à ce prix-là, & en 
aifer établir l'ufage, qui s'eft à la fn 
changé en neceilité. 
#_Lesautres ont cru être obligez de dé- 
fibufer leurs peuples des vertus qu'on 
fuppofoit dans cette plante, parce qu'ils 
n'en étoient point du tout perfuadez. 

Jacques Stuart Roi de la Grande Bre- 
it tagne fuccefleur dela Reine Eliâbeth, 

Lun publie un Traité excellent qu'il avoit 

ait. compo fur le tabac, dans lequel il fit 

daiaba Voir l'inutilitéde cette plante, & lesac- 
cidens qui en arrivoient par Le mauvais 

ufage qu'on en Faifoir. 
Éhriiliañ LV. Roi de Dannemarc en+ 





NOUVEAUX VOYAGES AUX 


ISLES 


gagea Simon Paulus fon Medecin, de 110 
CompolerunOuvrage, contre l'ulage im- 
moderé du tabac. Ille ft, & prouva 
très-folidement ; que ceux qui prennent 
du ubacen poudre en quantité, font fu- 
jets à perdre l'odorat, & à romber dans 
es aceidens encore plus Ficheux; & que 
celui qu'on prend en famée pénétroit le 
lecerveau, le gäoit, & faifoit une crou= 
tenoire fouslécrane, commeonl'avoit 
remarqué dans plufieurs têtes de fumeurs 
qu’on avoit ouvertes. 

Et nous avons v de nos jours des 77%: 
Thefes de Medecine imprimées à Paris, SAsde 
donc la Traduétion Françoife a été dé ee" 
diée à M. Fagon premier Medecin du us. 
Roi, dans lelqu'ellesonavoit rapporté, 
& loûé, cequ'ilyadebon, & d'affdré 
dansletabac on Combat par desrailons 
trés-folides le trop frequent ufage qu'on 
en fair, 8on montre es inconveniens 
qui en’arrivent, 8 les dangersaufquels 
on s'expofe, quand onen ufe, comme. 
Ja plûpart font, fans regle, & fans dif. 
cretion. 

Cette T'hefe fur foûtenuë le 26 Mars 
1699. dansles Ecoles de Medecine, par 
M: Claude Berger Parifien, Bacheïieren 
Medecine, quidevoit avoir pour Prefi= 
dentM. Fagon. La queftion étoit f le 
frequencufage du tabac abregeoit a vie. 
An ex Tuba wjh frequenti vite famma 
Brevier ? ton concluoit fort a 
Sivement que l'ulge frequence ete 
plante l'abregeoic. Ærgoexfrequenti Ta 
baci ufu vita Jmma brevior. Que dire 
après cela, les Fermiers du Tabac n'a 
voiencils pas à craindre unc ruïne entic- 
re? Car tour le monde veut vivre, & 
‘comment efperer une longue vie, après 
un arreft f lolemnel. Une circonftance 
finguliere, qui accompagna cet alle, re= 
mit le calme chez les preneurs, &cchez 
les vendeursdetabac. M. Fagon n'aiant 
pû trouver à cette Thefe, chargea un 

autre 
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Celui-ci frdefon mieux , bu ne pouvait 
rien ajoûter à ce qu'il difoir contre le 
tabac, ilencherifloi furles réponles du, 
Soûrenant: jamais on n'avoir entendu 








tiere à la main, 8 ne ceflàpas un mo- 
ane deprendre da ubar. Étoitilbien 
convaincu de ce qu'il vouloit perfüader 
aux autres? Je le laiffe à penfer à mes 
Leéteurs. 

Maisque ne peut point la prévention, 
quand elle s'efË une foisemparéedel'ele 
prit des hommes? Elle l'emportaen effet 
en faveur du tabac, malgré tout ce qu'on 
purdire, 8cfaire contre lui. One por- 
Fa à en prendre avec une elpece de fu 
reur, qui ne permic plus de diftinguer 
ni les lieux, milestems, niles ges ni 
Les fexes ni les temperamens,ni les per- 
fonnes. Tel n'en avoit jamais pris qui 
dansdeux ou trois jours, s'en fe une ha 
bitude fi forte, sy affervic tellement, 
qu'il ferevcilloit la nuit exprès pour en 
prendre, qu'ilen prenoiten mangeant, 
enconverfant, en marchant entravail: 
Jant, en priant, On Le regarda comme 
le liende la focieté, lachole la plus ne- 
ceffäire quil y ltau monde ; que dis-je? 
On s'étonma comment on avoir pà vivre 
tant de fecles fans tabac, &c on s'ima- 
gina qu'on cefléroit de vivre dès qu'on 
éefferoit d'en ufer. On pou la chofe 
fi loin; qu'on ne pouvoit plus être 
un moment fans en prendre. On en 
prenoit jufques dans les Eglifes, ns que 
la prefence de Dieu qu'on ÿ adore, 8 le 
Sacrificeredoutable qu'onlui offre, puf= 
fencinfpirerlerefpeë le recuëillement, 
& l'attention que des Chrétiens con: 
vaincus de la veriré de leur Religion,de- 
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voient avoirnaturellement: de(orteque 1708. 
Urbain VIII. füt obligé pour remedier 
À cet abus, qui alloiejulquà la prof. 
ation, de publier une Bulle, par ee 
quelle il excommuniaie, 9/0, tous 
ceux qui prendroient du tabaeidins les 
Æplifés. Si lès füecelfeurs avoient eue p,y, 4, 
même zele, & la méme vigilance, où via 
atroit peut étreenticrement extirpécer F1. 
ae d'irreligion:_ mais foit par negli. con 
ence, foirqu'il éfuMencapperçüsque 
mal étoit devenu plus puifänt que les 
rémedes qu'ilsy pouvoienc apporter, 
nous ne Voyons point He Pape 
depuis Urbain VIT. aitfait aucune dé- 
marche pour s'oppofer à ce torrent d 
éverence, Îlnÿ a eu que Clement XT, 
qui défendie ces années pallées par une 
Bulle, de prendre du tabac dans 1” 
glife de Saint Pierre, fous peine d'ex- 
Communication, mais comme il n'eft £ 
oi alé den là Bulle, ni du Vel À 
le de certe Eglife, nidesautres| 
fes; on a pris ce filence, & cette ex= 
ception, pourüne permiffion tacite, d'en 
prendre dansce lieu-là, & dans les au- 
tres Eglifes, & même comme une elpece 
derevocation dela Bulle d'Urbain VILL. 
dont il fémble qu'on reftrait l'excom- 
munication à lafeule Eglife de S. Pierre. 

Voilà une Hifoir bregée dela dé: 
couverte, & des progrèsdu tabac auf 
bien quede fes proprietez, &c des oppo= 
fitions qu'il a eu à foûtenir, Ceux qui 
en voudront fcavoir davantage ne man 
uen as d'auteur quileur ap pre 

ont tour ce dont ils pourront (ouh 
< d'étreinftruits, pour &contre cétre 
plante. 

Quoique je fois afez, informé de la 
maniere dont on cultive letabac horsde 
l'Amerique, j'ai cru me devoir renfer- 
mer dans la defeription de celui-là, 
au bien tous Les autres tabacs ne font 
ue despanes arorécen comparifon 

3 
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ce. de celuidaf”Amerique ; c'e donc delui 
uniquement don jevañs parier, 
une erreur;où quelques Ecrivains 
Sont tombez de diflinguer le tabac en 
mile, & femelle, Be petirtabac. 

On reconnoît en Amerique quatre 
fortes de tabac, que l’on diltingue les 
uns des autres, par le figure de leurs 

pars feüilles, & point du tout parleurs gen- 
Fe res prétendus. Ils fleuriffent & portent 
Frie tous dela graine: bonne pour 
fe reproduire. Chaque elpecc fe multiplie 
elle-même , fans aucune alrerationou 
diminution, que celle qui lui peutarri- 
ver de la part du terrain où elle ef fe- 

mée, où tranfplantée, 

Lapremiereefpece ef letabac ouPetun 

verd,. que les Habitans nomment fim- 

lement le grand Perun. tas 

pellé à caufe dela grandeur de fes fi 
um» les, & de la beauté deleurcoloris Elles 
ff ont pour l'ordimire vinge quatre à 
2 2% vingt-fix pouces de longueur, & depuis 
Sr dose jufqu'à quatorze pouces de large. 
grant Elles fontépaifles, charnuës , cotonées, 
Fan maniables, d'un crés-beau verd; mais 
gsmite comme elles font délicates & remplies 

de beaucoup de füe, elles diminuent 
confiderablement en fechant, ou com 
me onditdans le pais, à la pente, c'eft: 
à-dire, lorfqu'érancattachées à des per- 
ches où gaulettes, on lesexpole a l'air 
pour les faire fecher autant qu'ileft ne- 
effire ; pour les pouvoir mettre en cor- 
de, & enfuiteen rouleau, ou ralle com 
me parlent les Habirans. Cette dimi- 
nution ou déchet eltcaufe qu'on cultive 
moins cetre elpece;que celle qu'on nom 
metabac à kngue. 

Celui-ci à les feüilles à peu près de 

? même longueur que le precedent ; mais 
SL éles ne palncpas era hui pouces de 
nu largeur. Le rapport qu'ellesont avecune 
langue debœuf lui a fait donner le nom 
de tabac à langue. Elles font charnuës, 
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épaifés, fortes liantes , graflés, & dou- 110 
San rome ave cols (eut moirs 
remplies deu & d'humidité que celles 
du grand Petun, ce qui fai qu'elles fe 
confervent mieux, & qu'elles ne fouffrent 
prefque point de déchet ou de diminu- 
tion à la pente, C'eft particulierement 
cette efpece qu'on cultive fur tout aux 
Lies du Vent. C'eft-à-dire, à la Marti- coque 
nique, la Guadeloupe, Marie Galande, Les. 
Saint Chriftophle, lesSaintes, la Bar 
bade, la Grenade, la Barboude, Au- 4 
tigue, Nieves, Monlrae, la Domini- eL 
que, Sainte Aloufie, Saint Vincent, 
Sainte Croix & les Vierges, que l'on 
appelle auf les Antiles où Les lies Ca= 
rañbes. Au lieu que les Iesde Portric 
Saint Domingue, Couve ou Cuba, là 
Jamaïque, la Tortuë, l'Ifle à Vache, 
& autres voifines font appellées les Ifles 
de fous le Venc. Les premieres font à 
V'ER, & par conféquent au vent desau- 
ucs, parce queles vents alifez qui fouf= 
lent prelque toÿjours, viennent de la 
Bande de l'Eft, & paflent par ces premic= 
res Ifles avant d'allerrafraichir lesautres. 

La troifiéme efpece eft le tabac d’A- 
mazoneainf nommé ; parce que à grai. 
ne a été apporté des environs de la ri. 20. 
viere de ce nom, quieft fous laligne , & me pe. 
qui fépare le Bref desterres de Cayen- 6e. 
ne La feuille de ce tabac eftaui longue 
que celles des deux efpeces précedentes, 
mais elle eft beaucoup plus large, & 
ronde à fon extrémité ; ce qu'elle a en 
core de particulier qui la diftingue des 
autres, lt, que les petites nervures ou 
côtes qui foûriennent la feüilletombent 
perpendiculairement fur la groife côte 
du milieu, au lieu que dans les autres 
clpeces lle fuivent le contourdela feüil= 
le, & voncenbiaifant vers la pointe. 

Les feüilles de cette elpece font tort 
épaiffes, fort charnuës, bien nourries, 
& quoiqu'elles paroiffent remplies de 

beau 
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tion à ne pouvoir pas attendre fi long- 
temps Le revenu de leur travail, il aie 
ment mieux fe pañler du profit confide- 
nblequ'ilsauroienten cultivant ce Ta 
ac ; quede le laifler dans leurs Magafins 
Le cemps neceffäire pour lui faire perdre 
cette mauvaife qual 
« da Je ai pourtant par experience que 
‘quand on le me refTuer pendant fepe ou 
uit jours après qu'il aété à la pente le 
Lemps ordinaire pour étre prêt à metrre 
en corde, & qu'on l'expofeune feconde 
Sois à l'air pendant un couple de jours 
féulement il devienc auf doux &d'u- 
ne odeur auf agreable que celui des au 
treselpeces. C'el aux Habitans à voir 
cette augmentation detraval (era fff- 
fmment compenfée par l'augmentation 
du profit qu'ils Erouveront en le culti- 
"Le fpece ef cell 
La quatriémeefpeceeftcellequ'onap- 
plie Tabac de Verine.C'eftle nom d'un 











aus. 





pe petit Village Situé auprès de la Ville de 
pa mana dla Fee fermes Lu le Lac 


de Venezuela, d'où la graine a été ap 
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portée CeTabaceflepluspetedetour. 28 
feüilles arrivent rarement à la lon- 

gucur de dix pouces; elles font étroites, 

rudes, ridées, fort pointuës; elles ne 

Jaiffent pas cependant d'être aflez bien 

nourries £ccharnuës ; mais comme elles 

ent beaucoup de fuc, elles décheoient 

ou diminuent beaucoëp à la pente, & 

font pat confequent d'un trèsemediocre 








rapport. 
Ce quece Tabac ade particulier ,qui se 
Le fait regarder comme Le plus excellent lie da 





qui foit au monde, cit unicodeur dou- 7#7a. 
<e, aromatique, approchante de celle #4" 
dumufe qu'ilanaturellement, qu'ilcon- 
ferve, foit qu'on le prenne en poudre, 
füir qu'onle fume, qu'il communique 
fi facilement aux autres elpeces qu'on 
méle avec lui, que leviers ou le quarc 
de celui-ci fut pour faire pañler tout 
le refte pour Tabac de Verine. Malgré 
cer avantage on encultive très-peu aux 
Iiles du vent; & ce n'eft pasa feule fau- 
te qu'on peut reprocher à nos Infulaires 
en maciere denegligence& d'indolence 
fürles Manufsêtures de leur Pais. 

Les fleurs de ces quatre efpeces de ru 
“Tabac font les mêmes quant À la forme 4 
&äla couleur. Ellesnediferenrque par 
La grandeur qui cft toûjours proportion 
née à Ja grandeur de la tige qui les a 
produites. Elles font portées fur une 











queücaffez forte, & font compolées de 
<inq feüilles, qui après avoir faicun tu= 
yau d'environ demi pouce de longueur, 





s'épanoüiffenc fans s’eloigner l'une de 
l'autre, &font un calice pentagonc qui 
renferme cinq étamines 8cun pihille qui 
en s'allongeant fe change en une petite 
filique qui contient les graines ou femen- 
cesdela plante. 

Cesgraines font noires, alfez fermes, ar 
de la groffeurà peu près, dela figure& 4 
dela confiftence de celles du Pavor. A 
mefure qu’elles meuriffent ladeur chan< 

ges 
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ges & de couleur de chair qu'elle était 
Auparavant, elle devient febille morte: 
elle fe fanne enfin, fe feche & tombe, 
quand la graine eltarrivée à une parfaie 
te maturité. 
Hawew Si on n'avoit pas foin d'arrêter la 
du Ta: plante, elle crofrroittoljours, & durc- 
joit pluficurs années. Onena vû de cinq 
à fix pieds de haut , & même davantage, 
dans nos Ifles, Mais on l'arrête en cou 
ant la tige, Jorfqu'elle el arrivéc à la 
Futegr de deux pieds ou environ, 8 
cela pour trois raifons. 
La premiere, parce que f on la laif- 
fit croître, elle féroir à la fin trop ex- 
fécau vent, qui pourroit larompre, 
E même l'arracher. 
por. La féconde, parcequelefüc oulafé- 
sin ve fe portant naturellement âaugmenter 
mp La tige, les Feüilles manqueroient à la 
sitde fine nourriture, elles feroient plus min- 
‘ces, plus petites, moins charnues, 
La troifiéme, pour l'empécher de 
rainer, parce que le füc & la force de 
FF place concourant à la confrvation de 
Velpece, plärôt qu'à la nourriture 
fcüilles, qui ne fui fonc d'aucune ut 
tépour”ccla ; ce feroit autant de dimi- 
nué fur la nourriture dont les feüilles ont 
befoin pourarriverau poine de perfcétion 
où elles doivent être pour faire de bonne 
marchañdil 
On ne hiffe croître que les plantes 
qu'on deftine à fournir fa graine pour 
Y'annéefuivante. D'ailleurs quelle nécef. 
té de Jaifer croître de ces plantes qui 
doivent étrearrachées & replantées cha= 
que année. Il eft vrai qu'elles pourroient 
durcrlong-temps; maisleurs feuilles di- 
minuéroïent chaque jour, & devien- 
droient'à la fn tout-à-fui inutiles, & 
secuperoient le terrain fans rapporter de 
of. 
Le Tabac demande ure terregraffe, 
mediocrement forte, profonde, unie; 
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gui ne Gi ni cop humide, iso 10. 
feche, le moins expoée qu'ileit polible 

aux grandsvents,& au trop grand Soleil, 

Je né parle point du froid qui lui feroir 
‘encore plus nuifible. On ne le connoit 
point dans nos lies f cen'eft fur le form 
merde quelqueshautes montagne, où il 

n'y à pas apparence que perfonne aille 
plantér du Tabac. 

Cette plante mange füricufement la aus 
terrcoùellecroit; &commecllenc por- de da 
te rien avec clle quila puifle ameliorer, Han. 
À eitrare que la mémererre pui fervir 
long-temps à la produire de la qualité 
qu'elle doitavoir, à moins que cene foit 

graff & unie, dont la 
pluye ne puifle pas entrainer la graiffe, 
&bien profonde, afin qu'elle puifle four 
air la fubfiance necefhire à entretenir 
une plantezuffidévorante. C'eft par cet 
Le raifon que les terres neuves lui font 
infiniment plus propres que celles qui 
ont déja fervi, & que les terrains qui 
ont en côtieres font bien-tôt épuifez, & 
ne peuvent fournir que trois où quatre 
levées ou recolres de bon Tabac, après 
quoiils ne produifent plus que des pian- 
des 8 des ils avonées fans (ge fans 
fubfiance, fans odeur, fans force; ce 
qui décrie les Païs d'où elles viennent, 
À caufe de la mauvaife qualitédu Tabac 
qu'ils produifenc. 

Suppofé donc qu'on aitu terrain tel | Temgr 
guej siens deledemander, onpeutrui pe 
fonpablement efperer du Tabac d'une 9,743, 
très-bonne qualité, &cen quantitéfuffi- femer 
fine pour fre un profit confidersble. ‘Lsrai- 

C'eit ordinairement dans le mois de 39, 4 
Novembré,c'eft-à-direenviron unmois * ** 
avan la fin des pluyes,qu'on feme le Ta- 
bac. Onchoifk astatquil ef poffble, 
unterrainneut& frais. On letrouve tel à 
1 iiredun bois plus fcilement qu'en 
aucunautrelieu, Onmélela graine avec 
ixfois autant de cendre ou de able,parce 

que 
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armee. que fionla femoitfeule, & petiref la Fe- 
roitlevertellement épaile, qu'elle s'é- 
toufroit, & qu'il roic Impolfible de 
lalever de terre pour la tranfplanter, fans 
s’expofer à rompre es plantes,ouendom- 
mager tellement les racines, qu'elles ne 

pourroient pas reprendre. 
Lagraine leve ordinairementen qua 





trcou inqiours, Désqu'ons'appersir. 


qu'elle fort de terre, ona foinde lacou- 
vrir de branchages pour la garantir des 
ardeurs du Soleil, à moins qu'elle n'ait 
été femée dans unlicuaffz couvert pour 

ne rien craindre de ce côté-l. 
prters-  Pendantqu'elle croit, on prepare le 
je terrain où elle doit étretranfplantée. Si 
qur… C'eltuneterreneuve, on brûle & on ar- 
frenfe rache foigneufement les fouches & les 
planer racines des arbres qu'ona abattus, par= 
* ce que ces fouches & ces racines qui 
rempent ordinairement fur laterre, rem 
pliroient un efpace qui doit être occupé 
plus utilement par les plantes, & parce 
qu'elle ferviroit de retraite aux rats 8c à 
une infinité d'infeétes qui broutent & 
gâtent le Tabac. On aencore unfoin 
Kout particulier d'arracher toutes les 
herbes qui ne manquent jamais de croître 
ehabondance dans Les rérresneuves, fur 
tout le pourpier, la mal-nommée, & 
Les balifiers; &c pour les empêcher de re- 
prendre aprés qu'on les aarrachez, on les 
£ranfporte dans un endroit éloigné du 
champ deftiné au Tabac fous le ventau- 
tant qu'ileftpoffible, & peu frequenté, 
de crainte que Le vent ou les paflans ne 
rapportent dans le champ, ou, commeon 
dit aux les, dans le jardin les graînes 
ou quelques brins de ces mauvailes her- 
bes, qui fuffiroïent pour en répandre 

bien-tôc l'efpece par tout. 
On peut juger que fon prendtantde 
précautions pour les verres neuves, il 
en faut prendrebien davantage pour cel- 
les qui ont déja fervi, où les mauvaifes 
ms. LE. 
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herbes ont erû &grainé; car elles font. 1300. 
des burces prequéinépuibles de ou» 
resfores d'herbésqu'il faut fans celle ar 
racher& Grcler, f on vent que la plante 
du Tabac profite comme il ut. 
Le terrain étant nettoyé if faut Je Aamire 
artager en allées diftantes de trois pieds d'aerer 
les unes des autres, & paralelles ; Sur es 
Lefquelles on planteen quinconce des pi: rein 
quetséloignez les uns des autres de rrois 
pieds. Pour cer fer on étend unicli 
ou cordeaudivif de crois en trois pieds 
par des nœud , ou quelques marquei 
apparentes, comme eroient de petits 
morceaux d'éroffe de couleur, &c l'on 
planté un piquer en terre à chaque nœud 
ou marque. Apiésqu'ouaachevé demar= 
quer les nœuds du cordean, on le leve, 
on l'érend trois pieds plus join , obler- 
vant quele premier nœud ou marque ne 
coeponde parvis devis d'un deaplguets 
plantez: maisau milieu de l'efpace qu 
trouveentre deux piquets, & on cont 
nuë ainfi de. marquer tout le terrain 
avecdes piquets, afin de mettreles plan 
resau lieu des piques, qui de cette ma. 
iere fe trouveront plus enordre, plus ai 
afarcler, & éloignées les unes desautres 
fufffamment pour trouver k nourriture 
quileur eftneceffire. L'experience fait 
connoître qu'ileft plus à propos de plan- 
ter en quinconce qu'en quarré, & que 
Les plantes nt plus d'efpace pour rendre 
leurs racines ; & pouffer leurs tiges & 
leurs feüilles, que f elles Faifoient des 
guarez pas. Ceux qui en voudront 














fçavoir laraifon pourront confulter M. 
de la Quintinie dans fon" Traité du Jar= 
dinage. 


; ne doute sms, 
point que la pluye nefoit prochaine; car for 4e 
de tranfplanter en temps fec, c'eft if. man. 


Y quer 
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me. quer de perdre tout fon travail & fes 
antes, 

asie On doit leverles plantes deterredous 
2m: cement & fans endommager les racines. 
salu On les couche proprement dans des pan- 
Jin niers, & on les porte à ceux qui doi- 
vent les mettre enterre. Ceux-ci font 
munis d'un piquet d'un bon pouce de 
diametre, & d'environ quinze pouces 
de longueur, dont un bout eft pointu, 
& l'autre arrondi commeunc pomme de 
canne. Îlsfontavec cetteefpece de poin- 
on un trou à la place de chaque piquét 
qu'ils levenc, & y mettent une plante 
Bien droite, Les racines bien étenduës: 
ils l'enfancent jufqu'à l'œil, c'eft-à-dire, 
jufqu’à la naiffance de feüilles les plus 
“baffès, & preffent mollement la terre 
autour de la racine, afin qu'elle foû 
tienne la plante droite fans la compri- 

mer. 

Les plantes ainfi mifes en terre; & 
dans un temps de pluye, ne s'arrêtent 
point, leurs feüilles ne fouffrent pas la 
moindre alteration, ellesreprennenten 
Ying quare heures, prohkentà mer 
veille. 

ga Un charhp ou jardin de cent pas en 
5 de quarré doit contenir dix mille plantes à 
giant \n Guadeloupe, où le pas n'eft que de 
Sr trois piedss & douze mille cinq cent à 
la Martinique ; où le paseltde trois picds 
& demi. Oncompre qu'il faut trois per- 
4,4 onnes pour entretenir dix mille plantes 
leur pre. de Tabac, & qu'elles peuventrendreen- 
dis.” viron quatre mille livres pefant deT abac, 
felon la bonté dela terre, le temps qu'on 
a plaré &le loinquon enapris, ail 
ne faut s'imagiver qu'il n'y a plus 
Henafire, quand la Glane cbune fois 
enterre. Il fur travailler ns ceff à far- 
clerles mauvaifes herbes qui confomme- 
roientla plus grande partiede fa nourri- 
ture. 11 faut Parrêter,-la rejetonner, 
ôter Js feüilles piquées devers, de che» 
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silles & autresinfe@tes; enun motavoir 110% 
toûjours les yeux S les mains deflus juf- 
qu’à ce qu'elle foit coupée. 

Pendant que les plantes croiffent, on Mare 
prepare les Cafes où Magazins où l'on / 
doit les mettre après qu'elles font cou- ro 
és, GhaaueHibiencen proportion A 
la grandeur à la quantité de plantes qu'il Tab. 
a mifes en terre. On les conftruit pour 
l'ordimaire de fourches en terre, on les 

aliffade derofeaux, ou de palmiftes re- 

ndus, ou bien d'un clsionnage couvert 
de terre grafle mélangéeavec de la boue 
de vache blanchie avec dela chaux Les 
fablieres ne font jamais à plus de (ep 
pieds de haut. On appuye furellesdes 
traverfes auf longues que. la Cafe ef 
large, éloignées de huit pieds les unes 
des autres, & aflez fortes pour porter 
Les gaulettes où les plantes fontattachées 
pour les fairefecher. Quoiqu'onfe ferve 
du terme de fecher, il en faut pourtant 
beaucoup qu'onles faffefecher affez pour 
lesmettreen poudre. On fe contentede 
leurlaifer évaporer leur plus grandé hu 
midité, 8 les faire amortir, ‘ou morti- 
fier Guffamment pour pouvoir étre tor- 
fes, oucomme onditaux Îfles, torquées 
& flées, à peu près comme on file le 
chanvre, & enfuite miles en rôle où 
rouleau. 

Lorfque les plantes font arrivées à la Culture 
hauteur de deux pieds & demi, ou envi- 4,2 
ron, &cavant qu'elle fleuriffent, on les 1" 
arrête, c'eft-à-dire, qu'on coupele fom- 
met de chaque tige, pour l'empêcher de 
croître & de fleurir, j'en ai dit les rai- 
fons ci-devant; & en même temps on 
arrache les elles les plus bafles, comme 
plus difpofées à roucheri terre, 8 à fe 
remplir d'ordures.On ôte auff toutes cel- 
qui foc viciéspiquées de vers u qui 
ont quelque difpofition à la pourriture 
& on fe contente de lïffer huit, dix où 
douze feüilles tout au plus für chaque 


tige, 
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mao. tige, parce que ce petit nombre bien On attend pourcela que Ia rofée (oit 1700. 
nourri 8 bien entretenu rend beaucoup tombée & quele Soleilair defléché tou: pr 
plus deT abac & d'une qualitéinfniment te l'humidité qu'elle avoir répandué fur #10 
meilleure, que ff on laifloit croître les feüilles: alors on coupe les plantes 2%" 








ï Taser 
toutes celles que la plante pourroit 4 
produire. On a encore un foin tout 
Particulier d'ôter tous les bourjons 
ou rejettons que la force de la f- 
ve fuit pouffer enr les feüilles 8e La 
tige; car outre que ces rejettons ou 
feüilles avortées, ne viendroient 
mais bien, elles attireroient une pare 
tie de la nourriture des veritables 
feüilles qui n'en peuvent jamais trop 
avoir. 

Depuès que les plantes font arrêtées 
julqu'à leur parfaite maturité, il ue 
cinq à fix femaines, felon que la laifon 
eft chaude, qui le terrain ef expofé, 

nil ef fec où humide. On vifice pen 
Sent ce temps-là, au moins deutios là 
Semaine les plantés pour Les réjettonner. 
Cet ainfi qu'on appelle l'aétion qu’on 
fait en arrachant tous lesrejettons, Fau£e 
fes tiges ou feüilles qui naiffènc ranc fur 
Jatige, qu'à lon extrémité, ou auprès 
des Feüilles. 








parle picd. Quelques-unsles coupenten- 
tre deux terres, c'efl-à-dire, un pouce #. 
ou environ au deffous dela fuperfcie de 
la terre; les autres à un pouce ou deux 
au deffus: cette derniere maniere eftla 
plus uftée.On if les plantes ainf cou 
péssauprés de leurs ouches le rete du 
Jour, & on a foin de les retourner trois 
ou quatre fois, afin que le Soleil les 
chauffe également de tous les côtez,q 
confommeune partie de leur humid 
& qu'il commence à exciter une ferme: 
tation quielt neceffaire pour mettre leurs 
parties &c leurs fuc en mouvement, 
Avant que le Soleil fe couche, on les 
tranfporte dans la Cafe qu'ona preparée 
pourles recevoir, fans jamais laier paf 
fer Ja nuit à découvert aux plantes cou 
és parceque role qui elrés abon 
dante dans des climats chauds, rem 
roit leurs pores ouverts par la chaleurdu 
jour precedent, 8 en arrérant le mou 
vementde la fermentation déja commen 

















Signe: de Le Tabac eft ordinairement quatre 
Et mois ou environ en terre, avant d'être 
ln. en état d'être coupé. On connoit qu'il 
approche de famaturité, quand fs fil. 
es commencent à changer de couleur, & 


cée, elle difpoferoit la plante à la cor- 
ruption & à Àa pourriture. 

C'eit pouraugmenter cettefermenta- On/aie 
tion que les plantes coupées &apportées 7 
dans la Cafe font érenduës lesunes fur les 47%, 
autres & couvertes de feüilles de balifier Les plan 





que leur verdeur vive & agreable devient 
peu à peu plus obfeure: elles panchent 
Alorsversla terre, comme fla queüie qui 
lesattacheà la tige, avoit peine à foûte- 
nirle poids du fuc & dela fubftance dont 
ellesfontremplies: l'odeur douce qu'el- 
les avoient, fe fortifi, s'augmente, & 
fe répand plus au loin. Enfin quand on 
s'appergoitque les etilles cafent plus a. 
cilemenc loriqu'on lesploye, c'elt uni 
ne certain que la plante a toute la ma- 
turité dont elle a beloin, &c qu'il eftrems 
de la couper. 








amorties, ou de quelques méchantes toi. 
Les, couvertures; ou nattesavec des plans 
ches par deflus, & des picrres pour les 
tenir en füjettion; c'eft ainfi qu'on les 
Jaiff trois ou quatre jours, perdant lef. 
quels elles fermentent, où pour parler 
comme aux Îles, elles reffuent, après 
quoi on les fait Recher. 

J'ai dit ci-devant qu'on avoir difpo= 
fé des traverfes au-delfus des fablicres 
pour recevoir les extrémitez des gauler- 
Les où rofeaux où l'on attache le plan 
Ya tes. 
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170. tes. On fe fert pour cela d'aiguillettes 

ne de mahotz c'e la feconde écorce d'un 

Je bois tend leger, dem ji parlé en 

Hélas un autre endroits qui fe ill aifément, 

flans. & dont on firdes cordes de toutes grof 

feurs, prefque auf bonnes que celles de 

chanvre. On attache les plantes entie= 

res aux gaulettes la pointeen bas, allez, 

éloignées les unes des autres pour ne fe 

pas toucher, parce qu'étant onétueufes, 

elles fe colleroient enfemble & fe gâte- 
roient. 

Comme toutes les plantes n'ont pas 

‘été mifes en terre en même-temps, auffi 

meurffent-elles fucceflivement; &cpar 

Conféquenc on ne peut les couper que les 

unes après les autres. Elles demeurent 

ainG renfermées & fufpendués dans la 

Cafe douze ou quinze jours, quelquefois 

plus, quelquefois moins, maistoüjours 

Fafqu'ace qu'ons apperçoivequ'ellesfont 

devenaës tour-à-faic maniables, gras 

raifineufes, d'une couleur bruncou tan: 

née, flétries & amorties d'une maniere 

À pouvoir être orfes ou rorquées fans 

danger qu'elles fe rompent. Pour lors 

on les détache des gauletres; & après 

avoir feparé les fetes des tiges, on les 

étend les unes fur lesautres fur des établis 

ou tables longues chacune à peu près fe- 

lonfagrandeur, maisavant cela on les 

on 1. éjambe, c'eft-à/dire, qu'on ôte la groffé 

Fm l côte qui eltau milieu de chaque feuille. 

bu, Cible travail à quoi on s'occupe le 

F4 foir aprésfoupé, cequ'onappellelaveil- 

Pl lée, travail long € ennuyeux, earles 

Maîtres où leurs Commandeurs ne don- 

nent pas moins d'une douzaine de gau- 

lettes chargées de plantes à éjamber à 

chaqueferviteurou cfelave, qui quelque 

Habile qu'il puiffe être, ne fçauroit avoir 

fini G tâche que long-temps après mi= 

nuit de maniere qu'ilne leurrefe jamais 

gp'enriron ina heure pour repos 

luppolé même qu'ils ne foient pas obli: 
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gez de fe déroberune partie decetemps- 1708 
pour aller chercher des crabes, des gre- 
noüilles, ouautres chofes pour augmen- 
ter le peude nourriture qu'onleur donne. 
Maiscen'eftpasici le lieu de reprocher 
aux Habitans de l'Amerique leur dureté 
à l'égard de leurs ferviteurs, c'eft-à 
re, de leurs engagez & de leurs efcla- 
ves. On ne fe fert d'aucun outil pour 
ce travail, les ongles & les dents doi- 
vent faire l'office de couteaux & de cie 
feaux. 

Après queles files ont éjumbées 8e 
placées fur les établis, on les torque; 
c'eftà-dire, onles flcapeuprèscom. | 
me une corde. C'eitle métier d'un Ou- nee 
vrier qu'on appelle Torqueur ; dont 78 
lhabileté conflte à fire À corde bien Tabar: 
égale, à manier fon roûet, de maniere 
qu'elle ne cafle point, & da bien mon< 
er, ou mettré cn rouleau ou rôle. On 
employe les plus grandes feüilles à faire 
exterieur, l'envelope ;ou comme l'on 
dit, la robe de la corde, & les petitesà 
laremplirs c'elt pour cela qu'elles font. 
mifes chacune à part felon leur grandeur 
für un établi à la droire du Torqueur, 
avec un val plein d’eau de mer; où il 
trempe fes mains de terms en tems, & 
dont il arrofe legerement les feüilles 
Qu'il empleye» Four ls rendre plus 
oups» & pour empécher parafilure 
de l'eau la corruption, qui pourroir gâ= 
terlacorde, fuppofé que les feüilles qui 
la compofent y euflènt quelque difpoli- 
tion. Dès que le Torqueur a filé une 
quantité de corde fuffante pour faire 
un rôle, il la mct en œuvre: car ilne 
faut pas lui donner le tems de fe fechers 
elle deviendroicroïde Eealante, & ne 
S'arangeror plus, niibien, ni fcile- 
ment fur le tour. 

‘Au lieu d'eau demertoute fmple, on 
employe quelquefois une liqueur com- 
polée, qui dome plus de force au ue 
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me. bic, & communique en méme- 
rems une odeur des plus agreables, On 
prend pour cer fer, toutes les côtes 
que l'onatirées des Rüillesenles dame 
bant, les feiilles dercbut, &cles tiges, 
en Les pile dans un mortier, & aprés en 
as avoir exprimé tour le fu par le moyen 
fr, d'un preffe ou autre inftrument équi- 
Bmete valent, on le met für le feu avec de 
Lafoil l'eau de mer, des feüilles& des graines 
4 debois d'Inde, des écorces de canelle 
bütrde, un peu de gommeblanche ou 
autre gomme odoriferente & 
firop de Sucre, & on Fait boi 
cuire tout ce mélange jufqu'à ce qu'il 
sen ee Late. 
queurs en afpergencles feüiles à mefure 
u'ils les mettent en œuvre, & s'en 
FE les mainsde temsentems, Ileft 
certain que certe compolition donne une 
très-bonne odeur au tabac, qu'elle au- 
gmentefà force, & le conferve pai 
lement contre Tout ce a ourroit le 
gâter. Cettemaniere elt aifée 8 coû- 
te f peu de foin& de dépenle, que les 
Habitans ne devroient affürement pas la 
neglger. 

“ailieu ou l'ame de chaque rôle ef 
Pt Lie 4 
autour duquel lesfeüilles mifes en corde 
ont roulées arrêtées. La longueur de 
cebäton eft arbitraire. Elle eft ordinai 
rement de trois pieds pour les rôles de 

amie. SEDEÀ deux cenc livres. Il ne doitavoir 
2e qu'un pouce de diametre à chaque bout, 
Faire La On lui En donne davantage dans fon mi 
rl di lieu, ce qu le Fait reflerobler à ua fu- 
* eau. On le pofe horizontalement fur 
deux pieces de bois placées en terre, 

dont les extrémitez échancréesen demi 

cercle le foûtiennent, & donnent la 

dlité au'T'orqueur de le rourner à mx 

füre qu'il roule là corde autour. On 

garnicles deux boutsde l'ailien de deux 
morceaux de lattes qui fe croifent, & 
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qui y fonc cloüez, qui fervent à entre- 
tenir les tours de la corde, & les em 
pécher de fe feparer. C'efl'en cela que 
paroîr l'adreffe du Torqueur, quidoit 
Fouler à corde f proprement &h er- 
sement, quetous les tours ne fedébor= 
dent point, qu'ils neferelichent point, 
lorfqu'ils viennentà fecher, & qu’ilsne 
fe dérollent point, lorfqu'on a été-les 
ailertes qui y'éroient à chaque bout. Le 
travail linguiroïc f on n'avoit qu'un 
home pour Hire la corde, & enfuite 
pour monter les rôles. On en employe 
ordinairement deux, donc l'un ne fait 
quemonter À mefure que l'autre file. 
Ce métier eft fort lucratif, & 6 les 
T'orqueurs étoient employez toute l'an 
née, il lt certain, qu'ils gagneroient fr 
confiderablements mais comme leur tra mas 
vail ne dure qu'autant que la récolte fre 
où comme on parle dans le pais, autant 24 
que la levée, ils ne font employez que fe 
troisou quatre mois, & ils ont inf plus 
de tems qu'il nelcuren faut, pour con= 
fommer ce qu'ils ont gagné: de forte, 
qu'il cit srés-rare d'en Voir qui foient à 
leur aile. D'ailleurs la pléparc des Ha- 
bitans qui cuhivent le tabac ont été 
Torqueurs avant d'avoir une Habi 
tion; ainf ilsrorquent eux-mêmes leur 
tabac, ou bien ilsenfeignentlemétierà 
quelques-unsde leurs Efclaves dès qu'ils 
en ont, qui ravis d'apprendre quelque 
chofe qui les diftingue de leurs Com- 
pagnons, & qui leur procure quelque 
gratification de leur Maître, s'y appli= 
quent avec foin, & ÿ réullilencà mer- 
veille. 11 ya donc à prefent fortpeude 
perfonnes, fur tout ceux des Ifles du 
Vent, qui ne faflën autre chofe que le 
métier de T'orqueur, d'autant plus, que 
depuis quele Tabac a été mis en parti, 
on en a prefque entierement abandonné 
la culture, pour s'attacher à faire des 
marchandifes, dont le Commerce étant 
V3 libre, 
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libre, étoit auf plus agréable & plus 
lucratif. 

On file letabac dedifferentesgroffeurs. 
Le plus gros n'excede pas un pouce de 
diametre, & le plus petit n'a jamais 
moins de’cinq lignes. C'eft ce pétitra- 
bac appellé briquet, doncon faifoit au- 
trefois un Commerce fi confiderable à 
Dieppe, ce qui étoit labaze du Com- 
merce que les Diépois 8 autres Nor- 
mands Éaifoient dans le Nord, On fait 
les rôles de differentes grandeurs, & 
de differens poids, c'eft-A-dire, qu'on 
en fait depuis dix jufqu'à deux cent li 
res. Les rôles qui viennent du Brefil 
font pour l'ordinaire couverts d'un cuir 
verd, ceft-à-dire, d'une peau qui n'a 
point été apprétée. Cette précaution 
pourlesconferverefkrres-bonne ,ons'en 
ft ferviquelquetois à Saint Domingue , 
mais elle n'a jamais été pratiquée aux 
fes du Vent, où les peaux ont toñjours 
été trop rares, pour être employées à 
cet ufage. 

A mefure queles rôles font achevez, 
ones porte au magafin: on les ÿ cou 
vre de feüilles de Balifier amorties au 
feu ou au foleil, & onévitequ’ils pren. 
nentl'air, Cefl-Ià que le tabac acheve 
def perfeétionner, fes fucs fe cuifent par 
La fermentation que lachaleur & lemou- 
verment du tour & du roûeronc excitée 
dansfes parties, il devient gras, luifant , 
compaête, de bonne odeur, & égale 
ment propre à être employéen poudre 
ou en fumée. e É 

voique la plus grande partie du ta- 
agi Be dElARerique, Mt enr 
les, onne life pas d’employerles 
les detroisautres manieres; (çavoir, en 
andoüilles ; en vorquettes ; & en pa 
ques. 

Lesandoüillesfont de differentes grof- 
fus, & de differens poids auff-bien 
que lestorquettes. Pour l'ordinaire les 
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unes & les autres ne pafent jamais dix 1700. 


livres, 8e ne font guêres moins de cinq. 
On les appelle andoüilles, quoiqu'elles 
ne fient pas d’une égale grofeur dans 
touteleur longueur, comme les andoüil 
Les ordinaires fonc, Celles de tabac font 
plus groffés dans le milieu qu'aux extré= 
mitez; de maniere qu'elles reffemblenc 
aff à un fufeau tronqué par les deux 
bouts. Voici comme on les fait. On 
érend fur un table des feüilles éjambées 
prêtes à torquer, les plus grandes & les 
plus fines, onen met de plus petites 
par-deffus, 8c comme c'eftdans le milieu 
quelles role l'unefir l'autre, cela 

de que l'andoüille eft plus groffé dans 





cet ndroir-là qu'aux extrémitez. On élue * 
roule enfuite ces feüilles qui ferventde j, 54 


moule ou d'ame à celles qu’on étend, & 
qu'on roule par-déffas jufqu'à ce que 
l'andoüilleair la groffeur qu'en lui veuc 
donner. Alors on la couvre d'un mor- 
ceau de groffe toile imbibée d'eau de 
mer, ou delaliqueur dont j'ai parléci- 
devant & on lalicavec une petite corde 
d'unbourà l'autre, leplus fortement, &c 
le plus ferrement qu'il eft polible, de 
maniere que tous Îles tours de Ja corde 
£ touchent, & on le life en cer étar 
jufqu'à ce qu'on juge, que les feüilles 
ont tellement liées Les unes avec lesau+ 
tres, qu'ellesnefon prefque plus qu'un 
mêmecorps, & que letourelt fufifim= 
mentfec. Pour lorsonête la corde &la 
toile, & on en coupe un peu les deux 
bouts, pour faire voir la qualitédu tabac, 
On en fait beaucoup de cette maniere à 
$. Domingue, qui ef excellent. Lorfque 

les font bien faites, & qu'el 
en reflué, elles f& confervent 
très-bien, & peuvent être tranfportées 
par tour fans danger de fe gâter. 





Lestorquertesfe ont à peu près de la Tabae 
même maniere que les andoüilles. On 7 
oblerve feulement de les faire plus lon- 7*%# 


guess 
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1700. gues; &c comme il eft facile deles vifi- 
ter par le dedans, on y. met beaucoup 
moins de petite Res. Lorfquion à 
étendu les unesfurles autres I quantité 
de feillles dont on veut compoler la tor- 
querte, onles roule felon toute leur lon- 
gueur, puis on ploye ce rouleau parle 
milieu en tortillant les deux moitiées 
l'une avec l'autre, & on cordonne ces 
deux bouts, pourles teniren ujettion. 
On met les rorquettes dans des Barri- 
ques vuides de vin, & fon ne fonce pas 
les Barriques, on les couvre bien avec 
des feüilles où autres chofes, Elles ref 
füent, & enachevantde fermenter, elles 
acquierenune belle couleur, une odeur 
douce, &cuneforce qui Fait plaifir à ceux 
qui aiment le tabac. Il cit rare qu'on 
tranfporte les rorquettes hors du pas, 
elles tiendroient trop de place dans un 
Vaiffeau, 8 ne peferoient pas allez; 8e 
comme ls filles qui lescompofent ne 
fonc pas preffées, elles prendroient faci- 
Iementlhumidité,contréteroient quel- 
que mauvaife odeur, & fe gâteroient. 
On lesemploye ordinairement pour fai- 
re letabacen poudre, ou pour les bouts 
que l'on fume. 

On ne fe fert guéres de pipes à l'A- 
merique, les Efpagnols, les Portugais, 
beaucoup de François & d'Anglois, 
prefque tous nes Negres, 8e tous nos 

aïbes fument en bouts, où comme 
difent les Efpagnols en cigales. 

Paie Cigale ou bout de tabac eft un petit 

draba: cilindre de 8x à fept poucesde long, & 

siennes de cinq à 6x lignes de diametre, compo= 

Bis de fé de Fetilles de tabac coupées de cette 

Pt longueur, enveloppées dansun morceau 
de feuille qu'on appelle la robe tourné 
proprement autourde celles qui compo= 
fenc le milicu, dont on arrête le bout 
avecun fl. C'elt cette partie qu'on tien 
à La bouche pendant que l'aatre eftallu- 
mée, Cell comme on voitune pipe na 
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turelle, qui porre avec elle letabac, 8 1700. 
T'inftrument pour le Fumer. 

On prétend qu'il eft plus naturel, & € 
plus propre de fumer en cette maniere 
pour plufieurs raifons. La premiere, je 
parce que la fumée ne contraëte point 
de mauvaifeodeuren pafant par Le canal 
d'une pipe de terre,qui ne manque jamais 
de fentir mauvaisaufli-tôt qu'elle a fervi 
cinq oufix fois. En fecond lieu, on ne 
rifque point de gagner des élevêres aux 
levres comme ilarrivefouvent quand on 
fe fert de pipes ou d'autres perfonnes ont 
fumé. Etenfin, parce qu'on attire à loi a 
fumée du tabac bien plus pure, & rem- 
plie de tousles fels, & de wous lesefprits 
dont elle s'eft impregnée en pañant le 
long de a cigale. 

Î'eftraredetrouverun Efpagnol ins 

fa provifion decigales. Isla portent or- 
dinairement dans de petites gibecieres, 
à peu près comme des porte-fettres, de 
cuir de fenteur; & ils ne manquent ja- 
mais de prefenter de leur cigales à la 
Compagnicoù ils fe trouvent, furtout 
aprés lerepas elles fon erès-proprement 
accommodées, & d'un tabac ouonn'a 
rien épargné pour lui donner route la 
bonté, laforce, & labonneodeur qu'on 
y peut fouhaiter. 

On ne fait point commerce de tabac 
en poudre hors de nos liles, tout celui 
qu'on y préare de ceuefsgons y con 
fume. C'eftauffien partie pour en faire, 
que les torquettes lont deftinées: car 
comme il faut derouler le tabac, &c en 
étendreles feüilles pour les Faire fecher, Atanie- 
afin de Jes pouvoir piler, & palfer au "* # 

ileitbien plus aifé d'éendre les f4, 



















das 
feüilles d’une torquente, que celles qui ms 
ont été torquées & filéesau roûer. 2 
Ceux qui Re piquent d'avoir du tabac 
excellent, ne fe contentent pas qu'on ait 
êté la groffe côte de chaque feuille en 
l'éjambant, ils ôtent encore toutes les 
côtes 
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inc. côtes où nervûres, qui feûtiennent le font que les parties prefque infenfibles 1708: 
corps de la feüille, & n'employentque delapoudres’uniffent, &onleur donne 
lecorps, & pour parler ainfiquelachair tel. volume que l'on veut en les moûi 
dela feillle;à qu lfembleque les côtes lane, les remuant, &. les faïfant pafler 
groffes & petites tiennenclieu d'os. par diferenstamis ou le grain fe torme 
Aprés que les feüilles fonc féches, on de telle groffeur qu'on le ouhaite. Ce 
les piledans un mortier bien propre,& qu'il furoblerver, ef dene donnerde 
on Les reduit en poudre très-fine, que l'eau qu'autant quela poudre en peutab- 
l'on palfe au tamis de foye, après quoi forber fans avoir befoin d’étreremife au 
onlalave dans deleaucommuncune ou féc. 
deux fois, &clorfqu'elle ett feche on la Îleft encore aufirarequ'on tranfpor- 
paffe encoreau tamisde foyeleplusfn. te hors des Iîes des fetilles de tabac en 
Letabac préparé decette maniere peut paquets: & cela pour les mêmes raifons 
sfr pourabae d'Efagne, où dela queje es de marque en parlant des 
Havanne, fur tour, f on a foin de lui torquettes. Cela arrive pourtant quel. 
en donner lacouleur en casqu'i nel'ait quefois. On n'employe à cer ufage que 
pointde lui-même, ce quief très-facile, letabac de verine, que la petrefle de fes 
puifqu'il n'y a qu'à colorer la derniere feüillesy rend plus propre quecellesdes 
eau, dans laquelle onlelaveavecunpeu autres elpeces, qui font trop grandes, 
decochenille, ou de roucoutiréfnsfeu, &c qui feroient embaraffantes. On n'é- Fr 
ou de jus de pommes de raquettes. jambe poine les feüiles qu'onveurmet- ea 
On doit enfermer le wabac dans des tre en paquets. On fe contente après guéi. 
boëresde plomb, fi onveut leconferver, qu’elles ont été à la pente à l'ordinaire 
& l'empêcher de s'éventer. lesdétacherdelatige, & deles mer: 
Ceux qui lui veulent donner une odeur tre les unes fur les autres bien érenduës 
des plus douces, &c des plus agreables, fur des feüilles de baliieramortics. On 
n'ont qu'à mettre dans les boëtesquel_ les couvre d'autres feuilles de même ef 
ques fleurs delranchipans. Mais ilmeft _peccavec quelques planches, des pier= 
jamais permis defaire celaau tabac qu'on res par-deflus, pour les tenir écenduës, 
veut fre pafler pour tabacd'Efpagne; _& leur Rare_prendre cette fituation en 
car labontédecetabac confiteän'avoir reffüant & (chant doucement. Aprés 
point d'odeur, que celle quiluieftnatu- . quoi onen ait des paquetsdc vingt-cinq 
relle, &ondoitavoirun très-grand foin fes chacun, que l'on lie par les 
qu'il/n'en contraéteaucuneautre. queies qu'on a eu foin de laifler, avec 
Tale Rien n'eft plus aifé quedefaireduta- une aiguillete de mahot. On les con- 
are bac grené. Après que les feüilles fonc fervedans un lieu, qui ne foit, nitrop 
reduitesen poudre, & bien lavées, on fc, nitrop humide, jufqu'à ce qu'on les 
fait fecher la poudre, & on lapañle au veuille mettre en tige. 
tamis de foyeleplus fn: aprés quoion  Letabacaccommodéde cette manie- 
la mer dans une bafline ou autre grand ren’eft fufceptible d'aucune fraude: on 
vaifleau, où on l'arrofe doucement, & le voitdetouscôtez, & on ef.fär qu'il 
commeenlafpergeantavec de l'eau fim- _n'eft point mélangé de feuilles de rcbut, 
ple, ou de fleur d'orange, &cen même-. ni de rejettons, qu'il eft aifé de diftin= 
tem, on la remûë fortement avec les _guer de celles que la plante a produites 
mains. Ce mouvement & cette humidité d'abord. 
“Jai 
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3180: J'ai remarqué ci-devant qu'on coupe 
races plantes un pouce ou deux de terre, 
de & qu'on ne les arrache pas. La plante 
tin. en peu de rems pouffe de nouvelles tiges, 
8 de nouvelles telles que on coupé 
lorsqu'elles one atteint leur maturité ; 
c'eft ce qu'on appelletabac derejetton. 
Mais. comme la plante s'étoit prefque 
épuifée dans la produ&tion des premieres 
feüilles, ces fecondes fe reffentent de fa 
Foibleftés ellesne font jumaisni f gran 
des, ni f charnuës, ni f fortes queles 
Te mr. premieres; leur fuc & leur fubltance 
LÉ an preque aucune vigueur, ce one 
des fetes, mais cen'elt plus du rabac. 
Cependant les Habitans ne laiffen pas 
de les méler avec_les premieres, leur 
économie leur perfuadant qu'ils peuvent 
tirer d'une plante tout ce qu'elle peur 
produire, &quetouteit bon, quandon 
trouve lemoyen de le faire pallér. Ily en 
a même qui vont jufqu'à cerexcès d'a 
ce, d'employer lestroifiémes feüilles 
que la plante produitaprès qu'ona coupé 
les rejettons, Le mettant peu en peine 
que leur marchandife foit bonne, pour- 
và qu'ilsen ayencune plus grande quan- 
tité. 
C'eft cette économie mal entendu, 
& ce mélange des feonds & troifiémes 
rejettons, qui ont décrié Les tabacs des 
crquia Tes, qui avoient toûjours été de pair 
diche le aveclesmeilleurstabacs du Brefil,_pen- 
Abacdu dant qu'on les faifoitavec foin &cfdeli- 
Ji. té mais qui font déchûs infiniment 
and onena vouluaugmenter k quan 
tité par ce mélange de feuilles de rebue 
& de rejerton. 
Je crofbien queles Portugais du Bre- 
1, les Efpagnolsdes grandes Iles, & 
de’la côte déTerreferme, les Angloi 
de la Virginie, & mémenos François 
de Saint Dominguene negligenc pas les 
feüilles de rejetton, & qu'ils les ém- 
ployentavec les premieres; maisils me 
LIL. 
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coup mieux de nes'én point fervir, 
ue Jeur tabac en Kroi inf 
meilleur, 11 eft vrai que le rer: 
if Jecultiventéranc ples gras, plusuni, 
plus profond, &fouventplus neufque 2" 
ne l'eft pour ligrdinaire celui des Iles rec 
du Vent, les plantes reçoivén plus de 7°» 
nourriture, & font par confequent plus 4,1" 
en étarde fournir la fublfance necelfaire Arur 
à la produétion des nouvelles feüilles; ne 
mais on ne me pourra jamaisnier, que" 
ces fécondes &crroiffémes produétions ne 4: 
Soient toéjours beaucoup infericurés à la 
premiere. Or f cela cit vrai dans des 
Ceres fortes, & d'une auf grand refe 
fource que le font celles dont je viens de 
raëler, éclanelefera-t-l pas encore plus 
dans désterreslegeres, peu profondes, 
affez maigres pour l'ordinaire, dont une 
rande partie étanccôtieres font faci- 
Éémentdégraiffées parla plante, qui de= 
vor beaucoup, & par les pluyes, qui 
‘emportent ce qu'elles ent de meilleur, 
telles que font la plépar des térres des 
Iles du Vent, 

Quand cette économie auroit pu être 
tolersbledanslescommencemens que les 
Iles ont éte habitées, & qu'on a come 
mencé a ÿ cultiver letabac, parce que 
Cétoit pour lors de terres vierges, qui 
avoient toute leur forces il elbcertain 

u'elleeftpernicieufeà prefenr, fur tout ci. 
on veutife fervir des terres qui fonc mer de 
depuis long-term envaleur. Sion veur ‘44 
fe remettre à la euleure du tabac, 8e lui fs" /" 
redonner l reputationqu'ilavoit autre» mecs 
fois, il faut le cultiver dans des rerrains rue. 
meuf qui fonc encore en erèr grande 
quantité dans nos fes, fans comprer ce 
quenouspoldons en Terre ferme, & 

éfendre abfolument le rubac de rjer- 
ton; & pourcela, ordonner que les plan- 
Les feront arrachées au lieu d'être cou 
péssdeux pouces de terre, comme on 

Z a fie 























jufqu'à prefent. Pourlorsonaura 
du tbac , qui ira de pair avec celui du 
Brel, & de la nouvelle Efpagne, & 
qui fürpaflera de beaucoup celui de la 
Virginie, & dela nouvelle Angleterre; 
& on rétablira un Commerce, qui fera 
laricheffe de la France, & de nos Colo= 
nies de l'Amerique. 

Il eft conflant que nos terres de 
Cayenne & deSaint Domingue fontauff 
bonnes, 6 au propre pour etabac, 
queles meilleures que l'on connoiffe dans 
les deux Ameriques ; & nousavonsen- 
care des terrains tout neufs, très 
confiderables dans les fes de a Guade- 
loupe, de la Grande: T'errede lamême 
die, dans celles de la Defirade, Ma- 
rie Galande, la Grenade, Saint Mar 
tin, Saint Barthelemy, Saince Croix 
& dans quelques quartiers de Ja Marti: 
nique, auff propres qu'on en puifé fou 
Hairer pour laculuredu tabac, qui font 
à prefenc incultes, 8 qui demeureront 
bien des fiecles fans Habitans, fon ne 
remet pas für pied cette marchandife. 
Car il ne faut pas s'imaginer qu'on les 
puiffe mettre en. valeur autrement que 
par la culture du tabac. Toutle monde 
n'elt pas en état de commencer un éra- 
bliffemenc par la conftruétion d'une 
crerie: on à pu voir par ce que j'ai 
die du Sucre, qu'il en coûte infni 
ment, pour faire de pareils établie 
mens, É que quand il fe rrouveroit des 
gens aflez riches pour fournir à cette 
dépene, il faudroit toûjours un nom- 
bre confiderable d'années pour dégraifer 
le terrain qu'ils auroient défriché, & le 
rendre propreà produiredes cannes, dont 
on peut tirer de bon Sucre, & fur cout 
du Sucre blanc. D'ailleurs le nombre 
des Sucreries ef déja f grand, que le 
Royaume n'eft pas en tar de confom- 
mer la moitié du Sucre qui e fuit àpre= 
fenc dans nos Colonies. 
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C'ettdencà l culture du tabac 
faut penfer für toutes choles, & fefou- 
venir que c'eft à la culture de certe 
plante qu'on et redevable de l'etablifle= 
ment de nas Colonies. C'étoit le Come 
merce libre du tabac qui attiroir cette 
multitude de Vaiffezux de routes fortes 
de Nations, & un f prodigieux nom- 
bre d'Habitans, qu'on comptoir plus de 
dix mille hommes capables de porter les 
armes dans la feule partie Françôife de 
lle de Saine Chriflophle, au heu que 
depuis que ce Commerce à été dérruit, 
parce queletabac a été mis en parti, on 
a été obligé de s'attacher prefque unis 
quement à la fabrique du Sucre, ce qui 
à rellement diminué le nombre des Ha 
bitans, qu'on n'a jamais pû raffembler 
depuis ce tems-là deux mille hommes 
dans cette même lle. La Martinique, 
la Guadeloupe, & les autres Colonier 
Françoiles fent dans le même css; Ëc 
ceux qui les ont connués il ÿ a quarante 
où cinquante ans, ne peuvent voir fans 
gemir, l'état où elles font à prefènc, dé- 
Peuplécsd'Habitans blancs, & peuplées 
Seulement de Negres, que leur grand 
nombre mer en état de faire des loûle- 
vemens, & des revoltes, aufquelles on 
n'a refité jufqu'a prefent, que par une 
efpece de miracle. C'eft le nombre des 
bitans blancs qui et l'ame, & qui 
fait la Force des Colonies, la multitide 
des Efclaves eft utile pour le travail, 
mais crés inutile pour la défenfe du pas à 
elle lui ef même pernicieufe, lorfqu'il 
ef attaqué. Mais la multitude des Ha- 
bitans ne peut étrecompofée que de pe 
tits Habitans, 8 ces petits Habirans ne 
euvent füblilier que par la calture, & 
le commerce libre du rabac. 
Je viens de dire, qu'il n'étoie pas 
pofible de commencer un établifement 
p# la conflruétion d'une Suererie, je 
puis dire la méme chofe d'une Indigo- 
terie 
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terie, 18e d'une: Cacoyere. Il fut cinq 
ou £x années de travail & d'avances, 
avant que. les arbres foient en état de 
donner. un commencement de profit: 
Les frais qu'on eft obligé de faire, pour 
mettre une Indigoterie fur pied font 
toûjours au-deflüs des forces & des 
moyens des Habitans qui commencent 
à s'éblir, comme on le verra dans la 
faite de ces memoiresy il n'y a que dans 
la culture du ubac que ces inconve- 
riens ne f rencontrent pas, & voici 
comment, 

Deux ou trois hommes. s'affocient ; 
où comme on dit aux Ifles, s’amatelor 
tent: il obriennent la éonceffion d'une 
terre de deux ou trois cent pas de large 
fr cinq cent pas de hauteur; ils tra- 
vaillent de concert, abatent des ar- 
bres, défrichent, &c'plantent du tabac 
& des vivres, c'elt-à-dire, du manioc 
& des legumes, &c danslecours de l'an 
née, il font une levée ou recolte de trois 
où quatre milliers de tabac, qui leur 
produifent feffifimment de quoi s'en< 
tretenir, payer les avances qu'on leur a 
faites, & fe mettre bien t6r en érat d'a- 
cheter des ferviteurs efclayes ou enga+ 
gezs pour pouflér plus vivement leur 
travail, 8 faire des établiffemens plus 
confidérables. Ceft ainf que les Iles fe 
font établies. C'eft le grand nombre de 

lanteurs de tabac quiles ont défrichées, 

les ont défenduës contre les Caraïbes ; 
les Efpagnols & autres Européens, qui 
jaloux des progrès de nôtre Nation, les 
‘ont fouvent attaquées, mais toûjours à 
leur honte, & à leur contufion tandis 
qu'elles ont été remplies de ce grand 
nombre de petits Habitans, que lacultu- 
re & le commerce libre du rabac y atti- 
roient de cou les endroits du Royaume; 
& même des autres pais. C'étoit ce 

and nombre d'Habitans qui rendoit 

le commerce confiderable par la con 
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difes,. & des defrées d'Europe dont on 
avoit befoin; au lieu qué ce commerce 
eft prefque entieremene-tmbé quand le 
tabac ayant été. mis’en parti, & cellé 
d'être marchandif libre, ce grand nom 
bre d'Habitans planteurs de tabac s'eft 
difperté, & les Sucrerics le font établies 
en leur place. 

J'avoüë que le Commerce & la M: 
nufaéture des Sucres ft três-confideraz 
ble, mais il Faut aufli avoñér, que c'eft 
ce qui a dépeuplé nos Ifles, & les a af- 
foiblies au point où nous les voyons au 
jourd'hui, parce que le cerrain necelTäi. 
re pour une Sucrerie , fur laquelle il n'y a 
que quatre ou cinq blancs, & fouvent 
bien moins, étoir oceupé par cinquante 
ou foixante Habitans portantlesaimes 
rs nféquenrplusen are delendre 

le païs, % qui faifoiencune confomma- 
tion de denrées; Bee marchandifes d'Eu= 
ropeinfiniment, plus confiderable que 
ne le peuvent faire les Maitres & les 
Efclaves d'une Sucrerie en tel nombre 
qu'on les veille fappofer. 
Tour le monde 1e 











mens, argenterie, draps, dentelles, é- 
toffesd'or & de foÿe, armes, munitions, 
&uneinfnité d'autres cholés, dont les 
Habirans blancs fe fontuneneceitéd'é- 
tre toûjours tres abondamment pour 
vüs. Orce font cesdenrées & ces mar 
chandifes qui font Je fond d'unCommer- 
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ceimmenfe, quela France peuravoira- 
vecles Colonies , quienlui procurantle 
débouchement de ce que fon terrain & 
foninduftrie produifent, lui donnent des 
moyensfeurs &infallibles de-s'enrichir, 
en faifant rouler fs Manufiétures, & 
enemployantuneinfinitéd'Ouvriers 
croupiffentà l'heure qu'ileft dans Po 
veté, & de Matelots qui faute d’occuf 
ion fonc obligez d'aller fervir nos voi- 
fins, & fouvent nos ennemis. 

La qualité demarchandifelibre, que 
je demande pourle tabac ; ne doir point 
“ffaroucher ceux qui ont foin des reve- 
nusdu Roi. Bienloin de les diminuer, je 
présensque cela les augmentera confde. 
Fablement; &cpours'enaflürer, iln'ya 

u'à fupputer ce qui peut fe confommer 
À bar tous les ans en France, & le 
charger d’un droit d'entrée raifonnable, 
& où verra que ce droit produira a 
Roi beaucoup plus que ce quela Ferme 
Jui donne, & que cerevenuaugementera 
tous les jours par l'augementation de la 
confommation qui s'en fera: ear il ef 
für qu'on pourral'avoirà bien meilleur 
marché qu'au Bureau, 8 chez les Re- 

ratiers, 6c qu'il fera ‘infiniment meile 
Fr. Les Habits des Colonies uous 


















veront leur compte à le dorinerfar les 1900: 
Jieuxà un prix médiocre, où l'envoyer 
pourleurcompteen France, corame ils 
envoyent leursautres marchandifes, Les 
Marchands de France, outrel'avant 
depouvoir choifr, rauveront lelenrs à 
le donner à un péx raifonrable, aên 
d'en faire un plus grand débit; & ceux 
qui en ulgnr ferontinvitez par le bon 
marché, 8e lafacilitéde crouver cons. « 
tenter lu goût; à en fre une plus 
grande confommation, cequi doit ne 
effairement produire uneaugmentation 
confderable pour les revenus du 








Jclaiffe une infinité d'autres raifons 
qui prouventinvinciblement, que 'uni- 
ue moyen de rétablir nosColonies4f= 
oiblies, Les étendre, les fortifier, renir 
nosvoifinsdel’AmeriquedansIerefpe@, 
diminuer les forces, le commerce, 8cles 
richefles de ceux d'Éurope, remettrefur 
É nôtre Navigation, & faire fleurir 
negoce de la france avec les Colo= 
res, & rourlereftedu monde, eftlacul 
ture, & le commerce libre du tabac. 
On a prefenté fur cela des Memoires 
très-amplesau Roi &c à fon Confeil, auf- 
quels je renvoye le Leéteur. 


Fin de,la quatriée Partie. 
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Voyage de V'Anteur à Saint Domingue. Il pafè à Saint Chrifrophie. 
a Défription de cette fe us 


E 18 Novembre nous fûmes 
urpris devoir arriver le P. 
Cabaflon nôtre Superieur 

É À General. Il s'en alloit à6. 

Doming 

& mettre ordre à quelques differens qui 

étoient entre nos Religieux. Nous lui 

fimes quelques dificultez fur le voyage 
qu'il entreprenoit ce qui fr qu'il me 
propofa d'ÿ aller en qualitéde Commif. 
faire, avecun plein pouvoir de deftituer 

LeSuperieur de & Charge, fjelejugeois 

à propos, &d'en établir un autre: &cil 

m'en expedia la Patente, 

Il ne fallut pas me preffer beauconp 
pour merefoudre À faire cevoyage; car 
outre que je ne fuis gueres plusattaché à 
un lieu qu'aunautre, j'etoisbien aif de 

Tom. 11. 








ue faire es vifs, je 





Fat dans l'ordre, je voulus lui rendre fa 
Patente; mais fans la vouloir reprendre, 
il me dit qu’il vouloit que je vinficavec 
lui, &cqu'il fe retireroit dans un quartier 
pendant que j'agirois dans l'autre. J'en 
us content, & nous partimes le 26 de 
NorembrednsunV féaudeBordenux 
‘chargé de Vin, qui étoit commande 

un DmméTieiehee C'ésirunpret 
ivrapne ui 'éoi pas rlomnable dès 
qu'il avoicbé, & que par malheuron ne 
trouvoit jamais à jeun, à quelque heurc 
qu'on fe evi 

Aa 





Nous 


17e 


mc. Nous 





Lo 
âmes d'afez près l'Ifle de 
Mon, c ous en auions Fit au 
tant à celle de Nieves; mais nousnousen 
, éloignämes hors de la portée du canons 
parce queles Anglois s'étoiencrais enté- 
Le de faire féluer leur Pavillon par tous 
Les Vaiffeaux qui paffôfent à la portée de 
leurs Batreries, für lefquels is diroient 
pour les contraindre au flur. 
I n'y avoit que trés-peu. de tem) 
ue M. de: Modenc Capitaine des Vaif- 
faux du Roi, revenant des grandes In+ 
des avec trois Vaifleaux de guerre; fut 
faluéde quelques coups de canon À balle 
enpaflant devant Nicves. IL broülla fes 
voiles pour rendre un Canot qui venoit 
de terres parlequelilfçütles prétentions 
des Anglois. Ii dit AN Officier qui étoic 
venului parier, que la chofe lui paroif- 
Foi rafohmable, 8e qué pourvä qu'on 
voulàr lui rendre Le fâlur en bonne for- 
me, i feroit filuer le Pavillon: Anglois. 
par fes trois Vaiffeaux, L'Angloisle lui 
promir, 8e s'en-retourna à terre fort 
Sante de cote réponse dés qu'il 
fur arrivé, i1/ft delarmer les canots des 
Bareries, pour rendre le lut qu'on leur 
alloitfire. M. de Modene qui avoit fait 
Savoir fes incentions à es deux Vaifleaux 
s'approcha de la grande Batterie des An- 
gloss, 8 fe mità tirer vivement deffus, 
en même temps queles deux autres Vaif. 
faux tiroienc furle Bourg & farune au- 
£re Batterie. Leur canon fur % bien fer- 
vi, que les Batteries des Anglois furent 
en débrire dansua momene où ile 
s'atrendoient pasàun pareil félur. Com- 
me ils étoientaccourusen grand nombre 
pour jo d'un Gr qui Hot À bien 
vanité i y en eu quelgueruns 

tuez, d'autres éftropiezs: & beaucou; 
de maifons colon ef: Éeus Va, 
faux. Marchands-qui étoient en rade, 
s'étantavifez de tirer fur ceux de M. de 
Modene;, reçârent-en 
bordécs qui lesin 








pafant quel 
euconp 
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Mal 
Anglois ne laifférent pas de hifler leur 
Pavillon,. & de nous tirer un coup de 
canon 4 balle. L'éloignement où nous 
étionsy; nous rendit plus fers que nous 
n'euffions/été, fi hous avions té plus 
proches; &-nous fais filer, 
ni mettre nôtre Pavillon. ‘ 


Nous arrivâmes à la rade de Saint Arrivie 

Chriftophle fur Jes dix heures du matin 474 

1e Dimanche 28 Noyembre. Le P. Gk Ce 
s'éanttrou pe 


rardSupereurdesJefuires 
vé par hazard au bord dela mer quand 
nous mêmes pied à terre, nous reçôr le 
plu onndcement du mode, 8e mous 
obligea de ne point prendre d'autre mai- 
fon que la leur pendant le féjour que 
mous férions dans l'Ile. Nous allimes 
direla Mef à l'Eglif Paroiffiale qu'ils. 
defférverie, après quoi nous âmes faluer 
M. le Comte de Gennes Capitaine des 
Vaiffeux du Roi, commandant dans 
l'Ile àla place du Commandeur de Gui- 
taur, Lieutemantau Gouvernement Ge- 
ner, qui en étoit Gouverneur. Il nous. 
retint à dincravec le P: Girard: Après. 
diné. nous: allimes voir le Sieur de 
Châteauvieux , un des. Lieutenans de 
À, 8 quelques autres Officiers de nos 
amis, & puis nous nous rendimes chez 
les PP: Jefuites. Ils n'étoienc que troiss. 
leP. Girard, qui étoie le Superieur, le 
P. Chartier, 8e un Irlandois nommé 
Galoway; quel'ontächoit defaire paffer 
pouruntalien, &c qu'on nommoir pour 
cclaleP. Realini. Nous paffimeslerefle 
de la journée à voir leur Habiration, 8 à 
recevoir force vifices des perfonnes qui 
poine demeuré dans nôrr Pari da 
Moüillage à la Martinique pendant 
guërrepalée, c'efb dire celle de 1688. 
Le lendemain le Comw de Gennes. 
nous vint rendre vifite, Bc nous mena di- 
ner chez luiavec les PP: Jefaites. H étoit 
logé dans la maifon du Sieur de la Guari- 
ane. J'allai me promener fur lefoir aux. 
æ 











lgré cetse correBion faternelleJes rio 
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groo, “environs du Bourg: Il 


paroiffoit parles 
mazures 8 par les folages des mas, 
qu'ilavoir été autrefois bien bâvi& fort 
Sonfidertble. Les Angloisl'avoient en- 
tierement détruit, jufqu'à cranfporter 
‘chez eux les materiaux 8 les pierres de 
taille des ures. Nos François 
avoient déjarebäti beaucoup de maifons, 
& travailloient s'établir, comme s'ils 
uen été sfürez d'une paix écernelle. 


fre J'avoisentendu parler decerelfled'u- 


Se À ne maniere qui m'enavoit fait concevoir 


Liÿ.ume idée coute differente dece 'elleeft 
Sr exeffet: earjeme l'étois figurée comme 
“ane terre route plarc &c toute unie; & 
cependant on la voit deloin,elle 


neparoïtque comme une groffe monta 
gnéquienporte une plus petite fur une 
de fes pointes. C'eft peut-être cette igu- 
Fe qui lui a fair donner le nom de Saint 
Chriftophle, auff-bien que parce qu'el- 
Le fut de Iejour dela Fête de ce 
Saint, ou parce que l'Amiral Colomb 
portoit cenom. Lerfqu'onferrouveen 
mer à une diflance railonnable de cette 
fe, on remarque que certe grofle mon: 
tagne £ divife en plufieurs autres qui 
font plufieurstéres dans le milieu de l'Ile 
lefquelles ferment de beaux valons avec 
uné gente douce & commode qui vajuf- 
qu’au bord de lamer; de forte que du 
Bord delamer jufqu'au pied des monta 
gs iLy adm bien desendroitsjulqu'à 

Hieties d'un pais tout uni, à l'excep= 
ion de quelques ravines dans lefquelles 
ons pratiqué deschemins fi commodes; 
qu'on peutfire tout Le tour de l'Ifle en 
caroffe. 

M. Lambert Capiraine de Flibuftiers 
mon bon ami, nous vint prier le jour 
fuivanc d'aller paffer un jour ou deux à 
fon Habiration. Il éroit affocié avecun 
de fes oncles, nomméle Sieur Giraudel 
Conféiller au Confeil Souverain. | Ils 
avoient une fort belle Habiration éloi- 
(gnée d'environ cinq quarts de lieiücs du 
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Bourg, Leurs bâtimens vien encre 
eu de cho, mai ie one déj da 
uere qui étoit fort beau, &c qu'on fa 
briquoit avec une facilité que je n'avois 
point v&é autre part, 
2" Nouscümesun divertiffément auquel 
jene m'atendoispas ge fu d'aller ira 
a chäff des Singes. Pendant que les An 
lois étoient demeurez maîtres des terres 
es François , dont la plus grande partie 
reflerenten friche lesSingesquis'étoient 
échapez des maifons des François pen- 
dantlaguerre, multiplierent cellement, 
que quand on reprit poffeffion de l'Ile; 
nles voyoit par groffes troupes. Ils ve= 
noient voler jufquesdans les maifons, & 
lorfqu'on plantoir des cannes, des pata- 
tes, ouautreschofés il falloir y faire fen- 
tinélle jour & nuit, fon vouloir que 
ces animaux n'emportalfent pas tout ce 
qu'on avoit mis en terre. 
On plantoit des cannes chez M.Lam- 
“berc dans une terre affez proche de la 
ronde, qui étoit un des re 
paires decesanimaux. Nous fâmes nous 
émbufquer environ une heure avant le 
coucher duSoleil. Nous n'y demeuri+ 
mes pas une heure, que nous eûmes 
Le plaifrde voirfortir des brouffilles un 
gés$inge, quiaprearoir regardé exe 
sement de tous côtez, grimpa für un 
atbre, d'où il confdera encore tous 
les environs: à la fin il AE un cri au- 
quel plus de cent voix différentes ré- 
pondirent dans Le moment, &inconti- 
Hant après nous vimes arriver une grane 
de troupe de Singes de differentes gran- 
deurs qui entrerent en gambadant dans 
cette piece de cannes, & commencerent à 
les arracher &cs'encharger: quelques- 
uns en prenoient quatre ou cinq mor- 
ceaux qu'ils mettoïent fur unc épaule, 
& fe retiroient en fautant fur les deux 
pieds de derriere  lesautresen prenoient 
Unäleur gueule, &s'en alloient en fai- 
for mille gambades. Nous times quand 
Aaz nous 
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3700. nouseûmesaffez confideré leur manége: firent Eire les grimaces & les po= 1100 
il fluresdefonSinge, &lerire de l'Aflem= 





nous en tuâmes quatre, entre Lefquels il 

avoicunefemellequisvoic fon 

fon dos, qui ne la quite point. Il la 

£enoit embraffée à peu près comme nos 
its Negrestiennenc leurs meres. Nous 

le primes, onl'éleva, & il devine le plus 











mais dès que j'en eus goûté, 
fément fur cetre confideration, & je cone 
cinuai d'en manger avec plaifr; carc'eft 
une chair tendre , délicate, blanche, 
in d'unbon es & qi également 

ane à quelque forte de fauce qu'on la 
mette. 


gif À propos de ce petit Singe, il arriva 
Lin, une avantare au P. 


affons qui 10e 
avoit élevé ce pe= 
jonna tellement à 





rite d'être mile ici. 








es foisque le Pere alloi à 1 
iln'avoit point de chaîne pour! n 
Ils'échappa une fois; & s'étant allé ca 
cher au deffus de la Chaire du Prédicae 
teur, il ne fe montra que quand fon 
Maître commença à précher. Pourlors 
il s'aflit Gur le bord, & regardant les 
ages que fifoit le Prédicateur, il les 
Imitoit dans le momentavecdes grims- 
ces & des poftures qui faifoienc rire tout 
lemonde, Le P. Cabañon qui re (ça: 
voir pas le fujet d'une pareille immode= 
deftie, les en reprit d'abord avec affez 
de douceur; mais voïant que les éclats de 
rire augmentoient au licu de diminuer, 
il entra dansune faintecolere, 8 cor 
mença d'invetiver d'une maniere très 
vive contre le peu de refpeët qu'ils 
avoient pour la parole de Ses 
mouvemens plusviolens qu'à l'ordinaire 




















blée. A lafinquelqu'unavertit le Prédi- 
cateurderegarder au deflus de fa tête ce 
quis'y paffoit… Il n'eûc pas plûtôc apper= 
Gû le mancge de fon Singe, qu'il ne pue 
s'empécherderirecommelesautres; &c 
comme il n'y avoit pas moyen de pren 
dre cet animal, ilaima mieux abandon< 
ner le refte de fon Difcours, n'étant plus 
lui-même en état dele continuer, iles 
Auditeurs de l'écouter. 

Aprèsavoirdemeure unjourchez M. 
Lambert, jele priai de nous faire avoir, 
desChevaux pour Rireletour del le que 
j'avoisenviede voir touteentiere, puife 

ue j'en avois la commodité, en auten- 
dant quenôtre Capiraine Trxbusher ce 
achevé le Commerce qu’il vouloit faire. 
Nous eûmesdes Chevaux, & M. Lam 
bert nous accompagne, 

Nous partimes d'affez bon matin,afin 
depouvoir, fans nous preffer aller diner 
la pointe de Sable, où nous couchämes 
contre nôtre refolution, parcequela 
mille de M. Pinel, à qui nous étionsal- 
lez rendre vifite, nenous voulut jamais 
laier aller plus À 

















M.Pinel; dont j'aiparléau commen: Av de 
cemenr de ces Memoires, avoit été tué ACPisel 


malheureufement depuisquelques mois, 
8 toutela Colonie de 8. Chritophle ex 
étoir encore dans l'afliétion. Son bon 
cœur, les fervices qu'il rendoit à fescome 
patriotes, les charitez. qu'il fit aux 
xuvres, le faifoienc regarder comme 

Fangernehire de cetre le. I trouva la 
mortdans l'exercice de la charité. Une 
pauvrefamilleérantarrivée de la Mar 
niqueà la Bañlèterre de Sainte Chrifto- 
phle, le pria de lui donner pañlage dans 
fon Brigantin, pour aller à la pointe de 
Sable où ellealloits'établir, illelui ac- 
corda avec la joïe qu’il avoit toûjours 
and il trouvoit loccañon de, rendre 

érvice, & de faire du bien. Il donna 
ordre 
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ordre au Maitre de fon Brigantin, de 
fire charger Les meubles de ces pauvres 
gens, & pendant que fes gens éroient 
occupe à ce travail, il prit la barre du 
gouvernail, le Brigantin étant déja ous 
voile. Le fentinelle qui étoit àla Battc- 
rie de la rade ayant été relevé pendant 
ju'on étoir aceupéà tranfporter ces gens 
ces meubles à bord, fans avoir été 
averti que le maitre du Brigantin avoit 
parlé à l'Officier de garde felon la coû= 
tume, & voïant ce Bâtiment qui s'en 
alloit, crutqu'il partoit fans congé, & 
fans autre examenni ordre, il mit le feu 
Aun Canon, pourl'obliger de moüiller, 
Le boulet rompit le bordage du Bâti- 
ment, & emporta le bas ventre & la 
cuil de M. Pinel, qui mourut quel- 
ques momens après, avec une entiere 
refignation à la volonté de Dieu, & en 
bon Chrétien, comme il avoir toûjours 
vécu. Sa mortconflernatoute l'Ile, on 
La reffentit vivement dans les autres Co- 
lonies  & l'on peut dire, que l'afliétion 
fur generale, parce que la perte étoit 
commune, L'Offcier & le Sergent de 
garde furent arrêtez. Le Soldat penfa 
être misen pieces par le peuple. On fe 
le procès: l'Officier & le Sergentfürent 
déchargez ; & le Soldat condamné aux 
Galeres. 

Lefecond jour de nôtre voïage nous 
ûmes diner äl'Ance Louver chez M. de 
Courpon Lieutenant du Roi, Comman- 
dant du Quartier de la pointe de Sable, 
quinousretint à coucher, Et troifiéme 
jour nous arrivämes chez M. Lambert; 
après avoir diné chez un _Anglois de 
nôtre connoïffance appellé le Major 
Criprs. 

Je fustrès-content de monvoiage, & 
je fatisfis entierement la curiofité que 
J'avois depuis long-tems de voir, & de 
connoitre cetrelMle Elle-eft petite à la ve- 
rité, maiselleefttrès-belle, &cbien cul 
tivée. Le terrain dela Cabelterte & de 











8 


la Baffeterre eft admirablement fecond; 10 


l'air y ef très-pur , & f elle étoir ua 
peu mieux fournie d'eau pour boire, &e 
qu'il y eût un Port, ce ferait une Île 
enchantée. Elle peut avoir quinze à feize 
Jieües de tour, fans compter une pointe 
fort longue, &caifez étroite, qu'onape 
pelle la pointe des Salines. 

C'ebla premiere Ile queles François 
£cles Anglois ont habitée, après que Le 
hazard les y eût affemblez. Élcchpar. 
tagécentrelesdeux Nations, demaniere 
queles François ontles deux bouts,c'eft- 
dire côr 








e de Cayonne, & 


le l'ELêe celui de l'Oucit parage 
& les Anglois le Nord & le Sud. La 4 5 
partie Françoife del'Eitcommence à Ia Cérife- 
à celle de My 
la Pentecôte. La partie del'Oueft com- Fun 


mence à lariviere de la pointe deSable, 4%. 


& finitäune granderavine, qui s'appele 
le, F je ne te crompe, be ine L Ca. 
brittes. Ce que les Quartiers Anglois 
ont de plus avantageux, eft qu'ils fe 
communiquent parun chemin qu'ils ont 
fair dans la montagne, au lieu que les 
deux Quartiers François ne peuvent fe 
communiquer Ans al par ceux des 
Anglois. Les paffages font toûjours li- 
res en tems de Paix, mais dès que la 
Guerre eftdeclarée en Europe entre les 
deux Nations, il faut que l'une desdeux 
caf l'autre del'Ifle. On avoit fait au= 
trefois des Concordats pour une neu- 
tralité perpetuelle: comme les Anglois 
ae s'en font fervis que pour tacher de 
fürprendre les François, on ne { fie 
plus que dans la force des armes. 
Dans la Guerre qui commença en 
1688. nous chagfämes les Anglois de leurs 
Quartiers, & ils écoient accotumez à 
cemanegedepuis 1627.queles deux Na- 
tionss'étoient établies dansl'Îfle, où les 
François, quoi qu'en plus petit nombre, 
avoïencroûjours été les maîtres des An= 
glois, Sale robjour eu de bone 
Gouverneurs, qu'on pouvoit dire quele 
43 Fe PRIE on 
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Gouverneur François deS. Chriftophle 
<écoit l'arbitre dela Nation Angloife. Je 
fe fçai commente fortune s'ifllfée de 
nous favorifer; mais nous fümeschallez 
de l'Ile en 1690. On peut voir ce que 
en ai dit ci-devant en parlant de M.de 

Guarigue. 

LaBañecerre Angloif el plus mon 
tagncufe que la nôtre. LeurCabefterre 
Ba nôtre (ont À peu près fmblbles. 
Mas comme is ont ps de montagnes 
ue nous, ils ont auf plus de rivicres 

par une fuite neceffaire leur rade ef 
meilleure quecelle que nousavonsdevan 
nôtre Bourg principal. La rade des An- 
lois, qu'on appelle fimplement la gran- 
Horde, ef profonde, l'encrage ÿ eft 
‘bon, & comme elle eit formée par les 
deux cuifes del le montagne, elle 
donne quelqueabri aux Vaiffeaux. Avec 
æout cela, ni eux, ninous, n'avons au- 
cun endroit pour Îes retirer dans letems 
des ouragans. 

Les Anglois ont un Fort au-deffous 
rade, il eftà cinq Baîtions 





A. avec quelques dehors. 11 ef commandé 


d'une hauteur à côté de la Souphriere. 
Ce pofte à toûjours fervi à prendre le 
Fort, c'eft ce qui a les Anglois 
depuisqu'ils l'ont repris en 1 699.de con- 
firuire un Fortin fur cette hauteur, afin 
deconner lus long-tems leur pince 
pale Forterelle. Autant que j'en puis ju- 

ren palfant, 8 en m'arrétant exprès, 
Fous prétexte de voir une Bucrerie qui 
en eft voifine, on feroitbien-tôt maître 
de ce Fortin, parce qu'on le peut battre 
d'une autre Hauteur, qui n'en cit pas à 
deux cent pas, & pendant qu'on le bat: 
toit, on pourroit attacher le mineur fous 
fes petits ouvrages, & les faire fauter avec 
d'autanr plus de facilité, que rour ce ter- 
rainfe coupe prefque auf aifément que 
de la ponce. 

‘Un peu au-delà de la riviere qui fe 





Fi pare 1e Quartier Anglois du Quartier 
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François appellélapointe deSable, nous rc 
vimes un petit Fort à Etoile, que nous à ls 
trouvâmes affez bienreparé. Les Ouvra- Pris de 
gs avoient plus de propreté que de fo- ‘ 
dité, 11 n'auroit pas été befoin de faire 

de grands effores pour s'en rendre mai 

tre. 11 y avoit une Garnifon d'une Com- 
pagnie décachée dela Marine, 

y avoit un Fort à côté du Bourg de Fr 
la Bafléterre tour délabré. Je l'alai voir, Frais 
ce n'a jamais été grand chofe; cependant sfr: 
il me parut qu'on auroit pô le rendre 
meilleur, & avec affez peu de dépènfe 
& de travail, & qu'on en auroit tiré 
plus de fervice que. des retranchemens 
quele Sieur Binoît faioir faire autour du 
Bourg, qu s'en pas capablesdela 
moindre défenfe, n'y de demeurer fur 
pied; Seulement trois. mois, quand ils 
n'auroient eu d'autres ennemis que la 
pluye, les crabes, & les tourlouroux. 

Auffi n'étoient-ilscompolez quede mé- 
chans piquets de routes fortes de bois 
mols, avec des afcines d'herbes, pour 
empécher le fble 8 la ponce dont ils 
étoient remplis de fe répandre des deux 
côtez. 

I eftcertainque rien au monde nef 
plus inutile que ces fortes d'Ouvrages, 
qui ne fervent qu'à fatiguer les Habi” 
fans, & confumer letems de leurs Eltla= 
ves par des corvées qu'on exige d'eux, 
& trés-fouvent de prétextes aux Com= 
mandans, pour exercer leur mauvaife hu= 
meur fur ceux qui one lemalheur de leur 
déplaire. 

Line de 8. Chritophle ne @ peur 
maintenir dansun tems de Guerre, que 
par la bonne conduite de fon Gouver- 
neur, & la bravoure de fes Habitans. 
Les Troupes reglées quele Roi y entre= 
renoit autrefois fuppléoienc au petit 
nombre des Habituns ; & on pouvoic 
compter furelles, parce que c'éoient des 
Bataillonsentiers des vieux Regimens de 
France, comme de Navarre, de Nor= 

man 
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ro. mandie, de Poitou & autres, à 


cles 
Soldats étoient aguerris, 8 avoient Fait 
rlufieurs Campagnes en'Europe, 8 qui 
étoient commandez par des Officiers 
d'experience de fervice: au lieu queles 
détachemens de la Marine qui y font à 
prefent ne font compolez que de mai 
vais recrâës que les Officiers levent à 
Jeurs dépens, en échange duBrevet qu'on 
leur donne. 

On peut encore ajoûter que les Off 
ciers & Commandans n'aïant jamais fervi 
que fur lesVaiffeaux, font dans un pas qui 
eur eft inconnu, quand ils fe trouvent 
furterre : il el vrai qu’ils ont du cœur, 
del'inrrepidité autant qu'on en peut defi® 
rer, mais clane fuffir pas, il Faut de l'ex 
perience, & c'el ce quileur manque. 

Les Anglois ne font pas mieux. que 
nousen Soldars &cen Officiers; ilel vrai 
qu'ils nous furpalfent en nombre , & que 
la fituation deS. Chriflophle au milieu 
des les Angloils; leur donne la facilité 
del courir fans peine quandileft necef= 
fire; au lieu que nous (ommes privez 
de cet avantage par l'éloignement de 
nos Ifles. 

Il ya des flines naturelles à la poi 
«te, qui en portelenom; qu'on pourroit 
augmenter fans beaucoup dedépenfe, & 
rendre meilleures qu'elles ne font. Lelel. 
qu'elles. produifent lt parfaitement 
Blanc. Il ele plus corroff que celui de 
France Je ne doute pas qu'on ne pu 
corriger ce défaur, fon vouloit s'en 
donner la peine. Les fâlines font com- 
munes aux deux Nations quoiquelles 
foient dans la partie Françoile, comme 
la Souphriere l'ef pareillement , bien 
qu'elle foit dans la partie Angloile, 

Comme cette Ifle avoit été la pre- 
miere habitée, fes Habirans avoient eu 
plus de tems que les autres à fe décrafr 
fer» 8 ils écolent devenus fi polis 8 G. 
ivils, qu'on auroir eu de la peine äzrou-- 
er plus de politeifé dans les meilleures: 
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Villesd'Europe. Deforte qu'ondifoiren 1708 
proverbe, que la Nobleffe éroit à Sainc 
Ciuiftophle, les Bourgeois à la Guade= 
loupe, les Soldats àla Martinique, 8 
Les Pains à la Grenade. Leschofes font 
à prefen bien changées. Les richeffesont 
amené la politefle, la magnificence, le 
bon goût à la Martinique, fes Habirans 
fans ceffer d’écrebraves, font devenus in 
finiment polis, les familles de S, Chri= 
flophle qui s'y font établies après leur 
déroute n'ont pas peu contribué à ce 
heureux changement y 8 Ia quantité de 
Nobleffe quis'y ft retirée, jointeau foin 
que les Habitansont pris de faire élever 
leurs enfans à Paris, où ils n'épargnent 
rien pour leur donner une bonne éduca 
tion, ont rendu cette Hle la plus Aorif. 
fanreColonie que aFranceaitjamaiseuë. 

faire S.Chriffophle efktrès-pur, co Cris 
qui fait que le fang y eft trés-beau, le 
eintdesfemmes eftadmirable, & leurs 
rats fort reguliers; l'un &c l'autre fexe 
ef plein d'efpric, & de vivacité, Hs font 
tous parfaitement bien faits, & cela efl 
commun à tous les Creolles de l'Ameri 
queFrançoife &c Angloife, où ileftaufft 
rare de trouver des bus; des borgnes, 
&des boireux naturellement; qu’il eff 
ordinaire d'en voir en Europe, & fur 
tout à Orleans. 

Le bon goût des HaBitans de S, Chri- 
ftophle fe remarquoir dans la diftribution 
du: cerrain de leurs Habirations. Quoi 
gu'ln'yedcqu'entiron um an qu'ils fut. 
Éntrenrez danseurs bicns quand nous: 
arrivâmes,, & qu'ils-les-cuffent trouvez 
dans le dernier défordre, nous les-trou-- 
vämes auf propres, &e aufli-bien entre 
tenus que sil n'en fuflent point fortis, 
I ef vrai que les maifons gtanr été dés 
molies ou brälées par les:Anglois.n'6— 
tient pas encore reparées entierement: 
mais ce qui étoit rétabli, étoit propre 8 
bienemendu, & ily avoit déja beaucoup: 
plus de maifons fun piodidansle Uburg, 

quil 
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509. qu'iln'yenavoit dans celui de la Guade- 
loupes quiarir eu bien plus detems à 
fe rérabl 

purge Le fpirituel de la Balféterre de Saint 
45.7" Chriftophle éroit adminiftré avec beau- 
Fe: coupde pieéled'exaéitude par esPe= 
Pres Jefuites; & celui de la Cabelterre 


ar les Capucins. 11 n'y avoit qu'une 
Eglif Paroiliale pour toute la Bafferer- 
re, elle étoit dans le Bourg, & appar- 
tenoit aux Habirans. Elle pouvoir avoir 
cent vingt-cinq à cent trente pieds de 
Tong fur trente fx pieds de large, avec 
deux Chapelles, qui faifoient la croifée, 
& une Sacrifticen forme d'appentis der 
rat de ter le mañre Aurel Les murs étaient 
5. Chri- épais de prés de cinq pieds, mais leur bau- 
Soit. ur 'éoit ne us pen porae 
à une épaifleur & confiderable, puif- 
qu'ils n'avoient tout au plus que douze 
pieds de haur. Les fenêtres étaient cein- 
trées & garniesde contrevents fort épais 
La couverture d'eflents étoit foûrenué 
par une charpente très-Forte, malive, & 
bin liée. En general certe Eglife étoit 
pefante & marerielle. Ce qu'elle avoit 
de meilleur, c’est que les dedans éroient 
très-proprès, qu'elle pouvoir contenir 
beaucoup demonde, & refiter à la vio 
lence des ouragans, qui font frequens 

dans certe Ifle. 
Les Anglois l'avoient confervée, & 


s'enfervoientcommed'un corps deGar- mor 


de; où d’un Fort pour fe reurer, 8 fe 
mettre à couvert des defcentes que nos 
Corhires faifoient pendant la Guerre. 
Pour ceeifer, ilsavoïent percé des meur- 
tricres dans les contrevents des fenêtres, 
&avoient fait de petits Bbords aux por= 
tes del'Egiife, & de la Sacriftie, pour 
faire joüer Le Canon qu'ils avoient en 
dedans, & pour donnerl'alarme aux au- 
tresQuartiers. Ces précautionsn'avoient 

ourtant pas empêché M. Lambert de 
Esfurprendre ee ferendre maire de ce 
polis, après avoir égorgé la fentinelle 








NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


avancée; &cilauroir prisleGeneral Go= 170. 
dringtons qui logcoit dans lamaifon de z,, 4». 
M.de laGuarigue, à un demi quart de glaisfar- 
lieüie du Bourg, fansun contre-tems qui ?” 
arriva à fes gens, qui s'étant féparez en ÿ, 
deux bañdes, pour envelopper plusfacis 
lement la maïlon, cirerentles uns für les 
autres, fans fe reconnoître, fe prenant 
reciproquement pour ennemis. Cela 
donna l'alarme, & firque ce Generaleut. 
le tetns de fefauver. Sa maifon ne laifa 
d'être pillée,& beaucoup d'autres du 
Écurgsonenleraplañeure Negres, fs 
queleAnglois plfencinquiéte nos gens 
ans leur retraite qu'ils Brent en bon ot 
dre, & chargez de butin. 
L'Habitation des Peres Jefuites étoit 
un peu au-deffüs du Bourg. Elle étoit 
belle, il y avoit deux Sucreries. Leur 
ancienne maifon étoit de maçonnerie, 
grande, & peureguliere autant que j'en 
pusjuge parlepequienrelo debout. 
oute & folidité ne l'avoit pl garancir 
des effèrs d'un tremblement de terre, qui 
l'avoit prefque entierement renve 
avant la Guerre de 1688. Îls étoient lo Lambert 
2 dans une maifon de bois Fort propre, Hdi 
Boni nous cederent la halle, & eme ‘9 
chambre, malgré tout ce que nous pâ- due. 
mesfaire pour les empêcher de fedéloger fai. 
À caufe de nous. Ilsavoient encore une 
Habitation à deux lieüies delà dans la 
ne, dans un lieu appellé laT'ail- 
lerie où la briqueterie, qui étoit pour 
lors entierement abandonnée, 
L'Habitation des Carmes étoit à une uhire: 
lieüie ou environ du Bourg. Elle neme ‘sr 
parut pas grand chofe par fon étenduë, C7 
Onm'affüra que c'étoir une des meilleu 
res cerres de tour le quartier, où l'on 
prandies qu'elles om excelenes Leur 
glife qui n'étoir pas Paroillale ne lai 
oïtpas d'être fort frequentée par les Ha 
bitans qui évoient éloignez du Bourg. 
Ses murs, & ceux des autres Bâtimens 
quiétoientencore debout ne me danne- 
rent 
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res rent pas une auff haute idée de leur 
magnificence, que celle que j'en avois 
conçü fur le rapport de ces bons Reli- 
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coup. Ils étoient au milieu d'une favan- 1792 

ne, tous deux à peu prés de même gran Temp 
deur, ceft-à-dires d'environ quarante ds 4 


Lure 
miti de 
Cayenne 





gieux. 

Il y avoir un Hermite à Cayonne , 
dont on n'a jamais bien connu l’efpece. 
C'évoit un omme d'efprit, riche, qui 
traitoit magnifiquemement ceux qui ve- 
noient chez lui. Son Habitation étoir 
für la Frontiere, & même en partie fur 
es terres des Anglois. 11 avoir une Cha- 
elle qu'il Fifoit deffervir,tantôc par des 
Prétrésféculiers, rame parles Jelites, 
$c tantôt par les Capucins. Les fatant 
Les uns après les autres de l'efperance de 
fa fucceffion, qui étoit confiderable. À 
lafinilladonnaaux Capucins, & mou 
rut prefque aufi-tôr. Mais ces Peres 
n'eurent pas le tems d'en jouir; car là 
Guerrede 1688. étant furvenuë, L'Her- 
mitage & la Chapelle avec toutes es dé- 
pendances furent prifes Bcruînées, &tne 
fembloient plus qu’un amas confus de 
ruines , quand j’allaime promeneren cet 
endroit, qui eff très-bien Grué, dans un 
Ponair, & 














pointe de Sable. Elles fervoient 
fes Paroifalles, quoiqu'elles leurs 
appartinffent. Elles n'avoient point été 
ruinées par les Anglois. J'entrai dans 
<elledel’Ance Louver Ellcétoir de ma 
Gonnerie, bâtie à la Capucine , avec des 
Bancs de pierre toutautour, elle étoit 
fort propre. Ilsavoient un petit corps de 
logisicôtédel'Eglife, partagé en trois 
où quatre chambres où fales,_ avec un 
fort beau jardin. Je n'entrai point dans 
celle de 1a pointe de Sable. 

Je vis œuifien paffane les deux Tem- 
les que les Anglois ont à la Cabelterre, 
Sileur Religion el auf fimple que leurs 
{Temples, on peut dire qu'elle l'el beau 

Tom, LL. 





pieds de long, fur dix-huit vingt pieds Li. 
delarge. Aubout oppolé à la porte, il 
yavoit une longue able, avec une ar- 
moire à côté, & un fauteüil. Tour le 
rele évoit rempli de bancs à doifier save 
une allée aumilieu, le toucfans aucuns 
ornemens de quelque nature quece pô 
étre. 

Le Peres Jcfuites avoient une Cha- 
pie Cayonne, & une àlapointe des 

alines, Toutes deux avoient été ruinées 
pendant la Guerre. 

Les Religieux de la Charité s'étoient 
érablis à côté du Bourg dela Baffeterre, 
ils avoient une fale pour leurs malades; 
qui leur fervoit enméme-tems de Cha” 
pelle, avec quelques petitslogemens dé 
tachez pour les deux Religieux qui ÿ 
étoient. Ils ont unechofeaux Les, qui 
m'atoüjours extrêmement choqué,c'elt 44 {2 
d'avoir l'Autel où repole le trés-faint 
Sacrement dans le méme lieu où font les 
malades. Il mefemble que c'elt une in- 
décence, à caufedes irreverences qui 
commertent à tous momens parles ma 
lades, parceux qui les fervent, & par 
ceux quiles viennent vifiter. Sans come 
pter l'incommodité que les malades re- 
Soivent de ceux qui viennent entendre 
K Melle, & fouvent les Meffes hautes, 
& les Vépres que ces bons Religieux 
chanté de leur mieux aux dépens de 
la tére de leurs malades qui en font 
étourdis. » 

La Juitice éroit adminiftrée par un 
Juge Royal, qui refidoic au Bourg de Ex A 
la Baflererre, avec un Procureur du 
Roi ,un Greffe; des Notaires ; & au 
tres Suppors de Juitice, 11 yavoir auffé 
un Arpenteur Royal. Î1 mefembleque 
le Jugeavoir un Lieurerant, un Subit 
ut du Procureur du Roi, &un Commis 
Greffier à la pointe de Sable, pour le 

Bb Quar- 
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Quartier de la Cabefterre. Les appels 
8 Semences étoent jugez aa Conf 
Süperieur, quis’allembloit cousles deux. 
mois au, Bourg dela Balfererre. Il étoit 
‘compofé de dix Confeillers Habirans;les 
plus lettrez, & les plus honnêtes gens 
qu'on avoit pu trouver. Le Gouverneur 
ou le Commandant ces Licutenans de 
Roi y ont entrée & voix délberativ. 











autres Uflesfonr d'épée, & de cappe, ou 
fon veut; ilsfoncau poil &à la plume. 
À l'égard du gouvernement. politi- 
que, il étoit entre les mains de M. le 
Comede Gennes comme Commandant 
en l'ibfence du Commandeur de Gui - 
tab quien était Gouvereur en titres 
mais qui refdoic alors à la Martinique 
cn qualité de Lieutenant au Gouverne- 
ment gencral des les & Terre ferme 
de l'Amérique Françoife. Ilyavoicen- 
core deux Licurenans de Rot, un Ma 
jors Eu Aide-Major, Le plus ancien 
de es deux Lieurenansde Ro, étoie un 
vieux gentilhomme Provençal, appellé 
Chiteauerieux , qui avoir été long-tems 
Gapiraine de Grenadiers enFrance, & 
ui avoie du rvice. L'autre, éroi le 
eur de Courpen ancien Habitat de 
Ye, Capirame de Miice, & Confile 
Jerau Conti Souverain. Il *'érittrous 
vé à Verfailles dans-Le tems de la con. 
clufiondela Paix de Rifvicks & lorfe 
qu'onaraitbefoin d'un homme qui con. 
mûr bien Le pas, & qui Fôt en étar de 
donner les lumieres dont on avoit be- 
foin alor il fe produifi au Bureau de. 
M, de Pontchartrun, Een obtinecete. 
Charge avec le Commandement en pat 
ticulier du Quartier de la pointe de Sa. 
ble où étoie fon bien. 
Les lies de Saint Martin 8 de Saine 
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Barthelemi dépendent du Gouverneur 100; 
de Saint Chrilophle. Elles érolentgoue 
vernées par M. de Valmeniere Crea 
ge la Marinique, 8e Lieutenant de 





a Garaifon de Saint Cho] 
couffloit en quatre es déta 
chées de la Marines unedetquelleséror 

au Fort de la pointe de Sable, Les trois 
autres étoient dans un Pare, qu'on 
pelle Champ rarenanr le Bourg. 

Colonie qui faifoir autrefois plus de qua 

tre mille hommes portansles armes, n'en 
fifoit pas alois trois cent cinquantes cu: 
parce que depuis là déroute de l'lfleen fre 
1690. les familles qui avoienr été cran. #4 
portéesà Saint Domiague , la Martini: 
que, Guadeloupe, &autres Iles, s'y 
étoïént établies, 8c ne jugeaiene pas à 
propos de revenir dans un lieuloù ils ne 
Pourroient pas demeurer, des qu'il y 
auroit Jamoindre Guerre en Europeen 
trelesdeux Nations. 

Comme les Angloisavoient eu toutte 
tes necelire pour reparer les domma= 
ges que le commencement dela Guerrs 
de 1683 avoir caulez à leurs Habitations, 
quand les François s'en rendirentmai= 
tres auf les trouvämes-nous dans un 
urés-bon état. Îls ont peu de maifons de 
maçonnerie ; elles font prefque routesde 
bois peintes en dehors, & lambriffées mas 
ft propremeuen dedans, Quand je dis 2. 
qu'elles font peintes, il ne faut pr . à 
ginerque ces peintures foient des perfons 
mages ou desornemens; ce eff qu'une 
fimple couche de couleur à huile pour 
conferverlebois, & ledéfendrede l'eau, 
& de lapourriture, qui cit une fuitene= 
ceiairede la chaleur & de Phumidité du 
climat, Cela ne aille pas d'étre agret- 
ble. La diftribution des picces eft1n 
nieufe & bien entendûe, la propreté y 
efl mès-grande, & les meubles magni= 
fiques. 

Les 
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Les Habitans chez lefquels j'ai mangé 
tanten ce voïage, qu'à mon retour de 
Saint Domingue,avoient beaucoup d'ar- 
enterie, c Îür rout de ces cuverresou 
aires, Où. ils fan In ponche, le fang 

58, & autres boiffons. Ils oncun ta- 
Fe merveilleo pour accommoder 
bœuf filé. Une poirrine de bœuf d'Ir- 


41.48 lande eft roûjours la piece de refiftance 


Le. qu'on fert fur table, 


Ce ce que j'ai 


ral” trouvé de meilleurchezeux, quoiqu'il 


Miife 
vx pau 


y sie une rrès-grande abondance de tou- 
tes fortes de viandes & de gibier. Ondit 
qu'il entendent bienles ragoûts; mais 
pour le rôti, ils le fonc d'une maniere 
qui ne plait pas aux François, parce 
qu'ils l'arrofènt de tant debeurre; qu'il 
en eft tout imbibé, fins compter celui 
dont ilsrempliflene les plats où ils met- 
tent la viande. 

C'eft la Maitreffe du logis qui coupe 
Les viandes, 8 qui ferez Où lle aînée 
quand lamere juge qu'elle peut s’en bien 
acquitter. Ellesle font avec beaucoup de 
propreté, & de bonne grace. Elles boi- 
vent àmerveille, pour exciter la Com- 
pagnic d'en faire autant, Les Anglois 
ont coûjours pourvûs de quantité de 
differens vins, 8e de toutes fortes de li- 
queurs des pais les plus éloïgnez : com 
me ilsfont riches pour la plüpare, ils fe 
font honneur de leur bien,&cn'épargnent 
rien pour donne à eux qu'ils aient 
une haute idée de leur opulence & de 
leur gencrofité, 

11 ÿ avoit chez le Major Cripts un 
jeune Minitre, qui avoir déja perdu 
deux femmes depuis environ trois ans 
qu'il éroie dans lle. Il paroifoit fort 


Sr. emprelfé pour en recouvrer une troifié- 


me. On le rilla beatleoup für le peu de 
foin qu'il prenoir de Les conférver. Je 
remarquai pendent ce répas, & en plu- 
fieursautres occafions, quete Melficurs 
avolent peu de confiderarion pourleurs 
Minitres. Je ne lg À c'ett par frrèlie 





1ÿr 
gion,ou fc'eftla conduite des Miniftres 1709. 
qu leur attire ce mépris. 

Lesfemmes Angloifes font habilléesà Hair 
Ja Françoife, du moins leurs habillemens 4% 
en approchent beaucoup. Ils font riches °** 

& magnifiques, & feroient d’un très-bon 
goût, fcleniy metoientriendu leurs 
mais comme elles veulent toûjours en= 
cherir fur les modes qui viennent de 
France, ces hors-d'œuvres gâtent toute 
la fimetrie &le bon goût qui sy trou 
veroit fans cela. Je nai jamais v tant 
de franges d'or, d'argent, & de foye, 
qu'il yen avoit furces Dames; elles en 
paroilloïent couvertes depuis la tête juf- 
Qu'aux pieds. Ellcsont defortbeauline 
ge, & des dentelles très-fines, 

La coûtume des Anglais eltde tirer sranierr 
tous leurs vins de quelque païsqu'ils puif. des An 
feat être dansde petites bouteilles a'an 2% 
verre épais, à col court, & qui font plus ln. 
larges que hautes. Elles tiennentun peu vus 
plus des trois quarts de la pinte de Paris, vin. 
Tslesbouchent foigreufement avec des 
bouchons de liege, & de cette maniere 
Ils confervenc leurs vins, & leurs autres 
liqueurs fans craindre de les voir fegi- 
ter. I faur qu'ils affent une grande con- 
fommation de ces bouchons, puifque 
je n'ai jamais vû de prie Anglole dans 
laquelle il n'y cèt de groffes futailles 
remplies de bouchons. On les fait pour 
l'ordinaire beaucoup plus gros qu'il 
n'ét necefire pour remplir Le Los da 
goulor. Pour les y faire entrer fans les 
couper, i n'ya qu'à les faire boüillir 
dans l'eau, ils Rreflérrent par cemoyen 
tan qu'on veut, & quand on les amis 
dans l'ouverture de la bouteille. Ils re- 
prennent en fechanr leur volume & leur. 
premiere grofèur, &bouchenc parfüi- 
rement le trou fins craintequ'ilsen for= 
tent, parce qu'ils ont un peticbouler en 
dedans en s'élargiffanc plas que le col de 
lebouccille, qureft roûjours un peu plus 
large au-deflous du bourlet del'entrée , 

B2 qu'il 
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1700. qu’il nel'eft au commencement du trou. 
rfque touresleursbouteillesfontrem- 

plies & bouchées, ils les arrangent les 


unes für les autres, comme on arrange les 
boulets de Canon dans un Arcenal ce qui 
n'eft pas un ornement indifférent pour 
leurs Celliers. 

La Bierre quileur vientd'Eurôpe où 
dela nouvelle Angleterre, fur tour cette 
Bierre forte, qu’onappelle Momme, eff 
renfermée dans de femblables bouteilles 
bouchées de la même maniere. Mais 
comme cette liqueur à une forceextra- 
ordinaire, & qu'elle feroit fautertousles 
bouchons du monde, on croife un fil 
d'archalfurle bouchon, &on l'arche 
en le tortillant au-deffous du bourlet 
du goulot de la bouteille. Leur Cidre 
d'Europe &de la Nouvelle Angleterre 
ef rent de à même fiçon. 

Cette maniere de boucher les bouteil- 
Les fait affez connoître la neceffité d'a- 
voir des circbouchons: auff vousles An 
glois 8 Angloifes en fonetrês-bien pour- 
vês, en ont de fort propres, & de très 
bien travaillez. 

game de _ A1 eft rare qu'on foit obligé de s'en 

Servir pour déboucher les bouteilles de 

M. Momme: car cette liqueur ef f forte 
qu'elle fait fauter en l'air les bouchons 
aufli-tôr qu'on a levé le fl d'archal qui 
éroit deffus. ‘ 

Lorfqu'on la veut boire plus douce, 
& empêcher qu'elle ne donne à la tête 

tam. d'une maniere auf furieufe qu'elle aac= 
nn dax. coûtumé d'y donner, ony méleautant 
smms- d'eau que de Bicrre , avec un peu de Su- 
dde, cre pour l'adoucir, & on la bat dans 
* deux vafes, pour bien mêler les deux li. 
queurs,& les aire mouffér.Celaaugmen- 
Fe fa quantité, & la rend plus agrei- 

ble. 

Il y abeaucoup de Tamarins dans tout 
le Quartier Anglois de Saint Chrifto= 

ble, On fe fertde cetarbre pour orner 
F cours, es entrés des maons. O 
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tre fabeauté, on prétend quefonombre 110% 
efttrès-fin. Cet arbre vient alfez grand, 
& étendu commeun parafol. JenefGai 
cela lui eft naturel, ou l'art lui Bit gum: 
rendre cette figure. Son tronc eft-toû- ri er. 
Jours fort droit& rond, couvert d'une 52 
écorce brune, affez épaiffe & tailladée 467%, 
fort près à près. Ses branches qui font fr 42: 
menüés, & en grandnombre, font lon- je * 

es, & bien garnies de petites illes 
longues, étroites. affez fortes, &ctoû- 
jours couplées , d'un verd un peu pâle. 

€ baut du tronc & les branches ont 
beaucoup de periesépines. Le cœur de 
l'arbre cit gris, &afleztendre. ll porte 
deux fois l'année de petites fleurs d'un 
blanc file, aff, femblables aux fleurs 
d'oranges tout-à-fairouvertes; ellesont 
une odeur fortdouce, & forragreable, 
un peu aromatique. Les filiques qui fuc= 
cedent à cesleursiviennent par bouquets, 
Elles font vertes au commencement de 
la groffeur du perit doigt, 8 de quatre 
pouces ou environ de longueur. Elles 
deviennent brunes à mefure qu'elles 
meuriffent.Æles font remplies d'une pu. 
pegrife, quienveloppede petits fruits à 
peu près comme des fêves, aflez cendres 
au commencement ; decouleurvielette, 
& d'un goûcaigreler, & fort agreable. 
On sen fert à ce qu'on dir beaucoup 
dansla Medecine. 

On confit ces fruirs. où tous entiers 
avecleurs ligues bien avant qu'ils oienc 
ou dépoüillez de leurs filiques, 

font meurs, mais avant qu'ils 
foient fecs. De quelque maniere qu'on 
les Fe conêre, ils fon trés-agreables, am 
lchentle ventre ,&c fortifientenmême ins 
ems la poitrine." C'eftainf qu'en parle “"£ 
les Efculapes de l'Amerique. Les An- 
glois ufent beaucoupde cette confiture 
ou cfpecedeconferve, parce qu'ils font 
fjes à des débilitez d'eflomac , quifont 
les fuites de leur intemperance dans la 
boire 8 le manger, = 
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is ont un] foin tout particulier des 
ds chemins. Je n'en avois point vû 
Jufqu'alors en & bon état, f bien entre 
tenus, & ff commodes. Ils ont raifon 
d'en ufer ainf :careux auffibien queles 
François ne retournent guéreschez eux 
aprésavoir fic un repas chez Jeursamis ; 
qu'iln”ÿ paroiffe ; de maniere qu'ils ne 
Pnipli en étr de conduire leursche: 
veux, qui auroient trop d'affaires s'ils 
étoientobligez deporter, oudetrainer 
leurs Maires, fi les chemins étoient 

Fa 1é des maifons des A 
A avoir parlé desmaifons des An- 
joie 1 of Auf de dreun mot dela 
lus belle maifon qui ait été dans les Les, 
Rquiféoirencors, f unfurieux mem 
lement de terre n'en eût ruiné la plus 
artie, & les Anglois le refte. 
Bailiér C'eft cellede feu M.le Baillide Poincy, 
Pin. ci devant Gouvemeur general des lt 
On la nommoit le Château de la mone 
tagne, parce qu'elle éroit bâtie farune 
montagne à une lieüe & demi du Bourg. 
La firuation ne pouvoit être plusbelle, 
xi lavüé plusétenduë & plus diverffiée. 
Le Peredu Tertreena donné un deffein 
dans (on Hifloire, qui me fervit lare= 
connoître, quand j'en allai voir les reftes 
qui ne fon plu refenr qu'un amas de 
ruines au milieu de plufieurs terralles ; 
qui marquoient la magnilicence, les 
cheifes, & le bon goût de celui quiavoir 
fait conftruire ce bel édifice. J'ytrouvai 
encore quelques grottes affez entieres, 
des baffins dont on avoir enlevé le plomb, 
&les refervoirs des eaux d'une fontaine, 
done la fource ef à une demiclieüe plus 

haut dans la montagne, 

mi. J'allai voir cette fource qui eftl'uni- 
mdrla que ii anstone square. Jàs elle 
me ft alfezabondante, & foneau pourroit 
4%: être conduite jufqu'au Bourg, fon fai- 
foit la dépenfe d'un Aqueduc ou de Ca- 
raux deplomboude Terrecue, pour 
I renfermer, En parcourantle boisaux 
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environs de cette fource,. je remarquai 
beaucou] d'adtre peies fo es ont 
leseaux fe perdent dansles terres qui font 
sourestrèslegeres, & fort ponceules. IL 
me parue qu'on pourroit aifément raf= 
fembler toutes ces petites fources, & les 
joindre: à la principale. Peut-être même 
qu'en cherchant au-delfous de certaines 
éminences qui font aux environs, on 
pourrait trouver d’autres veines pour 
augmenter l principale fource, & con= 
duïre le cour au Bourg, qui en a grand 
befoin, puifqu'on n'ya d'autre eau que 
celle que l'on: ecuëile dans leséiternes, 
su de quelques puits al mauvais. 

J'ai dit dans plus d'un endroit, que 
les richeffes des Habitans confifoienc 
dans leurs Efelaves, Ce font leurs bras, 
fans lefquels les terres demeureroïencen 
friche: ar il ne faut pas fenger detrou- 
ver des gens de journée comme en Eu- 
rope, on ne fçait ce que c'e il faut 
avoir des Efclaves, ou des Engagez, fi 
on veut faire valoir fon bien. De forte 
que l'Habitant quia un plus grand nom- 
bre d'Efclaveselkle plusen état de faire 
une fortune confiderable. 

Les Angloïs nous furpañent infini- 
ment en ce point. Ils ont des Nepres 
rantqu'ilsveulenc, & à bon marché. Un 
Negre piece d'Inde, c'eft-à-dire, de dix= 
huita vingt ans, bien fat, robufte, & 
fans défaut, ne leur revient jamais qu'à 
cent ou fx vinge écus, 

11 ÿ ades Compagniesen Angleterre ru 
comme en France, qui feules ont le md 
pouvoir de trafquer des Negres ‘für les Arles 
côtes d'Afrique, de les apporter à l'A 4%, 
merique, & d'empêcher lesaurres An- 4 Ne 
glois de faire ce commerce fans leur per- 2 
miffion. Mais cela n'empêche pas que les 
Angloïs n'aillent raîcer fur la côred'A= 
rique, fau à edx d'avoiraffez de force 
pour défendre contre les Vaiffeaux des 
Compagnies, qui ont droit de les pren- 
dre, 8 ils font d'auff bonne prife, que 
Bb’; sis 


11où 
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Apres verloppes. Quand ils ont fait 
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ils étoient ennemis de la Nation. 

Ces Vaiffeaux pour cette raifon fônt 
sodictrsbiensarmez. Ondes appelle ar 
eur traite 

en Guinée, ils viennent vendre leurs Ne- 
gres aux Des, avec route la précaution 
‘que doivent prendre des gens qui crai. 
green d'être pris & confifquez, foit 
“qu'on les prenne à la mer, foit qu'on 
Les fürprenne cn débarquant leurs Ne- 
“Bnclques gebsmonraMbré, que 

es Negres ne peuvent plus étrefilis, ni 
confilquez, quand ils ontune fois pallé 
Les cinquante pas que les Princes Le re- 
fervent tout autour des Ifles, & même 
qu'on ne peut inquiéter ceux quilesont 
achetez. Je ne donne pas ceci comme 
fort certain, quoique je l'aye appris de 
elques Anglois. Ce feroit une chofe 
# commode, mais les François n'en 
joitiffent poinr. Quoiqu'ilenfoft, les In 
erloppes font tobjours fort fur leurs gar- 
des; comme ils ont tour à craindre, ils 
ne & laiflenc approcher d'aucun Bâti 
ment, à moins qu'il ne fe le fignal de 
reconnoiffance, dont leurs Agens font 
convenus, & dont ils ont foin de les 
infiruire: carils Le changent à tous les 
voïages, de peurdefurprife. Les Inter- 
Joppes donnent leurs Negres à meilleur 
marché que les Compagnies. Cela fait 
qu'on achete d'eux plus volontiers, quoi- 
qu'on fe metre aux rifques de perdre ce 
gu'onaachaté, & dflaer de procès. 
pendant comme il y a remede à tout 
excepté à la mort, & qu'on trouve le 
moïen d'apprivorifer lesanimaux les plus 
farouche, les Anglois qui font trèsha- 
‘iles gens, ont humanifé les Commis de 
leurs Compagnies; 8e les François qui 
£e piquent d'imiter tout ce qu'ils voyent 
faire aux autres, ont rendu la pläpart des 
Commis de leurs Compagnies les gens 
Les plus trairables & les plus honnêtes 
quifoicnt au monde. On s’accommode 
aveceux, & toutle monde eft content, 











exceptéles Intereffez des Compagnies! tros, 
mai c'e eur Bute. I fe vrai que les 
Commis pour fe conferver dans leurs 
Emplois avec un air de fidelité à toute 
épreuve, font detempsen temps quelque 
gspuures Bc'f engin qu'on remarque 
leur prudence, car ilsne furprennent ja- 
mais que les plus mauvais , € 
Lesrebuts dont on ne foucie pas fort 
tre privé, fans queles Bâtimens, ou ceux 
quilesconduifent,ou ceux qui ontacheté 
esNegresfoient jamaisfaifis ni reconnus 

Ge cet faciliéqueles AngloOnt nie 

d'avoir des Negres,qui fait qu'il Le 
hagent for peu& qu'ilsles traitent pref. Agir 
que auffidurementqueles Portugais. La 
lûpart leur donnent le Samedi c'e 
dire, que le travail qu'ils fonte jour- 
à ,eft poureux, & doit lesentrerenir de 
vivres &c devêtemers, fans que le Mai 
tre fe metteen peine d’autrechoe que de 
lesbien aire travailler. 

Les Anglos ne bapifen pot leurs 
efclaves, foit par negligence, où par 
quelqueautre motif: il ne fe mettent 
point en peine de leur faire connoitre le 
vrai Dieu, & les laiffent vivre dans la 
même Religion oùils les trouvent, foit 
Mahometifime, (oit Idoltrie. 

Leurs Miniffres, avec quij'ai fouvent Raifems 
euoccalion de m'entrerenir fur ce point, 4 
difent pourexcufe, qu'il ft indigne d'un * 








Lu 








pure 


Chrétien, de tenir dans l'efclavage fon Par £a 

fiercen Chi, cf ainfiqu'is sexple Ur 

quenc. Mais ne peut-on pas dire qu'il At 

ct encore plus indigne d'un Chrétien, 

dene pas procurer à desames rachetées 

du Sang de Jefus-Chrift, la connoiffan- 

ce d'un Dicu à qui ils fonc redevables de 

tout ce qu'ils font? Je laiffe cela au jt 

grment des Leticurs Cependant ces à 

fons n’ont point delieuchez eux, quand 

ils peuvent prendre de nos Negres. Is 

feavenc fort bien qu'ils font Chrétiens: 

3h Les voyent fire à leur veux les exer 

ces de leur Religion, & en porter les 
: mar= 
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H0o, marques autant qu'ils peuvenr. Ils ne 


fçauroïent douter qu'ils ne foienc leurs 
freres en Chuifl,& cela nelesempéchent 
nullement de Îes tenir dans l'efclavage, 
& de les traiter tour comme ceux qu'ils 
neregardent pas comme leurs freres. De 
répondre,comme ils ont, qu'ils peuvent 
bienles tenir efelaves, puifque les Fran- 
oi, ls Efpagnolët les Porugais s'en 
fervis en la même qualité après les 
avoir-baprilez,c'eltune mauvaile confe- 
quence; car À les François font mal de 
sen fervir commeefelaves après kesavoir 
fat Chrétiens, ils font encore plus mal 
que Les François, en les retenant comme 
els, leur confeience ne leur permercant 
ps delete rique parle Baptème ls 
reconnoiffént comme leurs freresten. 
Chrif£. Si au contraire les François Font 
bien delesbaptifer, pourquoi ne lesimi- 
vent-ils pas? Al faut qu'ils conviennent. 
qu'ils n'ont que de mauvais exeufes 
pour colorer leur peude Religion, & la 
negligence de leurs Mini 
Ce font ces manieres f éloignées des 
maximesque Saint Paul inculquoit avec 
tant de foin & de force aux Chrétiens, 
qui ont obligéun grand nombre de Ne 
ge François de le cantonner dans les 
vois & les montagnes de Saint Chrilto= 
phle; après que leurs Maîtres en furent 
chafèz, 8 de s'y maintenir jufqu'à ce 
que nos Flibultiersayent été en érat de 
Les allerchercher. Onena trouvé encore 
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après la Pajx de Rifick, € le-réra- 1704 
lement des François dans cette Iile, 
guiséroien maine dans Les bis &e 

ur le fommer des montagnes, & qui 
fontrevenus trouver leurs Maires quand 
ils les ont vûs en polléion de leurs biens, 
Ces exemples de Édelité ne peuvent s 
tribuer qu'à linftruëtion dansla Foi que 
ces pauvres gens avoient reçüé de leurs 
Maitres, 8 à la crainte qu'ils avoïent 
dela perdre en vivant fous des Maîtres 
qui le mettent fi peu en peine du flut 
de leurs Domeftiques. 

Je dois rendre cette juflice aux Hol: 
Jandois, ques'ilsne Fontpas baptilerleurs 
cfélavesilsontdu moins foindeles entre 
renir dans a R clfgion Chrétienne quand 
ils faveur qu'ils l'ont embraffée. J'ai été 
prié par des perfonnes de confideration 
de certe Nation ;. en palfane dans les 
lieux où ilséroïentémblis, de confeffer 
leurs Negres Chrétiens, de Les inftrui- 
res & de les fontifier dans la Foi qu'ils 
avoientreçüé au Baptême. J'ai [ob par 
ces mêmes efclayes. que leurs Maîtres 
avoient un foin très-particulier qu'ils ff 
nt péeres BI A QU 
s'approchaffentdes Sicremens quand ils 
pouvoienc, leur en trouver l'oceafon , 
dans avoir jamais Fait la moindre démar- 
che, ou pour leur faire changer de Re= 
ligion, ou pour leurendonnér le moin- 
dre éloignement, 












PERTE IT 


L'Aateur part de Saint Chnfopble. Deféription de TIfle de Sainte Croix! 






us partimes de Saint Chrif- 
tophle dans le Vaiffeau du 
Capitaine Trebuchet le 15. 
Decembre fur le foir. Nous 
vies un peu l'Ile deSaint Euflache, la 
nuit nous la cacha bien-téc, aufi-bien 
que celle de Saba qui n'en elt pas éloi- 
gnée. Nous découvrimes Sainte Croix le 
37: au matin, & en même remps nous 


Fümes fürpris d'un calme f profond, que 
nous demeurâmes deux jours fans prefs 
que changerde place. Nous paffimes ce 48; 
tem ennuyeux à prendredes Requiens, de Re. 
Je croi qu'ils tenoient qulque aflembléc 1#2# 
en ce lieu-là, caril ef impallible d'en 
voirun plus grand nombre. Le fond de 
La mer depuis Saba jufqu'à Sainte Croix 
ef d'un able tour blanc & quoiqu'il 





sos. 
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foittrès-profond, cette couleur l'appro- 
che tellement, qu'ilfemble qu'on y 
Le touchertavec la main. C'étoit für ce 
beau fond que nous voyions promener 
ces poiffons camaciers. Le premier que 
nous primes étoit une femelle qui avoit 
its dansle ventre: ils avoienten- 
viron deux pieds & demi de long: les 
dents leur viennent avant de mître. De 
vingt-cinq à trente perfonnes que nous 
étions dans leVaifeaupas une n'enavoit 
de fi belles &cen f grand nombre. Nous 
ne laffames deles manger, aprèslesavoir 
tenus une journée dans une grande baille 
ou cuve pleine d'eau de mer pour les faire 
dégorger. Pour cequieftdela mere, el- 
Icétoir trop dure; elle nousfervit à re- 
galer Les autres Requiens, & à couvrir 
Hôtre hamegon. Les Matclots prirent 
eulement quelques pieces fous le ventre, 
ui toûjoursle plus gras & le plusten- 
re. Nous eümes le plaifird'en prendre 
un grand nombre; comme nousne fça- 
vions qu'en faire, nous nous endivertife 
fionsen differentes manicres. 

“Nous atrachâmes un baril bien bou- 
ché &bien lié à la queüc d'un que nous 
£enions fufpendu ; Écaprèsluïavoir cou- 
pé un aîleron , nous paflimes une corde 
au deflous des oüies pour décrocher l'ha= 
meçon, & quandiil futdécroché, nous 
filämmesla corde dont un des bouts étoie 
attaché au Vaiffeau, afin quele poiffon 
pô s'enfuir. Il le ft de toutes fs forces 
dès qu'il fe fntic bre; mais le baril 

u'ilavoir à laqueüc lincommodoit fu 
ricufement  & l'empéchoit de courir, 
d'ailleurs ilfuimanquoit un aileron. C'é- 
toit un plaifr de voir les mouvemens 
qu'il fdonnoit pour fe debarraffer de ce 
importun compagnon. Il plongeoir, il 
nfonçoir mais le barilleretiroit toû- 
jours en'haut , & l'empéchoir de faire ce 
qu'il auroit voulu pour fefiuver 8e fe dé- 
Éndre contre fesconfreres, qui attirez 
par le fang qui fortoit de fa'bleffure le 
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mirent enfinen pieces, & ledévorerent: 1100 


Nous en fimes ainf mourir pluficurs à 
qui nous nous contentions de couper 1a 
queüe ; ou unafleronavant de les décro- 
cher, étant bien affärez que les autres les 
expediroient bien vite. 

es courans nous porterent enfin f 
près de Sainte Croix, que nous fûmes 
obligezde moüiller. Nousétions vis-à- 
visde lariviere Salée, où étoir ci-devant 

le principal Exabliffemenc de la Colon 
environ à demie lieüe deterre. Je priai 
nôtre Capitaine de nous préter fi Cha 
loupe pour y aller chercher un Cochon 
maron: il fe fit d'affez bonne grace. Je 
menaiavec moinosdeux Negres. Trois 
denos pafägers, qui étoient des Flibu- 
fiers de Saint Domingue, s'y embarque 
rent avec quatre Matelots & le Pilote. 
Nous avionsdes armes 8 bonne provi 
fon de pain & de vain. LeP. Cabaion 
vitbien que nouscoucherions à terre ; & 
me jettamon hamac comme nous débor= 
dionsdu Vaifféau. Nous entrèmes dans 
Jariviere Salée environ un quartde licüe, 
& mimes à cerre vis-à-vis des murs d'une 
ie qu'on auroit pô rétablir à peu 
Après avoir amarré nôtre Cha 
loupe, & laiffé un des Matclots & un 
Negre armez pour la garder , & faireun 
ajoipa & du La, nous noûs rimes à 
chaffér. Noustuimes d'abord un Veau 
d'environ fix mois,gras à pleine peau. Sa 
mere qui n'en fut pas contente vint fur 
nous la tête baiffée, & fe fe tuer par 
compagnie. Nous l'envoyämes fur Je 
champ au Vaifleau, avec la moitié du 
Veau, pour réjoüirnôtre Capitaine, en 
cas qu'il füt en Ctat d'entendre raifon. La 
Chaloupe nous rapporta un cinquiéme 
Matelor & deux paflagers, & le P. Ca- 
bañlon me fcdiredel'envoyer chercher 
lelendemain au point du jour. Jamais je 
ne me fui trouvé à chaflé plus abondan- 
te, le Parc de Verfilles n'étoitrienen 
comparaifon.Nous tuimes en moins d'u- 
ne 
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de Marcalfins; des Cocgs & des Poules 
communes qui éroient devenus fuvages 
& qu'à eaufedecela nous appellions des 
Gelinotes, 8e des Cocgs debruyere, des 
Pigeons, des Ramiers & des Cabrittes; 
ant que nous en voêlumes. Nousfimes 
grand feu, grand boucan, & grande che 
Fe roure la nuit, 6 le plaifr que nous 
avions ne nous permit gueres de dormir : 
à quoi il Faut ajoûter que la compagnie 
importune des Mouftiques & des Marin 
joins fr des merveilles pour nousenem- 
Bécher. Je ne Laiffaipasde dormirquel- 
ques heures empaqueté dans mon hamac. 
Dès le point du jour nôtre Capitaine 
tiraun coup deCanon pournousappeller 
Abord, On lui répondit avec neuf ou dix 
coups deuil, 8 nous envoïimesla Ch: 
loupe conduite par troisFlibufliers &cnos 
deux Negres chargée de viande, avec or+ 
dre de lui direde ie iler du fel, & que 
nous lui envoirions {à provifion pour 
rourfon voïage. Commeil faifoit calme 
tour plat, il pritaflezbien ce qu'on lui dit 
LeP. Cabaflon vint palfer la journée avec 
nous. Nous fâmesvifiter les triflesreftes 
de nôtre Etabliffement. Les halliers cou 
vroient déja prefque voures les murailles. 
En veritéc'eltune chofe criante d'avoir 
dérruitune f belle Colonie pour un vil 
interée, 8 d'avoir reduit à la mendicité 
goanaté de bons Elabians qui éroens 
fort bien accommodez dans cette Ifle, 
quià lareferve de l'eau qui y ef aflézrare 
en bien des endroirs, nous parut un lieu 
4. charmant. C'eft un terrain prefque uni: 
ou pour parler le 
je des Ifles, il n'ya des mornes que 
versle milieu de PIfle: les pentesen font 
douces: ils font couverts des plus beaux 
arbres du monde. Les Acajous, les boi: 
d'Inde, les Acomas, les Balatas, les bois 
douges de routes les fortes ÿ foncenabon- 
dance. Nous vimes encore de trés belles 
Tom. IL. 
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nioc, & des Patates excellentes. Nous vi- 
mes la mer de la Cabefterre deroutes les 
callines où nous montämes, ce quime ft 


rer qu'il n'y avoit gueres que 
ics eme lens Van 
droit où nous étions.On nous dit que c' 
toitle plus étroit de l'Ile. La partie qui 
ettàl'Étteft pluslarge. Quant à la lon= 
gueurautancqu'onen prutjugeràlavdé 
en la cétoïant comme nous fimes, elle 
peuravoir dix à douxe lieües de longueur. 
Nôtre Capitaine nousaffüra qu'elle étoit 
À dix-huit degrez quinze minutes de la 
titude Nord. Quantà la longitude, elle 
eftenviron à trente lieües fous le vent de 
S.Chriftophle, huit licies de Port Rie 
fi lieiles de l'Ifle à Crabes ou Boriquen 
& cinq lieuës de S, Thomas. Il n'y a 
prefentement qu'à çavoirau juite la lon- 
girude de S. Chriftophle, ou de quel- 
une de ces autres Ifles, & on aura 
dans lemomenr celledeS, Groi 
Le. Cabaffon s'en retourna coucher 
à bord. Le lendemain matin le Pilote 
nous afant dit qu'il y avoit apparence 
de vent, nous déjenâmes &c retournà- 
mesau Vaiffeau chargez de groffé vian- 
de, degibier& defruits, plus que nous 
n'en pouvions confümer en quinze jours. 
Le vent s'étant levé fur le midi, nous 
levâmesl'ancre, &coûrumes de l'avant cufrr3 
affez bien jufqu'au Coffre à mort que les rt. 
Efpagnols appellent Bomba d'Inferno. 
C'eftunIflerenviron vers lemilieu de la 
longueur de Port Ric, qui a prefque 
une lieuë de long. Le calme nous reprit 
encetendroit;, maisles couransqui por- 
toient au Nord-Ouëlt, nous poufférent 
dans le Détroit quieft entre Port Ric 8e 
S. Domingue. Nous vimes le jour de 
Noël les trois Rochers ou petites lies 
Ce qui 
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190. quifontau commencement dece pallige: _foirnousvimes MonteChrifto. C'effune 1108, 
24 ao. On les nomme la Mône, la Monique & _groffe montagne fort remarquable, & amie 


me, la Zachée. Comme je n'étois pas prefent une marque a és pourrouverle Cape 
le, 


Mimiqu quand on leur a impofé ces noms, on 
Gé me difpenfera d’en dire laraifon. Nous 
* doublimes la pointe de l'Enganno. le 
jour de $. Etienne. Nous commengär 
‘mes fur le foir à trouver du venrs qui par 
fa fraîcheurnous Bt efperer de Anirbien= 
tôt cet ennuïeux voïage. Mais nôtre 
petit Capitaine & fon Pilote, auffi ivro- 
gnes l'un que l'autre, & pour le moins 
auf ignorans, n'eurent pas plôtôc fait 
cinquane-cing ou foixante lieuësau de- 
là de ce Cap, qu'ils mirent en tête 
qu'ils avoient dépaffé le Cap François, 
&jertoient l'un fur l'autre lacaufe ae cet- 
£e‘erreur d'une. maniere f vive, qu'ils 
furent vinge fois prêts à en venir aux 
mains. Les Flibuitiers que nous avions 
à bord, & les Matelots du Navire fe 
moquoent de ces deux habiles Pilotes ; 
& ne travailloient point du cout à les 
mettre d'accord: au contraire ils fla- 
toient le Capitaine fur la jufteffe de fon 
eflime, ce qui Je meuvoit de & bonne 
humeur , qu'il faifoitauffi-tôt percer les 
meilleurs pieces de vin, & failoic boire 
tout fon monde comme à des nôces. Ce- 
vendant Ja contefttion croiffant, ilre- 
lu de virer de bord, & de remonter 
au vent pourchercher leCap, Gfaifant 
plus defoixante licuës de l'avant de fon 
vire, qu'il difoir être un très-excel- 
Jent voilier, quoique dans a veriré ce fût 
la plus mauvaife charrette, ca plus mal 
attelée qui fût peut-être jamais fortie 
de Bordeaux. Comme je Mi que ceute 
mauvaife manœuvre nous feroit perdre. 
bien du semps, je cherchai le momént 
de le trouver un peu raifonnable ; &. 
J'aïant trouvé, jele perfuadai de ne point, 
changerderoute, Ile promicde ivre 
monéonfel, & left. Lelendemain au 
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Cette découverte réjoiietour lem 
Comme il éroit tard, on mità la capps 
foute la nuit. Le matinnous nous troie 
vâmes en calme. Le vent étantrevenu, 
nous fimes fervir nos voiles  & nousen= 
trûmes dans le Por du Cap François à 
une demie-heure de nuit, Les Pilotes 
Gôtiers s'étoient rendus à bord un peu 
après midi;, & nôtre Capitaine n'alaut 
plus rien à fire, fe mit à boire mieux 
qu'il n'avoit encore fit, & fc G bien les 
Honneurs de fon Vaiffeau, qu'on ne l'a 
voit pointencorc vû Givre. Les Pilotes 
Côtiers n'évoient gueres plus raifonnae 
bles; de forte que nous nous vimes ccat 

«fois prêts à nous brifer contre Lesrochers 
fous eur conduite. 

11 étoit $ tard quand on eût achevé 
d'amarrer le Vaiffeau, que nousrefolümes 
de coucher à bord. Nous cûmes tout le 
Joifir de nous en repentir; car tant que 
la nuit dura, le Vaifleau fut toûjours 
plein de gens qui faccedoient lesuns aux: 
autres, pour demander des nouvelles, ou 
plücôtpour boire Nôrr Capitaine ae 
oir merveille: il fembloit à la fn qu'il 
fe defenivroità force de boire. Ilbuvoir 
À tous venans, 8e fes Matelots uivoient, 
parfaitement bien fon exemple, le tout 
aux dépens de la Cargaifon, ou deceux 
qui la devoienc acheter, qui achetenr le 
lus fouvent autant d'eau que de vin, car 
On a foin de tenir tobjours les futailles 
pleines, & la plus grande faveur qu'on 
poil cfperer de ces fortes de gens, el. 

qu'ils les rempliffent d'eau douce, car 
fouveac ilsnefe donnent pasla peine d'en, 
chercher d'autre que celle de la mers. 
fans s’embarrafler qu’elle gâte abfolue. 
men Le vin dun Iequel ont met. 
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CHAPITRE LE 
Hiffoire abregée de l'Île de S. Domirgue. 


2 


fe de S Domingue oudeS. 
Dominique, qu'il ne faur 
Ÿ pas confondre avec une des 
HS Fncifles, habicée par les Car 
raibes, appellée la Dominique, la Do 
menica, ou l'Ifle de Dimanche, parce 
qu'elle Ru découverte à un parel jour, 
SU ruée entre le dix fepriéme 8 demi 
le vingriéme degré de latitude fepten- 
Arionsle Elle fur découverte par Chriflo= 
te Colomb dansfon premier votageen 

s'anciens Habitanslanommoient 
em om d'ébord Hi 
ds re Viola, -à-dire, la petite! ne;On 
PE Mau anetsinoramé libellé, à croi 
42 la Reine d'Éfpagne, qui portoit ce 
nom. Mais & Ville Capitale siant été 
Bèticen 1494. &nomméeS, Dominique 
ouDomingue, ce nom s'ft étendu à tou- 
elfe, & on ne l'appelle puine autre 
ment chez les Nations qui y font étar 
lies, & parmi toutes celles qui y tra 
fquent, Ou qui la mettent dans leurs 
Cürres. 

Cette Ifle à qui on donne quatre cent 
lies detour, en Je mefürant de pointe 
en peinte, & présde fix cent, fon me- 
für les contours des Ances, des Bayes, 
& des Culs-de-Sacs, éroit partagée an” 
ciennement en cieq Royaumes ; qui 
voient chacun leur Cacique ou Souve- 
ni. 

Celui où aborda Colomb en venant 
des Lies Lucayes, qu'il avoit reconnu 

Fabord, & qui étoic à la bande du Nord 
fans. &c à EME de Monte Chrifto, fe nom 
a moi Marien, 1 y un pete Frs de 

boisqu'ilnomma la Navidad, 8 y laiffa 
“trente hommes, avec un Commandant ; 

dant qu'il retourna en Efpagne por 
Feria nouvelle de R découverts Mais 
ces hommes s'étant mal comportez 

























avec les Indiens, les pillane ; enlevant 
Jeurs femmes, & leur faifant d'aurresin- 
juflices, ceux-ci trouverent moyen de 
les faire mourir, & brûlerent:le Fort: 
de forte que Colomb fut obligé à (on 
revour l'année füivante 1493. de bârir 
une Ville plus forte qu'il nomma Läbel- 
le, aubord d'uneriviere, & dans un en- 
droit plus für & plus commode pour l'a- 
borddesVaifleaux. Cene futqu'enl'an- 
néc14gg-quilbâc iledeS Domin- 
gue, & plüfieurs autres, dont il ne refle 
Plus que trois ou quatre extrêmement 
déchôûës de l'état oùelles étoient autre- 
fois, & qu'on doit regarder plätétcom= 
me des Bourgs, que comme des Villes, 
telles que font San Jague de los Cavalle… 
ros, la Conception, Zeibo, As, S. Jean 
de Gomwe, &c. 

EcRoyaume qui étoit à latéte del'Ifle 
vers l'EIÉ f nommoit Hi, » celui de 
l'Oueft Xaragua, celui du Midi Magur- 
na, & cluiqui étoirau centre de l' 
Magua._ Il ÿ a long-tems que ces 
Sons & ces nomsne fubfften pl 
ce grand pais étoir une fourmi 
peuples, done Efagnohvrentbiene 
ôtla fn, parlescruutez qu'ilsexerce= 
rent fur eux, par les travaux dont ils les 
furchargerent, & fur tout par celui des 
mines, où ils Brent périr en très-peu de 
tems tous les Habirans de certe Ile, & 
desautres qui en font voifines, de forte 
qu'au rapport de Dom Barthelemy de 
las Cafas Rcligieux de nôtre Ordre, & 
Evêque de Chiapp, ilsont dépeuplé en 
moins de quarante ans non-feulement les. 
Iles de Port-Ric, de S, Domingue, de 
Couve, de la Jamaïque, & les petites 
Ifles des environs, mais encore la plus 

inde partie de la cerre ferme qu'ils a 
Boient découverte & conquie. + 
Cc2 
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rot. On ne comnoir point de païsau mon- 
deplus abondant que cetre lle, laterre 
y cit d'une féconditéadmirable, graff, 
profonde, &c dans une pañtion à ne celfer 
“jamais de produire tour ce qu'on peut 
defirer. On trouve dans les Forêts des 
it arbres de voutes les efpeces, d'une hau- 
445 De. teur, &cd’une groffeur furprenante. Les 
wirsu. fruits ÿ (ont plus gros, mieux nourris, 
plus fücculens que daus Les autres Mes. 
On y voit des favannes ou prai ies na- 
cures, d'uncérenduë prodigieufe, qui 
nourriffenc des millions de Bœufs, de 
Chevaux, 8 de Cochonsfauvages, dont 
aneftredevableauxEfpagnols;quienont 
apportélesefpecesd'Europe. 11 y a peu 
de païs au monde où l'on trouve de plus 
lis, de plus grandes riviere; en pa= 
reil nombre, 8 auf poiffonneufes. 11 y 
adesminesd'or, d'argent, 8 de cuivre, 
qui ont été autrefois très-abondantes, 
&quirendroientencorc beaucoup f el- 
les étoient travaillées; mais la foiblelle 
des Efpagnols, qui leur fit coûjours 
craindre que les autres Européens ne les. 
chaffent abfolument du païs, les oblige 
à cacher avec foin celles qui font dans 
leurs Quartiers; deforte qu'ils pofledent 
des trefors fans ofer fans fervir, 6e laife 
fenten fiche des terres immenles, qui 
pourroient. entretenir, & même enti- 
chir des millions de perfonnes plus 
telligentes, & plus laborieufes qu'ils nc 
fon. 

IL eft vrai que le païs étoiraifez bien 
cultivédans les commencemens qu'ils le 
découvrent, ce que je dia ciaprès 
‘en parlant du fond de PIe à Vache ea 
fera une preuve; mäisla découverte de 

la verre ferme, 8c les richelfes qu'ils 
Caufids À ur 
Éd. trouverent y auirerent bien-tôr les Ha- 
dome: birans deS. Domingue. Ceux qui de 
Devis" meuroient À l'Oueft furent les premiers 
bd uitter leurs Habitations pour courir 
lxique, prendre part à la fortune 
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de leurs compatriotes, & les aider à v7co. 
pénétrer dans ces riches pais de forte 
qu'il n'y eûr que la partie de l'E cles 
environs de la Ville de S. Domingue 
qui demeurerent peuplez, parce qu'és 
tant fous Les yeux du Prefident qui re: 
fidoir en cette Ville avec, une autorité 
auf érenduë, & au abfoluë que celle 
d'un Vice-Roi, ilempéchoit, pour bien 
des raifons, danslefquellesje ne dois pas 
entrer, que fes Peuples ne l'abandon- 
maffent, 8 neferetirallent dans des païs 
qui ne devoient pas être de (à Jurifdic= 
tion. On peur donc regarder ladécou- 
verte du Mexique & du Perou, comme 
la premiere, c-être la principale 
caufe du dépeuplement de l'Ile de S. 
Domingue. 

La feconde caufea été la mort des In= 
diens. Les Efpagnols feuls n'écoient pas 
capables de cultiver leurs terres, & ils 
n'avoienr poinr encore des Efclaves d'A 
rique, donc les Portugaisont étéles pre 
miers à fervir, & à enétablirlecom- 
merce &lavente. Mais ce qui lesaobli- 
gez enfin à abandonner abfolument la 
plus grande partie de cette Ille, & fur 
tourla partie del'Oueït, ou pour parler 

lus juite, la grande moitié du païs, en 
Ê prénant dcpaisMonte Cri qu'au 
Cap Mongon, où jufqu'à celui 
Beate, font les defcentes & les pil 
continues que lesEuropéens ennemis. 





le la 








queplufieurs de ces Peuples 
jui étoient venus dans le nouveau mon- 
le, pour y faire la courfe, & partager 
avec les Elpagnols ce qu'ils avoient êté 
aux 
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1701. aux Indiens, aiant perdu leurs Bâcimens, Bœufs fauvages, & faire des cuirs. 10 
& s'étant uvez à terre, fe mirent àtuer Tout le monde fçae que les François mr 
des Bœufs, &des Cochons uvagesd'a- _ ont été les premiers quione fait des dé. 2e 
bord pour s'entretenir ; en attendant | couvertes en Amerique prelqueaufftôs rer 
qu'lpañärquelque Vaiféau, fr lequel | quelesEfpagnolseneurentouvertleche- 


ils puffent ferembarquer, & enfüite pour las 
amaffer les peaux desBœufs qu'ilstuoient 
dont ils commencerent à faire untrafic 
avantageux avec les Vaiffeaux qui ve- 
noient exprès à lacôte, pour fecharger 
de ces cuirs, &c qui leur donnoient en 
échange toutes les provifions dont ils 
avoient befoin. 

Cette vie libertine qui ne laiffoïc pas 
d'avoir des charmes malgré les incom- 
moditez dont elle étoitaccompngné. 
tir en peu d'années bien des François 
& des Anglois à la côte, foit qu'ilsfuf- 
fent en Guerreouen Paixen Europe, ils 
étoientamisdès qu'ils mettoient le pied 
dans cette Ile, &c ne connoiffoient plus 
d'autres ennemis que les Efpagnols, qui 
de leur côté n'épargnoient rien pourles 
détruire, & qui ne leur faifoient poine 

quartier quand ils fe trouvoient les 
Plus forts; mais auffi qui n'en avoienc 
pointäefperer, lorfqu'ilstomboienten- 
re les mains de ces Chaffeurs, qu'on 
nomma dans la fuite Boucaniers du nom 
des Ajoupas ou Boucans, où ils fe re- 
tiroient pour paffer la nuit, & lesmau- 
vais tems qui ne leur permettoient pas 
d'allerälachaffe, ou dontilsfefervoient 
pour fecher & fumer les chairs qu'ils 
vouloientconferver, qu'onappelle vian- 
des boucannées, 

Téls ont été les premiers Européens 
qui @ fontérablis 25. Domingue après 
Les Efpagnols; mas il n'eft pas poffible 
de fixer précifement l'année que les 
François Ets Anglois ont commen- 
céà s'y retirer, où en fe fauvant des 
rangs, en y allant exprès, & y 
dégradant , pour me fervir de leurs 
termes, dans le deffein de chaffer les 








min aux autres Nations. Sans parler du 
Capitaine Thomas Aubert, que leRoi 
LoüsXIL, envoya pour découvrir l'A. 


merique Septenronale en 1594. 8 qui 
en cffer, découvritla côte de Ia Caroline 
&de Canada, depuis cetre année-1àjuf= 


quesen 1rc8.ileft conftant queJeanVe- 
raffano Florentin farenvoyéeni ÿ14.par 
François L pour continuer les découver- 
tes quiavoient été commencées fous fon 
Préleceleur. U'déeoure en eee, 8e 
pricpolféffion au nom du Roi, detoutes 
cesvaîles Provinces quifoncau Nord du 
Golphedu Mexique, que nous connoil 
ons aujourd’hui fous le nom de la L, 
fine, & de la Floride, &de celles qu'on 
nomme à prefntla Cardin Virginie, 
la nouvelle Angleterre, le Canada, en 
un mot tour ce qui fe rencontre depuisle 
25 dégréde latitude Seprentrionalejuf. 
qu'au f4. & en longitude depuis le 225. 
jufqu’au 330. 
Mais les longues Guerres que laFrance 
tenir, tantôravec lesEtrangers, 
& rantér avec les Hérétiques, quiséle” 
sverent dans fon fin, empêcherent qu'el. 
le ne pr profiter de ces grandes décou. 
vertes, s'établir dans ces beaux pais,ou 
du moins foûtenirles etabliffemens qu'- 
lle y avoit commencez , ninfique jel'ai 
fair Voir dans la Préface de ma premiere 
paris masellen'empécha pe Sujets 
armerencourfe, & d'aller fairele dégât, 
& piller Les ennemis de Jeur patrie, & de 
leur Roi. Outrela gloire de venger leur 
Nation,ils y trouvaient encore des aan 
tages confiderablés, &c la France y en 
trouvoir au de très-grands par lar- 
gent, & les marchandifes précieufes 
u'ilsy répandoien leurs retours, 
Sc 3 Enfin 
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nie des Ifles de J'A- 
merique du mois de Février 163g. les au- 
Ares articles ne regardoient que leurs in- 
reréts particuliers. Ce traité elt du 2 
Novembre 1641. Rte 

Le Sieurle Valeur partitaufM-tôt de 
S.Chriftophle dansune Barque, qui fut 
achetée, &armécaux dépens de lalocie- 
té, & arriva au Port Margot dans l'Ifle 
S. Domingue, éloigné d'environ fept 
licües de In Tortue. Îlamaff enceten- 
droit foixante Boucaniers François,qu'il 
joigni aux quarame-cinqou éinquime 

jommes qu'il avoit amenez avec 
S.Chriftophle, qui éran de a Religi 
avoienc été ravis de le füivre. En ceré 
tt, il alla moüiller àla T'orcuë, & en- 
voÿa dire à l'Angloisnemmé Willis qui 
y commandoit, qu'il eûc à fortir fur le 
Champ de l'Llle avec ceux de fa Nation, 
ou autrement il alloit venger fur eux la 
mort de quelques François qu'ilsavoienc 
afafinez. Les François qui éroient mé 
lez avec les Anglois, aiant pris les ar- 
mes dans l'inflant À s'étant joints àla 
troupe duSieur le Vaffeur, les Angl 
furent % confternez, qu'ils s'embarque 
rent auffi-tôt, & laifferenc les François 
en poffefion de l'Ile. 

Le Sieur le Vañeur aïant prefenté la 
Commiflion qu'il avoir de M. de Poin- 
€ÿ» fut reconou pour Gouvemeur, & 
s'appliquaaui-tôtà conftruireune For- 
tereife qui le mit, lui les Habians, &c 
leurs biens hors d'infite, 8 en état de 
reffleraux Anglois,illeur prenoit fan- 
taifie de revenir, & aux Eipagal s'ils 
vouloïent es inquiéter, & Les chaffer de 
ce pote: trouva unendroit fort co- 
mode, & foreaifé à fortifier, inaccffible 
du côté de Ja rade qu'il défendoit vrès- 
bien, 8 tellement couvert & environné 
de précipices, 8 debois épais, &c impra- 
ticables du côté de Ia terre, qu'illeju- 
geximpenetrable de cecôré-hà.. C'eit ce 
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10} 
u'on nomma dans la fire Le Fort de la 1100. 
coche, ou le refuge de la Tortuë, 

Ce nfile 8 le magafin que ces deux 
Mellieurs Aflociez établirent dans le 
Bourg, qui étoit au pied de la Roche, 
toûjours bien rempli de vin, d'eau-dez 
vie, detoiles, armes, de munitions, 
&cautresmarchandifes, y attirabien-tôt 
tous les Boucaniers, "dont le nombre 
augmentoitä vüéd'œil, & parune fuite 
necelfire, les dégâts qu'ils aifoient fur 
les terres des Efpagnols croifloient de 

lusen plus. Cela obligeale Prefident de 
E Domsngue, de lever fix cent Soldats 
avecun bon nombre de Matelots, qu'il 
mit fur Gx Vaiffeaux, & qu'il envoya à 
la Tortuë pour détruire enticremient 
l'Exabliffement des François. Ces Bà 
mens s'étant préfentez auPort de la Tor 
tuë, furent canonez fi vivement, qu'ils 
furent. contraints d'aller moüiller deux 
licies fous le vent, en un endroit qu'on 
nomma depuis, l'Ance de la Plaine des 
Efpagnols. sy débarquerenc leurs trou- £, 
pes & vinrent attaquer la Fortereffeavec 
une extrême vigueur: mais le Sieur le“ , 
Vañleurlesreçäréclesrepouffaavec tant Hs. 
de Hermeté 8e de bravoure, qu'après en er far 
avoir tuéunebonne partie, il contraignit bar. 
le refle de s'enfuir.du côté de leurs Bä- 
timens,& de fe rembarquer enconfufion, 
abandonnane leurs morts, leurs bleflez ; 
& tout l'attirail qu'ils avoient mis à 
terre. Ceci arriva au mois de Janvier 


1645. 
iguesalon leSieur leVaffeur avoit 
moderé, &cil'avoit traité fes 

abitans avec besucoup de douceur & 
d'honnéteté; mais cette viétoire l'enfla 
tellement, qu'il devinc tout d'un coup 
méconnoiffable. _ ILerut que rien nelui 
pouvoir reflter ; _& que les mefures 
'ilaroi pardés julquss ar ave ès 
sbitans 8 les Boucaniers de la Côte, 
n'ésoient plus de faifon. 11 devine cruel 
jufqu'à 
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bitans, il récablie auffi-côt la Religion 
Catholiques, qui avoir été bannie ; ft 
Bâtir une Eglite, & gouvernaces Peu- 
ples difficiles avec tant de prudence, de 
douceur, & de fermeté, qu'il s'attira 
bien-côc leur amour & leur eflime, & 
augmenta par ce moyen très-confidera 
blement Ie nombre des Habitans de à 
Colonie, & celuides Boucaniers& des 
Flibuftiers;c'eftainf qu'on appelle ceux 
qui vont en courfe. 

Unde fes freres nommé e eur Hot- 
man le vint trouver, 8 lui amena un 
Vaiflèau avec une cargaifon confiders- 
ble, & un bon nombre de gensquive- 
noientprendre part à fortune, Llarma 
plufeursBâtimens pour courir fur les Ef- 
pagnols, 8 permit un peu trop facile= 
ment à es Habitansde quitter leurs Ha- 
bitations pouraller en courfe ; &c ce fut 
à la fin ce qui fut caufe de la perte de À 
Colonic. Cat les Efpagnols laffez des 
pertes qu'ils fafoïent tous les jours fur 
mer, & des pillages où ils éroient fans 
cel expolez ; firent unarmement con- 
fiderable au mois de Février 1654. & 
rquoiqu'ils euflent été repouffez avec vi- 
gueur: & que le grand feu qu'on fcfur 
eux les eût empéchez de mettre à terre 
dans Le Havre de la Tortue, ils allerent 
fareleur defcente plus loin fous le Vent ; 
&repoufférent à leur tour le feur Hot- 
man, qui avoit voulu s’y oppofer avec 
cinquante ou oixante hommes, qui étoit 
tout ce que fon frere lui avoit pâ don- 
ner, parce que la plûpart des Habitans 
étoient alors en courie. Ils avancerent 
donc; & fe pofterent dans un endroit 
avantageux, d'où ilsbloquerenr la For+ 
tereffe 

Le Chevalier de Fontenay qui fe fla- 
toit qu'elle étoitinaccefible du côté du 
Nord à caufe desbois, des rochers, 8 
des précipices dont elleétoitenvironnée, 
fe bien étonné de voir que les Efpagnols 

Tom. 11. 
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avoient fait monter À force de brasquel- 
ques piecés de. Canon fur une hauteur 
qui commandoit fon reduit, d'où ils le 
battoient frudement, qu'après luiavoir 
tué & eftropié bien du monde, fesgens 
perdirent cœur, & le forcerent deren- 
dre la Placeaux Efpagnols à des condi- 
tions onombles, mais qui ne furent 
oine obfervées.1i fallut même qu'illeur 
fc on frere le feurHotmanen ôtage, 
juiqu'à ce qu'isfufenrarrivez à la Ville 
de Saint Domingue, où ils retournerent 
toustriomphans de cetreconquére;qu'ils 
eveiene pare à laterreur panique, 8€ 
Alatrahifonde quelques Habitans, qu'à 
leur valeur. Ce fut ainfi que l'Ile & le 
Fort dela Tortuë revinrentune econde 
Foisau pouvoir des Efpagnols, qui y mi 
rencunCommandantavec une Garnifon. 
Cependanc le fieur Hoëman étant ve- 
nu rejoindre fon frere, trouva qu'un 
Vaifféau Hollandois qui venoit ordinai= 
rement traiter à la Tortuë, l'avoit aidé à 
remettre en état celui que les Efpagnols 
lui avoient lailé pour Ke retirer en Eu- 
rope: il l'avoit pourvû de voiles, de 
cordages, de munitions c de vivres. Ils 
refolurent de faire une tentative, pour 
reprendre Le pofte qu'ils venoient de per= 
dre ils raffemblerenc les Boucaniers qui 
étoient répandus dansla grande terre, 8 
les Flibultiers qui étoient revenus de 
courfe; 8 rentun corps d'environ trois 
centhommes. Ils mirent à terre dans le 
lieu même où les Efpagnols avoient fait 
leur defcente, malgrétoutcequeceux- 
ci purent fire pour s'y oppoler. Ils les 24, 
battirent encore furle chemin de la For- Fan. 
tereilè, unetroifiéme fois auprès de La F4 
Fontaine, où ils furent obligez de s'ar- faut 
rêter, pour fe repoler, &cfe rafraîchir.» 
Ils pañférenc au fl de l'épée cinquante / 
hommes qui gardoient unecfpece deFor ” 
de bois, ‘où éroit la batterie qui avoit 
été caufe de la perce du Fort: ils s'em= 
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parerent du Canon, 8 de quelquesmu- 
nitions qu'ils y trouverent , &e mirent 
à canoner la Forterefle tant qu'ils eurent 
des boulets & de la poudre. Mais ces 
deux chofes venant à leur manquer, & 
les Efpagnols ayantreçü dans le même- 
£ems un fecours confiderable, ils furent 
gbigez defereirer prèsavoirpillé, 
fac Le degâc dans routel'Ille. Lesdeux 


freres revinrent en France, &c les Bou 
Caniers & Flibuftiersretournerent à leurs 
exercices ordinaires de challe & de cour- 
Le.Ceci arriva fur la fn del'année 1654. 

L'Ile dela Tortuë eft ficuée au Nord 





fe nom de Tortuë, parce qu'on pré 
zend qu'étant regardée d'un certain 
pointde vüé, elle a la figure decer 
mal. Je l’ai confiderée de bien des en- 
droits diferens, fans avoir pû découvrir 
cette figures faut que je ne l'aye pas vûë 
du bon côté. Toute la partie qui ft au 
Nord eftextrémemènt haute, hachée, 
cfearpéesêk environnée de rochersà fleur 
d'au, qui la rendent prefque inaceffi- 
ble. Ï n'y a queles Canots conduits par 
des gensbienexperimentez , & qui con 
roient parfaitement bien là côte qui ÿ 
puiffent aborder. Le côté du Sud qui 
regardele Nord de Saint Domingue, eft 
plûs uri, la longue montagne qui fait 
le milieu & toute {à longueur del'le, 
s'abaiffe infenfiblement , & life une 
étenduë de cinq à fx lieües d’un très- 
beau pais, où laterre quoique dediffe- 
rentes cfpeces, ne laiffe pas d'être très- 
bonne, & de produire abondamment 
out ce qu'on ui veut aire porter, com 
me Tabac, Sucre, Indigo, Cotton, 
Gengembre, Orangers, Citronnierss 
Abricotiers, Avocats, "Pois, Banancs 
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Mabis, & autres chofes 
nourriture des hommes &c des animaux, 
& au commerce. Les arbres done les 
montagnes font couvertes, font d’une 
groffeur & d'une beauté furprenante. On 
y trouvoir autrefois quantité de Cedres 
gu'onsppell Acsjousaux le da Ven, 
ss bois d'inde ou Lauricrs aromati= 
ques y font communs &ctrès-gros. Il ya 
des Sangliers ou Cochons marons, & 
dans la faifon des graines, & fur tout 
de celles de boisd'inde, on y voir une 
infinité de Ramiers, de Perroquets, de 
Grives,Bcautresoifeaux. La côte du Sud 
efttrès-poiflonnenfe. Le moüillage eft 
bon par toute la même côte, depuisla 
ointe au Maçon, jufqu'à la vallée des 
fpagnolssle meilleurendroit cependant 
& qu'on appelle le Havre dela Tortué, 
ft devant le Quarter de la Baflèterre. 
C'eft une Baye affez profonde, formée 
par deux pointes ou langues de terre qui 
avancent aflez en mer, ur l'une defquel- 
les il y avoit une bonne Batterie. Le 
Bourg étoitau fond de cet enfoncement 
fousla Fortereffe, dontla grande Cour= 
tine&cles deux Baftions fufoient face à 
lamer, & défendoienttrés-bienl'entréc 
& le mobillage de la Baye. Cette Ille 
quoique petite, auroit pà étremife au 
rang des meilleures que les François pof= 
fedent à l'Amerique, f elle avoit été 
mieux pourvéé d'eau; maisiln'y avoie 
aucune riviere, & les petits ruiffeaox 
qui fortent de quelques fources que l'on 
trouve dans les pentes des montagnes, 
font f foibles, qu'ils fe perdent dans les 
terres, &c ne vont pas jufqu'à lamer: il 
n'y a que la fourcedela Forterelfe, qui 
oiraflez confiderable, pour conduire fes 
eaux jufques-hà ; les Habitans reme= 
oient à ce défaut par des citernes ; où 
ils confervoient Les eaux de pluye. On 
comptoit fept Quartiers dans cette Ille 
orfgu'ell étoit habitée. Celui qui étoit 
le 
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Maçon, les autres étoient Cayonne, la 
Bafrate , le Montagnes le Ringo le 
Milplantage, 8 la Cabelterre. Ce der 
nier qui étoit prefque audi grand que 
tous les autresenfemble, n'étoit prefque 
as habité, parce quela mer y étoir trop 
rude, 8e l'embarquement trop difficile 
pour’charger les marchandifes, & que 
leur tranfport à la Balfererre au travers 
des montagnes, étoietrop penible & trop 
dangereux. 
oilà quelle étoirl'Ifledela Torruë, 
cette motte deterreBderochers, qui à 
tant donnéde peine aux Efpagnols, qui 
a été louvent prife & reprile, & qui 
malgré a petitefle& fon peu de valeur, 
doit être regardée comme la merc des 
#oriffantes Colonies que nous avons au 
Cap, au Port-Paix , à Leogane au pe- 
gt Goave, l'Ifleä Vache, & dans les 
autres endroits qui dépendent de ceux 
que je viens de nommer, : 
Cette lile dont les Efpagnols con 
noifBienr l'importance, Le qu'ils von. 
loient fe conferveren ÿ mettant une Gar- 
nifen confiderable, ne demeuracepen- 
dant pas long-tems entre leurs mains : 
car quoique es Boueaniers & Les FA 
buftiers eulfent été contraints de {ereti- 
er avec les fieurs Hotman fous la con 
duire defquelsils avoient entrepris de la 
reprendre en 1674. il ne perdirent ju 
mais de vûë ce deflein; mais en atten- 
dant qu'il fe prefentär quelque occafion 
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les Vaiffeaux François, Anglois & Hol. 
Irndois, recommencerent à frequenterla 
côte. Le Port du petit Goave fe rendit 
fameux par le commerce descuirs & du 
tabac, Éc parce que les Flibufliers y 
amenoïent les prifes qu'ils faifoienc für 
les Efpagnols, ou fans tant de formal 
tez, comme ils les avoient faites fans or= 
dre de perfonne ilsne demandoient aufft 
à perfonnel'adjudication, & la permit 
ion de les vendre. Leur nombre s'au 
mentant, ils étendirent leur Chafe & 
leurs Boucansbien au-delà de la grande 
phine de Leogane, & défolerent celle 
ment les Efpagnols, que pour fe débar- 
raiér des Boucaniers, ilslemirenteus= 
mêmes à faire le dégär, & à tuer 
diftinétion toutes les bêtes, elperant 
que nos igens ne trouvant plus de Co- 
chons marons pour fe nourrir, ni de 
Bœuf pouren avoir les cuirs, feroient à 
afin contraints d'abandonner le païs , & 
deleslaiflèren repos. Mais cela produi 
fic un effet tout contraire. La diminu- 
tion de la Chaflé augmenta le nombre 
des Flibuftiers, & celui des Habitans : 
de forte qu'au lieu que les Boucaniersne 
fongeoient prefque point à faire des éta= 
btiflémens fixes, & qu'ils Rcontentoient 
de vivreau jour la journée, il ÿ eneut 
un bon nombre qui fe mirent à cultiver 
l'Indigo &cle Tabac; pendant que leurs 
compagnons alloïent en courle, erle- 
voient tousles Bitimens des Efpagaols 
ruïnoient entierement leur commerce,S 


























us favorable de lefaire réuffir, ilsallerent les renoient dans des allarmes continucl. 

James chaffer les Efpagnols qui étoientaupetit les, à caufedes defcentes, & des pilla- 

du,2 Goave, &s'ÿ établirenr, de maniere que pére En tous jour für leurs 
nas jr de Fortereffe ni de chef, & Côtes. 


a dans av 
Jar vivant à peu rés en Republique telle: Ce manege dura quatre ou cinqars, 
fans que Mis. Horman fuffencen état de 


Grave ment libre, que chacun Fafoit tout qui 
revenir prendre leur revanche, ni que 


lui plaifoit ils débufquerent peu à peu 

paguols de route la particde lle, | leBailly de Poincy fongeët à envoyer des 

ui cf pui les montages du grand "Traupes capable de Gale es par 
gnolsde la Tortuë., 


oave jufqu'au Cap Tiberon. Aulli-tôt 
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Versla fin de 16ç9. un Gentilhomme 
dePerigord nommé du Rofféy;fort con- 
nu ; Écfort aimé des Boucaniers, parce 
'ilavoit étéleur compagnon dechaffe 
À de courfe pendant pluficurs années, 
repalfade France à SaintDomingue dans 
Le deffein dereprendre la Tortuë. Il pare 
Ia àfesanciens camarades, leur pro) 
Son deffin , &c les ayant trouvez difpo- 
fez à le feconder & à le fuivre, afin de 
fe débarraffer une bonne fois decesim- 
runs voifins, qui malgré leur foi- 
Biete, ne Mifocut pas déles ravertz 
enbiendesoccafions; ilenaffembla en- 
viron fx cent, tous bienarmez , & bic 
refolus. Leur defcente dans la Tortuë 
devoir être extrêmement fecrette, parce 
ue La réiiffite de tout leur projet con- 
oit dans le furprife, n'étant point du 
tout en état de prendrela Fortereffe d' 
neautre maniere, parcequ'ilsn'avoient 
aucune des chofés neceflaires pour faire 
un Siege: cetre voye route dangereufe 
qu'elle parût,éroir cependant la plusfa- 
ile, parce que n'ayant que des Canots, 
ils avoient la commodité toute entiere 
de cacher leurs mouvemens aux Efpa- 
rois. Lejour éancprs, 8 laforme de 
attaque reglée, ils rent embarquer 
cent hommes qui prirent la route du 
Nord de l'Ifle où ls débarquerent après 
minuit, 8 ayant grimpé cette Côte f 
roide, "8 & entrecoupée de précipices ; 
ils furprirent un peu avant le point du 
jour les Efpagnols qui gardoient le Fort 
d'en haut où étoi la Batterie, qui avoit 
été caufe de la perte de la Forterele de 
là Roche. Rieane fa plscemplet ue 
cette furprifespas un Efpagnol n'échaÿ 
À donnorens eus à lete camarades dé 
Leur rébfite par quelques coups de fufl. 
Le Gouveneurde La Fortereffe éron= 
nédece bruit, ft fortir une parte de à 
Garnifon, pour voir dequoiil sagifloit, 
Éencusde beltin, pour repoufir ceux 
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quiatraquoient le Fort, nepouvant ie 1jor: 
magines qu'il y eûc des François (près ‘° 
de lui, & encore moins qu'ils fe fulfent 
emparez du Fort. Mais ceux qui étoient. 
Sos üent preque audi envclope 
parle grordeshoncanieriquiavoiene 
de eur defcente pendantla nuicà l'E 
dela Fortereife, & qui étoient enem= 
bufade ur Le chemin du Fort d'en-haur, 
Leur refiftance fat des plus petites ceux 
qui ne furent pas tuez (ur La place vou- 
lurene reprendre le cheminde la Forte= 
ele , les François qui ts fuivirent y en= 
trerent pelle mefleaveceux, & l’on peur 
juger, lnsquejele dife, quele carnage 
fut grand. Le Gouverneur fe fuvaavec 
pire dans fon Donjon, & fur obligé 
queues momens après def rendre à 
ifcrerionavec le peu de gens qui voient 
à feretirer avec lui. On les garda dans 
Éroreselt pendant quelque msaprés 
quoi on lestranfporta enl'Iile de Couve. 
Ce fut ainfi que l'Ifle & les Forts de Ze fur 
HTortué revinrent aux François pour la 44 Ref. 
quatriéme fois. M. du Roffey fut recon. A2, ra 
nu pour Gouverneur, parceux qui lac & La 
voient aidé à faire cette conquête, dont Tete 
Al cut foin de donner avis en France à Rs 1659- 
amis, qui lui procurerent uneCommif. 
fon de la Cour; & la Tortuë recom= 
mença tout de nouveau à fe peupler 
aufibien que la Côte dela grande terre 
qui lui eit oppolée, que l'on a depuis 
appellée le Port-Paix. 

e ne fçai où mon Confrere le Pere du Erreurs 
Tértre a pefchél'hifoire qu'il nous de- du Pere 
bite de M. du Rofféy , de l'Admiral #7 
Pen, de l'abandon que Les Efpagnols f- "“ 
rentäela Tomuë, def prife parun Ane 

lois nommé Eliazouard , de la fuite 
le celui-ci à l'approche de M. du Rof- 
fey, & enfin de la double Commiflion 
Françoife & Angloife dont ille fai por= 
teur. ‘Il y a tant de contradiétions dans 
ccnarré, & tant d'anacronifines, que jai 
inc. 








son. 
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peine ay reconnoître le Pere du Tertre, 
filoïiable dans une infinité de rencontres 
r l'exa@itude avec laquelle il rapporte 
les faits dont il parle. Ceux qui vou- 
dront fe convaincre dela verité de ce que 
jedis, n'auront qu'à lire la page 126.êc 
fuivantes du troiféme Tome de fon 
Hifoire generale des Antilles de l'Ame- 
rique, pour connoître clairement qu’il a 
écrit fur des Memoires manifeftement 
faux, & remplisde contradi@tions. 
Mdu Roffey gouverna les Habitans 
de la Tortuë, ou plôtét vécuravec eux 
à la maniere; & felon la liberté du pais ; 
-à-dire, fins beaucoup de fubordi- 
rationjufqu'en 1663. qu'ayant étéartae 
qué d'une maladie dangereute, il fut 
obligé de paffer en France pourtrouver 
da Hûlagement. 1 Li fon neveu le 
Sieur de là Place, du confentement des 
Habitans, pour commander en fon ab. 
fence. | 
Cependant la Nouvelle Compagnie 
que le Roi avoit ablieaumois vas 
2664. ne jugeant pas à propos de fefervir 
de nd qu trouvot an 
à Paris, & apprehendant quesilretour« 
noità là Tortuéavant qu'elle eneût pris 
effeffion,iln'excitätles Boucaniers, les 
libuftiers, & lesautres Habirans, dont 
il étoit fort aimé, à refufer de recevoir 
es Officiers &cles Commis qu'elle avoir 
deffein d'y envoyer, elle obtint de la 
Cour qu'ons’affüreroit dela perfonne du 
eur du Roffey jufqu”à ce qu'elle fâten 
paifible poffeion des païs que le Roi ve= 
noit delui ceder. Cela fut executé: du 








qu'après que la 
nogvelle que a 





avoir en- 
Place éroie 
our lors onlemitenliberté, 
& on liquid à lafèrme de fine mille 
livres Les prétentions qu'il avoit contre 








16 
la Compagaie Hot 
Monfieur Dogerôn Gentilhomme An- y, pu. 
gerinluifacccd. Iavoikésé un des AC gr 
iezde cette malheureufe Compagnie, Gares. 
qui forme en 1676. pour faire un éta- 2,“ 
bliffement à Ourabiche dans a terre fer- ai 
me de l'Amerique. L'hiftoire de cette 166$. 
entreprife qui échoüia en moins d'anan 
n'eft pas deces Memoires. Le fieur Do 
geron après avoir fouffert bien des pere 
es, & fait plufcurs voïages en France, 
&à Saint Domingue, où la neceffté l'o2 
bligea de faire pendant quelque tems le 
métier de Boucanier, ayant étéaidé de 
es parensrevintà Saint Domingue avec 
un Navire, des marchandifes, & des 
Engagez, & s'établit au Port Margot, 
dans Le tems que le fieur du Roffey étoie 
Gouverneur de la Tortuë. 
le Clodoré Gouverneur de I 
Martinique, qui étoit ami particulier 
du ficur Dogeron, ne manqua pas de le 
füre connoitre aux Direéteurs dela 
Nouvelle Compagnie, & de folliciter 
our Jui ls Provins de Gourermeur 
la Tortuë, & Côte Saint Domingue. 
Ces Meffeurs les lui accorderent avec 
plaifr, ant bien aifes de mettre à Ia 
tête de cette Colonie alors difficile à 
jerner, un officier comme le feur 
jogeron qui avoir toute la fagefle, la 
bravoure, la politeffe, le définterele 
ment & lefermeté, qui éroient neceflat. 
res à un Chef, & quiavoit acquis pe: 
dant quinze ans, qu'il avoit été Capi= 
taine dans le Régiment de la Marine, 
goutel'experencepoñibledesta Me 
taire. 














âtfa Commiffion au mois de Fé. 

vrier 1665 &tousles HabitansdelaTor= 
€ 8 de la Côte en témoignerent une 

le extraordinaire, Mais comme le but 
detoutes les Compagnies ef de s'attri- 
buertoutle profitdes Colonies en fere= 
fervant à ele Rulesrourle Commerce, 
Dd 3 & 





spot. 
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&cl'interdifantà tousautres,les Habitans 
de la Côte, & für rout ceux du pe 
Goave &cde Leogane qui vouloients' 
riger en Republique, fans dépendre de 
qui que cefüt, ne pârentfoufirir que la 
nouvelle Compagnie leur empéchât le 
Commerce libre qu'ilsavoient toûjours 
faitavec tous lesVaiffeaux François, An- 
glois & Flamans, qui venoient trafiquer 
à la Côte; 8 comme par le défaut de 
ces Commerçans ils vinrent à manquer 
deplufeurs chofes, & àne pas trouver 
Îedebir de leurs Cuirs, & de leurs au 
tres marchandifes, il ÿ eutbien-tôt des 
murmures, qui éclaterent enfin, & qui 
Alloien produire une Edition quiauroie 
infailliblemenc ruiné la nouvelle Compa- 

mies & peut-être la Colonie,f le ficur 

ogeron n'eût employé fort à propos fi 
figelle, à fermeté & A prudence pour 
Ja reprimer, & fur tout la confidert 
infinie que ces Peuples voient pour lui à 
caufe de fs rares qualitez, & des biens 
qu'ilsleur Frfoit tousles jours. 

Mais en même-temps qu'il calma ces 
efprits irritez, il eut loin d'avertir la 
Compagnie, que puifqu'elle n’éroit pas 
en état de loûrenir le Commerce qu'elle 
avoit entrepris & de fournir à fes Habi- 
tans ce qui leur étoir necelaire il étoir à 
propos qu'elle leur lift la liberté du 
Commerce, & qu'elle trouveroit fon 
avantage en fe concentant de cinq pour 
cent pour fes droits d'entrée & de fortie 
de touresles marchandifes qu'on apporte- 
roit dans Le Pas, ou qu'on en Feroit fortir. 
La Compagnie agréa ce projet, & dès le 
mois de Juillet de l'année fuivante 1666. 
clle caf vous fes Commis, fon Commis 
princial autres emblibles gens: le 
fit vendre ce qui éroit dans fes Maga- 
zins, & laiffa le Commerce libre aux 
Habitans aux conditionsque je viens de 
dire. 

Ce bon office acheva de gagner les 
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cœurs de tous les Habit: 
ron. Le calme &la tranquillité qu'ibvit 
dans à Colonie lui donnerent lieu d'e- 
xecuter les projets qu’il avoit faits pour 
l'augmenter, & pourl'enrichir. Il fem- 
blafe dépoiiiller entierement de Ia quali- 
téde Gouverneur; pour ne ferevérirque 
decelle de pere de tous fes Habians._11 
les aidoit de À proteétion, de fes avis, 
dé bonne M rodoa pret dèrE. 
pandre fon bien für céux qu'il voyoic 
dans le befoin : il les prévenoit, & les 
mettoiren état d'avoir ce qui leur étoir 
neceffäire pour commencer ; où pour 
foûtenir leurs établiffèmens. On lui le 
iede ceux 



























Y'indigo, le Rocou, & autres fembla 
les marchandifes, 1 n'eut garde de née 
liger d'entretenir es Flibuiliers. Outre 
profit que la Colonie y trouvoit, c'é 
toit un moyen für d'y attirer dumonde 
& la jeunef qui s'exerçoit à la Guerre, 
fournifoir à un Gouverneur des gens 
braves, intrepides, endurcis à la fai 
gue, & toûjours prêts à bien faire, 
quand il flloit repouflér ou attaquer 
Les Efpagnols &cles autres ennemis dela 
Nation. On na jamais vû de Gouver= 
neur plus definrereifé que lui. À peine 
vouloit-il recevoirune legere portionde 
ce qui lui revenoit pour fon droit des 
Commillions qu'il donnoit quand nous 
étionsen Guerre. Eclorfque nous étions 
en Paix avec Les Efpagnols, que nos 
Fi. 
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set. Flibuffiers n'ayant rien à fire aurôient 


de 


pâ retirer chez les Anglois de la Jamai- 
que, & y conduire leurs prifes, ilavoie 
join” de leur faire venir des Commif- 
fions de Portugal qui étoic pour lors en 
Guerre avec PElpagne, en vertu def. 
quelles nos Flibuitiers continuoient de 
rendre redoucablesaux Elpagnohs ré 
pandoient les richefles & l'abondance 
dans la Colonie, & s'y affcétionnoient 
tellement, que quand ils étoient las du 
métier, ou qu'ils écoientalez riches pour 
fe pañlèr de la courfe, ils prenoient des 
Hhbirations à la Côte, & ont enfin 
formé cette Colonie riche, f étenduë 
&  floriffänte, que l'on voit aujourd- 
d'hui, qui doit reconnoitre par tous ces 
endroits M. Dogeron pour fon pere & 

fon Fondateur. 11 mourut en 1679. 
IL eur pour Succefleur le fieur de Cuf- 









aff. C'écoit un Officier fort experimen- 


Cr 
Fr vie que malgré tou fs Lin Se ceux de 


ue. 


té, fort fige & fort brave. Comme il 
fon Prédecelleur l'Ile de la Tortuë fe 
dépeuploie tous les jours, parce que le 
terrain en éroitufé, & d'autant plus fec ; 
qu'il étoit plus découvert, il crut.qu'il 
ne falloir pas balancer davantage à faire 
une Forterefe fur l’Ifle de Saint Domin- 
gue, afin d'avoir une retraite, en cas de 
quelque difgrace, & que la Colonie qui 
s'écendoittousles jours le long de la Cô= 
te, eût unlieude refuge. Il en écrivie 
en Cour. Le Roi agréa le projet qu'il 
propol, & on fi bâtir le Fort da Port: 
Paix, vitsvis lle dela Tortué. Je ne 
dirai rien à prefent de cette Fortercfle, 
parce que j'en dois parler affez amples 
ment dans la fuire de ces Memoires. 

La Guerrede 1688. étant furvenuë, 
Les Flbuftiers François rent desravages 
infini ur les Côtes des Efpagnols, des 
Anglois &c des Hollandois, & ils réine= 
rene tellement leur Commerce, qu'ils 
obligerent ces trois Nations de s'unir 





ax 


enfemble pourtâcher de détruire la Co- 
loniede Saint Domingue, efperant que 
fa ruine feroit en même-temps celle des 
Flibufiers.Les Efpagnolsfeulsn'ofoien 
ypenfer.Ilsavoientexperimenté une in- 
finité de fois qu'il ne leur convenoit 
point de fe mefurer avec les François, & 
ilsavoient appris à leurs dépens que dans 
toutes les occafonsoù ils avoient voulu 
faire quelques tentatives lur nos établife 
fmens, ils avoient toûjours été repouf 
fezavec perte, & que bien loindedimis 
nuer Pardeur & le courage de nos gens ; 
ils n'avoient fait que reveiller en eux le 
fouvenir des cruautez qu'ilsavoient cxer= 
cécs far ceux qui évoient rombez entre 
leurs mains, c s’étoient tout de nouveau 
attiré de noüvelles troupes de Flibuf- 
tiers fur les bras, qui par leurs defcentes 
continuelles fur leurs Côtes, l'enleve- 
ment de leurs Vaifeaux,êc les pillages de 
leurs Villes, les avoient prelque réduits 
à la neceffité d'abandonner leurs Quar= 
tiers & leur Ville Capitale.lIsavoientre 
priscœur fe voyant puifamment fecou 
rus par leurs Aîliez, Anglois & Hollan- 
dois. Ils rent un Corps de plus de qua: 
tre millehommes avec lequelilss'avan= 
cerentlelong dela Côte du Nord, pour 
ruiner les érabliffemens que nous avions 
de cecôté,& en particulier celui du Cap. 
Cet endroit n'étoit point fortifié du co= 
té delaterre, Le Bourg, qui eftà prefen 
une Ville reguliere & confiderable, n'a 
voit pas la moindre enceinte. li n'y avoit 
que deux Batteries qui défendoientl'en- 
trée du Port, & qui n'étoient d'aucun 
fecours pour le Bourg. . 

Le fieur de Cufly aÿant fgû quelesen- 
nemiss'affembloient à Baisha fe häta de 
lesallerjoindre, cfprantrenconter es 
uns où Les autres avant qu'il fe fuient 
tous réünis, Iln'avoit avec lui qu'envi- 
ron cinq cent hommes qui lui parurent 
fufifns, & qui l'étoient en effet pour 

bare 








ro 


or. 


az 
battre les Efpagnols, ou les Anglois 8 
Hollandois, s'il les avoit trouvez fepa- 
rément, 

Il auris pâraflemblerun plus graid 
nembrede Troupes, mais il ÿauroit eu 


de l'imprudence de le Fire, pareequ'il 
are 
le 


auroir fallu pour cela dégarnir les 
tiers du petit Goave, de Leoganc, 
Port-Paix,quiétant très-éloignez les 
des autres, & par confequent hors d' 
tar de fe fecourir, auroient pà étre in- 
fültez emportez, & ruinez parles An- 
loisdont on ne fçavoit pas les deffeins, 
qu'onpouvoit foupçonner de vouloir 
faire desdefeentes dans les Quartiers de 
P'Oucft ; pendant que les Éfpagnolsatta- 
ueroienr ceux qui font les plus à l'E. 
Le leur de Cul s'avançatonc avec fon 
petit Corps de Troupes jufqu'au Quar- 
ter de Limonade, qui étoicla Fronticre 
ui nous feparoit des Efpagnols, & ne 
doutoe point de les défaire sil les pou 
voit combattre feparément. Mais il fut 
Surpris, quand es coureurslui apprirent 
queces trois Nations étoient unies, & 
qu'illesalloitavoir fur les bras dans quel- 
ques momens, 

Tout autre que le fieur de Cuifi au- 
roït prise parti de feretirer, & d'aller 
fe polter dans quelque défilé, ou dans 
quelqueautre poite avantageux, où il 
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donter fes ordres, & de combartreavec 1101, 


tant de fermeté, qu'il tua encore de fà 
main trois des ennemis, avant de rece- 
voir un autrecoup qui luiôtala vie, Sa 
mort conflernanos gens ilsferetirerent 
en délbrdre 6 n'étant plus en état de 
s'oppofér aux Ennemis, ils abandonne- 
rencle Bourg du Cap , & fe pofterent fur 
Les hauteurs du Port Margot, où il eur 
étot ai def défendre L'on les eût at 
taquez. Ce Combarfe donna dans la Ge 
vannede Limonadelez1. Janvier 1691. 
nous} perdimele eu de Cf, quel 
ques Officiers, Écenviron cent hommes 
tuez fur laplace, ou qui étant bleffez 8e 
reftez für le champ de Bataille, furent 
inhumainement éporgez par les Enne- 
mis. Aprèscette vibtoire Ailss'étendirent 
dans lesQuartiers François jufqu'au Cap, 
ilspilerenc , & brulerent toutes les Ha 
bitations, & les mailons; &en'ofanc al= 
ler plusavant , ils fe retirerentchez eux 
triomphans. d'un avantage qu'ils de- 
voient plûtôc à leur grand nombre, &à 
Ja mort du fieur de Cul, qu'à leur v 
leur, Ëcà leur conduite,mais quileur étoit 
d'autant plus glorieux qu'ils étoient 
moins accoütumezd'enavoir de fembla= 
blepuifque c'étoitle premier qu'ils cuf= 
Sent remporté fur les François en rafe 
campagne. 





Le fleur du Calle Capitaine de Vaif. 2efeur 
feau fut nommé en la place du fieur de 4 Cage 
Cufi.Ses belles aëtions,& les recompen- mur de 
fes éclatantes qu'il a reçüës du Roi, l'ont Le Ter 
aflez fait connoitre dans lemonde , fans 
que je m'étende ici farce que j'en pour= 
rois dire; & d'ailleurs ; il ne me man- 
que pa d'endroie d'en parer dusle 

fuite. Îl vint à S. Dor lc rit pof= 
ffion de {n Gourememene er Le En 


auroit pülesatrendre, & léscombattre 
avec moins de danger, &plus de faci= 
lité. Mis lui, & les flens étoient telle- 
Combi mentaccoûtumez à vaincre, qu'ils con» 
St. tinuerent de s'avancer. Ils lecrouverent 
de Cu bien-tôt en prefence, on fe bartit avec 
fé une vigueur extrême, & malgré la fu 
periorité des Ennemis, la viétoire de- 
imeura en balance pendant près de deux 
heures, & peut-être fe feroit-elle de- 











clarée pour nous, lorfque le fieur de 
Cu reçût un coup de fufil au travers 
du corps ; quilerenverfa parterre: il fe 
releva pourtant, s'aflit, & continuade 


de la même année 1691. IL s'applique 
d'abord à reparer les dommages que les 
Efpagnols & leurs Alliez avorent fait à 
fi Goloie 1 ,separr le Bourg, du 

Po 


mor. Ce 


pif du 
Fu mer une Flotte confiderable, & aifem- 


gui 
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 rétablitles Batteries, 8 engagea 
es Habitans qui avoient peine à fe refou- 
dre à demeurer dans les Quartiers voi- 
fins des Efpagnols, à reprendre leurs 
Aabiations, EE léfremeure en valeur. 
11 favori beancoup les Flibuftiers, & 
par fes manieresgenereufes, liberales & 
prévenantes, il en attira un très-grand 
nombre, qui donnerent bien de l'exer- 
ciceaux Ennemis de la Nation. Ilacheva 
de policer, & de civilifer A Colonie, 
ce qui n'étoir pas un petit ouvrages & fes 
Soins ont eu un f heureux fuccés qu'on 
joirgner aujourd hui polie le 

on goût, la generofité, & les autres 
bonnes manieres ; qui diftinguent les 
honnêtes gens, au licu des manicresim- 

; 8 lauvages, en un mot, au lieu 
des manieres boucanieres qui ÿ étoient 
autrefois. 

L'avantage que les Efpagnols & les 
Anglois & Hollandois leurs Alliez , 
avoïent eu fur nousau Capen 169. leur 
fit efperer de nous chafler rout-A-fait de 
Ve, sils pouvoient ferendre maîtres de 
la Fortereflédu Port-Paix. Ils firentdes 
efforts extraordinaires, pour mettre en 











 bler de nombreufes Troupes, quiatta= 

querent la Fortereffe du Port-Paix au 
mois de Juin mil fix cent nonante qua- 
tre. 

Le Sieur du Caffe qui étoit alors au 
petit Goave ; ne fur averti de l'entre= 
prife des Efpagnols, que quand il ne fut 
plus tem d'y apporter du remede, Le 

Fort fur pris & ruiné en partie, comme 
je le ia iaprèy le Bourg Bu brûlé 
auffi-bien que celui du Cap , & les Enne- 
mis aïant fçû que le Sieur du Caffe raf- 
fembloitdes Troupes, & qu'ilavoitrap- 
pellé tous les Flibutiers qui éroient en 
mer, (e retirerent chez eux, fans pref. 
que aucun butin, & fins que le dom- 
mage qu'ils nousavoienteaulé, pâc ni les 

Tom. 11. 


23 
enrichir, nf paÿer les frais deleur arme 
ment, ni nous nuire affez, pour nous 
obligerà abandonner nos Quartiers. Le 
Sieur du Cafle y mit un # bon ordre, 
u'en très-peu de tems, ce qui étoit brûlé 
ut rétabli, & les Habitans encouragez 
pl prefence reprirent le foin de leurs 

erres, & de leurs Manufiétures avec 
plus d'ardeur que jamais. 

Mais il n'en demeura pas-Ià 











mot. 


cru qu'il 2e sur 


falloit faire une correétionfraternelleaux ds Cafi 


Anglois de la Jamaïque ; & leur ap- fe 
rendre à ne pas fe mêler de nous venir jar 





ie de 


inquiéter. IL fe fervit pour cedellein de 4e 92 
quatre Vaifaux du Roi, qui pare ma. 


Ja Côte: ily joignie quelques Navires 
Marchands, qu'il arma en guerre 
tousles Batimens des Flibuiliers. 11 mi 
ur cette Flotte quinze à féize cent de fes 
“Habirans & Flibuftiers; carles Vaiffeaux 
n'aïant que leurs Equipages, ne fourni- 
an es Tous de rouen 
& il ie voile du petit Goave le 16 Août 
de Ja même année 1694. 

11 fr fa premiere defcentele 20 du mé= 
me mois à Rade des Vaches dansl'Ifle 
de la Jamaique, qui appartientaux An 
gloisquictiplusgrande decouresleurs 
es, Ëc la plusriche;la plus nombreufe, 
&la plus confiderable de leurs Colonics. 
Les Anglois farpris, ne purent s’oppofer 
à ladefcente : ils fe rallierent cependant 
‘en affez grand nombre, & eurent La fatis- 
fa@ion de Rfairebienbattre, & d'être 
enfuite les témoins du pillage que les 
François firent de plus de fepelicües de 
leur pais, d'où ilsenleverent grand nom= 
bre d'Efêlaves, de meubles, d'atirails de 
Sucreries,de marchandes, d'argenterie, 
&cautrescfets précieux. À mefure que 
les lieux étoient pillez, on y meoie le 
feu, & on dérruifie ainf, & on ruina 
de Fond en comble toutes les Habita- 
tions, Sucreries & Villages quife trou 
verent dans cette érenduë de pais. 

Ee Le 














wrot. 
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Le Sieur du Cafe aïant fait charger 
Iebutin, & rembarquer fes Troupesaila 
faire fa feconde delcente au Port Mo- 


«ranz c'eft un endroit confiderable à la 


rime del'Efidelameme le, Quoique 
entré de ce Port füt défenduë par deux 
fortes redoutes, fur l'une defquelles ily 
avoit dix-huit pieces de Canon, & fix 
fur l'autre, la Flottenelaiffa pas d'y en- 
rer: on y frunenouvelle delcente, & 
onpilla, & brôûla quantité de Sucreries 
avec lesVillages qui fetrouverent à trois 
lieües à a ronde, après quoi on fe rem- 
barqua une feconde fois. LeSieur du 

fe détacha de cet endroit fon Major 
le Sieur le Beauregard avec cinq Bâti- 
mens Flibuitiers, qui allerent ravager; 
piller, & brûler tous les Villages, ÉCles 
Sucreries de la Côte du Nord. Îls en- 
leverent auf felon l'ordre. qu'ils. en 
avoient reçà, toutes les Barques& Bà- 
timensqu'ils trouverent, êc Les charge- 
rentdebutin, les leurs en étant f pleins, 
qu'ils ne çavoient où placer celui que 
leurs dérachemens apportoient à tous 
momens. 

PourleSieur du Caffe, il alla avec le 
gros de & Flotte & de fes Troupes de 
vantle Fort Royal, & quoique fon def. 
ein ne fût que d'y donner une fuffe al- 
larme, pour ÿ attirer les Troupes & les 
Milices de l'Me, gens emportez par 
leur courage, nelaiflérent pas d'y met- 
tre âterre, aïant écarté 8c diffipé, avec 
anevaleur furprenante, le grand'nom- 
bre deTroupes & de Milices, qui s'é- 
toient oppolées à leur defcente. Ils mi- 
renaufi-tôr le feu à quelques endroits, 
8e s'étant rembarquez pendant la nuit, 
ils allerent moiller à Ouatiou , où ils 
rene une quatriéme defcente malgré la 
vigoureufe refiftance de fepr cent hom= 
mes de pied, & d'un gros Efcadron de 
Cavalerie, qui éroient couverts d'un bon 
retranchement, fûrenu d'un Fort, où 
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il y avoit douze pieces de Cano: 
gens les chaflérentl'épée à la 
Fetranchemenr, les mirenten fuite 
ren Fort, sy établir, & pendant 
huit jours entiers qu'ils y demeurcrent, 
nos Partis qui étoient fans ceifeencam= 
pagne, battirent toûjours les Ennemis, 
ravagerent, pillerent, & brâlerent route 
Le pas à quatre &k cinq leüies à la ronde: 
defortc qu'on comptoir que nous avions. 
plus brûlé de Bourgs & de Villages à la 
Jamaïque, que Les Anglos 8 es Efpn 
fgnols n'avoient brûlé de maifons dans 
nos Quartiers de S. Domingue. Le 
Sieur du Cafe rdans cetendroitun bu 
tin rodigieux en Elcaves, en argent 
monnoyé, argenterie, meubles, uifen= 
files de Sucreries & marchandifes. 11 fe 
rout embarquer fans fe prelfer, & lorfs 
qu'il ue prêt à partir, i ft raferle Fort, 
À crever les Canon, dont ile jugea 
as à propos de fe charger. Il arriva à 

gogane le 17 du mois de Septembre 
fans autre perte que d'environ cent cin= 
quante hommes , quoiqu'on eût livré 
üpe infinité de combats, &_ qu'on eût. 
Hé plus deéptcenthomimes aux enne 

















edommageque cette entreprife cau- 
fa aux ennemis à éé de plus de doute 
millions, fans compter un Vaifeau de 
Guerrede cinquante Canons qu'on leur 
enleva, & quantité de Vaiffeaux Mar- 
chands, & autres Bâtimens qu'on prit» 
ou qu'on fréchcoir, ouqu'on brûla fur 
la Côte. Les Eflaves Negres qui furent. 
partagez, étoientau nombre de dix-huit: 
cent, mais ceux qui furent enlevez par 
des particuliers, A qui ne farent point 
rapportez à la malle du butin, étoient en. 
bien plus grand nombre, & quand à 
l'argent monnoyé ou travaillé, aux meu 
bles, auxmarchandiles, 8 auxuflenfe 
Lesdes Sucreries, il éte impoffible jufe- 
qu'a prefent d'en fixer aujuite a valeur 
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fier. Il fuffitde dire, que cequiaété rappor- _ dant que nousn'avions pas alors un feul 
té àlamañfecommuncaenrichi unerès. Vailfau de Guerre, Le que tous nos 
grand nombre de Flibuftiers & d'Habi- _ Corfaires étoient en mer: car félon les 
tans de la Côte, & que M.duCaffeëc apparences, ilsnc feroient pas tous re: 
Ês Offciens y ont Mi des forunes À tournez chez eux. 
confiderables, qu’elles auroient püfaire La Colonie de Saint Domingue füt reçu: 
envie aux plus riches particuliers de augmentée de celle de l'Ifle de Sainte nées. 
l'Europe. Croix qu'on y tranfporta le_ 2 Février Cr 

Certeaffaire piquaextraordinairement 169$. le Sieur de Galifet Gentilhomme "#7, 
les Anglois, ils crurent qu'il y alloit de £ 


Provençal, & Capiaine d'une Come Be. 
eurhonneur de ne pas demeurer enrefte _pagnie détachée de la Marine, éroità a mimgun 
avec M. du Cafe. C'eft pourquoi ils 


st 
















aires 


tête comme Commandant. Il'devoit ce 

raffemblerent autant de Troupes qu'il 

leur fut pofible, 8 les mirent fur qua 
tre Vaiffaux de Guerre qui leur éroient 
venus d'Angleterre, & für d'autresNa- 
ires qu'ils joignirent à cetteEleadreavec 
mens plats, pour faire des def 
centes._ Ils parurent devant l'Efterre, 
ee principal Quartier de Leoganc, au com 
mencement du moisde Novembre de la 
éme année 1694. &k firent quantité de 
marches, de contremarches, & defeine 
tes, tantôt d'uncôté, 8 tantôt de l'au- 

tre, pour attirer nos/gens, & les ti 

guer, afin de trouver un moment favo- 
rable, pour faire leur defcente. Maisle 
Sieurdu Caffe mit f bon ordre tout le 
long de la Côte, qu'ils n'oferent jamais 
enterun débarquement ils fe conten- 
rerentde confommer quantité de poudre, 
quatre ou cinq mille boulets, fans au 
tre froit que de tuer cinq Hommes, & 
quelques Chevaux, & d'abatcre une 
maifn. Ils prirent feulement deux mau- 
vaisVaiffeaux Marchands vuides &abane 
donnez, & en firent échoiier deux au- 
tres qu'on décharge, & qu'on brûla. 
Tes furent Les exploits de certe Armée 
Navale ; ils répondirencf peu à cequ'on 
en devoitatendre, 8 à la dépenle que 
Les Jamaiquains avoient faite pour cet 
armement, qu'il y eut de groffes con- 
teflations emtr'eux & les Commandans 
de la Flotte. Ils furent heureux cepen- 














pofte au Comte de Blenac Gouverneur 
general des Iles, qui l'avoit envoyé 
jour commander à Sainte Croix, après 
mort du Gouverneur, en attendant 
gue la Cour y eût pourvh. CeSieurde 

alifer cûtenarrivantà S. Domingue la 
qualité de Lieutenant de Ro, puiscel- 
de Gouverneur Tilare de$. Croix, 
& de Commandant au Cap, & en- 
fin celle de Gouverneur du Caps il 
3 a demeuré julqu'en 171g. quilefre. 

aifé en France avec des Biens immen- 
es , que le pillage de Cartagene, fon in- 
dufnie & fon économielut avoient fair 
amañèr. 

Le Sieur du Cafe à latêre dequator= 
ze ou quinze cent hommes defa Colonie, 
Habitans, Flibufiers, êc Negres fervit 
avecune diftinétion finguliere à là prife 
de Cartagene; & on doitdire, finsfaire 
tort à perlonne, que le Sieur de Pointis 
qui commandoit cette entreprile, lui 
gltredevable & à fes gens, de la gloire 
& du profit qu'il a tiré decette expedi- 
tion. 








van. Ellejoignities Troupes duSicur du 
Cat le 18. 
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rot. Cartagene. Le 1f.leSieur du Cafe mir 
àterre avecun Partide Flibuitiers, pour 
reconnoitre le lieu ou l'Armée pouvoir 
débarquer plus facilement, 8 plus füre- 
ment, & pour découvrir sil ny avoit 
point d'embufcades, dont pour l'ordi- 
maire les Epagnols ne font point avarcs. 
Les Troupes que leSieurdePointis avoir 
amenéesau nombre d'environ trois mille 
fepr cent hommes Volontaires, Soldats, 
& Matelots, frent leur defcente fort 
tranquillement, & précedez par le Sicur 
du Cafe, & les Flibulfiers, elles s'ap- 
procherent du Fort de Bocachica, qui 
défend l'entrée du Port d'une manierc fi 
avantageufe, qu'il ne pas pole dy 
entrer, &c par une fuite nceffäire, d'at- 
taquer la Ville fans étre maitres de ce 
. Por. 

pride" Les Flibuftiers &c les Negresallerent 
apaie d'abord fe pofter prefque fur le bord du 
Sir du Follé, d'où ils frentun f grand feu, que 
Cafe de vrois Barques chargées de Troupes, 
ge. que le Gouverneur de Cartagene en- 
* voyoit pour renforcer la Garnifon du 
Fort, unefurobligée de s’en retourner, 
8 les deux autres aïant débarqué leurs 
Troupesà la faveur d’une fortie , qu'une 
‘partie de la Garnifon du Fort t pour les 
ÿ introduire, les Flibuftiers les coupe- 
rent, les taillerent en pieces, & donne- 
rent ünafaut la placef vif & fopinià 
tre, que le Gouverneur craignant d'é- 
re emporté, s'ils y revenoienc une (e- 
conde fois, battitlachamade, & fe ren 
ditä diferetion le fécond jour de l'atta- 

ue. 
VLes Vaifraux eurentainl'entrée du 
Porc libre le 17 Avril. On s'approcha 
enfuie des Forts de Sainte Croix, de 
Saint Lazare & des Anglois, on les 
sanonna, &on y er desbombes qui 
obligerent les Efpagnols de les abandon- 
ner, & latranchée fur ouverte devantla 
Haute-Vill le 28, du méme mois, Le 


Sieur du Cafe & fes gensérantàla trans tre. 
chée le 30. n’eurenc pas la patienced'at- 
tendre que labreche Für plusgrande, & 
plus praticable: quoiqu'elle n'eûr qu'en- 14 
viron quatre voifés de large, & que Rire 
montée fur très-dificile, 8c'très-cfoar- sf. 
pée, ils y donnerenc un faut f furieux. 
qu'ilsemporterent la Ville-Hautel'épée 
À lamain, ce qui oblige le Gouverneur 
de capiuler, & de féri le 4 de Mat 
de la Ville-Baff avec fà Garnifon, qui 
étoicencorededix-huiccent hommes, 8 
toutes les marques d'honneur qu'il pât 
defirer. 
Il n'eft pas ncceffire que je dife ici 
qu'on trouva des riches infinies dans 
cette Ville, tout le monde le fçait mais 
ce qui n'eft pas venu à la connoiffänce 
de toutlemonde, &cdont jedois infor 
mer la pofterité, c’eft que le Sieur de 
Pointis ; qui devoit cette importante 
conquête à lavaleurdes Flibuftiers, ou- 
blia ce qu'il leur avoit promis par la 
chaffepartie qui avoit été faite avec eux 
au Cap Tiburon, & au lieu deleur done 
ner La part qui leur devoit revenir fi juf= 
tement du butin, il voulur les payer com 
me des Matelots, à raifon de cinq écus 
parmois. Cette injuflice criante les irri= 
taf fort, qu'ilsalloient fe rendre juftice 
à eux-mêmes, & ils étoient en état de 
Le aire fans le crédic & l'autorité que M. 
du Caffe avoit fur eux; il les empêcha 
d'en venir aux voïes de fair, &c leur pro= 
mit que le Roi leur feroit donner ce qui 
Jeur Hoirdd, Celton appelé quelques 
uns qui s'en retournerent avec le Sieur 
du Caffe à$. Domingue; maislesautres 
rentrerent dans la Ville, la pillerent de 
nouveau, & trouverent encore, à ce 
qu'en prétend plus de quatre millions. 
fe rembarquerent avec ce butin, 8c le 
féroient confolez du tort que leur avoit 
fic le Sieur de Pointis, s'ils n'euffenc 
point rencontré la Flotte Angloife qui 
vez 
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ion, venoir au fecours des Efpagnols, & à la- 


quellele Sieur dePointis toit échapé par 
un bonheur extraordimre. Cette Flot- 
te qui écoir de 27 Vaiflaux de Guerre 
rencontra ceux des Flibuiers au nom- 
bre dedix , rous allez petits, trés-char- 
Lez, & fore mal équipez, comme c'eit 
Fur ordinaire 
Malgré l'in: 





lité prodigieufe qu'il y 
les Anglois, ils febat- 
irenc pendant un jour comme des dé- 
fefperez; à la fin fix aïant été entiere- 
ment démâtez, & étane prêts à couler 
bas furent pris) & les quatre autres fe 
fauverenr, & arriverent au petit Goave 
fort délabrez à la verité, mais riches & 
bien chargez de butin. Cependantl s'en 
fallut peu queles Angloisne s'emparaf- 
enr d'une partie du butin que nous avions 
faità Carragenc. Ils avoient [Gü, je ne 
fçai par qu'elle voie, que M. du Calle 
ve ‘ibuftiers étoic au petit Goave, 
où ils ferecompenfoient des itigues de 
leurexpedition,, avec autant de fecurité 
que sil ny avoir parc eu d'ennemis 

ans le monde. ls vinrent moÿiler au 
Cap Tiburon au nombre de 14 Vaif- 
faux Anglois & Hollandois, & déta- 
cherent 24 Chaloupes avec douze cent 
Rommes de débarquement, qui vinrent 
furprendre le Bourg du petit Goave la 
noit du 22 de Juiller. Leur entreprife 
avoitété bien conduite qu'ils penférenc 
enlever M. du Café, qui eur le bonheur 
de fe fauver parune porte de derriere de 
fa maifon, pendant qu'on forçoit celle 
qui donnoit fur laruë. Quelques coups 
de fil aïant éveillé nos Flibuftiers, &c 
Jeur aïant fare prendre les armes, M.du 
Cafe le mir à latére du premier Poloton 
qui forma, Écaïant chargé les Ennc- 
mis, qui étoienc pour la plüpart occu- 
pez à piller les maifons à mefure qu'ils 
s'en rendoient maîtres, il les repoufà 
sivemenr, EfaTroupe grofiffant à tous 





























27 
momens, il les contraignit d'abandon- 
ner la plus grande partie de leur pillage, 


avec une cinquantaine de morts, & de 
bleffez, & quelques prifonniers. Ils mi- 
rent le feu à deux outroismaifons, lorf- 
qu'ils fe virent preffez; ce fur ce qui les 
Éuva, parce qu'on juges qu'il falloir 
courir au plus prefé, & fonger plôtôc à 
arrêter l'incendie, qu'à les empêcher de 
Le 1embarquer, comme il auroit été aifé 
de faire. 
M. du Café paffa en France en 1700. 
il fut fait Chef d'Efcadre des Armées du 
Roi, & le Sieur Auger Gouverneur de la 
Guadeloupe fut nommé en f place Gou- 
verneur de la Tortuë & CôteS. Domin- 
gue. Pendant l'sbfence duSieur du Cafe, 
Ce fut le Sieur de BoiffiRamé, qui eut 
Je Commandement de toute la Colonie, 
en qualité de Gouverneur du Cap, dont 
il a eu le premiar la qualité, & étant 
mort affez peu deremsaprès fa nomina 
tion, le Sieur de Galifet fut nommé en 
fa place. 
ProvifionsduSieur Auger font du 
mois de Mai1703. Il prit poileffion de 
faCharge au mois d'Oétobre de la même 
année, & mourut au commencement de 
l'année 1706. ilnefe pallariende conf- 
derable dans la Colonie pendant le rems 
de fon Gouvernement. Quant à la per- 
fonne du Sieur Auger, je me referved’en 
parler, lorfque je ferai le détail de L'ir= 
ruprion que les Anglois frent dans ’Ifle 
dela Guadeloupe en 1703. dontleSieur 
r étoit alors Gouverneur. 
<Comtede Choifeüil, l'un des plus 
braves, & des plus anciens Capitaines 
des Vaiffeaux du Roi, lui fucceda : il 
prit pofifion de fon Gouvernement en 
1707-fon merite perfonnel Le diftinguoit 
encore plus que fanaiffance, qui ne pou- 
voit étre plus illuftre, & a éclatante. 
C'étoit un homme fage, liberal, bien- 
fifne, doux, & extrêmement poli, 
Ec3 u donc 
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#ior. dont Ia Colonie qu'il a gouvernée avec confiderable que celle de S. Domin: iters 
beaucoup de prudence, regreeralong- _gue. Ilmicla premiere pierre àl'Eglife, noué 
tems la perte. Ses affaires particulieres, qui a donné lecommencemen à la nou- Pie de 

Cam 8€ celles dela Colonie l'obligeant de = velle Villede Leogane, que l’onabâtie 241% 


2 Gui re un voïage en France, ils'embarqua à l'endroit nommé la Ravine, éloigné 


Jiil | fur le Vaiffeau du Roi la Thetis, qui 

Fur t efcortoit un bon nombre de Vaiffeaux 

Laruns Marchands. Il furent attaquez par deux 

Lauri. Vaifléaux de Guerre Anglois, donc le 

moindre étoitbien-plus fort quela The 

tis.… Le Combat qui fur très-rude & 

rès-long, donnalieu aux Vaiffeaux Mar- 

<handsdes'échaper: de forre que pas un 

ne tomba entre les mains des Anglois. 

Mais la Thetis afant été démâtée, 8e 

aïant perdu la meilleure partie de fon 

Equipage, fur enfin obligée de ferendre. 

Le Comtede Choifeiil qui avoit donné 

dans ce Combat des marques de fon ex- 

perience, de fa bravoure, & d'une in- 

trepiditéfarpremante, fur bleifé mortel. 

lement, & mis à terre à la Havanne 

Ville Capitale de l'Ifle de Couve, où il 

mourut. La nouvelle de à mortaïantété 

apportée à S. Domingue, toutela Colo= 

Helper, on rendit 2 A memoireles 

devoirs Funebres, avec toute la magni- 

ficence pofible, & le P. Nicolas Jotin 

Religieux de nôtre Ordre, dela Provin- 

ce des. Loüis, Profefleur enT hcologie, 

Æc Curé de l'Éfterre, prononça fon O= 

raifon Funcbre avec un applaudiffement 
univerl. 

Le Sieur de Valenod Maréchal des 

Camps & Armées du Roi, fur nommé 

par la Cour, pourcommander pendant 

F'abfence du Comte de Choifcüil: on 

ne doutoit point qu'il n'eûtle Gouver- 

nement, mais à peine vécut-i fix mois 

à S. Domingue, il y mourut de ma- 

ladie, & furextrémementregretté on 

atrendoit beaucoup de lui: car il avoit 

toute l'experience; la fermeté, la pru- 

dence, & les autres qualitez qui font 

aecefläires au Chef d'une Colonie auf 














d'une petite demie ici de lamer, entre 
Les Bourgsdel'Eiterre dela pete Re 
viere, dont ona obligé les Habitans de 
tranfporter leurs maifonsen cet endroit 

ur former cette nouvelle Ville, qui 
À prefent la demeure du Gouverneur ge= 
néral, de l'Intendant, 8e des autres Puif. 
finces; le Siege de la Juftice Royale & 
du ConfeilSuperieur de cette partie de 
le, qui commence à la Riviere de 
'Artibonite & finit au Cap Mongon fur 
lacôtedu Sud. A l'égard de l'autre par- 
tie de l'Ife depuis la Riviere de l'Arti 
‘bonitejufqu'à Bayha, elle eftdela Jurif= 
diétion d'un autre Confeil Superieur que 
le Roi a établi en la Ville du Cap en 
1707. 

Jedirai ci-après en parlant de la Ville 
de Leogane, que le defféin avoir été de 
labätiren un lieu appelléle grand Bou 
con, Le Chevalierféenau Inponicur ge. 
neral de la Marine l'avoit ainf difpofé 
en1700. Jedoute que l'endroit quel’on 
achoifien 1712. foirauffi commode, & 
<n auft-bon air. Cette nouvelle Ville 
peut-être traverfée;ou même environnée 
par la grande Riviere qui y va d'elle- 
même par un litou canal naturel, qu'il 
ne faut qu'ouvrir tant foit peu pour l'y 
faire couler, ce qui ne feroit pas une pe- 
tite commodité pour cene Ville, mis 
auiett ce la feule qu'on lui puiffe pro- 
eurer: carelleeft fituéc dans un terrain 
Bas & fingeux, aflèz présdela mer, pour 
enavoir es incommoditez, & trop éloi- 
‘gnée pour défendre les Vailfeaux qui fonc 
en Rade, & pour avoir les marchandi- 
fes qui viennent d’Europeautrement que 
par le cours des Charettes,_ ce qui el 
unedépente, & un inconvenient confi- 

de- 
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1x1. derable. On a été obligéde faire uneef- 
pece de Fort furlebord dela mer, pour 
défendre les Vaiffeaux, & pour garder 
la Rade en cas de beloin. On auroit 
beaucoup mieu x fair de bäcirla Ville fur 
Je bord de la mer, c'et la fituation na- 
turelle de toutes les VillesdeCommerce, 
ou fiona eu des raifns pour ne la pasbä- 
tir en cer endroit-Mà, il me femble qu'il 
auroit Flu fuivre le defféin, &clechoix 
du Chevalier Renau & de M. du Cafe, 
& laplacer au grand Boucan, où le ter- 
rain eftplusélevé, fc, fiblonneux, en 
meilleur air, plus expolé au ven, &e 
autour duquel on auroit pi Fire palfer 
la grande Riviere, avec encore plus de 
facilité. 

ZGmu De Comte de Blenac Chefd'Efeadre 

didlnac des Armées NavalesduR oi, ls du Com- 

Sat te de Blenac quia été flong-tems Gou- 

MG verneur General des Iles terre ferme 
=. de l'Amerique, vintàS, Domingue à la 
wine. fin de1713. il a été le premier qui a eu 
la qualité de Gouverneur General de 8. 
Domingue. 

Il fut releyé à la fin de 1716. par le 
Marquis de Château- Morand n Chef 
d'Efeadre, dontles frequentes indifpol- 
tions le rendant peu propre à demeurer 
dans le paie, à dome Da rappel à le 

are Co EF lé ca En l'année 

är de derniere 1719. par le Sieur deSorel Inf. 

Écssx pe£teur General dela Marine, qui y eff 

oh aujourd'hui. Tousdeux ont eu à qualité 








CHAPITRE 
L'Auteur arrive an Cap François. 







ÉNEn le Samedy premier jour 
DE de l'emnée 170. Nous dé 
barquâmes für les fepr heu- 
C4 resdu matin. Nous fimes por- 
er nos hardes dans un Cabaret, &c nous 
fûmes à l'Eglife, pour dire la Meñ. Le 
Pere Capucin qui étoit Curé du Bourgs 

joit encore une Paroiffe à trois 


21ÿ 

de Gouverneurs generaux, & le Sieur 1701: 
Mithon qui y exerçoit depuis long-tems sir de 
les fonétions deCommiffaire general Or- %"#! 
donnateur, &quifaifoiten toutes chofes mat. 
les fonétions d'intendamaeu cette qua- mers 
lité dans le méme-tems que le Sieur de 45.De- 
Sorel a été nommé au Gouvernement 
general. 

J'ai dit ci-devant que le premier qui 
acu la qualité de Gouverneur particulier 
du Cap François, éroit le Sieur de Boiffi- 
Ramé, qui eut pour fucceffeur le Sieur 
de Califet. Le Sieur de Charite Lieute- 
nant de Roi lui fucceda en 1706. &eut 
en 1716. la Lieutenance au Couverne- 
ment General. Le Comte d'Arquian eft 
prefentement Gouverneur du Cap. 

LeRoïaretiré la partie du Sud, qu'il: 
avoir dont une Copa pie, appelée 
la Compagnie de l'Ifle à Vache, qu'on 
nommoir par honneur la Compagnie de 
$. Domingue, en cette annéc 1 720. de 
forte que le Gouverneur General a fous 
fes ordres, les Gouverneurs du Cap, de 
S.Loëüis, ou Ifle à Vache, & les Com= 
mandansduPort-Paix & du petit Goave. 

Je parlerai dans les Chapitres fuivans 
plusen particulier de laColonie de S.Do- 
mingue: je croi quece que je viens d'en 
dire, fut, pour en donner une idéeaffez 
jufte, jufqu'à ce que j'en puiffe donner 
‘une Hiftoire pluscirconftanciée, comme 
j'efpere faire dans un autre Ouvrage, 














IV. 

Défiription de ce Quartier. 

licüies déläappellée Limonade:iln'éroir 

She lui 8 ne devoir revenir que 

ur Les dix heures pour dire la Mclfe. 

Marguillier à qui je parlaime dit, que 

je ferois plaifir au Curé, & à tout le 
euple de dire la Meffe à l'heure ordi- 

mire, €'el-à-dire, entre huit 8 neuË 

heures, & que fje voulois, il alloiren- 

oyer 
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Prampir Cap cl 


220 
voyer un exprès, pour avertir Le Pere 
Capucin de nôtre arrivée, afin qu'ilne 
fe donnât as la peine de venir. Jeluifis 
dire de plus, que je, dirois encore la 
Mefle le jour fuivant, & qu'il pou- 
voir fe repofer fur moi, du foin de fa 
Paroifle, S'lavoirdesaffaires au lieu où 
iléroit. 

En attendant l'heure de la Meffe nous 
sllimes voir les Religieux de la Cha 
6. Le Superieur que nous ne conn 
fions point, étoit abfent , mais nous con” 
noiffons particulierement le Religieux 
qui étoit avec lui, nomméle FrercRay- 
mond. Ilnousreçürà merveille, nous 
ria fort de demeureravec eux. Le Pere 
Cabafonne jugea pas-à-propos de leur 
donner cette incommodité. 1\die aMef- 
feà l'Hôpital, pendant quejelafus dire 
àla Paroie. 

Le Cap François, où fimplement le 

refque au milieu de Ia lon- 

















415.De gueurde l'Hfle deS.Dominique, ou coin 


Dingue, 


me difent les Efpagnols , 8. Domin- 

ue, für la côte qui regarde le Nord. 
Moule monde ai que ceue le fut 
découvens par Chrifisphie Colors en 
1492. & que ce furent les Indiens de 
Güanahami autrement $. Salvador , 
Ia plus orientale des Lueayes, quilalut 
iniquerent , où qui l'y conduifrent, 
Elle fut d’abord appellée la petite EN. 
3 & la premiere Ville que Colomb 
fur la côte du Nord où il avoit 
abordé, fut nommée Ifbelle, en l'hon= 
neur dela Reine Lfbelle , quiavoit four- 
ni de fes deniersune partie de l'argent, 

ui fur employéau premier armement de 
Lolemb. On peur dire que les dix-fepe 
mille écus qui furent employez pour cet- 
tedécouverte, farencune femencebien 
feconde, qui a produitaux Efpagnols, 
Sa toutlereitedel Univers des trefors 
infinis, fans compter ce [que laimer en 
a abfoibé, par la perte de tant de 
Vaiffeaux richement chargez ; qui 
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éris dans cet élement 
cographesla mettent fousle dix 
huitiéme dégré de latitude Seprentrion- 
male Écau trois cent fixiéme dégré de lon 

itude. Je ne fai s'ils prentent cette 
Btitude du centre de l’Ife, ou du Cap 
François, ou du Cap Mongon, car ces 
diferens points cauferoient des erreurs 
confidersbles. À l'égard dela longitude, 
jencrapportecelledeS. Domingue,que 
pour avertir le Leéteur  querien n'efË 
plus incertain, &c que tous les moyens 
dont on s'eft férvi jufqu'à prefent pour 
trouver leslongitudes, n’ontencorerien 
produit de fixe &c d'affüré. 

La partie de l'Ifle occupée par les 
François, commence à une grande lai 
nc à PEtdu Cap appellée Bahaia, où 
y avoit dans Le rems que je me trouvai 
danse pais detrès-beaux établiffemens ; 
de certe plaine en cottoyant la bande du 
Nordenallantàl'Oueff, & retournant 
A LEA par la bande du Sud jufqu'au Cap 
Mongon, qui eft prefque à une égale 
diftance de la pointede l'E & de celle 
de l'Ouelt, on parcourt toute la partie 
Françoife. Le Cap le plusà l'Oueft eft 
appellé le Cap Tiberon ou Tuberon, ou 
comme difenc les Efpagnols, delos Tu 
berones, c'eft-à-dire , des Requiens 
qu'ilsont ain@ nommer, foir qu'ilsayent 
trouvé beaucoup de ces fortes de poif= 
fons en cet endroit, foit pour quel- 
qu'autre raifon qui n'eft pas venuë à ma 
connoifance. Cette partie en fuivant 
tous les contours des Ances& du grand 
Cul-de-Sac de Leogane ; doit avoir cou 


font 
Le 











plusde rois cent licuesde tour. Maisf d'pars 
On la confidere comme onmefareordi- rs Fran 


mairement les côtes, c'ell-à-dire, def 
ince en pointe, elle n'en a pas plus 
Le deuxcent, Lerelte du tour delle 
appartient aux Efpagaoks, il elt à peu 
près de même grandéur, de maniere que 
toute la circonference de l'Ifle eft de 
quatre cent licücs. Les Ecrivains Ef- 
pagnols 


Hor, 
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io. pagnols lui donnent fix cent lieüies de ie de la place, bâtiecomme 
tour, c'eft apparement en It mefurant les maifons ordinaires,de fourches enter- 

Sir avec rous les convoursdes Ances. Quoi- rejelleétoircouverted'effentes. Leder- 
Ban qu'il en foi, on voir allez parce que je _ riere du Sanétuaire, &cenvirondix pieds 


EUX 





Te viensdedire ; que cette Ile eft fort gran 
des_mais il s'en ut infiniment qu'elle 
ne foit peuplée comme elle l'évoir lorf= 

u'elle fur découverte par Chriftophle 

Lclomb. Je n'y ay pas demeuré allez 

long-tems, & je n’en ay pas faitletour 

par terreavec autant d'exaétirude que de 

celle de la Guadeloupe ; ainfijen'enfe- 

rai pas une deféription aulli cxaête que 

celle que j'ai fire de cene Ille là; & 

comme mondeffein nel pas de copier 

ce que ceux qui m'ont précedé ont écrit 

avant moi, ni tout ce que j'ai entendu 

dire, parce que cela peut être fujer à 

caution , jeme contenterai de rapporter 

implement ce que j'ai remarqué pendant 
Retour que jy a Ai 

2 Le Bourg du Cap avoit étéruïiné & 

ere brälé deux fois pendant la Guerre de 

4 C4. 1688, par les Efpagnols & les Anglois 
joints enfemble. Il s'évoit rétabli depuis 
cetems-là, & rien n'éroi plus facile, 
puifque routes les maifonsn'éroient que 
de fourchesenterre, palifdées, ouen- 
tourées de Palmiftes refendus, & cou- 
vertes de taches, comme on appelleen 
ce pais-là les queües ou les guaifnes des 
Palmifles. 1ly'avoit au milieu du Bourg 
une afez belle place d'environ troiscent 
pasen quarré, bordée de mailons com= 
me celles que je viens de décrire. Un 
des côtez étoit occupé entre autres bâti- 
mens, par un grand Magafin qui avoï 
fervi à mettre Îes munitions du Ro. 11 
fervoit alors d'Hépital, en attendant que 
celui qu'on bätifoit à un quart de lieüie 
du Bourg, fâcachevé. Il y avoit fepcà 
uit ruësou efpeces de ruës, qui abou- 
tifoienr à cette place, lefquelles étoient 
compofées d'environ trois centmaifons. 

L'Eglife Paroifiale évoit dans uneruë 
Tom. LL. 











dechaquecôté, étoient garnis de plan- 
ches. Tout lereflc étoirouvert, & pa= 
liffdé de Palmiftes refendus feulemenc. 
jufqu'ä hauteur d'appui, afin qu'on pâût 
‘entendre la Meile de dehors comme de 
dedans l'Eglife.L'Aurel étoit un des plus 
fimples, desplus mal ornez, & des plus 
mal propres qu'on peut voir. Il y avoit 
un fauteüil, un prie Dieu, & un carcau 
de velours rouge du côté del'Evangile, 
Ce appareil oc pourle Gouverneur. 
Le refle de l'Eglifeéroic rempli de bancs 
de différentes figures, & l'efpace qui 
étoitau milieu de l'Eglifeentre les bancs 
étoirauffi propre que les ruës;qui ne fonc: 
ni payées , ni balayées, c'eft-à-dire;qu'il 
ÿ, voi un demi de ouf quand 
le tems évoit fc, & autant de boie 
quand il pleuvoit Je me rendis fur les 
neufheures & demie à certe Eglie. En 
attendant que le Peuple s'affemblät, je 
voulus fçavoir du Sacriflain qui Fafoie 
auf l'office de Chantre, s'il chanteroit 
l'Introïte, ous'ilcommenceroit fimple= 
ment par les Kyriceleifons mais il me 
répondit que ce n'étoit pas la coûtume 
de tant chanter, qu'on f contentoit 
d'une Meffebne, courte, &expediée 
promptement; & qu'on ne chantoit 
qu'aux enterremens. Je ne laiffai pas de 
benir l'eau, & d'en afperfr le Peuple, 
après quoi je commençai la Melle; 8 

uand j'eus dit l'Evangile, je crus que a 

lemité du jour demandoit. quelque: 
peu dePrédication, Je préchai donc , 8e 
J'avértisquele jourfüivancje dirois enco- 
re a Mefle, & que jeme rendrois de bone 
ne heure à l'Eglife pour confefler ceux. 
qui voudroïent commencer l'année par 
un aëte de Religion, en s'approchant des 
Sacremens, à quoi je les exhortai de 
F£ mon 
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vor. monmieux. Aprèsque j'eusachevémes- promenâmes quelque remsaveceux, & r101, 
Fonétions, je retourna l'Hôtellerie où _ puis nous fümes fluer M. Marie Com- 
doit nés barde. Le Pere Cabaion mire 8 Infpeur del Marine qui 4 
m'y attendoir; nous dinimes, & puis Faifoir les fonétions d'Intendant. Nous "Ce 
4. de nous fümes rendre vifire à M. de Cha+ le connoiffions affez peu; cependant mue 
Share rite Lieutenant de Roi, quicommandoit _ comme l toit extrémement honnêre & rer de 
Lente en chefdans tout le Quartier, en l'ab- 


ï poli, ilnousreçät parfaitement bien, & 
mette fence de M. de Galifet Gouverneurti-  Youloit à toute force nous retenir chez °°" 
tulaire de Saince Croix ; & Comman- 








lui. 
dant au Cap François, qui s'étant trou- 
vé chargé du Gouvernement de toute la 
partie Erançoife depuis que M. du Cafe 
éroir allé en Europe, s'étoit rendu au 
Quartier principal qu'on appelle Lcoga- 
ne. Nous fümes fore bien reçüs de cer 
Officier, Sa maifon étoit fituée furune 
perce auteur derriere le Mandela 
munition ; qui fervoir alors d'Hôpital. 
Elle commandoit tout le Bourg ; & les 
environs. Sa vâë du côtédu Parc étoit 
belle, & trèsérenduë. Elle écoit bornéc 
ar derriere, par des montagnes allez 
autes, dont elle étoit feparée par un 
large vallon. Cette maifon avoir appar- 
£enû aux Capucins, &c f on les en eût 
voulu croire, elle leur appartenait en 
core; parceque le Religieux quienavoit 
accommodé M. de Charite, n'avoit pâ 
ans le confentement de fes Confreres 
faire cet échange, qui ne paroifloit pas 
fort à leur avantage, à moins qu’il n'y 
ûr quelque retour dont on n'avoit pas 
jugé à propos d'infruire Le pui 











Nousapprimes à nôtre retour à l'H6- 
tellerie, que le Superieurdes Religieux 
de la Charité étoit venu pournous voir. 
Il entra prefque dans lemoment avec fon 
Compagnon, & quatre ou cinq Negres 
qu'il avoir amenez avec lui. Après les 
<omplimensordimaires, il nousdit qu'il 
venoit pour nous conduire à l'Hôpital, 
qu'il &ocfachéde avoir pas un Palais 

nous offrir, mais qu'il ne laifoit pas 
é'efperer que ous lui donnerionsla pre- 
ference fur tous ceux qui nous avoient 
offertleurs maifons, puifqu'étanc Reli- 
Bicux comme nous;ellefembloit lui être 
dûë. Nous voulûmesnousexeufer; mais 
fans nousen donner leremsil commença 
À dérendre nos hamacs, & faire chat= 
ger nôtre bagage fur les épaules des Ne= 
res qu'il avoit amenez avec lui. Nous 
Eûmes même biende la peine à obtenir 
qu'il nous laifft payer la dépenfe que 
nous avions faite à PHtellere. Cet obie 
gant Religieux s'ppellor Le Pere Au- 

fe. 




















de Charite nous offrit maifon , & nou 
pre benucoup del prend je fi 
perfuadé qu'il le faifoie de bon cœur, 


Jlétoit Maltois de nation, fort expert Le Pere 
dansla Medecine, & dans la Chirurgie, 4% 
fage, poli, officieux, plein dezele, de say gs 


Gr il ef tout-à-fait honnête & gene 
reux. Il éroit feul alors, Madame fon 
époufe éantdepuis quelque remsauprès 
de famere qui étoit malade. 

- Nous trouvimes en forrantde chez M. 
de Charite quelques Officiers des Trou: 
pes quenousavians connus à la Martini 
que: ilsvenoienr de nôtre Hôtellerie, où 
ilsavoient éténous chercher. Nousnous 





La 


droiture, & decharités en un mor, il 
avoir tous Les talens qu'on peur fouhairer "ié. 
dans un homme qui eft chargé du foin 
des pauvre. I fe prefue ineoible 
combienilatravaillépour eux» 
mentila établi, meublé, &fondél'H6- 
pital du Cap en fixou féprans qu'il y à 
été Supericur. 
Je ne manquai pas de me rendre le 
lendc 
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101. lendemain de bonne heure à l'Eglife, 


J'eus tout le tems de me préparer dire 
la Meffe; perfonne ne fongea à taire (es 
devorions, Je celebrai la Melle, & je 
préchai, Jere puis m'empêcher dedire, 
ue je fus infiniment (éandalifé du peu 
le Religionque je vis dans ce Peuple. Je 
croyois être tombé des nuës, & tranf 
té dans un monde nouveau, quand 
Je penfois à nos Habitans des Lies du 
Vent, que jecomparoïs leur devorion, 
leur exaétirude à s'approcher des Sacre- 
mens, leur refpeët pour leurs Palteurs, 
leur modefbie dansl'Eglile,aux manieres 
licenticules &c extrordinaires de ceux- 
i.Îlsétoient dans l'Eglife comme à quel- 
que affemblée , ou à quelque fpcétacle 
profine; ils s'entrétenoient enfemble, 
ioient & badinoienr. Sur tout ceux qui 
étoient appuyez fur la baluftrade, qui re 
gro au tour de l'E paroiet plus 
autque moi; qui difois la Mel, & mé 
loientle nom de Dien dans leurs difeours 
d'unemaniereque jene pus fouffrir. Je 
les avertis trois ou quatre fois de leur 
devoir avectoutela douceur poiible; 8 
Voyant que cela mopéroit nie je fus 
obligé de le faire d'une maniere, qui 
obligea quelques Offciers àleurimpoler 
filence, 

Un honnére homme eur la bonté de 
medireaprèsla Melle, qu'il Alloit être 
plusindulgentavec les Peuples dela Cô= 
te, on vouloir vivre avec eux. Jelui 
répondis, que je fuivrois volontiers fan 
avis, lorfque la gloire de Dieu n'y feroit 
point intereffée. 

Je ne doute nullement que les Peres 
Jfuites quiont fuccedé aux Capucins, 
n'ayent misees Peuples fur un autre pied: 
Car jaPvé dans toutes leurs Mifions 
2e cher très bien eye Be quelque 
bertinage qu'ils trouvent dans les lieux. 
donton lescharge, ilelrare, ou plûtôt 
il ft inoûi que leur zle, leurs bons 
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exemples, &leur pieté n’en foient venus 
à bout. 

Tous ceux quenousavions viftez, ne 
manquerent pas de nous venir voir, & de 
nous donner à manger les uns après les 
autres. Je n'avois jamais mangé qu’en cet 
endroit du Cochon boucané en éguillet= 
tes. Nous n'avons pasaflez de Cochons 
marons ou de Sangliers dansles Iles dur 
Vent, pourlesemployerà ce ufage ; &c 
les Barques qui remontent deSaint Do= 
mingue aux Iles, ne s'en chargent pour 
l'ordinaire, qu'autantqu'ellesenont be= 
foin pour leur voïage. Je trouvai cette 
viande excellente, & d'un tout autre 
goûr que le Cochonou le Sanglier qu'on 
mangeen Europe. Voici la maniered'ac= 
comioder cette viande; on me l'expli= 
qua au Cap, & j'en ay vû la pratique 
au Cap Dona Maria, où nous démeurà- 7° 
mes trois jours, quand je retournai aux 7 
Tiles du Vent, en pafläne par le Sud de 
l'Ifle de Saint Domingue. Mais avant S. 
d'entrer dans ce détail, il eft bon de "ir 
fgavoir, qu'il y a deux fortes degensà 

Domingue, dontle métiereit d'é= 
tre continuellement dans les bois pour 
chafer. Ceux quichaffent les Taureaux 
feulement pour enavoir le cuir ;s'appel- 
lent Boucaniers. Leur Hifloireefkentre 
les mains de tout le monde. Ceux qui 
chaffentles Cochons marons ouSangliers 
pour en avoirlachair &cla graife, s’ap= 
pellent_fimplement Chaffeurs. : 
Lorfqu'il onttué un Cochon, ilsl'é. Amir 
corchent, & coupent toutela chairen m47% 
éguilletres d'un pouce & demide grof- Cachra 
furouenviron, écautant longues que le mr. 
peut permettre le morceau de chair qu'ils 4/4" 
découpent. Ils Aupoudrent legerement 
es éguilletres de {el battu, qu'il y la 
fx pendantwinge uaue heures après 
lefguelles ls fécouentle el, Écérendent 
routes ces éguilletres fur des étages a jour 
d’une petite cafe bien clofe en manicre 
Ffa d'étuve, 


iroï. 
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d'étuve, für le plancher de laquelle ils 
Lane 88 arch» a Lopel apetie 
Les peaux, 8 vous les osdes Cochans. 
qu'ils onr'tuez.. Dès que ces peaux & ces 
es fentent le feu, ils font une fumée 
épaifle, qui emporte avec elle tous les 
fels qui fortent delamatiere qui la pro 
duir y 8 ces fels pénétrant aifément les 
haisqui fonc fur es érages,y demeurent 
renfermez quand elles viennent à fe fe- 
cher: car on les laifle dans cette cafe 
qu'onappelleunBoucan jufqu’à ce qu'el- 
Les foient feches comme dubois. Onen 
fait alors des paquets de cent livres clit- 


For: 








pris du can, qui fe donnoient autrefois pour 
SIM JE: vois plecesde huir, cefl-à-dire, trois 


patrsouécusd'Efagne, qu'onsppel 
Fa. lepiecesdehuie, parceque chaque pie- 

ce vaur huit réalles. Mais les Cochons 
étant devenus plus raresparlesmaffacres 
indiférets que les Chaffeurs en ont fair; 
Le paquet valoit cinq à x pieces quand 
j'étois à Saint Domingue, 

Cette viande peur fe conferver lesan- 
nées entiere, pourvi qu'on la tienne 
dans un lieu fec. Dans cet étarelle ef 
brune, & ne donne aucune envie d'en 
manger, Maiselle change de couleur dès 
qu'on la mife quelques momens dans 
F'eau tiéde.Elles'enfl devient vermeille, 
d'une odeur agreable: elle fmble de la 
Mas chair fraîche. On la peur mettre fur le 
SH gril, à la broche, au pot, en ragoûty 
Hal. en un mot, en toutes les fauces où l'on 

mer le Porc frais, aveccetre difference 
qu'elle ef infiniment plus voureufe êc 
plus délice are qu'elle ef imprepnée 
Hs ls qu lone brcis des peaux, des 
* os brôlez ; qui ne peuvent être que très- 
ou CoP ; 

Le Bourg du Cap François n'eft point 
fermé demie mi depalades 
n'eipas même dans unendroie propre à 
étre fortifié, étant extrmement com- 

smandé du côté du Sud & de l'Oucit. 


Bille 
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Jin'yavoit alors pour toutedéfenfe que 1109 
deux Batteries, une à l'entrée du Port, 
& l'autre devant le Bourg; toutes deux 
très-mal placées  8c encore plus mal en- 
tretenuës. La Garnifon étoit compofée Garni- 
de quatre Compagnies détachées de La 49,2 
Marine, qui pouvoient faire deux cent ri du 
hommes, Cen évoit plus qu'il ne falloir Ga. 
dans un tems de Paix, comme nous 
étions alors, & beaucoup moins qu’il 
n'auroit été neceffäire dans un tems de 
Guerre, Il eft vrai qu'en quelque rems 
guece it, on necomprepasbéaucoup 
Ur ces Troupes, mais uniquemenc fur 
les Habkans, qui ayant été prefque tous 
Boucaniers où Fbubirs, Igavent pare 
fâremen bien  batre, 8 y fonc plus 
obligez que perfonne, pour confervet 
Fast, Een Aile. 
Toute l'obligationqu'ona aux Trou 

dela Marine, c'eftd'avoir introduit 
ufage & le cours des fols marquez; on 
ne connoifoit avant leur arrivée queles 
piscs de quare ls 8 lesdemisréale 
les d'Efpagne pour petite monnoÿe. 

La Juftice étoit adminiftrée au Cay 
rarunJugeRoyal, avec lesautres 0 
ciers Subalrernes, ‘qui lui étoient necef= 
fires ; & les Appels de fes Sentences 
étoient portez au Confeil Superieur, qui 
s'affembloit au Quartier de Leogane, à 
plus de quatre vigr ei à Our da 

ap. Depuisl'année 1702.1e Roia étae Jufiré 
bli un Confeil Superieurau Cap, pout % Sains 
juger les Appels des Sentences renduës pu” 
paies Jupes qui pue ouferont de is la 

vien dl Artibonite julqu'àlaron: 
tiere des Efpagnols en alfant à l'E. La 
Jurifdiëtionde celui de Leogane s'étend 
dans tourle refte dela partie Françoife, 
en commençant à la méme Riviere de 
l'Artibonite. 

Dans les promenades que nousfimes 
à une ou deux lieües aux environs du 
Bourg, nous remarquämesdetrès-belles 

terres 
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tof. terres profondes,un païs beau, agre- 


able, & qui paroiffoit d'un trés-grand 
rappor. Oacommençoit à érbli Beu- 
coup de Suereries, aù lieu de l'Indigo 
quon y'avait culdré ju lon. Les 

<ligieux de la Charité commençoient 
unc Habitation auprès dunouvel| 
tal qu'ilsfaifoient bâtir dans un fort bel 





as 
endroit, enbonair, & firué d'une ma- 
niere à joüir d'une vüé charmante, 

Le Pere Capucin Curédu Bourg à qui 
avis für dire, que autos Gin de 

aroiff jufqu'à nôtre départ, nerevint 
chez lui que le Jeudy après midi. Nvint 
nous voir, & nous engagea d'aller fou- 
per chez lui. 


toi 


CHAPITRE V. 


Défiription du Quartier dr du Fort de Port-Paix , + du refle de la 
Côte jufqu'à Leogane. 


E Vendredy 7 Janvier nous 
nous_embarquâmes für un 
SA Vaiffeau Nantois, qui alloi 
À Leogane. On commençoit 
dés-lors à faire ce chemin par terre; 
mais peu de gens l'entreprenoient ; quoi 
que beaucoup pluscourt, n’y aïant que 
uare-ving lieües ou environ du Cap à 
Lcopane, varce qu'outre le iffculté, 
&qh'on étoic obligé de camper à l'air 
en bien des endroits, on étoit comme 
affüré d'être toûjours volé en paffantfur 
Îes rerres des Efpagnols, comme on fe 
obligé de faire: ce chemin efà prefent 
plus ouvert, & beaucoup de gens aiment 
mieux le prendre, que de ferembarquer. 
On trouve des logemens par tout, ex 
ccptéun feul endroit, où l'on elkobligé 
de fe faire des ajoupas, ou de cendre lès 
amacs à des arbres 11 y a des Canots 
pour paf le River dé l'Aribonite 
on n'a à fe garder que des mains des 
Efpagnols, à qui il eft auff naturel de 
dérober,qu'aux femmes de pleurer quand 






Ghmin elles veulent. Voici-là routetelle qu'elle 


Parure m'a été donné. 
Aa à aires qui à 


ar un de nos Miffion- 
it ce chemin plus d'une 








EM fois. 

Du Cap on va coucher À un endroit 
appelléla Porte, chezun François, ha- 
bitant pourtant fur le terrain des Éfpa- 
gnols. On l'appelle Compagnon. Cette 
raite eft d'environ douze licües. 








De la Porteon vaà l'Atalaye, gite EF 
pagnol, & par confequenc mauvais 8e 
dangereux, il y a dix-huir lieües. De 
l'Atalaye au Peic-Fond il ya quinze 
licües. On campeen cet endroit, l'on. 
foupe, Gonæeu foin d'apporter des pro 

ns, oufions tuédu gibier chemin 
faifant. Du Petit Fond au Bac de l'Arti- 
bonite quatorze licües. 

Du Bac au Cul-de-Sac de Leogane 
dix-huit lieües. 

Du Cul-de-Sac à Leoganedix licües, 
ce qui fait quatre-vingr-cinq lieües où 
environ. 

Lecheminn'éroit pasalorsaffez prati= 
qué, pournousdonner envied'y paflèr 
nous partimes donc dans ce Vailfean de 
Nantes un peu après midi. Le Capitaine 
étoit plus poli que ne le font pour l'or- 
dinaire les gens de mer de ce pañslàs 
nouseämesfjet d'en être contens.Com=. 
me nous rangions la côte d'aulli près 

ul col pofible, à auf de quelques 
Fatbans, Bone on nous avoit verts de 
nous garder, nous eûmes toute la com- 
modité de à confiderer. Elle eft haute 
prefque par tout, avec de grands enfon< 
cemens dansles terres comme des Ports 
naturels, done le plus confiderable s'ap= 
pelle Le Port Margot; ileft fitué à quel- 
ques lies fous Le vent du Cap. 

Nousarrivämes Je Samedy au foir au pur: 
Port-Paix, Cerendroir étoit autrefois le Fax. 
FF3 plus 








arr. 


Jde a 
Tor, 


Eurçds 
Pere 
vaine 
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plus confiderable de tourela partie Fran- 
Goife. C'eft le premier leu dont esFran= 
Sois fe font emparez dans l'Ile deS. Do= 
mingue, après s'écre établis dans celle de 
la Tortuë, comme je l'ai die dans La Pré- 
facede ma premiere Partie. C'éroitauffi- 
Lademeure du Gouverneur avant que le 
Forc eût été abandonné, & le Bourg 
ruiné pendant la Guerre de 1688. 
 CePort n'eft qu'une grande Ance en 
forme de Croiffant , couvertsdu côté du 
Nord par l'Mle dela Tortuë, qui en eft 
éloignée d'environ deux li 

ft aflez bon. On dit q 












HE FOuctef dangereufe, quand levent 

vient du Nord ou du Nord-Oueft, 
L'Ifle de la T'ortué étoit entierement 
défere, Tous les Habirans qui tient 
fong-tems à 


quiautant que j'en ay. 
n'a pas plus de cinq 
ueur, fur deux à trois li 

Favoi fort envie d'y aller, pour voir es 
Fefkes du Fortde la Roche, dont le Pere 
du Tertre a parlédans fon Hifloire, & 
dont on a donné une defeription dans 
celle des Boucaniers: mais il étoir défen- 
dud'y pañer fous quelque prétexte que 
ce pô être, de peur qu'on ne détruifitles 
bêtes qu'on yavoi mis pour multiplier, 
&donton vouloir fe fesvir pour la nou: 
riture des Ouvriers ; lorfqu'on feroir 
travailler à rétablir le Fort. 

Nous nous logeñmes dans un Cabarct 
À trente fels par repas ; aimant mieux 
oûtenir cette dépenfe pendant que nôtre 
Vaifeau feroit fon Commerce, que d'é- 
ure à charge à quelques Habitans qui 
nous avaient offert leurs maifons de fort 
bonne grace, qui d'ailleurs étoient éloi- 
gnez de la mer. 

‘Autanc que j'en pus juger par les ma= 
zures, & parles folages dés maifons qui 
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avoient été brûlées pendant la Guerre, rror. 
ce Bourg avoir été confiderable & bien 
bâti. Il n'étoit point encore rétabli. 11 
n'y avoir pas plus de vinge maifons fur 
Picd, toutes de fourches en rerre, & cou- 
vertes de taches. L'Eglife étoit de char- 
pete Palifidée de planche, couverte 
'affentes, & infiniment plus propre que 
lle du Cap. Cécoicun Prêtre Secutier 
ui la deffervoit , quoiqu'elle fût de la 
Jurifdiétion des Capucins. Mais comme 
ls manquoient de Religieux, on prenoit 
des Ecclefiaftiques tels qu'onles pouvoir 
srouver; & cela n'empêchoit pas qu'il 
n'y eût encore bien des Paroiffes vacare 
tes, à caufe que lemauvaisair, lemal de 
Siam, & les fiévres pourprécs & mali 
gnes n'épargnoient pas plus les Pafteurs 
que le sure: ce même Écclefañique 
lfervoit encore une Paroifle à trois 
lieülesde là, appellée S. Loüis. 
Le Marguillier l'envoïa avertir que 
nous dirions la Meffe au Bourg, afin qu'il 
nefe donnât pasla peine de revenir de 
Loin pour la dire, ce qu'il ne pouvoit faire 
fans s'incommoder beaucoup,parce qu'il 
faifoit ordinairement tout ce chemin à 
pied. 
Tinous vint voir le Lundy matin, 8 
nous fic beaucoup de remercimens du 
foin que nous avions eu de fa Paroiffe, 
le jour précedent. J'avois chanté laM 
fe, faitle Prône, & lexpoñtion de l' 
vangile, Nous avionschanté Vepres, & 
j'avois fair le Carechifine aux enfans 8e 
aux Negres. Cebon PrétreétoitBalque, 47e * 
fort homme de bien. 11 s'écoit mis en Sédie 
tête defefaireune Habitation pour fe re- Sani 
tirer quand lesCapucinsauroient desRe- Pas. 
Jigieux pour remplir leursParoiffes.Mais 
ilavoit f mal choiff fon terrain, queje 
croi qu’ilavoir pris le plus mauvais qui 
Fe dans tour leQuaries ls éroir af 
avecun pauvre garçon, qui étoit déja à 
ydropique, & ils travailloient 
tous 
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mor, rousdeux à l'envi à fe creufer unefoffe, 


afin 
À Gui rendre fa 
de Pet bord du rui 


Paix. 


Jütôr qu'âfe faire un établiffement. Les 
Piabitans me prirent de lui en parler 
jallai pour cer efFet voir cc venerable dé 
riché, qui évoir environ à cinq quarts 
de lictics du Bourg, dans des rivinages 
où iln'y avoitde bon que beaucoup d'eau 
& de bigaille, c'elt-i-dire, demoutti- 
ques ét demangonins, & de quoi plan- 
ter des Baraniers. Je lui en dis ma pen- 
fée, mais fortinutilement. Rien ne fut 
capable de le perfuader de prendre un 
autre terrain, deforteque je fus obligé 
de le laiffer en repos, ne doutant pas que 
Jes deux Ouvriers ne fuffént bien-tôt la 
prove de leur travail. 

Nousne manquimes pas de lui aller 
Le. Sa maïfon étoit fur le 
su, qui pale derriere le 
Bourg, placé à merveille pour étre man- 
gé des maringouins, la plus fimple, & la 
Plus mauvaile qui far je croi à dix licütes 
aux environs. Elleécoit partagécen deux 
chambres par une clôture de Rofeaux, 
une Chevre, & fesdeux enfans, avecfon 
afocié occupoient la premiere, qui fer- 
voitencore de cuifine; &il occupoir la 
feconde, qu'il pouvoit librement laifler 
ouverte”Anseraindre les voleurs, caril 
n'yavoir que fon hamacqu'ilemportoit 
apparemment avec lui, quand il alloit 
travailler à fon défrichésun méchant coF- 
fre, & une planche fur laquelle écoit fon 
Breviaire;avec quelques pots de terre, 
des colis, Je n'ai jamais vü une pauvreté 
femblible; tous es Habitans en étoient 
dans P'éronnement ; & ne pouvoient 
comprendre qu'un homme qui n'éroir 
point du tour débauché, niau vin, ni 
au jeu, nidaucuneautre chofe, qui n'a- 
voir point de pauvretä entretenir, & qui 
joüiffoit de plusde fepr cent écus de re 
Venu pour les deux Paroiffsqu'il defèr- 
Voir, fût mal accommodé, À toüjours 
de l'avant de là penfon. 
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Nous paffimes le ems que nous fûmes 
‘obligez de demeurer au Port-Paix à Faire 
des vifites , &à enrecevoir. Un Officier 
de Milice du Quartier me conduifit au 
Fort; il éroit alors fans Officiers &c fans 
Garnifon. 

Ieft tué (ur une hauteur, qui peut 





delong fur cent cinquante à deux cenc| 

de large. Le côté du Nord regarde la 
mer qui bat au pied de fon efcarpe, qui 
surement eiinaeceMbe de cecôté- 

. La pointe de l'Eftregarde le Bou 
elle dt couvere d'un Halion & d'en 
demiBaftion, avec un foffé, &c un che 
mincouvert paliffdé. Le côté du Suda 
des redans & des plateformes auffi-bien 
que le côtéjou la pointe del OueltL'an- 
le qui joint ces deux côtez étoit cou 
Vert d’un Bafion, que les Batteries des 
ennemisavoientéboulé. Ge Fortefkéle- 
vé de quinze à dix-huit toifes au deffus 
du terrain où le Bourg et bâri, &c tour 
le côté du Sud &c de tOueR juqu la 
mer, ell environné d'une fvanne de ci 
à fix cenc pas de large, qui fe termine 
unccôte de la même hauteur à peu prèt 
que celleoù le Fort ef fé. Del'autre 
côté du Bourg, & fur la pointe de PEN 
qui Forme l'Ance ou le Por , il ya une 
hauteur quicommande le Fort, muisqui 
en eft éloignée de plus de huit à neut cent 
pas. 

Toure l'enceinte du Fort eftde bonne 
maçonnerie, & fort entiere, n'ysiant 
de ruiné que le Baftion du Sud-Oueft, 
Ehameiinde Gouvemeur. Géoi un 

uvrage de M. de Cu, qu'on peut re= 

rercomne Îe pere, 8 le Fondateur 

la Colonie Françoe de $. Domin- 
Bues quoiqu'il n'ait pas été le premier 
ui ait porté le titre de Gouverneur. 
tte maifon étoit fruée à la gauche de 
l'entrée de la Fortereffe, dans une très 
belle fivaation. Elle étoit enplate-for- 
me, 





set 


Eurt da 


environ quatre cent cinquante pas 2 


Pass 
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371. me, grande, & fifolidement bâtie, que 
Les Ennemis avoient été obligez de la mi- 
ner pour la détruire. 11 ÿ avoir encore 
quantité de poutres , de folives, 8 d'au- 
res bois enremeflez dansles ruines. IL 
ne coûteroit pas beaucoup à la rérablir, 
& elle lemerite biens, mais les interêts 
de ceux qui font travailler pour leRoi,our 
our le Public dans ces pais éloignez, ne. 
Saccommodent pas avec l'économie 
qu'on pourroitavoir dans ces fortes d'Ou- 

es, & c'eft ce qui empéchefouvent 
TesMiniftresde les entreprendre. Onvoit 
autour de cette maifon beaucoup de ruï- 
nesde bâtimens, comme de Magafns, 
Offices, & autres dépendances d'une 
maifon de confequence: il y en a même 
encore quelques-uns qui étoient de bour, 
&tous entiers. Le côté du Fort qui re= 
garde la mer éof rempli de bcimens, 
ui écoient felonles apparences lesloge- 
ihens dela Garon, & des Offciess 
qui pour la 
Aer bon état un d'eux fer 














maifon du Gouverneur fervoit de place 
d'armes. Les Corps de Garde desdeux 
cotez dela Porte, &le Pont levis étoient 
rousentiers. La pointe du Fort du côté 
de l'Oueft étoit occupée par un jardin, 
quiavoirérétrè-beau, & qui bien que 
negligé depuis tant d'années; étoit en 
core le plus beau que j'eulle vâ en 
SÉtont par les Efpagnols 
rage ort fut attaqué par les Efpagno! 
SAR" actes Angjois unir enfemble pendint la 
desËet Guerre de 1688. Ilsavoient,felon ce que 
Hu me dit cet Officier avec lequel j'étois, 
sm vois Batscries. Cellequi ésoicà la pointe 
M A. de 'Edtviroit dans le Fort qu'elle décou- 
2h vroit beaucoups, mais commeelleétoir 
for éloignée, 8 quenos meilleures pie= 
ces de Canon étoient de ce côté-Ià pour 
défendre la Rade, elle ne ft pas-grand 
mal, & futbien-t0t démontéc, Les deux 
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autres étoient fur la côté qui regarde le ren. 
côté du Sud dela Fortereffe. La plus voi. 
fine du Bourg, tiroit fur la maifon du 
Gouverneur , qu'on regardoit commele 
Donjon. L'autre qui éroitéloignée d'en- 
viron deux cent pas de celle-là battoit en 
brecheleBattion del'angleduSud-Oueft. 
Après qu'ils eurent confommé bien de la 

udre & des boulets; ils vinrent enfin 

bout de faire une breche confiderable 
au pied de ce Baftion, & même de le fai= 
re ébouler; fans que nos gens plus fça- 
vans dans l'art de prendre les Places que 
de les défendre, fe miffent en devoir de 
faire ni épaulemenr, ni Foffé, ni retran- 
chement derriere cette breche. L: 
ternation fe mit parmi eux dès 
rentce Baflion renverfé, &cils prirent la 
plus déraifonnable de toutes les refolu= 
tions, qui fut d'abandonner le Fort, & 
defe fuver ducôté del'Ouett, versun 
endroit qu'on nomme les rois Rivieres. 

Cette refolution fut f peu fecrete, que 
Les Ennemis la fçôrent prefque aui-tôe 
quelefaprifefemrenenembufer 

le dans le chemin que nos gens devoient 
tenir pour fe retirer. Mais ils frent une 
faute qui nous auva, qui fut de lemettre 
en hayedesdeux côtez d'unchemin large 
quielt entre de grandsarbres qui regnent 
jufques à la premiere des rois rivieres 
quenos gens devoient pañler. 

Nos gens donnerentcomme des étour= 
dis dans l'embufeade , fans avoir eu la 
précaution de faire reconnoitre le Pais 
avant de s'y engager. Is effierentd'a- 
bord les décharges des Ennemis qui fe 
prefferent trop de les attaquer. Ilsy ré= 
pondirent en vrais braves, & avec un 
füccès merveilleux, cequi aïant mis la 
conffion parmi les Efpagnols& les An- 
gloisqui fuient lesunslesaurres fans 
 connoitre , parce que la nait étoit 
obfeure, prefquerous nosgenss'échape- 
rent, 1] ÿ en eut pourtant quelques-uns 

tuez, 
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tuez &cpris;_mais la perte des Ennemis 





dant la gloire d'entrer dans le Fort: ils 
firent (auter le Donjon; & après avoir 
enlevé le Canon, les Munitions, & ce 
w'ilstrouverent de meilleur, ils Paban- 
dnnérentfenfireaneunautre donna 
aurefte des Forifications.Cet endroit 
étoittrop éloignédes Quartiers habitez 
parles Elpagnols qui uk en très-pett 
Fombre dans PIlie, pour qu'ils le puf- 
fent conferver, & ilsn'avoient garde de 
fouffrir que les Anglois s'y établiffenc, 
&c f fortifiaflent, parce qu'ils haïfent ; 
&craignentleurvoifnage, autant pour 
le moins que colui des François, & peut- 
être plus. op 
Il ft aifé de voir par ce que je viens 
de dire de la ficuation de ce Fort, qu'il 
étoit impoffble que les EnnemisÎe prif- 


+ Sent, ff nos gens ne l'euffent pas aban- 


donné, Carquandon fuppoeroit que la 
brêche eût &té beaucoup plus grande 
qu’elle n'étoit, il étoit impofible aux 
Écnemis d'y donner laut: ie n'a 
voient aucun boyau dans toute la avan 
ne, pourlesconduireau pied de la hau- 
teur, fur laquelle le Fort eft fitué, il 
auroit fallu qu'ils eue fic cinq à fx 
cent pastout à découvert, & qu'ils euf- 
fent défilédevant nos gens avant d'ari 
verau pied de cette hauteur, qui efe f 
confiderable, 6 dificile, & Helcarpée, 
qu'aïantvoulu par plaifir defcendre par 
cette brêches je penfai vinge fois me 
romprelecol; &cj'eñstoutes les peines 
du monde à remonter en grimpant, & 
en m'atrachantaux plantes, aux racines 
&aux pierres que je rencontrois. 

Cet éxemple fair voir combien il ef 
necellire de mettre dans les Places des 
Officiers defervice & d'experience, avec 
des Soldars aguerris, Caril elt conftant 
que s'il ÿ avoir eu feulement deux cent 
bons hommes, avec des Officiers qui 

Ton LL. 
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euffene Gû leur métier, ils auroient laiffé 
les Elpagnols & les Anglois fe morfon- 
dre devancle Fort, & confommer leurs 
Munitions, fans pouvoir s'en emparer. 
Nos Habitans font excellens pour aller 
à un abordage, ou pour efealader une 
Place, febattre enrafe Campagne, ou 
dans des défilez; mais voyent-ils en- 
fermez dans desmurailles, ce n'eft plus 
leur affaire, ce ne font plus les mêmes 
hommes, il ne faut plus compter für 
eux. 

Undes Habitans du Bourg nous pria 
àfouperavec quelques autres de fes amis. 
Nous fâmes aflez farpris que ce ne füt 
pas dans fa maifon qu'il nous trait 
dans la nôtre, c'eil-à-dire, dans nôtre 
Hôtellerie, On nousdit, que c'éroic Ia 
coûtume du Quartier depuis la Guerre. 
Nousapprouvmes cette coûtume, par 
ce qu'elle nousexempta de fortir de chez 
nous. 

Nous paffimes tout le Mardy à nous 
promeneraux environsdu Bourg. Nous 
fûmes voir une grande plaine, qui cf 
au de-Hà de la Riviere que nos gens paf. 
férent en abandonnant le Fort, où il y 
auroit de quoi faire les plus beaux éta, 
bliffement du monde, C'eftun païs uni, 
bien arroufé, & qui nous parut d'une 
wrès-bonne terre, fr tout pour le Su- 
cre, qui n'a pas befoin d'un errain ex 
trémement gras. 

Nous partimes du Port-Paix le Mer: 
credy matin 12 Janvier. Le Jeudy à 
midi nousnous trouvâmesau Cap S. Ni- 
colas, parle travers d'une pointe plate, 
qu'on appelle le Moule ; où plus cor 
reêtement le Mole. On prétend qu'il ÿ 
a des mines d'argent en cer endroit. 
C'eft un pais fee, aride, & affez propre 
poura produétion de ce métal & de L'or, 
quine naiffenc jamais dans de bonnes ter 
res. Ilyaäcôté une Ance profonde, & 
bien couverte comme un Port naturel, 

Gg qui 
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mor get la retraite des Corfaires en tems 


Site les mers fans Commiffion. 


Guerre, & des Forbans en tems de 
Paix. de Forbs & 

Or ‘orbans ceux qui courent 

rer an FC font à 


Flam. proprement parler des Voleurs publics, 


quipillencindifferemmenttoutes LesNa- 
tions, & qui pour n'être pas découverts 
coulent à fond Les Bâtimens après les 
avoir pillez, &c avoir égorgé oujettéà 
Ja mer ceux des Equipages, qui n'ont 
voulu prendre parti avec cux. 

Le nom de Forbans vient de Forban- 
nis, qui eft un vieux terme François, 
qui Ggnifie bannis ou chaffez hors de 
VEat. Les Italiens les appellent Ban- 
dis, du mot Bande, qui fgnifie un Edit 
ou Sentencequi lesexile, & chaffe d'un 
Etat fous telle peine. 

Les Forbans font pour l'ordinaire des 
Flibufiers ou Corfares, qui s'étantac= 
coûtumez à cette vie libertine pendant 
une Guerre jue, où ils avoient Com- 
million de leur Souverain, pour courir 
fur les Ennemis de l'Etat, ne peuvent 
£ refoudre à retourner au travail quand 
la Paix ef faite & continuent de faire 
Ja courfe aux dépens de qui ilappartient. 
Leurrencontre eftà craindre, fur tout 
<c font des Efpagnols, parce para plû- 

art n'étant que des Mulatres gens crucls 
fans raifon, il eft rare qu'ils Fuflenc 
quartier à perfonne. Il ya bien moinsde 
rifques à tomber entre les mains desFran- 
Gois ou des Anglois : ils font plus hu= 
mains, & plus traitables ; &c pourvû 
qu'on puiffe échaper leur premier fureur, 
on compofe aveceux, & on fe tired'af® 
fire. 

Ces fortes de gens portent leur fenten- 
ceavec eux, Quiconque les prend eften 
droit deles faire pendre fur le champ au 
bout des vergues, ou de lesjetter à la mer. 
On en referve feulement deux ou trois 
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pour fervir derémoirs, pour l'adjudicu= 
tion du Bâtiment, ans lequel on les 
pris après quoi fn rez. comme 

scamarades l'ont été. Nousn'étions 
pas fans crainte de rencontrer quelques 
uns de ces Mefficurs: car nous avions 
qu'il ÿ en avoir qui rodoient fur la Côte, 
où ils avoient déja pris quelques Bti= 
mens. Mais comme nous fçavions que 
c'étoient des François, nousefperionsen 
connoître une partie, 8cen être quittes 


pour quelques picesd'eu-de-vie, dont 
nôtre Vaifeau avoit une partie confide- 


sable. 

C'eftcette pointe ou moleque com- 
mence ceue grande Baye de plus de 
quarante lc d'ouverture ; juan 

pde Dona Maria, &cde près de cent 
lieiles de circuit, dont le plus profond 
enfoncement s'appelle le Cul-de-Sac de 
Leogune. Il ya dans cette Baye plucurs 
Iles défertes, dont La plus grande enom= 
melaGomave. Nous enpaflames à une 
affez bonne diflance ; pour éviter les 
Lanes dangereux qui 'environnen en 
bexucoup dendroïs, Elleme parue à la 
vûé de fept à huit lieües de longueur. 
Elle manque abfolument d’eau douce; 
du refteelle ef très-habitable, la terre y. 
eitbonne, & l'air pluspur qu'à la gran 
de Terre, 

Nous arrivämes le Samedÿ un peu 
avant minuit à la Rade du Bourg de la 

ire Riviere, qui ef dans le grand 

artier, qu'on appelle la Principauté. 
de Leogane. Comme c'étoit une heure 
indûë, nous palmes lerefle de Ia nuit 
dans le Vaifeau. On compte foixante 8c 
dix-feprlieües, du Cap François jufqu’à 
la petite Riviere, fuppofé qu’on aillede: 
la pointe ou Cap S. Nicolas à la petite: 
Riviere en droite ligne, & commecela 
n'eft pas pofible, 1 faut en compter 
près de cent, 
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VI 


Déftription du Quartier de la petite Riviere. 


€ Dimanche 16 Janvier nous 
payämes le Capitaine Nan- 
Lois qui nous avoit conduit, 
BA dont nous avions été fort 
contens, & nous defcendimes à terre. 
Nos Religieux qui avoientappris, jene 
fçai par quelle voïe, nôtre arriv 
hp, ne douterent point que nous ne 
ufliôns dans le Vaifeau que l'on vit le 
matin moüilé à laRade. En effet, nous 
trouvmes le Pere Bedarides , qui nous 
attendoit au bord de Ia mers 
J'avois entendu dire tant de belles cho 
fs de ce Quartier ; que je fus furpris, 
que l'idée que je m'en étois formée 
trouvâr f éloignée de ce que je trouvai 
en mean pié à rer 
Bourg de la petite Riviere devant 
EDS LequelnétreVailau étoit mobillé, ne 
Site Rif montroit que quand on étoit au mi- 
vie. lieu d’uneruétrès-large &caffez courte, 
vs de quien faifoit alors plus destrois quarts. 
Palm Lézoit couvere par des mangles où pale: 
Wir euviers, qu'on avoit laiffez fur les bords 
{de la mer, dans lefquels on m'avoir fait 
qu'une trés-perite ouverture. | 
Les Habirans prétendent avoiragien 
cel, en fins politiques, & avoir imité 
de fort près la maniere donc les Efpa- 
nols fe Krvent, pour rendre leur pais 
le plus inaccefible qu'ils peuvent aux 
Fibuthers, dont ie mécer el d'aller 
continuellement troubler la tranquilité 
deleurrepos. Maisoutre qu'ils fonttort 
par cette conduite à la valeur Françoile, 
ne fGavent-ils pas par leur experience 
combien de foisils onr pillélesE{pagnols 
malgré le Recours de ces raques de bois. 
Time femble encore qu'ils ne devroient 
pas les imiter aux dépens deleur fanté, 
quief très-fouvencattaquée par des ma” 
Jadis dangereufes, qui viennent pref- 




















quevoutes dela corrapion de l'air, & 170. 

eaux croupiffantes , qui s'amaffent into. 

dans ces bois. On peut dire, que s'ils wi 

enretirent quelque avantage, c'eft que 54” 

cesmarécages couverts entretiennencun 

nombre infini de moufliques , marin- 
oins, vareurs & autres bigailles, qui 

devorent ceux qui font à leur portée Le 

jour & la nuit, ce qui peut épargner 

aux Chirurgiens la peine de les faigner. 

Ils dévroient pltôt faire ce qu'on fait 

dans les autres Ifles, où les bords dela 

mer étant bien défrichez, les eaux ne 

trouvent rien qui lesarrête, & quicon- 

tribuë à leur corruption; & lesventsde 

terre & demer, qui fe fuccedent rcgu- 

lierement lesuns aux autres, balayent, 

pour ainfi parler, Éc emportent toutes les 

cxhalaifons qui proviennent des terres 

nouvellement découvertes, & mifesen 
œuvre, qui ne peuvent manquer d'être 

mauvales.Ce feroiraffärementun moïen 

efficace, pour rendre le païs plus fain, & 

dont tous ceux qui one quelque con- 
noifance dans la Medecine tomberonc 

aifément d'accord. 

Il ne feroit pas dificile d'égaler par 
d'autres moyens la défenfe êc la füreté 
qu'on prétend trouver en liffant les 
bords de la mer couvertsde paletuviers. 

Il n'y aurait qu'à planter plufieursrangs 
deraquettes, elles feroient un meilleur 

effec fans produire le même inconve- 

nient. Je parlerai amplement de cette Hays 
planté dans un autre endroit. Ou ff le give o 
£errainn'y étoit pas propre, on pourroir fé 
mettre plufieurs rangs decitronniers Les Juris 
uns devant les autres à une diftance rai murs 
fonnable des endroits jufqu'aufquels la #7 À 
mer peut venir dans fon plusgrand flux. és" 
On pourroit même Les planter en forme Aie: 
de rodans, & les tenir à relle bautcur, 
Gg2 qu'on 
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ju'on pûc faire un parape dans les an- 
es Milans derrice Le deraier rang » 
pour pouvoir découvrir par deffus. Car 
quoique les feules raquettes ou les ci- 
tronniers ne puifent_pas garantir du 
coup defufl ceux qui feroient derriere , 
ilc£t au moins très-für qu'ils les empê- 
‘cheront d’être forcez, & qu'ils feront le 
même efferque lesmangles, fans caufer 
lemémeinconvenient fansoccupertant 
de terrain , & fans empêcher l'action 
des vents. 

Les mafons du Bourg étoient la plû- 
part de fourches en terre, couvertes de 
taches, 11 y en avoit quelques-unes de 
charpente àdeux étages, couvertes d'ef. 
fentes ou de bardeau. Toutes fes maifons 
au nombre d'environ foixante étoient oc- 
cupées par des Marchands, par quelques 
Ouvriers en très-petit nombre , 8 par 
beaucoup de Cabarets. Le refle fervoit 
de Magains où les Habitans mettoient 
leurs Sueres, 8e autres marchandes, en 
attendant la vente ou l'embarquement. 
Tel étoit le Bourg de la petite Riviere 
au mois de Janvier 1701. 

L'Eglife Paroifile éroit éloignée du 
Bourg d'environ deux centpas, f cou- 
verte & f cachée dans leshaliers, que 
nous eômes de la peine latrouver. Le 
Cimetiere au milieu duquel elle & 
n'avoitni muraille, ni clôture. C'étoit 
une Forêt épaiffe de toutes fortes de 
brouffailles, où il falloit faire un nou- 
veau défriché chaque fois qu'on y de- 
voir enterrer quelqu'un. Cette Églife 








étoir de fourches en terre, couvertede . en 


tête de Cannes ; palifadée jufqu'aux 
deux tiers de fa longueur de palmiftes 
refendus. Lerelte étoirtour ouvert, & 
confequent fans porte ni fénetres. 

ne clôture de palmiftes faifoit une fe- 
aion qu appuyoiel'Auel, derire 
quel étoir une cipece de petite chambre 
fans porte ni fenêtres, qui enoir lieu de 
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vimes autre chole qu'une méchanteta- 
ble, & un mauvaiscoffrede bord, c'eft: 
à-dire, undeces coffres, que les Mate. 
lots portent dans les Vaiffeaux , plus lar= 
ge au Fond qu'un deffus, qui éroi cou= 
Vert d’un morceau detoile goudronnée. 
La clef de ce coffre étoir attachée avec 
uneéguilletted'écorce à un poteau. Nous 
l'ouvrimes, 8 nous y trouvâmes lesor= 
nemens de l'Eglife, qui pouvoient dif- 
puter Le pas à vous les plus fles , les plus 
déchirez, & les plus indignement trai- 
tez qui füffent au monde. 

Laparure de l’Autel confftoit en trois 
ou quatrecouvertures ci-derant de toi 
lepcinte, moitiéattachées, moitié pen- 
dantes, quifervoient à empêcher le vent 
Lorfqu'il n'étoir guéres fort. Une Image 
de papier étoit attachée au milieu à peu 
près de cette tenture, & quatre Chan- 
delier d’étain, petits, fales, & dépareil- 
lez, étoient des deux côtezd'une petite 
armoire, qui oceupoit Le milieude l'Au- 
el, & qui frvoir de Tabernacle au- 
deffusduquelil yavoirunpetit Crucifix 
de lexon tour difloqué. 

Le refte de PEglife répondoit parfai- 
tement ceque je viens dedécrire, tant 
pour la pauvre, que pour a mal pro 
preté.Je nai pas va l'Etable deBethlécm 
Où nôtre Sauveur avoulu maître, je fai 
qu'elleéroit pauvre; maisje doute qu'el- 
le für au mal propre, & j'ai lieu de 

ire, que depuis qu'il en ef forti il 
jamais eu de maifon plus fle &c plus 
ordre que celle de la petite Rivic- 
1e3 celle du Cap étoie un exemple de 
propre en comparilon. 

{ous enfümes & fort fçandalifez, que 
nôtre Superieur general entra dans une 
fainte colere, 8 commença a faire une 
mercurialc très-vive au pauvre Pere Be= 
darides, qui éroit venu nous recevoir. 
Celui iliréponds, que ce n'écoi pas 
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accident, parce que le Superieur de la 
Miflon, qui en étoit Curé, aïanc des 
affiresæn Quartier qu'il deffervot, l'a: 
voir prié de venir venir A place pour ce 
jour-là. Certeraifon évoitbonne, & f= 
tisfic nôtre Superieur. Ilenvoya cher 
cher des Negres, &fenettoyer l'Eglife 
&€ les environs autant que la folemnité 
dujour, &dutemsle pürent permettre. 
Il nous obligenle Pere Bedarides & moi 
de dire la Meffe, fe refervant pour lui 
Ja Melfe Paroiffiale, afin de pouvoir pat= 
ler au Peuple fur l'état de leur Eglife. 
Nous confommämes les particules con- 
facrées, qui éroient dans le Ciboire, &c 
ilfurrefolu, qu'on n'ygarderoit plus le 
S.Sacrement jufqu'à ce que l'Eglife fût 
dans un état plus für, plus decent, & 
plus convenable à la grandeur de Dieu 
qu'on y adoroit. 

Les Habitans s'étant rendus àl'Eglife 
àlheure de la Melle, furent furpris de 
JaHarangue que nôtre Superieur general 
leur fit: car i les menaça d'interdire 
leur Églife. Cependant i les tourna ff 
bien, & fçûr les piquer d'honneur fà 
propos, qu'à la fn du fervice, ils pro- 
mirent de fe cottifer pour Faire une Egli- 
fe neuve & plusdécente, & qu'en atten- 
dant ils feroient travailler dès le lende- 
main à mettre celle-ci dans le meilleur 
état qu'il & pourroi 

L'Habitation que nos Peres avoient 
achetée depuis qu'on avoir tranfportéla 
Colonie de 8. Croix à S. Domingue ; 
étoit dans cette Paroiflé, à côté de cer 
taines terres, qui étoient affeétées à la 
maifon Curiale. C'étoit-là où l'onavoir 
apporté les Negres, tou l'attirail de 
Ja Sucrerie que nous avions àS. Croix. 
Mais nos Peres avoient été ff mal avi= 
fez, qu'au lieu de commencer une Su- 
crerieauff-tô qu'ils furent arrivez, ils 
vendirent Les chaudieres & tout l’équi- 
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age du moulin, & peus’en fillutqu'ils 
PE endifnale E Mare aprés 
textes qu'ils n'avoient pas de terre pour 
Les occuper, comme f la terre pouvoir 
manquer à $. Domingue ou par achat, 
ou par concefion. Ilsreconnurentenfin 
la faute qu'ils avoient faite, 8 achcte- 
rent le terrain où nous trouvämes leur 
Sucre, donc il Allut que la Miflon de Ia 
Guadeloupe payäc la plus grande partie: 
Ils acheterent auf des chaudieres , & 
Je refte de l'équipage d’une Sucreric bien 
plus cherement quil navoient vendu 
le leur: il yavoit un an & demi qu'ils 
voient commencé à taire du Sucre fur 
cettenouvelleHabiration, qui étoit éloi- 
gré du Bourg & dél'Egii d'environ 
x à Éept cent pas. 

Le Superieur de nôtre Mifon de S. 
Domingue étoit un Religieux du Con- 
ventde Limoges, nomméle PereNavie. 
res, C'étoit un hommederrente-huit à 
quaranteans, fort agiffant, & quiavoit 
un talentexeraordinaire pour fe fatiguer 
beaucoup, fans rien avancer; excellent 
Religieux pour demeurer dans un Clot- 
tre, mais le plus inepte pour Les chofes 
da dehors, le plus grand difipatcur de 
biens, & du plus mauvais ordre dans fes 
affaires, que ’ayejamais connu, C'étoit- 
à le fondement des plaintes que les Re 
Jigicux avoient faites contre lui, &c le 
füjer de nôtre voïage, & de ma come 
mifion. Car pour tout le refle, il éto 
irreprochable, & vie 8 fes mœurs é- 
toient hors d'atteinte, & je ne reçûs 
pas la moindre plainte contre lui, ex 
cepté fur ce que je viens de dire. 

His éroies vifédeloier nosNegres 8e 
nôtre Sucrerie àun denos voifins appel 
1é le Sieur de Laye, pour la fomme de 
dix mille francs paran, dans Letems qu'il 
pouvoit faire duSucre pour plus de tren- 
te mille livres, & il ne s'étoit pas con= 
tenté de faire ce mauvais marché, contre 
Ge3 ke 
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Laquelle il m'infituoir Commiffaire & rot, 
Vifitcur de la Million, avec les pou 
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le gréde tous lesautresReligieuxpmais il 
avoit comprisdansce Bail les terres dela 
Paroiffe avec la maifon Curiale & toutes 


tot. 





fes dépendances; de forte que nous le 
grouvâmes logé par emprunt dant une 
des cafes du Sieur de Laye, dont on 
pouvoit le mettre dehors à chaque mo- 
ment, fans autre reffource que de bâtir, 
ou de loüer une maifon dans le Bourg. 

Nous trouvâmes cette maifon très 
mauvaife, & d’une mal propreté à Fi 
peur. Îlÿavoir un Religieux de La Pro 
vince de Gafcogne, nommé la Jeunie, 
qui étoir depuis quelques mois à $. Do 
mingue, É n'étoit pas encore relevé d'u 
ne grande maladie, qui lavoir reduit à 
extrémité. LePereNavieresarrivalonf- 
que nous étions prêts de nous mettre à 
table. Le Pere Bedarides l'avoit envoyé 
avertir de nôtre arrivée, & ilavoit ap- 
pris enchemin cequis'étoit paf à 
life, de forte qu'il parut fort déconre- 
mancé en faifant (on compliment à nôtre 
Supcrieur general. 

ès que nouseümes dîné le Perc Su+ 

perieurgeneral, fic lire la Patente, par 


CHAPI 
Déftription du Quartier de VEflerre. 


PEflerre eft un Bourg à trois 
ieües de la petite Riviere. 
Ï j'avois été mécontent de 





















des terres & des chemins, par lefquels 
nous palfämes pour yarriver. Jlmefem- 


voirs les plusamples que je pouvois fou- Commis 
air. Hordonraaux Reg eux de me Ga a. 


reconnoître en cette qualité, & auffi- 
tôt il monta à cheval pour s'en aller au 
Quartier de l'Efterre à trois lieüics de la 
petite Reviere, où ilavoir refolu de de= 
meurer pendant que j'executerois me 
Commiffion. 11 étoit du devoir du Pere 
Bcdarides d'accompagner le Superieur 
reneral qui s'en alloit à & maifon, mais 
Al refta avec moi, pour être prefent à ce 
quej'allois commencer en vertu de mes 
pouvoirs. 
Après les cérémonies ordinaires, je 
donnai, ing 1joursau Pere Navicres, pour 
réparer es comptes, 8 pour mefour= 
Pirun ét des dents ailes 8 alles 
de la maifon. Je lui lai auf un me- 
moire des faits für lefquels je voulois 
être inftruit, & je partis avec le Pere 
Bcdarides pour aller à PEflerre joindre 
nôtre Superieur General, avec lequel je 
devois demeurer. 





TRE Vil ; 
Mariage d'un Gentilhomme Gafton. 


taillez par les côtez & par le des, 
Comme on taille le boüis, ou la charmil- 
les ce qui les rend f forts & f épais, 

font impénétrables à tous fortes 
forts. Les maifons , 8 Habitations 
que l'on trouve le long de ces magnif- 
ques chemins, ont de belles avenues, de 
grands arbres, chênes, ou ormes, plan- 
Kez à la ligne, & entretenus avec foin: 





lot étredansles grandesroutes du Parc 
de Verfalles. Ce font des chemins de 6x 
2 fept toifés de large, tirez au cordeau, 
dont les coftez font bordez de pluficurs 
us de citronniers plantez en hayes, 
qui font une épaifeur de trois à quatre 
pieds, ue fx à fepr pieds de hauteur, 


& quoique les mailons qui rerminent ces 
avenuës, n'aient rende grand, nide ue 
perbe pour la matiere, & pour l'archi- 
tc&ure, elles ne laiffent pas de plaire 
beaucoup, parce qu'elles ont du bon 
goûr, & quelque chofe de nos maifons 
de Noblelie de France. 


Zesuté 
dt dhee 
miss de 
Leurs. 
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Le terrain eff tout plat, & uni, la 
terre eft graffe, bonne, & profonde; & 
comme nous étions alors dans la plus 
belle faifon de l'année, on ne pouvoit 
fouhaiter un plusbeau tems, ni de plus 
beaux chemins, pour voir avec plaifir 
ce beau païs. . 

LeBourg del'Elere éoie bien plus 
confderable que celui de la petite Ri- 
vicre. Laplûpart des maifons éoient de 
charpente à deux étages, bien prifes, 

és de planches,couvertes d'eflen- 

tes, occupées parde riches Marchands, 
bon nombre d'Ouvriers, de Cubarets 
de Magafins pour lesHabitans, qui com 
foient plufeurs rués droires, larges, 
Ébiengercéess enunmor, tout ferel, 
fntoi de la polireffe du Quartier, qui 
eft celui du beau monde, lademeurcdu 
Gouvermeur, le lieu où f tient le Con- 
eilêc où les Habitans font les plusriches. 

L'ÉglifeParoifiale n'écoit pas magni- 
fique, mais on pouvoit s'en contenter. 
C'ésoir un Bâtiment de charpente de 
quatre-vingt pieds de long fur trente de 

dont le comble enenrayeure étoit 
propre. Elle étoit planchée tout au tour 
avec des baluftres & des contrevents. 
La Sacrilie étoit propre & bien ran< 
fée, l'Autel bien orné, lesbanes à peus 
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de large,partagéen deux chambres balles 
deux hautes, avecun efealier fousle- 

uel yavoitune petitedépenfe. Le tout 
éroit de charpente, bien palifadé de 
planches, couvert d'eflentes, bien pro= 
pre & bien meublé. La cuifine étoitau 
Fond delacour avecle magafin, un co= 
lombieren pied, une Ecurie & une mai- 
fon pour laFamille des Negres qui fer- 
voient le Curé.Elleétoit compofée d'un 
Negred'environ quarante-cinqans ; de 
fa femme à peu près de même âge, & 
de deux enfans mâles de quinze à (eize 
ans. Le derriere de la maifoin étoit occu- 
pé par un afez grand jardin fort bien 
entretenu: le cour aufi-bien que le Ci= 
metiere, étoierenfermédans une gran= 
de Savanne clofe de hayes de Cirron= 
niers, qui dépendoir de la Maifon Cu- 
riale. 

Le lendemain après la Meffe nous al- 
lâmes faluer M. de Galifet, qui com 
mandoit toute la Colonieenl'abfence de 
M. du Caffe Gouverneur, qui étoir allé 
en France, Ildemeuroiravce M. dePat 
un des Lieutenans de Roi, dans la Mai 
fon de M. du Caire. Ceue Maifon étoit 
far une Habitation confiderable, que 
M. de Pary faifoit valoir en focieté avec 
M. du Cafe. 








mon 


près demême fmerrie, & l'efpace qui 
regnoitentre les bancs, couvertd'unbon 
plancher. 11 y avoit même une Chaire 
pour le Prédicateur. En un mot nous 
trouvâmes touteschofes enbon état, & 


M duCalfe que fesfervices 8 fon merite a. du 
ontélevé à la Chargé de Lieutenant Ge- Café 
neraldesArméesNavalesduRo, n'éçoic Gomes 
encore alors que Capitaine de Vaiffeau, #94 
& Gouverneur de la Tortuë & Côte de minçue. 


sn 
Ex" 


Le Superieur General eut lieu d'étrebien 
content de l'Eglife & du Curé, dont 
out le monde loüoi extrêmement le 26- 
le la pieté, l'exabtitude & le bonexem- 
ple. Céroir le P. Bedarides qui deffer- 
voit cette Paroiffe depuis crois ans &c 
plus. Cetre Eglife étoit un peu horsdu 
Bourg. La Maifon Curiale qui y étoit 
jointe, confifloiren un corps de Log 
detrente-£x pieds de long fur dix huit 








S.Domingue.Car cesGouverneursn'ont. 
pas la qualitéde Gouverneurs de. Do- 
mingue, peut-être à caufe que la partie 
principale de eue Ile apparent aux 
Efpagnols. Ce Scigneuraprès avoirac- 
quis de trés-grands biens dans fe Gou- 
vernement, àla prife de Cartagenc, & 
dans les deux pillages de la Jamaïque, 
étoit allé en Cour. On difoit mêmes 
qu'il ne retourneroit plus à $, Domin= 

ges 
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, ce Gouvernement lui eftant alors 
inutile, L'état de & fortune a attiréàS. 
Domingue quantité de Bafques fes com- 
patriotes; 8 comme ilelt naturellement 
magnifique, genereux , bienfaifanc, ils 
n'ont pas perdu leurs pas, non plus que 
quancité d'autres qu'il a avancez, Be mis 
en état de pouvoir faire plaifrà d'autres, 
poréauil iven exemples quil 
eur a donnez. 

M.deGalifet éroit un Gentilhomme 
Provengaltout plein d'efpri Jeleon- 
noiffois pour l'avoir vü à la Martinique 
Capitaine d'uneCompagnie détachée de 
la Marine. Havoiréréenvoyéversla fin 
de169. parle Comte de Blenac, pour 
commander à S. Croix aprés lamort du 
Sr. *#* qui en étoit Gouverneur. La 
Cour le nomma quelque tems après au 
même Gouvernement. Il accompagna 
f Colonie, quand on la cransfera à S. 
Domingue: il fut établi Commandant 
au Cap. Nous avions vü en palfant 

ar ce Quartier-l, les grands établif- 
Fm qu'il y avoir, & quelques-uns 
deceux qu'il commençoir à y faire, qui 
joins au plage deCargene, qui ont 
produit des biens immenfes. _ Comme 
nous le connoilions parfaitement, 8& 
ue nôtre Superieur General éroit de fon 
Bis, il nous reg très biens 6e nous 
ficun millier, & plusde civiliez, verba- 
les s'entend” ce que je croi devoir re- 
ici, parce qu’il eft du devoir 
in de dire les chofes comme 
elles font, & de conferverreligieufement 
les caraëieres des perfonnes & de leurs 
Païs. 

Nousne connoiflions point du tout M. 
de Pay, qui étoir un des Lieutenans de 
Roi, cependant nousen fâmescrés-bien 
reçôs. C'évoit un homme Fort poli & 
fort obligeant : il éroit du Païs de M. du 
Cafe, qu'il regardoit comme le pru 
pal ouvrier de fortune, qui étoit dj 
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fort confiderable, &en train deledeve- roi} 
rir beaucoup plus. 

La Mailon de M. du Cafe, où ces 
Meffieursdemeuroient, étoir grande 8 
commode précedée d'une fortbelle ave= 
nuë, La Salle étoir entourée des portraits 





des Gouverneursde Carta, c'étoit 
une pare dupilae de ete Ville, mais 
ce n'éoit pas la plus précieufe. 


LeMajor deLcogancétoirun Créolle x. du 
de la Guadeloupe, nommé du Clerc, qui Chr 
depuis s'ebrenduameux par és entree M 
prifes fur les Portugais, & quia peri 
enfin à Rio Jeneyro. Son pere, qui avoit 
fervi M. de Baas GouverneurGeneral des 
fes, avoir eu la Majorité de la Guade- 
loupe, &avoit enfuite épouféla veuve du 
Sieur du Lion Gouverneur de la même 








lle. Ilavoitété tué en 1691. lorfque les 
Anglois attaquoienc cette ile. M. du 
Calle qui avoir ré TOE= 





coitie jeune du Clerc;luiavoitfaitavoir 
laMajorité de Leogane, & l'auroir pouf. 
€ bien loin, fans l'accident qui lui at- 
riva à Rio Janeyro.  C'étoit un jeune 
homme plein de cœur, entreprenant &c 
intrepide: il évoir allé en France avec 
M. du 
Ilyavoit encore un autre Lieutenant }, 

de Roi qui portoit le nom de du Café, cage 
quoiqu'il nefür point parent duGouver £iarez 
neur. Nousle connoiffions, parce qu'il #47 de 

avoit demeuré à la Martinique, où, f je 

ne metrompe, ils’éroit marié Il y avoit 
encoreune Habiration à la Cabefterre au 

Quartier du Cul-de-Sac Franç 
Le Gouvernement Politique & Mili= 
taire étoit entre les mains de ces Mef- 
fieurs qui felon les apparences s'en ac 
quittoient bien, puilqu'on n'entendoit 
gs la moindre plainte contre eux; cho= 
trés-rare paroi des Habitans, comme 
ceux deS. Domingue. On doit direà la 
loüange de M. du Cafle, qu'il a été le 
premier qui a fçü réduire les Habirans 
de 
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dela Côte, 8e les accoûtumerl'obéif 
fine, fans leur fire fentir la pelanteur 
deee joug. C'eft faire fon Eloge en peu 
de mots. Car il lloir avoit fon fprit, 
fa fermeté, fes manieres nobles &c genc- 
reufes, pour difcipliner des gens qui 
étoient accoûtumez à une vie libertine, 
&indépendante ; dont ils avoient pallé 
Ja plus grande partie dans Les bois, ou 
ur la mer. cs 

La Juftice ordinaire étoit adminifirée 
par un Juge Royal refdent à l'Efterre, 
Comme il ÿ'en avoir unau Cap, au Port 
Paix & au petit Goave, 

Le Confeil Souverain qui jugeoit les 
Appels de tous ces Juges, Le tenoir à 
Y'Élierre, êche plépare des Confilers 
avoient leurs Habitarions dans ce Quar- 
tier à. 








amaffé de l'argent 

belle Habitation où nousallämes le 
voir. Il s'appelloit le Maire. 11 étoit 
fort ami du Pere Bedarides, Ëc en ge- 
neral, il aimoit nes. Lil 
étoit parfairementbien lôgé, & fe uai- 
toir en grand Seigneur. 

Nous vimes aulfi la plûparc des au- 
tres Gonfeillers, de qui nous reçûmes 
beaucoup de civilitez. Nous n'euffions 
pas manqué de rendre nos devoirs àleur 
Greffer (car dans ce monde on a be- 
foin de toutes fortes de } mais il 
ne logeoir point chez lui depuis que 
1ems, Faute deprifon, ilétoirauxfers 
dans le Corps de Garde, acculé d'avoir 
forcer une jeune mariée. Comme 
il s'étoit Guvé de Nantes, où il étoit 
Procureur,pour lemême crime, 8 qu'il 
avoir encore échapéà la Juftier du Cap, 

Tom. IL, 
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pour lmémechofe, il étoit craindre, 170% 
qu'il ne payät cette is routes les fautes 
palfées, 8 cela auroit éréeffeétivement 

s'il n'eûc trouvé Je fécrer de fe fauver 
avec ceux qui étaient attachez à la mê- 

me barre de fer. 11 faut croire, que la 
délicateffe de fa confcience ne Jui per- 
mettra pas de dérober à la potence ce 
qu'il lui doit depuis f long-tems. 

Il yavoir peu de remsquand nous at- Mareri 
rivämesà Saint Domingue, qu'un Gal. 4 
con Gentilhomme, où foi difant tel, farm 
fit violence à une femme fans que la Gajin. 
Juitice y pô trouver à redire. On nous 
en contal'Hifloire: elleeft trop fingu- 
lire, pour nela pas rapporter ici com 
me on nous l'a dite. Jen'ymetsrien du 
mien. 

Ce galant homme, donc je me dif- 
penfera de dire le nom, ayant entendu 
parler de la generofiré de M. du Cafe, 
le vint trouver, ne doutant point qu'il 
ne fit pour lui, cequ'il avoit fait pour 
une infinité d'autres. 11 lui fe le com- 
pliment ordinaire, qu'il étoit un Gen- 
tibomme, qui avoir mañgé fon bien 
au fervice da Roi; mais que n'ayant 

as eu le bonheur d'étre avancé comme 
il le meritoir, 8e n'étant plusen état de 
continuer de fervir, il avoit été obligé 
dequitrerla France, 8e de venir chercher 
fortune. Que le connoiflant comme il 
filoie, il efperoit qu'il lui procureroit 
quelque moyen deféremertre en étar de 
retourner continuer fes fervices, 8 fa 
crifier & vie pour fon Prince. 

M du Cal ne manqua pas de ui of. 
fiir & table 8 {à maifon, en attendant 
qu'ilfe trouvât quelque accafion de lui 
rendre fervice. Il luiditde voir le païs, 
êe dedécouvrir ce quilui pourroir con: 
venir. 

Nôre Gentilhomme vit quantité 
d’Habitans qui avoient beaucoup de 
Negres, É comme l Galéogne h Le 
H pis 






Gant 


amet. 
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is desinventions, plétôt que des Let- 
Pres de Changes 'prppoiaà M. du Cale 
d'engager tous ces gros Habirans à lui 
“donner, ou à lui prêter chacunun Ne- 

re. Car dits le travail de leurs 

birations ne fera pas diminué pour 
un Negre de moins, 8 quandj'enaurai 
cinquante ou foixante ; je ferai en état 
de faire une bonne Habitation, & de 
bien rétablir mes affaires. 

M. du Cafe qui vouloit fe divertir, 
propofa cer expédientä une groffe com” 
pagnicqui mangeoit chez lui 8 n'ayant 

remarqué qu'on fût d'humeur à 
donnerlä-dedans, i dit au Gafcons qu'il 
falloir fonger à autre chofe, fansfe pref- 
ferpourtant, parceque fa maifon étoie 
toijoursäfonlervice; qu'il ui confeil- 
Joit feulement de bien choifirs & que 
sil avoit inclination pour le mariage, 








un Gentilhomme ne manquoit jamais de 
rouver desavantages confiderables dans 
lepis. 


Cette ouverture plût au Gafcon, il 
fe mitencampagne, ilchercha; ildé- 
couvrie, &crulolur de renter fortune. 11 
dit à M. du Cafe, qu'ilavoit trouvé un 
nid, que l'on froï peut être die 
Aile fürprendre masque comptant far 
faprotcdion sil efperoiten venir à bout. 

Cet oifeau étoit une viëille veuve 
Diepoife, qui avoit eu la dé 
Pate ects & Enr at une 
belle Habiration, bien fournie de Ne- 
res, & derour ce qui_ peut faire ef 
mer üne perfonneriche. Elle étoit entre 
V'Etterre & le petit Cul-de-Sac. 

Le Gafcon ayant bien medité fon 
defféin, parti revêtu de fes plus beaux 
habits, monté fur un Cheval de M. du 
Cafe. Il paffa devant cette Habitation 
environ le tems dudiné; il yentrafous 
prétexte de fe mettre à couvert d'un 
grinderie, À fit fon complimentà 











viëlle d'une maniere qué Jui fr d'au- 
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tant plus de plaifir, qu'il y avoir longe 2306 


tems qu'elle n'avole entendu rien de 
fpirituel. Elle leretint à diner felon la 
coûtume. Pendant qu'on fut à table, il 
ne manqua pas de lui fire fa cour tout 
de fon mieux; & ilremarqua avec jo 
que fes manieres ne déplailoient pas à la 
Viëile. 11 demanda fon Cheval quelque 
tems après qu'on füc ford de table, & 
paffant à la cuifine fous quelque pré- 
texte, il difiribun quelque argent aux 
Domeltiques, qui furent d'abord dans 
Les interêts. 

La viëille apperçüt qu'il oublioit fes 
bortes en montant à cheval, (car on 
doit croire qu'il s'étoir fait débotter 
avant def metter atable, ) ellel'enfe 
Souvenirs mais iL lui répondit qu'il ail: 
Soit chez elle bien autre chofe que des 
bottes, & qu'il douroir qu'ilpüe jamais 
lercprendre. La ville entenditée qu'il 
vonlo dire, & sen fée bon gré. 1 
partir, & fu coucher fousquelqu'autre 
prétexte chezun Habirant à deux lciies 
de-hà. 11 ne manqua pas de revenir le 
lendemain à pareille heure qu'il écoit 
venu Ie jour précedent. Les Domeli- 
ques, que fa liberaliré avoit gagnez fe 
preférentd'averdir leur Maitrefe de fon 
arrivée, & de prendre fon Cheval: il 
entra en mémie-tems où étoit la Dame, 
& après Parle Gluées Madame, li 
dit-il, ne croyez pas que je (ois venu 
pour reprendre ce queje aa hier chez 
Vous, 1 n'ef plus à moi, vous en êtes 
Ia maitreffe pour roûjours. La viéille 
croyant ou felgnant dé croire qu'il par- 
loirdefesbottes, le remereia, Écluidir, 

ue cela, n'étoit point à fon ufage ; & 
Ar le champ dit à une frvame de les 
rapporter. Maisle Gafcon lui dit, qu'il 
ne s'agioit pas de bottes, que c'étoit 
fon cœur qu'il avoit Ii. chez elles 
qui y trouvoit f bien, qu'il n'y avoir 
ps d'apparence quil Fou rt, 
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: & que cela étantainf, ilétoirjuftequ'il 
PP the ob role éne de 
meure 1] continua de l'entrerenir fur ce 





de plailir à l vicilles mais le mot de 
mariage lui fe peur, Elle prie fon fe- 
rieux, elle voulue même fe ficher: le 
Gafcon fans fe démonter continua fes 
euretes,& juraenfin qu'ilne mettrait 
prslepiedhersde 1 main, qu'ilnefüt 
Bo cd 
n oupa, & quoique la viéi 
ci ne a AE 
Fa 'etrenir d on amour, & de 
ui vouloir perfuader qu'elle l'aimoir, 
mañs qu'elle vouloie feulement garder 
quelques mefures avañr de le lui décla- 
rer. Aprèske louper, il trouva une cham- 
bre prête, où il Le retira après avoir 
conduit à vicille dans la lienne, & lui 
avoir fouhalré une bonne nuit. 

Il fçût parles Domeiquessqu'un cer- 
tan Marchand Nancois nommé Gour- 
din Fifofe l'amour leur Mañrefle, que 
Les choles étoient fortavancées, & qu' 
devoit venir la vairle lendemain matin. 
Il conclur dercer avis, que la mauvaife 
humeur où s'étoittronvée lavicille n'a 
voit pointd'autre fandements & il re- 
folur de fe débarrafler de ee M. Gour=- 
din. 

Le jour étant venu, & là Dame Je- 
vée, il entra en converfation avec elle 
enatendant M, Gourdin, &l'ayant v 
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venir; ie mit für Ja porte de la maifon, rien. 
avec un maître bâton à côté de lui. M. 
Gourdin étant defcendu de Cheval , fur 
un peu fürpris de voir un homme ga- 
lonné, & en plumer fur la porte de fa 
prérenduë. Ils'appracha cependant d' 
ne maniere foûmile Mais le Gafconhau£. 
fo ka voix, que cherchez-vous, M. 
lui dit-il, à quien voulez-vous? M lui 
répondit humblement le Marchand 
Nantois, je fouhaite parler à Madame 
NN. À Madame NN. reprit le Gaf- 
con, vous vous trompez; c'eft à moi 
qu'ilfaut parler à prefenc, Ne fériez-vous 
pointpar hazard M. Gourdin? Oüi M. 
dit le Marchand, à vôtre fervice. Oh. 
apprenez que Marchand Nantois , que 
Madame NN. eft faite pour un Gen- 
cilhomme comme moi, & non pas pour 
un Pocrin comme vous. Vous êtes M. rois 
Gourdin, &yoilà M. Bâton, ( prenant ‘fx 
le bâton d'une main, & fon épée de “7 
l'autre, )quivous Ggnific, que f vous 7.0 
avez jamais la hardiefle de penfer à Ma- 
dame NN. il vous brifera € jam- 
bes; & fans autre compliment, il com- 
nça à le charger d'imporance. La 
le fortit pour empêcher le défordre; 
maisM. Bâton qui continuoit toûjours 
fonaëtion, obligea M. Gourdin des'en- 
fuir du côtéde fon Cheval, Le Negre 

i le tenoit lâcha li bride, & s'enfuir, 

de peur d'avoir a parrde la diftrubution: 
jue fon Maître recevoit, le Cheval en 
icagtant, & M. Gourdin couroitaprès 
rouslesdeux, toûjours accompagné de 
Bâton, jufqu'à ce que la viceffe de 
jambes l'eût mis hors de la fphere de 
fon aétivité, 

Le Galcon triomphant revint à petit 
pas de fon expedirion, & jettant le bi 
Ton avec une poignée de monnoye, voilà: 
dit:il, pour le maître dubâton, car il 
lt jufte de recompenfer ceux qui onteu 
parrà la vengeance de Madame. Puis 
FidreMane a 1e ile qu étoirchées 
Hhz où 
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pr. où qui nee vol Made, 
. ua 


äntillon de ce que je ferai pour 
vous, 8 comme es be qui 
vous perdront le refpe&. Je n'ai pas 
Voulur poufler ls chofes à bout, afin 
que ce malheureux fût témoin de ma 
moderarion, en mémetemsun exem- 
ple, pour retenir dansledevoir d'autres 
temeraires comme lui, 

Nôtre Gafcon eut foin de donneravis 
AM. du Cafe de ce qui fe pafoit, & il 
tourna f bienlecœur de la viëille, que 
1e Dimanche fuivanton publia un Ban, 
&c ils fe marierentle Lundy, s’écant fait 
J'un à l'autre une donation entre-vifs, 
de tous leurs biens prefens Bcavenir. Ce 





qu'il y eut de Rcheux dans toute cette ro, 
avantüre, fut que M. Gourdin ne put 
farvivre à la perte qu'il avoit faite defa 
maitreffe. Il s'alitta dèsle lendemain du 
mariage, & mourut en moins de cinq 
Pom ngeEsprandebri dus lie 

ie m: Gt. let 13 M1 
& ladiligence es laquelle il avoit ét 
conclu furprit tout le monde. Les vois 
finesde la viëille lui en ayant témoigné 
leur étonnement, elle leurdit, avec la 
naïveté naturelle des Diepoifes: Hé que 
diable voulez vous, il ir bien fe ma- 
fier, pour obliger ce Gafcon fortir de 
lacafe: car il avoit juré de n'en pas for« 
dit fans cela. à 











CHAPITRE VIIL 


De la Plaine de Leogane. Des 


fruits» > des arbres qui y 


viennent. Des 


Chevaux, dr des Chiens fauvages. Des Caymans où Crocodile. Hiflire 
d'un Chirurgie. 


&N prétend que tout le pais, 
qui eft depuis la Riviere de 
l'Artibonite, jufqu'àla plai- 
nede Jaquin, quicft du côté 





© du Sud) aéré érigé en Prin 
cipauté fous lenom de L 


je, En fa 





les briques, & s'en fervir à faire les Cu- 
ves de”leuts Indigoteries. Ce qu'il y a 


deplusentier; ef un Aqueduc qui con- us 
duifoit l'eau de La Rivicre au Château. 2e de 
Il a plus de cinq cent pas de long, du Ché- 
moins autant que j'en pusjuger àla vüë, %% 
Sa largeur par le bas eft d'un peu plus 
de huit pics, pair à quatre pics 
demi parle haut. Larigole à deux picds 
& demi de large, fur dix-huit à vinge 
pouces de profondeur: ily a apparence 
que l'extrémité quilejoint à la Riviere, 
ou la Chaufée, ontreçä quelque dom= 
mage, puifque l'eaun'y vient plus. Ce 
Château étoiebât fur uñ terrain un peu 
élevéau milieu d'une vaîte favanne. L'air 
y.cft très-pur, la Riviere qu'on peut 
détourner aifément, & faire paffer par 
cet endroit apportéroit mille commo- 
ditezà une Ville qui y feroitbitie. On 
nous ditauff, quec'étoircelieu-là qui 
avoit été choif l'année precedente par 
M.Reynau, pour placer la Ville qu'on 
projeoit de faire. On l'auroit pà for- 
tifier à plaifr, & elle feroit devenuë 
trèse 
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rès-confiderable. J'ai appris qu'on l'a 
placée dansun autre endroit, où il s'en 
faut beaucoup qu'on ait trouvé les mé- 
mes commoditez qu'on auroir euës dans 
celui-ci. 

Le Confeil Superieur &cla Juftice or- 
dinaire de Sainc Domingue avoient eu 
la generofité de gratifer le Roi du titre 








ide Prince de Leogane, qu'ils ne man- 


quoient jamais de lui donner dans leurs 
Arrêts & Sentencesaprèsles qualitez de 
Roi de France & de Navarre, comme 
on lui donne celui de Comre de Proven= 
ce. La Cour lesaremercié de leur pre 
Sent, & leur a défendu d'ajoûter quoi 
que ce foit aux qualitez de nôtre Monar- 
que fans fes ordres exprès. 

Le terrain qu'on appelle proprement 
la phrine de Leogane peut avoir douze 
à Lege lieies de longueur de l'ER à 
'Oueft fur deux, trois & quatre licües 
de large du Nord au Sud. Cette belle 
phine commence aux montagnes du 

nd Goave, & finit à celles du Cul- 

-Sae, C'eflun pais uni arrofé de plu= 
fieurs rivieres & ruifféaux, d'une terre 
profonde, &ctellement bonge ; qu'elle cft 
également propre à tout ce qu'on lui 
veut faire porter, foit Cannes, Cacao, 
Indigo, Rocou, Tabac, & autres mar- 
chandiles, foi pour le Manioc; le Mil, 
les Patates, leslgnames, éctoutes or= 
tes de fruits, de pois & d'herbes po- 


res, 
ST rar eee 
Leur douceur répond à leur groffèur ; 
&c à leur hauteur; 8 comme laterreelé 
profonde, les rejettons que les fouches 
produiront au bout de trente ans, fe- 
ront aufli-bons que ceux de la premiere 
coupe, & donneront un Sucre auflibon, 
&c auf beau qu'on en fa aux Tfles du 
Venr. Il eft vrai, qu'onneu dela peine 
à réüfir dans les commencemens, & 
que le crop de nourriture que La terre 


ar 
fourniffoiraux Cannes les rendoit grafe 
fes, & difficiles a purger. Je vis ce dés 
faut dans les Cannes de nôtre Habitation 
ue nous ations aférmée au fur de 
es oient un: 3 quine 
FA qu'un moe Are 
iffcileà blanchir. Cela ne m'empécha 
pas de les alfürer que ce défaut fe corri- 
geroit bien-tôr, & de lui même, & 
qu'en une ou deux coupes, ils auroient 
Les plus belles, êc les meilleures Cannes 
quon pô ouhaiter, parce qu'inefaue 
it pasdavantage de cemsä leur terre 

Le dégraier, & fe purger de fon 

, & de fon nitre. Ce que je prédis 
s'eftverifié, &cfe verificencoretousles 
jours, & on voit fortir de la plaine de 
Leoganc des Sucres blancs &cbrutsd'u- 
ne beauté où il n'yarienà defirer. Les 
Rafineurs de France prétendent trou- 
ver plus de prof à travailler lesSucres 
bruts de Sainc Domingueque ceux des 
Iles, & les fon valoir trois & quatre 
livres par cent plus que lesautres Sucres, 
Je ne croi pas qu'en matiere de Ca- 
coÿers, on en puiffevoir de plus beau, 
que cequej'aivä à Leogane chez M, dè 
la Bretefche, dont l'Habitation étoir 
tout auprès de la Paroilfe de l'Efterre. 
Jene pouvois me lifër de confiderer ces 
arbres, qui parleur groffèur, leur hau- 
teur, leurfraicheur, & lesbeaux fruits 
donilséoient chargez furpafloientine 
finiment tous ceux que j'avois vÜs ju 
qu'alors. On fait une quantité prodis 
jeufe de Cacao au Fond des à 
et un endroit but ciesau Su du 
tit Gone, en allant à Ia phine de 
Fin. Tous lesenirons dell Riviere 
des Citronniers & de celle des Cormiers 
À deux licüies ou environ au Sud de la 
Ville de Leogane, auffi-bien quetoutes 
Les gorges des montagnes qui font de ce 
ES four de Por eneées de Ge 
coyers. On ne peut croire la quantité 
EH ue 








spot 


Suere de 
Lane. 


Ca 
Der de 
Lerçanes 


ur 
d'aibres de certe efpeceque l'ony cul 
ve, labeautédu fruit que l'on y récuêil- 
le, & la facilité qu'il ÿ a d'augmenter 
les plans de cesarbres dans ces lieux qui 
femblent étre faits exprèspour cela, & 
oùleterrain gras, frais, profond , à cou- 
vert du Soleil rropardent, Écdes mau- 
vais vents, fournir rource quieft necef- 
faire pour faire des Cacoycresauff bel 
es, k d'un au bonrapport que celles 
des Eipagnolsde Terre-Ferme. | 
Gisux | On trouve dans beaucoup d'endroits 
ds 1&- de la plaine de Leogane des lits de cer- 
#% rainespierres blanches, affez dures, & 
pefntés, de la figure pour l'ordinaire 
des galets qui font au bord de la mer ; 
dont on  ferc pour faire de la haut 
Ces lits fe rencontrent à diferentes pro= 
fondeurs au-deffous de la fuperficie du 
terrain. Plus le terrain eft bon, & plus 
il faut foifller avant pour les décour rir. 
Je n'ai point éprouvé la qualité de cette 
“chaux. Elle m'a paru très-bonne. Ce que 
j'en puis dire, eft que l'Aquedue du 
Château de Leogane , que j'a raifon de 
fhppaféravair ébatiavec cette chaux, 
cffdune trés-bannemagonnerie, 
Ramare…— Al it vrai, que quand lemortier au- 
ur ar roit été mediocre, Le long-tems qu'ily 
Lrmut a qu'il ekemployé, l'auroit bonifie. Car 
'etk une chofe conflante, queles murs 
anciens n'ont pas été abriquez autre- 
ment que ceux que l'on fuit aujourd’hui. 
Cequ'ilsonteu de particulier  e'efll'at= 
rention qu'ont euë les Architcétes dans 
le choix des materiaux qu'ils ont eme 
ployez, dans le ble, lachaux la pro= 
portion entre l'un & l'autre, le corroy 
qu'il leur faut donner avant de les met- 
treen œuvre, la poftion des pierres, 8 
leur choix. Aprés quoi on peutafürer, 
que le long clpaec de ems qu'elles ont 
demeuré les uresauprésdes autres, leur 
à donné licu des'approcheren croilfant, 
de s'unir, & de s'enchafér pour ainf 
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dire les unes dans les autres, & de ne ra 
faire plus qu'un corps avec le mortier 
iles avoicunies cafemble. Cl ce qui 
dr que lesanciensmurs font f difficiles 
À détruire, Bns qu'il fl recourir, 
comme font quelques gens ;à lacompo= 
Étion du mortier dont où veft Ets 
qu'ils préenden avoir Fix avec dû 
Gng deBœuf, & autres femblables ré- 
venes 1 n'y a qu'àlire Vitruve dansfa 
fource, ou chez fes Commentateurs, 

ur Voir ce que je viens de dire, 8 

re perfuadé qu'on fait à prefent; ce 
qu'on faifoir il y atroismille ans, quand 
les Ouvriers qu'en employe font hon- 
nêtes gens, & qu'ils fçavent leur mé- 
er. 

L'Indigo a été La marchandife favo- Idige 
rite de S. Domingue pendant un très & Ssinr 
Tong-tems. 11 eft conftant que le terrain De 
gras & profond comme il ef, y elt trés? 
propre; & que fans faire toit aux Ef 
pagnols, l'Indigo de Saint Domingue: 
coupé dans fon tems, & travaillé avec 
foin, ne lecedeenrien à l'Anil de Gus= 
time, que quelques Ecrivains appellent 
faplenser da Guitimlo, Je pere 
fuadé queces prétendus connoifeurs ne 
diffingueroient pasl'un del'autre, fon 
les leur prefentoie étant pilez, où fa- 
pus demême, ou embalez de même 

çom  * 




















| parlé amplement de cette mar= 
chandife dans la premiere Partie de ces 
Menoires; ce quim'enrefte à dire, cit 
que Ja trop grade quantité qu'on en 
Éifoir, l'ayatt fais comber à un prix 
modique , les meilleurs Habitans de 
Saint Domingue ent jugé fort prudem= 
ment qu'il valoir mieux s'attacher à faire 
du Sucre, fondez fur cette maxime ge= 
nerale &'infailible, quetouteslesden- 
rées qui fe confüment par la bouche, 
ent toûjours d’un meilleur débir, 8 
d’une vente plusfacile, & plusafürée, 

que 
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ago. que celles qui n'ont pas ce débouche» ces detoi 


ment, 

On ne laiffe pas pourtant de faire 
beaucoup d'Indigo dans toute la Côte, 

ce que c'eft parcette Manuféture, 

parle Tabac qu'on commence les Ha- 
bitarions, à caufe qu'il n'y faut pas un 
d'attiral ; ni beaucoup de Negres, 
que rendant un profit prompt & con- 
fiderable, ellemer les Habiransen érac 
de faire des Sucreries, qui eft Le poine 
Où ds pirent tous Lnlement pos 
le profit qu'on trouve dans la fibrique 
du Sucre; mais encore parce qu'une 
Suererie les met au rang des gros Habi 
tas, au lieu que l'Indigo es retient 
dans la clafle despetits. Telle eftla va- 
nité de nos Infukaires. 

LesPatates, les fgrames, les Bana- 
nes& les Figues viennent mieux à Leo- 
ane, que dans nos lies du Vent: elles 
m'ont paru de meilleur goût, & pour 
l'ordinaire elles font plus grofiés, plus 
pefantes, & mieux nourries. Celavient 
de ce que la terre ef plus profonde & 
meilleure, & de ce que la chaleur qui 
concentre davantage les meurit, 
auffi davantage leur fc. 

Ce que je dis de la chaleur paroîtra 
un pou extraordinaire, vû quela Marti- 
nique & la Guadeloupe font au quator- 
2e & quinziéme degré, 8 que le Plaine 
de Leoganecitau dix-huitiéme. Mais il 
faut fefouvenir que nos petites Îfles font 
toûjours rafraichies d'un vent Alilé de 
Nord-eit, qui eft frais; au lieu quela 
Pline de Leogane étant au bout acc 
dental d'une Ie tres-grande, où il y a 
de très-hautes montagnes, elle eftpref- 
que entirement privée de ce fécours. 

2 chalcurs'ÿ renferme &s'y concentre 








uit 


Price. en un tel point qu'elle brôleroicentiere 


ours 
are 
LA 





ment les Jarlins poragers, fil'on n'avoir 
sfoind'éleverfurles planches nouvel 
lement feméesou tranfplantées des efpe 
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qu'on couvre de broufailles, 
pour les défendre de l'ardeurda Soleil 
ns leur ôrer rout-à-fait l'air. 

On plante peu de Manioc entout ce 
Païs. Les Paraçes cles Bananestiennent 
lieu de Caflave & de Farine. Les Chaf- 
feurs 8 les Botcaniers n'ufent même de 
ces Fruits, que quand leurs Boucans le 
trouvent dans desendroitsoù ilscroilfent 
naturellement, car ils ne font pas d'hu- ir 
meur d'en aller chercher fore loin. Lls % 
mangent leurs viandes comme ils les 
prennent: gras le maigre font pour 
eux lachair &lepain, comme font nos 
preneurs de Tortuës; &c il me fau pas 
S'imaginer qu'il ir bien difficile de s'y 
accoûtumer, ni qu’on s’en porte moins 
bien : au contraire le Bauf & le Cochon 
mangez de cette maniere rôtis ou bol. 
lis, fon plus fubfantiels , & le digerent 
plus facilement. 

On ne donneaux Negres que des Pa ei 
tates, Le Commandeur les conduit tous 5/2" 
Îes joursun peu avant l'heure du premier <er. 
repas àla piece de Patates, où chacun 
en foüille autant qu'il en x befoin pour 
& journée. J'ai expliqué dans un autre 
endroit la maniere dort ones accomo- 
de. La plûpart des Maîtres ne leur don 
nentautrechofe, c'ftà eux à fe pourvoir 
du refte. On leur permer d'élever des 
Cochons, & ils le peuvent fire erès- 
facilement avec les branchesou le bois Be 
Les filles des Patate les tétesdes Cane 
nes, 8cles groffésécumes, quandilsen 
peuvenravoir.Cependantce n'ef pasune 

offedépenfe àSaint Domingue de leur 
Honner dela viande, car es Éjpagnolé 
amenent des Bœufs &t des Vaches dans 
les Quartiers Irançois autant qu'on en pr cs 

curavoir befoin, à quarreoucingécus Has 

ha piece, du moinsc'éroit leprix qu'on "11 
endonnoiten 1701. Orquanddansune 
Habitation où il y à fx-vinge ou cent 
rente Negresson donneroit deux Bœufs 
où 
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où Vaches par femaine ; ceneferoit au 
plus qu’une dépenfe de huitou dix écus ; 
Sir quoi il fur ver le prix despeaux qui 
fevendentun écu a couple quand cefont 
des peaux de Vachesou de Bouvards, & 
un cu piece quand ce fontdes peaux de 
Buts Cet avantage ne 1e uouve point 
aux Iéles du Vent, où il Fuutacheter des 
viandes falées venant d'Europe ,fouvent 
rès-rares Sctoûjours cheres. 

On voit bica plosde Monnoys 'Efin- 
gneà8. Domingue que de celle de Fran- 
Ce: Les plus petites pieces fonc les demies 
reales & les pieces de quatre fois. Les 
‘comptes nefe font que par piccesde huit 
&c par reales. 

Les Treforiers de la Marine avoient 
introduir les fols marquez au Cap pour 
Jepayement des Troupes. On s’accom- 
modo avec peine de cette forte deMon- 
noye, qui n'avoit pointencore de cours 
à Leogane quand jy évois. Elle eltreçüë 
aux Ifles du Vent, & c'eft la plus petite 
efpece , car les liards 8c les deniers n'y 
font point connus. 

Lacourfe, la prife de Cartagene, les 
deux pis dela Jamaïique & d'autres 
endroits, & le Commerce qui s'elt in- 
troduir depuis la Paix de Rifwick en dif- 
erenslieux dela T'erre-Ferme, ont rem 
pli le Pas d’une grande-quantiré d'or Ëc 
d'argene monnoyé.On ÿ joüe à la fureur, 
on s'y traite magnifiquement, Ecchacun 
fai defon mieux pour éaler farichees, 
& faire oublier l'état dans lequel ilef ve 
muàla Côte, 8 le mérier qu'il ya fui 

Je pourrois fire ici un long dénom- 
brement de ceux qui éant venus enga- 

ou valets dé Boucaniers, (ont à 
prefène de fi gros Seigneurs, qu'à peine 
peuventils fe refoudre de faire un pas ns 
écredansun Carole fx Chevaux. Mais 
peut-être que cela leur feroit dela peine, 
Le n'aime pus d'en fre à peronne: 
D'älleurs ils fontloüiablesd'avoir fçû le 
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tirer de la mifère, &c d'avoiramaifé du 
bien: ce qu'on leur doit fouhaiter , eft, 
qu'ilsen faffent un bon ufage pour l'au 
tre vie. Ilsavoient déjabien commencé, 
&cc'eftune juilice que je leur dois ren 
dre, qu'ils font charitables, qu'ils pra- 
tiquent l'hofpitalité; mieux qu'enaucun 
lieu du monde, & qu'ils font gencreufe- 
ment parc deleur fortune à ceux qui s'a- 
dreffent deux. 

Il y avoit dès le temps que j'étois à Grant 
Leoganeun nombre contiderablede Ca- sé 
roflès& de Chaifes , & jenedoute point op à 
pee nombre n'en si Fort a 

lepuis mon départ. Ilny avoit prefque san 
pe quede petits Fabien qui tee 
äCheval; pour peu qu'onfütà fonaife, 
on alloit en Chaife. Îl eft aifé d'entre 
renir un Équipage. dès qu'on a fair la 
dépenfe d'un Carole. Les Cochers cles 
Fée fone des Negrs à qui san 

fonne pointde gages, Écqu'one: 
ne AT nmnes 
& lanourriture des Chevaux ne sie 
rien, qu'ils paiffent route l'anr 
dans Drap ent pe dé Mil 
qu'on Jeur peut donner, fe cuëille far 
l'Habitation. 

Les Chevaux ne font pa 
moins qu'ilneaientd'unetallee dur 
nebeauté finguliere; UE COMME Dem 
on ne s'eft He nié dede Envie per 
de leur peau, les Chaffeursles ont épar- 
gnez, & leur on donnée loifirde mul 
Hiplier beaucoup. On en trouve des lé 
gionsdansles Bois, 8 dans de certaines 
grandes Savannes naturellesqu'ontrous 
Veenbien des endroits de l'Ile 1 eftaifé 
deremarquer partenaire qu'ils 
viennent tousderace Efpagnole. Cela 
n'empêche pas qu'ils nefoientdifferens 
felonles differentes Contrées où ils ont 
pris maiffance, Cela vient, felon lesappa= 
rences, de l'air, des eaux, des fruits. 
& des pâturages. 


tros. 
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I yauneContréeaux environs deNip- 
ce Pes où l’ontrouve des Chevaux qui ne 
Sucx de font pas plus grands que des Afnes, mais 
is plus runaez, ronds 8 proportonnez 

Emervellle. Lis font vifs &c infatigables, 
d'une force & d'unereflource infiniment 
au-deflus de ce qu'on en devroit atten 


mot 


dre. Ce quilesrendençore plus eltima- + 


bles,c'eftqu'ilss'entretiennentavec très 
peudenourriure. Je n'ai point vü àS- 
Domingue de Chevaux auffi grands que 
ceux dont on fe fert.en France pour les 
Carrofés;. mais ils ont d'une taille mo- 
yenne & bien prife: ils font vifs, d'un 
and frvice, & s'entretiennent très 
en. 

“anire On en prend quantité dansles routes 
trim des bois qui conduifent aux favannes ou 
cn. auxrivieres, avecdeséperlins, c'eft- 
fus dire, des nœuds coulans faits avec des 
æsm, cordes ou des liannes.. 1] y en a qui s'é- 
aulent, 6 d'autresqui [€ tuent à farce 
# de fe débattre quand ils fe fentenc pris, 
ur tout lorfqu'is font vieux, Les jeunes 
ne foncpas de G grands efforts, 8c fonc 
bien plätôtdomptez. Ceux qui es pren- 
nent les donnent à fort bon marché, à 
moins que ce foient des Chevaux fins, 
où d'uncgrande & belle aille. Je gai 
qu'on en à eu pour cinq à fx pieces de 
Buit qui étoient fort jolis, mais il en 
coûte fouvent le double pour les dompter 
fie La plüpart desChevaux prisaux éper- 
such. linsfontombrageux, & on a beaucoup 
32% 4 de peine les guérir de ce vice. Quand 
mou, ilsentrenrdansuneriviere, il hanniferit 
-& frapent des pieds dans l'eau, regar- 
‘dant avec quelque forte d'effroi de tous 
côtez. 11 femble que la nature leur ait 
donné cer inftinét pour épouvanter & 
chalfer lesCrocodiles ou Csymans, ou 
pour les abliger à Aire quelque mobre- 
ment quiles leur falfe découvrir, & Jeur 
danne le temps de prendre La fuite, pour 
n'en être pas devrez; car ces animaux 

. Ti. IL 
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carnaciers fe tiennent dansl'eau comme 1361. 
für terre. Ilss'érendenttout de leur lon, 
comme f c'étoit quelque fouche d'arbre 
urri, & attendent leur proyc en cet 
état. Si un Cheval, un Bœuf, qu'un 
autre animal fe trouve à leur prtée en 
ane la riviere, ils e jettent fur lui 
efaififent à la gorge ou à la gueule, 8 
le tirant fous l'eau, le Font fufFoquers 
& quand il eft un peu corrompu, ils le 
devorent. 
Les Chiens fuvages; £c ceux q 
vont ordinairement à la chalfé, ont le 








même infinée. Comme ils font fouvent jure 


“appelée 





la proye des Caymans en paffanc les 
vitres, ilss'arrérent furles bords, & jap- 
penrde rouresleursforces; & s'ils voyenc mi, 
remuer la moindre chofe, ilss’enfañent, 
& aiment mieux fe pale de boire, 8 
quitter leurs Maîtres, que de fe mettre 
en danger d'être devorez : de forte que 
fouvent Les Chalfeurs font obligez deles 
porter für leurs épaules. 

Les Chaîfeurs ont laiffé par mégarde 
pres Chiens dans les bois, qui ont 

coup peuplé, & vour tobjours en 
meute. On ne peut croire le domi 
qu'ils caufent: ils chaffent & devorent 
quantité de jeune bétail. On ne manque 
jamais de es tuer quand on les rencontre, 
Lorfquilsfont pets, on les spprivois 
aifément. On les appelle Caques: je ne 
fçai igine de ce nom. Ils ont pour 
l'ordinaire la tére plate & longue, lemu- 
feauafilé, l'air fauvage, le corps mince 
& décharné. Ils font très-legers à la 
courte, & chalfent en perfeétion. 

Des Chaffeurs m'ont aüré quejamais 72 cup 
aucun Cayman n'a attaqué un homme, mana 
quand il à êu quelque animal avec lui; 227% 
£'elttoûjoursfur l'animal qu'ils ejettenr. 

Heft arrivé bien des fois que des Chaf: 
feurs pañant des rivieres avec un Co- 
chonouune peau deBœuf fur leurs épau= 
les, ontété dévalifez par des Caymans 
1i qui 






















mue” fatiguer, &lesoblige 
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roienc_ pô très-fâcilement les devorery 
s'ils avoienc voulu. C'eit un effer de la 
providence particuliere de Dieu. 11 eft 
rique quand ces animaux font aFamez, 
Bequ'ils trouvent un homme, ils l'attar 
quentfans cérémonie ; 8 à mojos d'être 


Bien ftilé à ce métier, iLeft difficile de 


S'en éfendreaurrement que pr lafuire, 
encore ne ferviroir elle de tien (car ces 
animaux font erès-vites, 8 atcrapent à 
la courfe les meilleurs Chevaux) & on 
me fçuit le Secret de Le délivrer de leur 
pourfuite. : 

Quand on fe trouve dans ce danger, 
iln'ÿ a qu'acouriren zigzag, pour des 
vanceren moinsderien ces animaux, les 

quitterleur cafe 

, parce qu'ils ont l'épine du dos tout- 

à-aieroide, 8 comme tgur d'une piccey 

de forte qu'il leur faut prefu'aurant de 
temps pour É tourner. qu'è une Gale= 
re3 ‘outre qu'ils veulent fire le: même 
chemin que l'homme qu'ils pourfüuivent, 

&c autant de décours qu'ils luien voyent 
© faires & pendant ces diffcrens mouve- 

mens on atout le temps ncceffäire pour 

s'écha 

I elt certain qu'ils font peu à crain- 
dre quandilsnâgent; il fur qu'ils foient 
appuyez fur leurs pattes pour_ pouvoir 

Rairedu mal. C'eft pour certe raifon qu'on. 

nelesépprehende pas dans lesendroirs où 

il ya beaucoup d'eau, mais dans ceux-là 

feulement où ils peuvent appuyer leurs 

pitds für le fond, ou fur le bord des ri- 
vicres. : 
Il ÿ a des Mulitres 8e des Negres 





af 


mins Li Lez bardis pour les aller attaquer ; & s’en. 


rendre maitres (ans autres arines qu'un 
gros cuir où un morceau de bois creux 
u'ils femerrent au bras, 8e qu'ils lui en" 
cent dans la gueule pour la lui tenir 
ouverte & plongéedansl'ean; parce que 
<esanimaux n'ajant point de langue, ne 
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mor quiétoienten.embufcade, & qui au 


peuvent s'empêcher d'avaler l'eau, "8e rer 
de fe noger en s’en remplir. 1 | 

Au refte il eft 
Cayman quand on f trouve fousle vent, Gay 
parce qu'il a une odeur de mufe-fforre "4% 
Bc.fi péneante, qu'on le fent de force. 
loin: l'en a pour l'ordinaire fix vellies, 
deux au basdu ventre, 8 uhe fous cha 
que jointure de fes cuifles. Sa chair ef 
route pénétrécdeceure odeur,& {cs œufs 
efontauff. Sachair et tropdure c trop 
coriace:pour êcre mangée,/ à Moins 
ceneffcdansuneextrêmenecefité.11ÿa 
des gens qui mangent fes œufs er timieé 
Jevres : il faut être fair à éctte odeur-poûe 
fe fervir deceqre nourriture, Jecroi que 
Les Efpagnolsen ufbroient fins peine, cux 
quiaiment tan les odeurs fortes. 

Nous n'avons point’ de ces animaux 
dans les Ifles du Vent. On n'en trouve 
que dans la T'erte-Ferme , & dans Les 
grandes Iiles ; encore n'en voyoit-on 
Buére que dans les Quartiers éloignezs 
dans des marécages, & fur les bords des 
sivieres., : 

Je defirois pafonnement d'en vbir 
quelqu'un, cependant j'auroisemporré 
mon envie avet moi, f étant au fond 
de J'Hfle à Vache avec un Officier dela 
Compagnie, il rem'enavoir montréun 
qui fe retiroie dans une riviere à deux 
cent cinquante pas de nous. Je le vis à 
Ja vorité, mais non pas auf diffinéte. 
ment que j'aurois fouhaité. Cat outre” 
qu'il alloit for vite, il paffoit dans des. 
herbes & des brouffai : 
déroboient fouvenc la vi : "de forte que * 
nel vipar af bien pour en Rire 

le portrait au naturel. 11 me parut de 
dix à douze pieds de long; fair à peu” 
près comme nos gs Lezards, la tête 
mgue; le corps roide la peau brune: 
& chargée de groffes galles qu'on nom= 
me des clouds._ C'eff tout ce que j'en 
puis dire. Nous courûmes inutilement 
à Pour 

















de découvrir un ange dr 
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son pourle voir dansl'eau, ils’étoicenfoncé  &cplusimpertinensqu'aux lies du Vent, 1701, 
ou caché fous des paletuviers: il étoit _obilsnelefontdéjaquetrop. Deux cho: gui, 
aifédele ivre à la pilte: car l'a ses mettent furee pied à; la premiere, éhrsàs. 
plein d'une odeur de mule partout où il ef leur petit nombre; la feconde, le Demi: 











avoit pale. 
“Nos François de la Côte S. Domin- 
gueà l'exemple des Efpagnols appellent 
Cedres les arbres que nous appellons 
Acajoux £ux Ifles du Vent. Je neparle 
pas ici de ces Acajoux qui portent des 
pommes & des noix. J'en ay parlé dans 
la premiere partie de ces Memoires 3 
mais de ceux dont on fe fèrt pour bi- 
dr, & pour faire des meubles. Le mot 
Arajoueft Caraïbe, & je croi qu'il con- 
vient mieux à l'arbre dont je parle, que 
celui de Ceure, done les Élpagnolsl'ont 
honoré. Car il ne reflemble nullement 
aux Ccdres du Liban qui ont plus 
l'apparence d'un Pin que nee 
arbre, foie par les feüilles, foie-par la 
difpofition des branches, foie parle fruits 
au lieu que l'Acajou ne rellemble au 
Cedre, que par fx couleur, f legereré, 
fn odeur, & fon incorruptibilité; ou 
pour are pus ju, longue duré 
l m'a mblé que les Acajoux où 
Cedrés de S. Damingue ont plus de 
dureté que ceux des Liles, & que leur 
couleurei® plus foncée; pour tout le 
refie, c'eft la même chofe, J'enferaila 
deferiprion dans un autre endroit. 
Lesarbresqu'onappelle Chênes &Or- 





Eure mesà $. Domingue, font d'une efpece 


différente de ceux que nousavonsen Eu- 
rope:Lespremiesapprochent beaucoup 
des Chénes verdsÿ & je croi ques'en cl 
uncelpece: Pourles iéconds, ils appro= 
chent f peu-des Ormes, que je ne fçai 
“dans qu'elle categorie les metire. 

On fe fert des uns 8 des-autres pour 
aire dés planches, du bois de cartélage 
& de rouge. Comme ces arbres ne font 
sfr communés ne chers, cles 

avriersqui les ravaillent encore plus 





gainexcefif qu'ils font, quiles délivren 5% 

Bien-tôe du befoin de travailler: ils 

font Habitans, & fe font unetelle honte 

de leurmétier, qu'ilsne veulent plus le 
iquer, même pour leurs propres be- 

doins. 

Je ne pouvois m'empêcher de rire 
quand vota le Marles de la Pas 
roiff de L’Efterre dans ion Carrofe, qui 
fembloir ne pouvoir plus fe fervir de fee 
pieds depuisqu'ilavoirépoufé une veuve 
riche, lui qui trois ans auparavant étoit: 
T'onnlier dans un Vaiffeau Marchand de 
Nantes. Je me trouvai un jour avec lui 
ché un Marchand, où il achetoit des 
outils de fon ancien métier, pour un En- 

€ qui lui éoit venu de France: il les 
Be choidr par au mue, comme si 
eût oublié d'enconnoitrela forne & la 
qualité, depuis le pêu de tems qu'il ne 
d'exerçoit plus. 

Je éroi avoir remarqué dans un autre P4f 
endroiten parlanr des Jiles du Vent, que 4 
de tous ceux qui s’enrichiffenc par leur 

travail, il n'y en a point qui le faflenc 
plus frement, & plus vite que les Chi- 
Furgiens. Ilfaurdireici, que c'eftroute 
autrechofe à S.Domingue pour cesfore 
Les de gens; c'eltunvrai Perou poureux:. 
Quoique la plépart foient ignorans au 
Suprême dégré, ils gagnent tou ce qu'il 
leur plait; 8 comme if leur plait de) 
gr beucoupson peur croire qu’ils{ont 

ien-tôc rèsriches. Voici un pet 

‘chantillon de leur gain. 

Les Habitans quin'ont point de CI 
rurgien dansleursmaifons, payent à 
lui qui a foin de leurs Éfclaves trois écus 
par tére de Negre, feulement pour les 
voir quand ils font malades, & 
fäigner. C'eft la feule chofe qu'ils Font 
12 ë pour 






























raies 








vu de Es 
Char, 


28. 

ur EUX À l'égard des remedes, ‘on 
es paye à part, & trés-cherement. Une 
potion Cordiale vaut cinq Écus, une Mes 
decine trois, un larement unécu, 8cle 








.refleà proportion. D'où l’on peutjuger 


de qu'il en coûte, quand il Faur faire 
traiterun Negre quial'Epian, où quel= 
que membre rompu, ou coupé. Des gens 
un peu ménagers aiment mieux mourir 
fubitement , que de s'expofer aux dépen- 
fes d'une maladie un peu longue. C 
un vrai bonheur, qu'il ne fe loir point 
‘encore établi de Médecin dans ce pais-là. 
Ée Roi enentretiencun à la Martinique 

our l'état Major & és T'roupes; je ne 

fçai pas s’ily en a à prefent à S. Domine 
gue; & c'ef encore un autrebonheur, 

ue le mal de Siam , & les autresmala- 
dis n'ayenc pas eu plus de refpeét four 
eux que pour les autres: ear fi cetreef 
pece d'hommés vivoit un peu davanta- 
ge, elle dépeupleroit le pais, & profi- 
eroir des dépoüilles de tous les Habi- 
tans. 

On a établi les Religieux de la Char 
riéà Lengane auff-bien qu'au Cap, 8e 
Les fervices importans qu'ils rendent au 

ublic  obligeroncengore deles établir 

ien-tôtau Port-Paix , au petit Goave, 
à l'Île à Vache, & autres endroits les 
plus peuplez.… ls ont fort diminué la 
pratique desChirurgiens; qui n'ont plus 

our ainfi dire; que les Negres, &cles 

bitans qui font rrop éloïignez de ces 
Bons Religieux pour pouvoir en être 
fecourus. 

11 mefemble que Les HaBiransferoiert 
Bien de fonder un Hôpital pour les Ne- 
agres dans les Quattiers oùrles Religieux 
de la Charité font énblis. Ils fontafez 
riches pour faire cette dépenfe: Ils € 
foûlageroient par ce moyen de l'embar- 
ras, Édes dépenfes exceflives qu'ils font 
obligez de fairé, pour tes faire traiter 











ehez eux, & feroient afürez qu'ils fe- + 
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roient infiniment mieux. 

Il ne faut pas oublier une chofe, quir 
arriva dans letems que j'érois à Leoga= 
ne. Ellemarquetropl'habileté des Chi- 
rurgiens du païs, pourn'avoir pasici fa 
place. Un deces Efeuhpesfauvages, qui 
demeuroirchez leSieurle Maire 
du Confeil, s'avifà de purger par pré- d 








caution Ia femme de fon maîlre, & Je Ghirar- 


fitavec tant de faccès, qu'en moins de #* 


(quatre heures, il la guérit de tous maux. 


Un accident fi funelte troubla toute ln 
famille, on né douta point qu'il ne l'eût 
empoilonnée, on l'arrêta aufistôt, 8 
il auroit mal paflé fon tems, s'il n'eût. 
demandéà fejuftifer, & à prouver fon 
innocenceen prenant Le même remedes. . 
dont la moitié étoit encore dans une 
boëte fur la mble (car if prétendoit en 
donner encore ur dofe à fa malade deux 
heures après la premiere. Onle lui per- 
mit, illa prit, êc douze heures après il 
alla tenir compagnie à fa malade. Heu 
reux d'avoir éhapé parce moyen ape 
ne qu'il meritoir; & plus heureux en< 
core ceux qui l'auroient employé, auf 
quels il n'auroit pa manqué de donner 
de fmblables cordiaux, tant quete qui 
étoirdans f boëte au: Quoi- 
qu'iten fit, & derniere aétiona peut= 
être été la meilleure sde fa vie, 

Le mal de Siam a:fair de grands ravie 
ges dans le pais, &cquend ile repole, il 
eftrarequelemore demeare oifive. Les. 
Habitans anciens & nouveaux font très 
fouvent attaquez de fiévres continuës êc 
violentes, qui devientient à la fin patrie 
des &quændomale bonheur d'enécha= 
Fe elles degenerent ordinairement en 

ydropifies;. ou diffenteries très-diffci= 
es à guérir. ’ 

T1 ny a que les Chaffeurs qui vivent 
dans les bois, qui oient exempts de mr 
ladies.… L'exercice qu'ils font, lebon: 
qu'ils refpirent, conferve leur embon- 

poire 
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remitre 


FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
are. point & leurfantés mais lsdoivent bien 


prendre garde à eux quand ils viennent 

dansles Bourgs, a pas faire un long 

féjour: eur il (ent plus fufceptibles des 

maladies que les autres, & no Chirur- 
iens ont foinde lesexpedier en polie en 
autre monde. 

J'ai fouvent entendu raifonner fur les 
caufes de tant de maladies qui emportent 
une infinité de monde, fans avoir rien 
oùiquim'ait contenté. Cependant niles 
raifonnemens qu'on fait dans le pai 
les confultations qu'on a faites en Fran- 
ce, n'apportentaucunremede àJamor= 
talité qui y regne, quieft telle, quené= 
are Miion qui m'éroit compofée tout au 
plus que de cinq Religieux jufqu'en' 
1702. en a perdu vingt-fix en dix ans, 
fans compter ceux qui ont été cbliges 
de repafler en France, dont je ne {çai 
pas le fort. © 

Voici mes conjeétures für les caufes 
de ces maladies. Jfcfcertainque lacha 
leur exceffive qu'on fent dans le: païs, 
jointe au peu de mouvement que le vent 
donne à l'air; fe font aifément corrom- 
pre dans ces plaines, où il eft comme 
renfermé d'un côté par Jes montagnes 
dontelles font environnées, 8 de l'au- 
te par les arbres dont les bords de la 
mer font couverts; en fecond lieu, les 
marécages des bords delumer fon en- 
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rompu par la corruption de la terre & s1ori 


de l'eau , Be parce qu'il n'apoine le mou- 
vement neceiläire pour fe purger en fe 
débaraffant des exbalaifons grofficres Le 
putrides qui s'y infinuent. 

J'ai parléci- devant de lafacilité qu'il 
y avoir de rendre le pa plus fainsen cou 
pancles paletuviers, & en deffechant les 
marécages où fe perdencles petiesrivie= 
res clesruiffeaux. On pourroit prendre 
encore une précaution qui féroird'em= 
pêcher que les eaux des Indigoteries ne 
s’écoulafient dans les rivieres. 


Mais les maladies ont encore uneau- sem 


tre œaule à laquelle iln'eft pas @ facile en 
d'apporter duremede. C'eftl'intempe- 
rence de bouche, 8e les débauches qui 
font dans le pais. Tout le monde veut 
manger beaucoup,ê boire encore mieux 
Ceux qui foncriches,  piquent d'avoir 
de groëfes tables. Ils boivent & mangent 
avec excès, pour faire boire & manger 
ceuxqu'ilsontconviez, fans fe fouvenir 
que dansles paischauds & humides, où 
air eft épais & groffier, comme efkce- 
lui-là, jonne peut-être trop fur fes gar= 
des du côté de l'inemperence. La rafon 
eneftévidente. L'air épais & grofiers 
ne contribuë en aucune façon à Ia die 
geftion desalimens; il febbléau contrai- 
Fe qu'il nourrifle, & qu'il engraifle 
quanddonc un corps fe trouve fürchar= 








core des fources frcondes de fa corrup- figé d’alimens, pleins d'excellens [ucs & 


tions. &enrroifiéme lieu les eaux des 
petites rivieres, ravines & fources, qui 
coulent dans ces plaines font gâtées & 
corrompuës par la déchargé des eaux qui 
‘ont fervi aux Indigoteries;, & comme 
leur cours eftrès-lent, fur tour dans la 
faifon feche; ou elles font rés-balfesel= 
Je ne peuvent manquer de corompre 
l'air. De forte que l'eau fe sronve cor: 


Wrés-nourrifläns;accompagnez de vins de 
toutes lesfaçons, & de toutes fortes de 
liqueurs fans être aidé d'aucun exercice, 
quedeceluidu jeu, qui ne air qu'échauË. 
ferlefang, Écmettre ka bile, & les auc 
res humeurs dans un mouvement vio- 
lent & déreglé, que peut-on efperer 
qu'une corapcion de roue la mal da 
lang? Une coagulation ; des obtruc- 


dufrda rompu, parce qu'elle eft infcétée par 

malus celle des Indigoteries. Laterreel gâtée toute la Medecine n'y peurapporterau= 
parka chaleurencellive, &l'aireltcor- eun remtde, 

. li3 Eo- 


tions & des indigellions f puiffantes,que 


Jo. 
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Encore f ces grandes repas ne fe Fe 
oieue qu'à diner ; In chofe férair plus 
Supportable, parcequ'on auroitle ete 
dijour pour faire quelque exercice, 8 
quelque digettion. Mais ce font des di- 
ners éternels, 8 les loûpers qui les fai- 
vent, ne finifeut point. 11 fau s'aller 
coucher, l'eftomach plus rendu &c plus 
dur qu'unbälon: la chaleur oblige de fe 
tenirdécouvertsons'endortavec le com 
mencement d'une fraîcheur agreable, 
qui change bien-tôt en froid, & on le 
trouvéle matin à demi glacé, l'eftomach 
plein de viandes mal digerées, 8 des cru= 
ditez de ce qu'on a à. On refille au 
commencement, mais cela dure peu. Les 
plus robulkes fodtiennent d'avantage, 
& puis ils_crevent plus promptement. 
Les plus faibles fentenc plôtôc les faites 
deleursdélordres, lecorrigent quelque: 
Fois un peu, trainent plus long-temgune 
vie Lunguifante & ennuyeule, écenfin 
ils prennent tous le même chemin. Je 
n'ai jamais apprehendé beaucoup ‘la 
mort, mais j'ai codjours eu peur dés 
maladies 8 des Medecinsyl&c quand mon 
état ne m'auroit pas obligé à une vie 
reglée, ces deux motifsauroienc fuifi 
ur m'y engager: 
PA és demo Religions € des 
autres Miffionmaires quifoncaS.Domin- 
gue, jen'aijamais entendu dire, que les 


Escës deboucheles ayenttuez ; y a 46° 


fe d'autres caules de leurs maladies , & 
de leursmorts; & quand n'y auroitque 
l'inremperie du climat, & lesafiflances 
continuelles qu'ils rendenc sux malades, 
cela ne fufroit-il pas? Mais leur petit 
nombre lesa pfefquetoujours expolez à 
desfatiguesau-deffusde leurs forces. Des 
gens qui fortenc d'un Cloitre où tous les 
exercièes font reglez d'une maniere pro- 
portionnée à leur farce, Br lanourritu- 
re qu'ils prennent, ne peuvent guéres 
ans alterer bien-tôtleur fantéÿ même 





Ja rüïiner entierément, faire toutes les 170 
Fonétions d'un Miflionnaire, chargéd'u- 
ne Paroiffé très-égendué, &c trés-peue 3% 


plée, porter les Sacremens dans des en» L dela 


c] 





droits éléignez fouvent pendane la nuits mer des 


étrecxpolé 
pluïes, &antresinjures de air, confefs 
lès précher, Faire le Catechifine,vifiter 
les malades; accorder les difierens;, en 
unmot, fire le plus ordinairement feul, 
<e qui donneroit aflez d'occupation à 
dix Ecclefiaitiques dans une Ville. C'eft 
là Je verimble caufe de la more de tant 
de Miffionnaires de tous Les Ordres éta= 
lis dans les Iles. 

Le fpirituel de Ia partie Frangoife de 
$. Domingue étoïe entre les mains des 
Capucins, & des Religieux de mon Or= 
dre. LesCapucins commeles plusanciens 
acides melleare PAR CT 
dire, toutes celles du Cap & du Port 
Paix jufqu'à la riviere de l'Artibonire. 
Ils avoient encore celles du grand & du 














petit Goave, del'Acul; dé Nippes &du 
Rochelois. 
Nous n'avions que les Paroïfesde l'É= 


terre, de la petite Riviere, & du Cut: 
de-Saë s avce des prérentions fur routes 
celles qu'on pourroir établir dans tout ce 
Quartier julqu'à la riviere de l'Artibo= 
nite. 

- Les Penfions des Curez font payées sur 


aux chaleurséxceffives, au on 


des 


parles Peuples, à raifon de trois cent Paroifer 
écus pour chaque Curé, & quandif à © ler 


un fecond on lui donne deux cent écus 
de plus. Le Cafuel eft auf plus conf 


derable qu'aux Ifles du Vent. Il féroit 
inutile d'en‘faire ici le détail ; je croi 
l'avoir Fait dans un autre endroit. Ce 


etai remarqué fur ceraricle, ef que 
FAO En ont par plar de Velie 
bourde l'annécqueceux des Ifles, dont 
Le revenu eft beauconp moindres parce 
ue toutes les denrées; excepté là vian= 
de, fontbeaucoup pluscheres, & que. 
: pour 


ÊTTAR 
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st. jilebient malades; Jes Chi 
ME Pgo fur enereot plu én ue 
maine, qu'ils ne peuvent recuëillir en 
un mois. 3 ; 
Telaétél'étar dés Paroiffés de Do: 
mingue jufqu'en 1703. queles Capucins 





voient foin, On n'a jamais fçû bien au 
vrai laraifon qui lesy acbligez. Les uns 
difoient qu'ils avoient reprefenté à la 
Cour qu’elles leur ésoient à charge, vi 
le grand nombre de. Religieux qui y 
rmouroients maisqu'eft-ce que celapour 
des Capuicins dontonwoit par tour des, 
tirez fi confiderables? D'autres die, 
ent que lesCommandans qui n'étaient 
«pas conens d'eux, s'en étaient plaints, 
& qu'on leur avoit jnfinué, qu'il étoit 
à propos qu'isdemandaffent à fe retirer. 
ma Quoiqu'il en foic, les Peres Jeluites 
Fu Furentchoifis: par de -Cour,. paur rem. 


















fe plivileurs: les celle. en 
Po 1 Peu be ntagel pare Frasgoi. 
D Les Jef one cs les Quaiers 
Sas qui fône depuis Smana jufqu'à la rive 
bin. re de l'Artibonite;'& nous cout cequi 
ft depuis cerre riviere, jufqu'au Cap 

- Piberom. «Les Eglifes du Quartier de 


l'Hle à Vaché étoienc deflervies par des 
Prérres Seculfers, que la Compagnie en 
tretenoir: On avoit eu deflein de nous y 
établir 6 les chofes étoientaflez avan: 
cées. On firenfuite des: ns: 
efuitesg qu'ils ne jugerenc: pas à propos 
era papes 
de concla quandijefuis partides fes, &c 
je douve ‘que icerre afaire foit encore 











terminée, 

Le Fevrierj'accompagmainôtreSa- 
encul perieur-Benerls qui alla frire fa Vifite- 
455% au Cul-de-fatOncompto-environtrei= 
Suit à ai lielles de l'Efteniejuiques-ià.” 10 s'en 

faut bien .que/les'ehemin soient aff 
beaux depuis la grande Riviere jufqu'an 


Gut-de-fte, qu'ils le font dafs-toure la 
phné dé:Leogane: 11 y a detendroits 


abandonnerent tout celles. dont ils a- * 


at 

fort rabotèux-8rinéémimodes.-On pari 
doit de Les accommoder; afin qu'on pâût 
faire rouler lex Caroffes dans: ous ces 
Quantiers-, La chofene me paru pas 
f dificile qu'on le fait. 

Nous füûmes fort contens de l'Eglife 
& de fesdépendances; Eencoré pl du 
«Curé, dent tqpt le mondefe loüoît ; & 
nous difoit du bien. C'étoitalors le Pere 
Monori, du Conventdelaruë S'Honôré 
à Paris. Nous employämes cinq jours! 
en ce voïage. 

Au rerour je terminai l'affaire de ma 
Comtifion-/Je me convainquis; parce 
que je vis, ‘Eentendis, que les fanres 

ju'onreprochoit au Superieur de la Mif- 
48: Domimgué venoienc de on 
peu d'experience & d'aptitude pour les 
Fairers de lOreque je Ex agrétran Sue 
perieur general qu'il fe démi entre fes 
mains defn emplois 8cauff-tôr quecela 
ut fax, je fongeni à laretraîte, craïgnanc 
avec raifon que le Superieur general 
& les autres Religieux , ne m'engageaiz 
ent à remplir ce polte. Jele priai donc 
deme permettre de retourner.à la Gun 
deloupe, ainf que: je l'avois promis au 
Gouverneur de cette [fle, pour taire tra= 
väiller lon les projets qu'onavoit envo. 
yez en Cour. Je m'apperçôs bientôt 
quiaroit are vhs quil iféroi 
de jour à autre, de medopner unerépon<: 
fepoñrive , afin de me’faffeperdre l'oc- 
fon d'une Barque qui remontoir aux 
Mesa Vent) ma jeluirémoignet tune 
de <derefter à S: Domingue; 
qu'à lan il confencit à mon retour. Le 
départ e la Barque m'empéchade voir 
Les Quértiers du grand 8 du petit Gone 























CRE 
< Heftbon de remarquer, quebien des 
gen ferrompenténparian de es Quar= 
tiers Hslescontondent fautedeles con: 
noître, commeafait Dampier; Anglois 
qui dans fk Carte du Golphe de Mexi- 
ques” marque le Port:Paix ; ou le peric 

Gouve, 


LUS 


ip 

701. Goave, comme fi c'étoirla méme chofe, 

pd qua aitplas de féance ces de 

Dempr diflance d'un de ces lieux à l'autre, S'il 
bien 


CHAPITRE 
Vüage de l'Auteur de l'Eflerre à la Caïe de S. Louis. Du Commerce avec 


NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


n'eltpas plosexaét danslerefte,que dans rot 





court rifque de voir fon Ouvrage da Pers: 
mp Le 
Ge 


1X. 


Les Elgagnols. Défription d'um Boucan. 


JA Barque dont je me frvis 

ur remonter aux Îfles du 

ent, fe nommoitl'Avantu= 

riere. On dit monter aux 

fes du Vent, parce que quand on part 

de S. Domingue ou autres lieux qui 

ont à l'Ouelt pour y aller, il faut aller 

fans ceffe contre les vents alifez, qui 

+ foufflent roûjours de la bande de Pts 

& en terme de marine Ameriquaine , 

cela s'appelle monter :au lieu que quand 

on part des Ifles du Vent, où autres 

lieux qui font à l'Ett, pour aller aux 

lieux qui font à l'Oueft, onappelle cela 

defcendre ; parce quecomme il yabien 

— plus defacilité à defcendre qu’à monter, 

 yenaauff-bien plus a fuivre le cours 

da vent, qu’à faire route contre fa vio- 
lence. 

Cette Barqueéroirune excellente voi- 

lieres elle avoir été conftruiteà la Ver- 

mude, où les Ouvriers fe font acquis à 








bon droit la reputation des meilleurs , 


conftruéteurs du monde, pour ces fortes 
de Bâtimens. J'en ay donné la defcrip= 
tion dans ma fecondé Partie. Elle étoir 
conduite parun denos Flibufiers nom= 
méSamfon, habile homme autant qu'on 
Je pouvoir foubaiter. LeSieurdes Portes 
Aion Maloüin, qui oi venu à la 
artinique depuis quelquetems, 

Commerce are ls Eapneb, 
dont il fçavoit la langue, étoit dans cet: 
te Barque. Il étoirallé pour reclamer 
une autre Barque, que les Anglois nous 
avoent prié, ous précene qu'elle lur 
gvoi été enlevée pendant laGuerre pré 





cedente, par desgéns qui n'avaient point 
de Commiflion. ls avoient même pro- z, same 
cedé contre le Maître & les Matelots 4 Par 
qui la montoienr, quand ils lavoiene “7/5 
prife, & les menagoiene de les faire 2427, à 
pendre comme complices de ce précendu L #2 
vol. Le Sieur des Portes écoit arrivé à mater 
sers pôurleu Auver La vie, muse 
voit ph uverla Barque, qui fur conf. 
quéc, &cla charge fervie à payer Les pro 
cedures. 
Ce font des tours ordinaires des Ane 
glois dela Jamaïque, qui ne manquent 
éres d'enfairede femblablesautanc de 
is qu'ils entrouvenrl'occafon. Lere= 
medeà cela efEd'en ufer de même à leur 
d. Creft l'unique, pour les mettre 
Pur dos hargez d'Indigo , de 
ous étions cf l'Indigo , de 
io rpentenfausices Een Pres 
l'une partied'or en poudre, & de plu= 
ficurscaifes de Toiles deBretagne, qu'on 
nomme Plats, de Bas de oye à de 
, de Chapeaux & de Merceries qu 
ésient reiles d'une Gergpaifra qu'on 
avoir mife dans la Barque, pour trafi- 
quer en paffant chez les Éfpagnols: Cela 
m'engage dedire un mordu Eommerce 
qu'on fait avec eux. 
CeCommerceéroietrès-Iucratif avant Com? 





rx. Les 
AAnglois cles Hollandois ont ré en cela 
plusfages que nousy Écquoiqu'ils ayent. 
pour le moins autant d'ayidité que nous, 

ils 
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* rer. ilsontfçû fe contenir, nepointallerVes 
ansfe faautren Renreteirobjours 
Je Commerce fur le même picd. 

aa Vin'eft permis àaucune Nation , fous 

AU quelque prerexre que ce puife être, d'al- 

gs. earth Rpagra Ilsconfife 

Lea quentfans milericordetous les Btimens 

fe qu'ils peuvent prendre, foi qu'ils Îes 
trouvent moëillez fur leurs Côtes, fait 
qu'ils les rencontrent à une certaine dif 
tance, parce qu'ils fuppofenr qu'ils n° 
faux que pour fai le Commerce, & 
poûr étre convaincus de l'avoir fait, il 
ff qu'ils trouvent dansle Batiment ou 
des marchandes fabriquées chez eux;ou 
del'argent d'EÂpagne. 

Ce font leurs loix aufquels onneman- 
que jamais derrouver bon nombre d'ex- 
ceptions. En voiciquelques-unes. 

ILorfqu'onveur enrrer dans quelqu'un 
de leurs Parts pour y faire le Commer- 
ce, on feint qu'on à befoin d'eau, de 

pris bois, devivres. On envoye un Placer 
f par au Gouverneur parun Officier, qui ex- 
sir pole les befoins du Bâtiment, D'autres 
el Fois c'elt un malt qui a craqué, ou une 
Aug. Voye d'eau confidersble qu'on ne peur 
#gmb. trouver, ni érancher fans décharger le 
Bitiment, & le mettre à la Bande.On 
détermine le Gouverneur à croire ce 
qu'on veut qu'il croye, par un prefent 
confiderable qu'on lui fait. On aveugle 
de lamême maniere les Officiers dont on 
abefoin, & puis on obtient permifion 
d'entrer, de décharger le Bâtiment, 
pourchercher la voyed'eau, & remet” 
tre le Bâtimefñten état de continuer fon 
voïage. Les Formalitez fonc obfervées : 
on enferme foi, fement les marchan- 
s3 on met le, Sceau à la porte du 
Magafin par laquelle on les fair entrer, 
mais on a foin qu'il y en ait une autre 
a pe pont Lee aies 
Jes fait fortir denuit, € l’on remplace 
ec quel'on ôte par des caifles d'Indigo ; 
Us. LL, 
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de Cochenille, deVanille, par del'ar- row 
gene en barres ou monnoyé du Tabac, 

autres marchandifés; &e dés que la. 
Negoce ft achevé, lavoïcd'eau fe trou- 
ve étanchée, lemaftaffüré, le Bâtiment 
prèr à metre à la voile. Mais cela ne 
ufr pas , à faut crouverun expedicnr, 
afin que ceux qui ont acheté les marz 
chandifes les pufent vendre. On ex à 
pour celaau Gouremss, 8 à ls OM défaire 
Ciers qu’on manque d'argent pour ache. 
ter Le vivres dont on a Est, & pour 

aÿer Ce qu'ona pris pour accormoder 
le Bâtiment, & on le fupplie de per- 
nee ie per enle emachan. 
difesau proratade ce'qu'on doit acheter 
ou payer. Le Gouverneur & fon Can- 
fly confentent après lesgrimaces qu'ils 
jugent à propos de füre, & on vend 
quelques caifles de marchandifés, afin 
qe on de Ce boearaiqre 

lficurs, ou leurs Agens ont acheté. 
puifle être venda publiquement fans 
qu’ons'en puiff plaindre; parce qu'on 
Suppofera toûjours que c'elt ce qu'on à 
permis aux Marchands Efpagnols d'a- 
Cheter des Etrangers. Ainffe debitoient 
en ce tems-là les plus groffès Cargai+ 
fons. 

A l'égard de celles qui font moindres 
& dont les Barques Angloifes, Hollan” 
doifes, Françoifes & Danoiles font or 
dinsirement chargées, onles porte dans 
les Eflerres,c'eit-à-diresaux lieux d'eme 
barquemens ou embarquaderes, quifont 
éloignezdes Villes, ouaux embouchw- 
res, des rivieres. On avertit les Habie 
tans des environs par un coup de Ca- 
non; Ë ceux qui ont envie de trafiquer 
viennent dans leurs canots pour faire 
leur emplette. C'eit particulierement la: 
nuit qu'on fait ce commerce. Mais il 
faut être far fes gardes, tobjours armés. 
& ne Hair jamais entrer dans le Bâti 
ment plusde monde ; qu'on nef trouve 
Kk es 
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iror. en état d'en chasfers'illeur prenoit en- 
graine Vis de faire quelque’infülte. Onappelle 
Flu, cette maniere de trafiquer, traiter à la 
qe, Pique. Onne parle jamais de credit dans 
tué: ce Negoce;. ilneféfaie qu'argent com 

ptant, où marchandifes prefentes. 

L'on fait ordinairement un retran- 
chement devant la chambre, où fous le 
grillard de la Barque ou autre Bâtiment, 
avec unetable, fur laquelle onétalleles 
échantiHons des marchandifes à mefure 
qu'onles montre.Le Marchand ou quel. 
que Commis: & autres gensarmez font 
éndedans duretranchementavec de me- 
nuësarmes. Onen met encore quelques- 
uns au deffus de la chambre, ou fur le 
gaillard: le refte de l'Equipagebien ar- 
mé eltfurle pont avec le Capitaine ou 
un Commis, pour faire les honneurs, 
recevoir les perfonnes qui viennent, les 
faireboire, les reconduireavec civiiré, 
& quand ce font des gens de quelque 
diflinétion, ou qui fontde grofles am 
plettes, les filuer en fortanc de quel 
ques coups de Canon. ls fe piquenr 
beaucoup de ces fortes d'honneurs, & 
on cft für de n'y rien perdre. 

Mais avec tour cela, il faut être fur 
es gardes, & toûjoursleplusfort: car 
s'ils wouvent l'occafonde s'emparer du 
Bâtiment, il eft rare qu'ils y manquent. 
Ils le pillent, & le coulent à fondavec 
l'Equipage, ‘afin qu'ilne fe trouve plus 
perfonne qui Le puiffe plaindre de leur 
perfidie: parce que fi un pareil cas ve 
noit à la Connoiffance des Officiers de 
leur Prinee, ils nemanqueroienc pas de 
Les obligerà'une entiererellitution de ce 
qui auroit été pillé, non pas, comme 
on pourroit fe limaginer, pour le ren- 
dreaux Proprietaires, mais pour fe Pap- 
proprier comme desc confier. 

que je rapporte ici n'elt pas une 
hifoire faite à plaifir, C'eft une prati- 
ue conftante fur la Côtede la Nouvelle 
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Nue. 
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Efpagne, de Carac & de Cartageñe; rés * 
donc bien des François, Angloë, & 
Hollandois, ont fait la trifte éxperien- 
ce. 
11 ÿ a encore une chofe à obferver La 
géaod là Efpainols nt à-truter dans EE 
un Bâtiment, c'eft de prendre garde à /w 2° 
leurs mains plâtôc qu'à leurs picde. Ils mens 
font tous, ou prefque tous fujets à cau- ad 
tion, habiles à prendre autant qu'on le #2 
peut étre, &quandils trouvent l'occa- #7 
fion de s'accommoder d'une chofe fins 
qu'ellecoûte rien, il nya point d'exem- 
ple qu'ils layent laiffé échaper. 11 faut 
donc avoir toûjours les yeux ouverts fur 
eux, & dèsqu'ons’enapperçoit, il faut 
les en avertir d'une maniere honnête ; 
& comme fi on croyoit que ce fücune 254 
méprife. Carils s'offenceroient, fonle avwrir, 
floirautrement, on perdroitl'occafion 
de la traite, 6 même on s'expoferoit à 
des faites Aicheus. Ils ne {6 fâchent 
joint de ces fortes d'avis: ils font fem- 
Pfant que çà ét ler de quelque ie 
traëtion, ou d'avoir voulu fe divertir de 
l'embarras où féroit le Commis quand 
ils'apercevroit de Ja perte qu'il auroit 
faite. Cet ainf qu'on Et femblant de fe 
tromper de parcée d'autre. Leplusfage 
eft celui qui ne life pas emporter fa 
marchandife, fans qu'elle foit payée. Je 
rapone ceci fur le temoignage de bien 
des gens. Cependant je n'ai garde d'en 
faire un crime à route la Nation. 11 
auroit de l'injuftice, & je n'aime pas 
en faire à perfonne. 
La meilleure marchandife qu'on puif. 
fe porter aux endroits qui ont Commer- 
ce avec les mines, efblevifargent. Les 
Rois d'Efpagne le font refervez cette 
traite, qui leur rendun prof très-con= 
fiderable. Lorfqu'on trouvealatraiter, 
le prix ne fe difpute point, on donne 3e qu 
poids pour poids, argent pour mercure, 2ffare 
Ce profit ; comme on voir, eff très gum. 
gand, 


















srer. Brands caril.fautdize pieces de huit 
Pi Éeelene 
Cure ne vaut, que quatre francs ou cent 
Sols la livre, : 
nf kŒEUX qu veulent augmenter eur pro 
far ls ft, fe font payer poids pour poids en 
#nss. petites monnoyes, comme fon les real- 
es, 8 les demi rcalles; parce que les 
recevant au poids, & trotfrant l'occ- 
ion de les donner en compte, il y afou- 
vent deux, & même trois écus de prafit 
par livre, 

IL faut pourtant bien fe garder de 
faire paroître aucuncafe@ation, ni far 
cet article, ni fur d'autres chofes; & 

aux quand on à une partie à faire, il vaut 

me à mieux lâcherla main fur certaines mar- 

Sbfrur chandifes, & même lesdonnerà perte, 

LM que defe tenir trop roide, & dégoûrer 

me. les acheteurs, qui font fortbizarres,, 8 
fort capricieux. 
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Lors donc qu'on cft obligé de perdre! 





fur quelque marchande, on peut leleur 
faire fentir d'une maniere fine & déli- 
cate, parce que comme. ils fe piquent 





de politeffe & de gencrofité,, on cit für . 


de reparer bien-tôt M pertes & dès 

qu'on leur a une fois rempli la tête de 
Aimée, let alé de Les Alreveñie dun 
point où le Marchand trouve toûjours 
au - delà de (on compte. 

C'eft ce que les Anglois 8 les Hol- 
Landois fçavent fire à merveille. Ils 
soyen pr exemple qu'un Efhagnal qui 
vient acheter une picce de platille, pour 
fire déux chemiles, s'elt fixé À n'en 
donner qu'un prix, qui vaàleur perte; 
ils ne laffen pas de la lui donner; mais 
enimême-tems, ilslui foncvoir des den- 
elles, dom jlÿ lui font venirenvie, en 
lui difant, ‘que ous les Grandé d'EF- 

agne en portent de cette Façon, & lés 
ui vendent dix fois plus qu'el 
lent. G'eit ainff qu'il faut traiter avec 
eux, fans que les mauvais habits qu'ils 
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portent, fouvent par affetation ; pour. 116 
n'être pas connus, affenc rien diminuer 

des honneurs dont ilsaiment à étre fur- 
chargez. 

Les Chapeaux qu'on leur porte doi- 241 & 
vent être gris pour la plûpart, de Loue Ch. 
tre, de Caftor, ou de quelqu'autre poil Par 
approchant. If fut que la forme foit sus E 

late ; les bords larges , &cfürtoute cho- El 
É° que la coëtt de urin de con 
leur. Qu'ils oientvieux ounon, pour- 
vû qu'ils foient bien accommodez, & 
bienluftrez, onles vend avec avantage. 
On les vendoit autrefois quarante & 
cinquante piaftres h piece. Celaef bien 
diminué depuis que les François en ont 

orté un trop grand nombre. On ne 
ie pas ‘cependant d'y fuire un très- 
grand prof. 

A l'égarddesBasde ve (car 1 en 
faut pas d'autres ) il fuit qu'ils foient 
chirs, bons ou mauvais, n'importe, les 
Efpagnols en portent ordinairement 
deux paires, une de couleur par-def. 
fous, & une noire deffus. 

LesGouverneurs, &cautres Officiers 
Efpagnols, font commerce de routes 
fortes de marchandifes, &cdeleur mieux. * 
Il executent exaétement les Ordres de 
leur Prince, qui le défend à fes Sujets, 
mais pour eux ils £ difpenfent de cette 
loïincommode. C'eft par-là qu'ilsamaf- 
ent les richeffés prodigieufesqu'ilsem- 
portent en s'enretournant en Europe. 

Il ÿ avoir dans le tems que j'étais à 
Saint Domingue un Gouverneur à Car- 
tagene, qui roir lepremier homme du 
mondepour cela.Ils'appelloit Pimiento. pis 
Ilavoit férvi fous l'Élcéteur de Bavic: æ Gras 
res, qui lui avoit Fair avoir ce Gouver. sr 
nement, .& qui lui avoir recommandé #,C#7- 
d'amaffer promptement quatre ou.cinq ‘*°#* 
cent milleécus, &de revenir en Euro 
pe. Pour ne pas manquer au premier 

oint, il faifoit un commerce yniverfl, 
kz ÈME 
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vor. & it le faifoit de frelle forte, qu'il ne 
Youloit point d'aflocié. Er pour le fe- 
cond, il écrivit en Efpagne par lemé- 
me Vaiffeau qui l'avoir porté à Cartr- 
gene, pour demander on congé ge 
Chant fort bien qu'avant qu'il arriva, 
 auroit cout le tems necellaire pour 
amaffer plus d'un million de piaftres, 11 
ne fe trompa pas. Le congé fut fi long- 
ems À venir, qu'il mourut avanr d’être 
én état d'enproftér, après avoir amaf- 
1 non pas quatre ou cing cent mille 
piaîtres, mais quatre ou cinq millions 
d'écos. Lebruitfe répandiraux Ifles du 
Vent qu'il étoit mort plûtér qu'il ne 
vouloir, mais qu'on l'y avoir déter- 
miné par une potion cordiale, dont il 
Ef ae qu'on prenne las d'u oi en 
vie. 





Déurs Nous partimes de la Rade de l'Efterre ri 


Are. le Véndredy 18. Février fur les cinq 
Pen. heuresdu foir. Nôtre Barque avoit debx 
pieces de Caron, mais nous n'avions 
Qu'un ful Bôaler, dont nous ne pou- 
vions pas nous défaire, parce qu'il fer- 
voit à broyer la moutarde, qui accome 
pagnoit nôtre Cochon boucané. Car 
Guoique nous Fuflions en Caréme, & 
au miliéu de lamer, nous ne pouvions 
füire maigre quele Vendredy, quenous 
paffions avec du bifeuir, des patates, 8 
du vih. Du refte nous avions d'affez 
Bonnes provifions, & für tout desfafils, 
de In poudre & dû plomb au fervice de 
nos amis. Nousétionsdix-fepr hommes 
âvec un Mouffe , & mon Negre ; qui 
avoit quinze à feize ans. 

“Nous êumes dès le lendemain des 
vents contraires & fort violens: de forte 
guenous ne pâtes gagner les Caïimites 
Que le 2r. fur le foir.Ce fônt plufieurs 
petites Tiles baffès & défertes, que je ne 
püs pas bien voir , parce que nous les 
piffämes pendant la nuit, La merétoit 
fort grollé ; & le déviri à untel point, 


Lai Ca 


PA 


NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


que les Haies Rdanimoñeri la libèrtE de wrts 
s'éxéreer À qui fauteroit le mieux, &à 
qui paferoic de l'atriere à l'avant denô- 
tre Barque. Une d'elles füt aflez mal 
adroite, pour emporter chemin faifanc 41. 
nôtre cuifine, Accident funefe pour des dr 
gens qui avoien grand appétit, Ceure pr 
difgrèce Efa continuation dû nantais LL, 
tems nous obligea de moëiller (ous le 4m. 
Cap de Bonn Marx, qui-eft k plus à 
l'Oucft de tonte l'HR, 
Nous y. fümes encore invitez far un 

petie pavillon, que des Craffeurs qui 
étoienten ce Quartiér-h miténtau bout. 
d'üne perche, pour noë appeller. Ce 
rendant corimeil étoit bon de prendre 

es fretéz, de crainte que ce nefuffènc 
d'honnécesgens, tentez d'enlever hôtre 
Batque, pour sen aller Forbahs; ‘on 
it les afmes, ‘dntéhargea nos Caridhs 








de mitrailles, 8 de balles de moufquet, 
Be je in'ofs d'aller avec deux hômmes 
dañs le cunde, pôtr récéhnofre le ter. 
rain, /& voir s'il n'y avoit rienà éraih- 
dre. Jem'acquirrai de ma cominiffion, 
Bcaplésavoir tout examiné, je rétout. 
maià la Barque avec deux Chaffeurs, qui 
nous fitent un prefent de Cochoh Fais, 
& de boucané. On les regala devin & 
d'eau-de-vie, &on convinraveceux du 
prix de dix-huit cent livres de Cochôn 
énaiguillettes, &cen pieces, & detrois 
centlivres de mantegue c'eft-à-dire, de 
graiffe de Cochon où findoux. 

Les Efpagnols s'en fervent dans l'A armee 
merique, & mêmeen quelque Provin- ge, ce 
ces d'Efpagneau lieu de beure, & cela 22#9, 
envertu de la Bulle de Is Croifade, qui fe" 


[leur donneencore d’autres grands privi: 


leges, 8 emrr'autres de manger le Se- 
medy toutes Les extrémicez des bêtes, 
comme fontles pieds, la tête, lecol, 8 
lesentrailles. Mais on coupe ces extrè- 
mitez f avant, que lecorps eftréduie à 
srés-peu de cho. Cetre manregne” cle 

an 





FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


syor. blanche comme ln neige, & excellente 
dequelque maniere qu'on la veüille em= 
ployer: 

Nous devions payer ces provifions en 
poudre, plomb, toiles & mercriess &c 
romteleur Boucanéroirenviron à dex 
ieüles de lamer, ils nous démanderenc 
quelques-unsdenoshommes, pour leur 
aider à aller chercher ces viandes. On 
Béarendonra fx, & je prisla commif= 
ion d'aller choifr la viande, Je menai 

Negre avecmoi, pourporrermon 
noûs parties fur Le chantp. 
quelque chofe de plaifant de. 
lement de ces deux Chafèurs. 
ain. Îs n'avoientqu'uncnigon, & uneche- 
mt mile, le calçon toit étroit, & lachic- 
mifen'entroirpssdedans elle étoit par- 
deflus corne les roupilles de nos roul- 
liers, Scun peuroins large. Ces deux 
“pieces étoïenc foires &c imbibées de 
ang 6 de graiflé, qu'elles fémibloienc 
être de voile gaudronnée. Uneceiture 
deiptau de Bœuf avec le poil, ferroit 
da chemife, & foûrenoit d'un côté unc 
iguaine , ‘quirenfermoit trois ou quatre 
grands ‘coûteux, /comme des bayon- 
nettes, & de l'autre, ‘Un gargoufler a 
l'ordi Tis avoñenc fur la tête un 
œul de chapeau, ont il refloitenviron 
quatre doigrs de bord coupé en pointe 
au-deffüs des yeux Leursfoûliers éroient 
fans couture, & tour d'unepicee. On 
les firde peau de Bœuf ou de Cochon. 
Voici comment. Dès qu'on a écorché 
un Bœuf, ou un Cochon, onenfonce 
le pied dans lemorceau de peau qui lui 
couvroit lasjambe. Le gros orteil fe 
place dansle lieu qu'occupoit legenoüil, 
on fenre le boutavec un nerf, Écl'on le 
coupe. On fait monter le réfle mois ou 
quatre doigts au-deffüs de la cheville du 
id, êc on l'y attache avec un neif, 
Juiqu’à ce qu'il foie féc, & alors il le 
tient de lui-même. C'eft unechauflure 
£rès-commode, bien-tôc faite, à bon 
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marché, quineblellejamais, &cquieme 101: 
péche qu'on ne fenée les pierres & les 
épines, fur lefguelles on marche. 

Nous arrivämes affez tard leur Bou- 
can, où nons trotfvâmes leurs trois au- 
tres camarades. Leurs pavillons éroienc 
dans'une affez bonne cafe couverte de 
taches, & la petite cafe à boucaner 
éroit tout auprès. Ils avoient beaucoup 
de viandes feches ; d'autres qui bouca- 
noient, -& deux où trois Cachons qu'ils 
venoient de tuer. Nous foûpämes fort 
joyeufment, & avec appetit. J'avois 
Fait apporter du vin, &cde l'eau-de 
mais mon Negre avoit oublié le pañ 
Je m'en mis peu en peine. Je mang 
comme eux desbananes rôties & bob 
lies avec la viande, 8 enfuite le gras & 
le maigre du Cochonen guilede pain &c 
de chair, accompagnéde x pimentade. 
Soit que l'air, lechemin, ou linouveau- 
té m'euffent donné plus d'appetit qu'à 
l'ordinaire, fit que la viande fût plus 
tendre, & plus appetiffnte, je croi que 
j'en mangeai près de quatre livres. Nous 
dormimes à merveille. La faim phâtôe 
que le point du jour nous reveilla. J'a- 
vois de ‘la peine à concevoir qu'ayant 
tant mangé peu d'heures auparavant, 
mon eftohach eût déjafaitia digeltion 
Mes fix hommes 8 mon Negre fe trou- 
verent dans le même befoin que moi, 
Sc les Chafleurs me dirent qu'il ne al. 

pas que celnous étonnêt, qu'ils 
Joïent autant d'appetit que nous, 8: 
que cela leur étoit ordinaire; parce que 
la viande de Cochon mangée de cette Qui» 
façon digere plus facilemert. On peur 4 4 
croire que nous ne fouffrimes pas longe site 
tems cetreincommodité. Nous 
mes bien. Mes fix hommes avec trois murn. 
Chaflèurs fe chargerent, 8 partirent 
dans l'intention de revenir vers le midi, 
afin de pouvoir ireun autre voïage. Je 
reffaiavecles deuxautres, & mon Ne- 
gre au Boucan, où je ne demeu 
Kk3 
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ar comme nous étions dans un 
lieu qui pouvoit pañler pour une forêt 
d'abricotiers, j'en alaï amaler & c 
autant que nos fix hommes en parent 
porter, ce qui fr queje couchaiencore 
au Boucan, parce qu'au lieu d'envoyer 
de la viande, & de Ia mantegue à la 
Barque, je ne chargeai nos gens que 
d'abricots & de bananes. Ils revinrent le 
lendemain matin au nombre de huit ou 
neuf, les uns chargerent de fruits, & 
Les autres de viande &e de mantegues 
nous retournâmes à la Barque fur les 
crois heures après midi, nous paÿämes 
nos Marchands, & après les avoir fait 
Bien boire, nous mimesà la voile. 

Le dendemain fur le foir nous dou- 
Hblimes le Cap Tiberon, 8 nous le ra- 
mes de près, qu'on pouvoir cracher 
à terre. Cette pointe cit prefque ronde, 
fort élevée & coupée prefqu'à pics la 
mer par conféquent y cit profonde; 8 
comme le rocher eftnoir, la mer paroît 
de la même couleur. 

Les vents qui étoient Nord-Eft & 
fort frais nous contrarierént tellement ; 
que nous fümes oblige de porter au lar 
gesaulieu de ranger la Côte commenous 
2vionsdeffein. Nousnousÿ ralliämes en- 
fin le 8. Mars, & nous reconnûmes 
'Efle à Vache. Nous La dépaffämes pen- 
dant la nuire, & le fur les huir heures 
du matin nous moiillämes à la Caye où 
Ile de Saint Lois, qui eft felon mon 
ettime à fix licües environ au vent de 
l'Ile à Vache. 

Ceue Ile évoit fameufe autrefois-&c 
fort frequentée des Flibuftiers de toutes 
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& pal àle grande Terre; celt-à-dire, 
ASaint Domingue; deforte qu'elle ef+ à 


prefenc deférte: il n'ya plusquedesbé- 
Les à corne &cdes Cochons qu'on y a mis 
pour multiplier pour le fervice de la * 
Compagnie, à qui le Roi aconcedéles 
terres qui font depuis le Cap Tiberon 
jufquesau Cap Mongon, ce qui fâürune 
érenduë d'environ cmquante lieües, 
11 femble que lebut de cette Compa= 

nie n'a pastantété de peupler, & faire 
Rabiter certe partie de l'lfle de Saint 
Domingue ; que d'avoir: un entrepôt 
commode & für pour les Vaiffeaux & 
pour les Barques qu'elle envoicen traite 
aux Côtesde la Terre-Ferme. Les An 
gloisdela Jamaique, les Hollandois de 
Corofl , &cles DanoisdeS, Thomas ti- 
rent leurs plus grands profits de ce Come 
mere; qu'ils feront deformais bligez de 
paragerave nous, inousfgasons nous 

rvirde nosavantages,. & ne pasiaifler 
perir cetétabliffément comme quantité 
d'autres que nous avions dans les autres 
arties du Monde, Il faut efpererqueles 
Pireteursdecette Compagnie, qui font- 
Les premiersCommis de M. dePontchar= 
train, feront plusfages & plus heureux 
que les autres Entrepreneurs, dont la 
plûpart fe font ruïnez dans les établiffe-. 
mens qu'ils avoient commencez. 





CHAPITRE X 
Déféription de la Caye de Saint Lois, &> du fond de l'Ifle à Pacbe. 


LA Caye Saint Loüis, qu'il 
falloit appeller Je fous pei- 
ne d'amende, cit un petic 
terrain de quatre à cinqeent 


pas de long fur cent oixante pas de Lar= 
ge, qui n'a juflement que la hauteur 
neceflire pour n'être pas couvert d’eau 
quand la mereft hante: Tour ce terrain 

k k ne 
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rer: ie parofr être autre chofe qu’un amas de 
rochesà Chaux , à peu près de même 
elpece que celle que l'on trouve à la 
rande Terre de la Guadeloupe. Ellecit 
tuée au fond d'une grande Baye, dont 
l'ouvertureelt couverte par trois ou qua- 
re Ufers affez grands, mais qu’on n'a 
pas choifis pour y bâtir le Fort, parce 
qu'ils fontenvironnez de hauts Fonds, &c 
par confequent peu propres au moüilla- 
ge des Vaiffeaux, au lieu que lamerfe 
£rouve très-profondeaux environs de la 
Caye ; particulierement du côté de la 
gris Terre, c'eft-à-dire, de l'Iflede 
aint Domingue, dont ellen'elt feparée 
que par un cana de fept à huit cent 
pas delarge. Le fond ef debonne tentés 
net & tout-à-fait propre pour l'encrage 
L'on peut moñüiller les Barques les Bri= 
gantins & autres petits Bâcimens allez 
près de la Caye pour y entrer avec une 
plnche. Nousétions moiillez decette 
manicre:nôtre Canor touchoit d'un bout 
à la Barque, & de l'autre à terre. 

Le Chevalier Reinau, qui y avoir 
paffé l'année precedente, yavoit tracé 
un Fort dont je visle Plan; l'élevation, 
le devis& les piquets. Je croi quela dé 
penfe devoir monter Ÿ huit ou neufcent 
mille livres; ce qui me ft dire que ce 
Fort avoit là mine de refler en papier, 
quoiqu'il y eûrdéja deux Ingenicursfür 
léslicuxavec desappointemens confide- 
rables, &c que M. de Paty eftengagé 
de fournir toute lachaux, lapierre, & 
les autres materiaux necefläires pour la 
conflruéhion. 11 atteudoitde France des 
Magons & des Tailleurs de pierre, & il 
avoitdéjabon nombre d'Ouvriers & de 
Negres quitravailloient à preparer tou 
tesceschofés, &, fijene metrompe, à 
faire de la brique. 
pif Jepris la liberté defaire remarquer à 
de ces Mefieurs que la hauteur de leurs 
art Remparts dans un lieu f étroit leur 








ge 
En 
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éteroir tour l'air, &cque leur Port de- 1721 
viendroïe une foërmaile eù il ne eroie 

pas pofible de demeurer, &où les ma- 
ladies étant une fois entrées, l'air sy 
corramperoir de telle maniere, que cc 
Keroit pltôr un Cimeticrequ'unel'orte- 
ref, & qu'onpouvoit juger de ce qui 
arriveroit alors par ce qu'on y voyoit 
tousles jours, la mort ayant déjaempor- 
téune très-grande quantitéde gens, &e 
ceux qui relloient Étant comme des dé- 
verrez. 

Je leur fs encore remarquer que le 
terrain de certe Caye étoit tout chance= 
ant, qu'il trembloir d'un bout à l'autre 
dès qu'on y tiroir le Canon, que ce (e- 
roit encore bien pislorfque le Canon fe 
roitélevé fur des Remparts, fuppolé mé- 
me qu'onles pütbitirde la hauteur pro= 
poféeavanr que le fond fur lequel on pre= 
tendoir les élever, prit congé d'eux en 
S'enfongant; ouen erenrerae dans a 
mer, _ Car de pefer à ilter ro au- 
tour pour l'affermir, ou l'augmenter, 

il me paroiffoit que leafucces auroi 
été fort douteux, & ladépenfe exorbi- 
tante. 

Il y avoit encore un autre inconve- 
nent, c'était de pouvoir avoir des ci 
termes pour conferver l'eau de la pluic; 
car il ny a pas une fule goute d'eau 
fur cene Caye. Il a beau y pleu- 
voir, l'eau fe perd aufli-tôr, & pañe 
comme fi elle romboit dans un crible. 
Onétoit obligé d'en aller chercher tous 
Les joursà In grande Terre àune petireri 
viere éloignée de prèsd'une demie licüie 
de In Cayes 8 il y avoit pour cereffer 
une Chaloupe 8 trois ou quatre hom- 
mes qui n'avoient point d'autre em- 
ploi. 

J'avais remarqué en pafant à Saint 
Chritophle que les Anglois ne pou 
voient conferver d'eau dans leur Fort de 
JaSouphriere, parce que le bruit du Ca- 

: 208 
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non ébranlant le verrain fur lequel left 
bâti, les citernes fe fendoient auffi-tôt, 
& devenoient inutiles; de forte qu'ils 
étoient obligez de fe fetvir de Barriques 
pour conferver leur œau, en attendant 
u'ils Bent doub'er leurs citernes avec 
luplomb, ce quicit d'une dépene con- 
fiderable &c d’un entretien continuel. 
Les logemens que nous trouvämes 
fur la Caye Saint Loëis, étoient de 
fourches en terre, couverts de taches, 
palifdez de Palmiftes refendus. 11 n'y 
avoit que La maifon du Direéteur, celle 
du Gouverneur &cun Magañin qui fuf. 
ent palifädez de planches & couverts 
d’effentes. Ce Magañn &la Maifon du 
Diredteur fifbient un côté d'une petite 
place oblongue, done le relie étoitFore 
mé par les logemens des Commis & au 
tres Officiers dela Compagnie. La Cha- 
pelle, la Maifondu Gouverneur & quel- 
autres bârimens étoient répandus 


mer. 








% petit lieu & un petit Commerce. Je 

4 oute qu'il y en ait autant à Batavia. Îls 
avoienc tous des appointemens confide- 
rables & bouche en cour à latable du Di- 
rcéteur, qui évoit bien fervie & fort 
abondamment. Onentretenoit pource- 
Ja des Chaffeurs avec une grande meute 
de Chiens. I yavoit auf des Pécheurs, 
& onélevoir quantité de Vokilles & de 
Moutons dans l'Hbiration particuliere 
de la Compagnie. 

‘Un Maloüin nommé M. de Bricourt 
éroie Direéeur de la Compagnie. C'é- 
soit un homme fort civil, & fort hon- 
nête, parfaitementaufait du Commer- 
ce. 1 me fit donner un logement, & 
nobliges de prendre & mble pendant 
tout le tems que je demeurerois à le 
Caye. Héroir fort broüilléavecle Gou= 


Came 
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verneur nommé M. de Bouloe Gemail- 1jor. 
homme des envirans de T'ouleufe, qui y. de 
avaitété Lieutenant Colonel en Françe. Buse 
C'étoirun homme fort poli, qui avoir Séavr- 
beaucoup de fervice : il avoir beaucoup "*"* 
deleêture, ilavoir vüle mande, il par- 

loir jufe,/& étoic fort obligeant. Mais 

il ne s'évoit pas encore corrigé du vica 
ordinaire de fon pes, il étoit prompt 

& vif, quelquefois juiqu'à l'exces. C'és 

voit ce qui faufoit maitre tous les joursdes 
diffcultez entre lui & le Direéteur. 

La Compagnie avoit entretenu une 
Compagnie d'Infanterie pour Ærvir de 
Garnifon. Elle éroit fous Les ordres du 
Gouverneur ; qui était par cet endroit 
en état de Le faire obéir. Le Direêeur 
venoit de callér cette Compagnie, afin 
que le Gouverneur n’eûrplosà qui com 
mander, & que cela le rendit plus ac- - 
commodant. Je me trouva afez emb- 
raffé entre ces deux Meffieurs : car 

uand le Direéteur me voyoir avec le 
Gouverneur; ou que je mangeois avec 
Jui, il m'en faifois de petits reproches; 
& le Gouverneur fe plaignoit de (on. 
côté, que je rémoignois plus d'inelina 
tion pour un Marchand que pour lui. 
Jevoulus travailler à leur reconciliation, 
je parlai en particulier à Pun & l'autre 
mais je vis bien-tôc qu'il n'y avoir rien 
à faire. Le Dircéieur obfedé par fes 
Commis, qui pour lui faire leur cour 
décrioient fans cefle le Gouverneur, ne 
vouloit fire aucune démarche, & le 
Gouverneur faifoit fonnerbien haut fon- 
rang & fa qualité, & ne vouloir point 
s'approcher; defortequeje prisle parti 
de vivre bien avec tous les deux, &je 
meconfirmai dans une maxime qui me 
paruttobjours très-vraïe, quela multitu= 
de des chofes nuit bien plus aux affaires 
qu'elle ne leur eftavantageute. La Com 
pagoicl'areconnudepuis, &raréuni ces. 
deux Charges dans une même perfonne. 
On. 
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On me propofa de demeurer à la Caÿe 
pour être Curé. Onn'étoir pas content 
d'unEcclefaftique frlandois, qui defer- 
voitleur Eglifes & lui-même voïoit avec 
chagrin la défünion des Chefs, & vou- 
Joitfe retiter. Maison nevouloit pas le 
ui permettre, avant qu'on eût unautre 
Prêtre; & cela n'étoir pas trop facile. 
On me fit des propofitions fort avanta- 
geufes, non-feulementpour moi, m: 
Firm pour notre Ordre, f nos Superieurs vou= 
gifs loint engager à rempli les Égliess 
ere. quiferoient neceffaires pour la Colonie, 

quis'établifoir de jour enjour. Jem'ex- 
cufi d'accepter ces offres, pour ce qui 
me regardoit; mais j'écrivisau Pere Ca- 
baffon nôtre Superieur general, l'occa- 
fion qui fe préfentoi d'étendre nos Mis- 
fions & nos Paroifles dans ce grand 
Quartier. 

On nous ÿ offroit une terre de mille 
pasde large, fur deux mille pas de hauts, 
& de nous donner des Negres pour la 
fire valoir, aux conditions. des autres 
“Habitans, avec quelques privileges par- 
ticuliers, & quatre cent écus de Penfion 
pour chaque Curé, jufqu'à ce que le ca- 
Ki des Bglits Hcalez conddemble, 
pour la pouvoir reduire à trois cent écus, 
comme font cellesdesCurez deLcogane. 

Les conditions que la Compagnie fai 

« foi à ceux qui vouloients’érablir für les 
* terres de fa conceflion, étoient Gavan- 
ageufes, qu'elles auroient dû y attirer 
une infinité de gens, s'ils avoient été 
tant (oit peu raifonmables. Mais ils ne 
pouvoient fouffjir qu'on les obliger de 
endre leurs marchandifes, & leurs den- 
£es à la Compagnie privacivement à 
tour autre, & d'acheter d'elle ce dont 
ils auroïent befoïn. Encela, comme en 
beaucoup d'autres chofes, é 

ue la prévention a ordinairement plus 
db que la raifon. Car la Compa- 
gnieleur donnoit les terres de la même 
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maniere. que le Roi lesdonne aux au-_ 176% 
tres lieux de fon Domaine en Amerique, 
c'eft-à-dire, gratis, fans redevances, 
droits figneuriaux, lots & ventes, nt 
aucune charge. Elle leur donnoit’des 
Efclaves felon leurs befoins, & les ta- 
lens qu'on voïoir dans ceux qui en de: 
mandoient à raifon de deux cent écus 
pour les hemmes, & cent cinquante écus 
pue femmes; payables dans trois ans 
fans qu'ils puifentétre contraints à avan- 
cer aucune partie du payementavant le 
terme expiré. Elle leur donnoit enco- 
re le même rerme pour les marchandi- 
fes qu'elle leur fournifloit , & qu'elle 
leur laifloit au prix courant, qu'étoient 
ces mêmes marchandifes à l'Elterre, ou 
au petitGoave; & fi la Compagnie en 
manquoir, elle leur permettoi fins au= 
cun délai, d'enacheter où bonleur fem- 
bloit, & de vendreleursmarchandifes &c 
denrées au prorata de ce qu'ils devient 
payer pour ce qu'ilsavoientacheté. Elle 
s'engageoit encore à prendre generale= 
menttout cequi fe fabriqueroie für leurs 
Habiations au méme prix, que cesmé- 
mes chofes auroientété venduësdans les 
autresQuartiers. L'interdiétionduCom+ 
merce avec d'autres qu'avec elle, ex 
cepté dans les cas que je viens de dire, 
étoit la pierre d'achopement. IL eft à 
croire qu'en y aura trouvé quelquerem= 
pérament. Voilà à peu près le fÿftême 
de cetre Compagnie, dont ilme femble, 
que toute perfonne de bon fensfedevoir 

Contenter, 

M. de Paty Lieutenant de Roi de 
Lengane qu aoirenreprs es fours 
les Fortifications de la Caye 
de S.Loïis, y arriva deux jours aprés 
nous. Ily étoit venu par terre. Il 
y avoir un chemin aifé du petit Goave 
jufques-l. On ne compte que vinge= 
uatre à vingt-cinq licües. On trouve 
ur cetxe route à huit Jicies du_ petit 
Li Goave 
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Boule, 


Gosveun Quartier appélléle Fond des 
Negressqui lt une pcpiniere deCacao 8 
d'enifans. La plûpare des Habitans font 
des Mutâtres, 8e des Negres libres, qui 
caltivent les plus beaux Cacoyers du 
monde. J'ai dit, ce mefemble, dansun 
autre endroit, quecces gens-là font fort 
feconds. Jedoisdire à prefent qu’ils on 
une facilité merveilleufe d'éever leurs 
enfans. Ils leurs donnent le matin une 
jattede Chocolat avec du Mahis écrafe, 
& s'en rapportent à eux pour lercitede 
la journée. _ Aveo cela on ne peut voir 
des enfans plus forts, & d'une fanté plus 
vigoureufe.. Que l'on trouve f l'on peut 
dans le refte du monde üne nourriture, 
dont on voit de fi bons effets. Comme 
ce chemin pafle au travers d'untrès-bon: 
pairs y aapparence qui fra bien-rôc 
rempli d'Habitans qui feront un Negos 
ce confiderable de Cacao, d'Indigo, de 
Rocou, de Tabac, de Coton & autres 
marchandies, leur terrain érant propre 
à tour. 

Je fus me promener avec Meffeurs 
de Bouloc & de Paty à un Jardin, où 
commencement d'Habiation , que le 
premier fafoie faire à une petite lieue 
de la Caye.  C'éroir un Fond fort uni 
entre deux collines ; qui. étoir arrofé 
d'un gros ruiffeau, qui lui donnoit de 
Ja fraicheur, & le mettoir en état de 
produire toue ce qu'on y auroit voulu 

anter; & fur tout du Cacao. Je le dis 

M. de Bouloc, qui goûte mon avis, 
& qui l'auroit fuivi, s'il eû cru demeu= 
rer affez longetems dans le poftc où il 
écoit ; pour fe recampenfer par les fruits 
des avances qu'il auroit été obligé de 
fre, pour uliver ces arbres, juu'à 
ce qu'ils donnaflent du profit.” Mass il 
fongeoit dès ce tems-là à. changer 
de domicile; comme il a fait efléc- 
tivement deux ans après, aianc été 
sommé par le Roi au” Gouverne- 















snent de lle de la Grenade. 
Nous dinimes chez un Capitaine de 

Milice de ce Quartier-1à noramé le Païs. Capitat, 

C'étoit un homme de vingt-buit ans, ».4* 

«rèsbienfait, qui avoit. du bien Ale 

en commandant les Flibuflers cn diffé 

rentes occafions t Le derniere 

Guerre. 11 étoir marié depuis quelques 

mois avec une Creolle, Elle du 

Roffignol, Officier de $. Chriflophle 

“qui après la prife de certe Ie avoitété 

envoyé à le Martinique parles Anglois, 


pee qu'ils avoient tranfporté à 8, 
ingue (a femme & fes 


El 








files. 
C'eftainf qu'ils en ont u pour détrui- 
re cette foriffante Colonie. Le Sieur - 





les à la verité, mais fans bien, fe maria 
avec un nommé Caftras ci-de 






itani de la Guadeloupe, qui 
bli à $. Domingue. Aprés di 


gnie , qui étoit environ une lieüe de là. 
On difoir qu'elle étit fort belle, &bien 
pourvüëde Negres.. On y faifoirde l'Ir 
digo, &on 











où l'on élevoit Les moujons, lesvolail= 
Les, 8 les autres chofes neceflares pour 
La table du Direéteur, 


La feconde fille de la veuve du Sicur 46 ste 


Roffignol éroit mariée depuis peu à un Fe 
vieux Flibuftier nommé tive ou Etien- 
ne, qui paroilloit avoir beaucoup plus 
de oixante ans; mais qui étoit encore 
lus chargé de bicns que d'années. Come 

me 


Fes 
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vof. me fon Habitation étoir à côté de celle 


de Caftras, ces Meffieurs y allerent, & 
je les y accompagnai. Le Sieur Stive 
n'éroit pas à la mañfon, à femme qui 
nous reçût, me parut fi jeune, que je 
ne pouvois me perfader qu'on eût ma- 
riéun enfant de douze à treize ans avec 
unvitillard, quiauroit pû être fon grand 
pere, Elle l'envoya avertir, & il vint 
aufi-tô. _ Il paroioiraflez fimple dans 
fes manicres, il parloit peu, & omoit 

riode de cinq ou fx noms de 
l'ancienne maniere de la Fli- 








il étoit ami intime du Ca- 
pitaine Lambert, & de quelques au. 
tres Flibuftiers de mesamis. Nousfimes 
une pari pour ler auFond de l'Ile à 
Vache, avec Caftras & le Sieur le Pais. 
Nous retournimes enfuite à la Caye. Je 
foûpaiavce M. de Paty chezle Gouver- 
neur, après quoi j'allai voir M. de Bri- 
court, qui vouloit à toute force que M. 
de Bouloe m'eûc parlé de lui pendant 
tout ce voïage, quoique nous ne l'eufe 
fions pas feulement nommé. Ces oup- 
çons mefaifoient de la peine, & je fer 
Haitois fort, que nôtre Barque expedi 
promptement ce qu'elle avoir à faire 
afin de continuer nôtre voïage. Mais il 
falloir attendre le retour d’un Brigantin, 
qui étoit allé à Cartagene, & qui 
voit en rapporter de l'argent, qui étoie 
ce que nous attendions, 

Deux jours après, Caftras me vint 
chercher dans fon canot, & me mena 
chezlui, où les deux gendres de fa fem- 
me s’éroient rendus pour nôtre parti 
Nous montimes à cheval aprés diné, & 
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fûmes coucher à fpe bonnes licües delà, 
chez. un de leurs amis dans le Fond de 
l'Île à Vache. 

C'eft une trés-grande plaine, dont le 
bord de la merfatune ance en maniere 
de croiffänt fort ouvert, couvert par 
l'Hle à Vache, qui eft-éloignée de la 
Grande Terre d'environ tois lies, 
Cette Ii me parut de cinq à fix lieües 
de longueur. Quoiqu'ellefemble couvrir 
PAnce, fon éloignement ef caufequ'ele 
le ne lu eft prefque d'aucune utilité, La 
mer brife rudement à la côté, & rend 
l'embarquemene difficile, &clemotilles 

dangereux, même pour les Barques, 
Comme je n'y ay poinc vü de Vaiffeaux, 
jene puis pasdire s'ils y feroïent bien ou 
mal. 11 ÿ a apparence que ceux des Fli- 
ufiers ablloientauprés de l'Ile ler. 
gu’ils s’affembloient en ce Quartier-lÀ, 
pour Rire leurs expeditions ou Jeurs 
partages. + 

Nous fûmes le jour fuivant à cinq 
lieüies plus loin, & nous y couchâmes: 
de forte que nousgûmes letems de nous 
promener pendant que Cats faifoit fes 
affires, & cellesde le Compagnie. Tour 
ce pais eftrrès-beau, la terre y eft pro 
fonde, gr & propre à cequ'on our 
dra lui faire porter. 

Il eft certain que tout ce pais à étéha- 
bité parles Efpagnols, & avant eux par 
les Indiens. Ceux-là l'ont quitté pour al- 
ler s'étabJir au Mexique ; après que Fer= 
mand Cortez en eût fait la conquête 8 
comme ils avoient déja détruit tous les 
naturels du païs, toute cette partie ef 
demeurée déferte, & les arbres y éroienc 
revenus. Il eft vrai, que la plûpart ne 
roue des bois tendres, mais en très- 

randnombre, fort hauts, fort gros 8 
rt preffez, ce qui n'eft pas une petitg 
preuve de 1à bonté de la terre. 

Il y a apparence que les Habitations 
des Efpagnols n'avoient que quatre à 
Liz cinq 
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vro1. cinq cent pas de largesparce qu'ontrou fleur, & de creufer le dedans, de ma-. rien + 
Ve prefque toure certe plaine partagée _niere qu'ils en faifoient des efpeces de Cailux 
de cette maniere, par des épaileursde _rourieresovalles, ou de lechefrittes d'un fx 
1. bois de haute futaye, qu'on nomme dans plus d'un pouced'épaifleur, quire- tes, 








le pais des Racques de bois, qui paroëf= 
Sent urés-anciens, & tels que font ceux 

u'on trouve dans le milieu des forêts ; 
L'dans lesmontagnes, oil ef probe” 
le, que perionne n'a jamais fait de défri- 
ch£ Les Efpagnolsenufoient apparem- 
ment ainfi, pour feparer leurs Habiea+ 
tions, & pour avoir de quoi retirer leurs 
beftiaux à l'ombre pendant la grande 
chaleur, & pour conferver des bois de 
“charpente à leur difpofcion, quandilsen 
avoient befoin. 11 y ade ces Racquesde 
bois qui ont autant d'épaiffeur, ou de 
Jargeur, que les cerrains qui on été dé- 
frichezy d'autres en ont moins. Cette 
methode n'évoit pas mauvaile d’un côté; 
mais il me femble qu'elle avoir au fes 
inconreniens, & qu'elle éroit contraire à 
lafanté, en ce que ces Racques degrands 
arbres empéchoïent le mouvement de 
Tair, & contribuoient ainfi à & cor- 
ruption. Re 

On me ft voir quantité dé fers à 
éheval à l'Efpagnole ; & autre ferre- 
mens de leur façon, qu'on trouve tous 
Les jours dans la terre à mefure qu'on la 








défriche, ce qui eftuñe preuve évidente 
qu'elle a été habitée autrefois par les Ef 
pagnols. 


+ * On trouve auff des meubles des ane 
ciens Indiens, comme de leurs pots & 
marmittes de terre, 8 certains cailloux 
couleur de fer, d'un grain fn & com- 
pa@, dont quelques bords de la mer 
ont tous remplis. Lisonc pour l'ordinai. 
re deux pieds à deux pieds &, demi de 
Jongueur, quinze à dix-huit pouces de 
durge, &cenviron neuf pouces d'épaif. 
feur, arrondis par les extrémitez. ls 
avoient l'induttrie de les fendre par le 
milieu de leur longueur , & de Jeur épaif= 





floient au feu. On m'en, ft prefent 
d'une trés-entiere, & parfaitement bien 
faite, avec deux ou trois petites figures 
de terre cuite, affez mal faites, qu'on 
avoit. trouvéesdans later Fe dans des Jde 
es qui font dans les Falafes, qu'on ge 
Rp. être des Idoles des ndiens.- 
Des Habitans du Quartier m'affèrerene. 
qu'ils avoient trouvé dans les montagnes 
des grortes, comme de profondes ca- 
vernés, routes remplies d'offemens hu 
mains. CPétoit apparemment dans ces 
endroits-là qu'ils confervoient Jes os de fr” 
leursmorts. Il eltà croire qu'ils y met- dise 
toïent auff leurs richeffes : car nous 
voyons des velhges de cette coûtume 
dans touslesendrois du monde ; maison 
perdroit fon tems remuer ces os pour ÿ 
trouver quelque chofe, parce que les 
Efpagnols qui ont été long-tems maîtres 
dece pais-là, n'ont pas manqué de vifs 
er exaêtement tous ces endrois , & d'en 
enlever tout ce qui pouvoit étre de quel 
que valeur. ‘+ 
On voit à la Defrade, qui eft une Casirée 
petite Îfle au vent de la Grande Terre #1De 
delaGuadeloupe, une caverne fort gran- /"*#- 
des & fort prolonde , qui eft prefque 
toute remplied'offemens, avec desreites 
d'arcs, de boutour, Bautresarmes des 
anciens Indiens. C'étoit apparemment 
un cimenére. Cartousces peuples, du 
moins les anciens, & rous les Indiensdu 
Canada, & de la Floride, ont une ex- 
téme vencranion pour les os de leurs 
morts; & s'ils ne les logent pas avec 
autant de magnificence que les Egy= 
ptiens, du moins-n'épargnent-ils rien 
pour les conferver avec réfpcét 8 reve= 
rence. 
On trouve en beaucoup d'endroirs du 
+ Fond 
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le à Vache des cuves de ma- 
gonnerie, qui fonr croire que les Elpar 
gaols onttairde l'Indigo dans ces Quars 
Hers,, Lesterresen ét y font trés: pro: 
res € n'en dé plaife aux ignorans, ce» 
ui que l'on y Fabrique avec foin, nel 
cede, nià celuides grandes fndes  c'ell= 
dire, des Indes Orténtales, nià celui 
de Guaimala, ë ; 
(Gepais n'elè pas encore bien peuplé, 
à en faut beaucoup, mas fers le 
rement, & trés-bien, fur tout, Ron peur 
revenir un peu de là prévention injuile 
qu'on a contre 1 Compagnie. Au relte, 
C'efble païs des moulliques, maringoins, 
vareurs, Scautres bigailles; tout En ef 
plein. La Caye S, Loüis quoiqu'envi- 
ronnée de la mer, fans arbres, ni hal- 
Tiers, nicaux croupiffantes en entretient 





Abo - des millions. 11sfe nichent dans lestrous 


des crabes, des roches, fous lescouver- 


mins. rures des maifons, & dès que le Soleil 


lt couché, il remplient l'air, & pi- 
quent empltoyablement tous ceux qu'ils 
peuvent approcher. 

Cette incommodité fe ait fentir même 
en plein jour danses nouvelles Habita- 
tions du Fond de l'Ile à Vache, & on 
Peut juger combien elle eit grande, puif- 
“que Les Maîtres de ces Habrrations font 
bligez de donner desgueres à leurs EF. 
clves, & à leursEngager, pour leur cou 
vrirles jambes Ses pieds;à faute de quoi 
illeurferoitimpoffible de travailler; & 
ilsferoient dans l'obligation de ne penler 
Bautre choe qi fe défendre decesin 

fées, pours'empécher d'être mangez 
tous vifs. 

On cit obligé de s'enfermer la nuit 
dans des pavillons de grofë toile, & 
d’avoir la précaution de fe tenir au mi- 
lieu fins coucher aux bords. Car f la 
bigaille fent qu'on fit à portée de fon 
aiguillon, lesavateurs, qui font deccr- 
tains gros coufins à longaïguillon, l'en- 
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foncent dans la chair au raÿers de la 1er 
meilleure voile, tant que la longueur 
peurs'étendre, Scquand ils oncune fois 
percé lachair, il füccene le fang parleur 
aiguillon, comme parune petite trom= 
pes fans fe détacher qu'ils ne foienten 
dierement pleins, & fans que la fumée 

Les puiffe chaifer Il ef vraiqu'il efkbien 

raré qu’on leur donne le tems de fe rafe 
fañer, il faudroit être bien endormi; 

pour ne pas fentr leur piqueure, qui 
certainement elt audi vive qu'un coup 
delancette. C'eftle feul endroit de PA 
merique où j'ay v& les Maîtres obligez. 

de chauffer leurs Negres. Cette incom- 
modité diminueraà mefarequeleterrain 

fe défrichera, & quelesbords de la mer 
feront découverts. 

Les Ebitans de S. Domingue & de 

l'Hfle à Vache, marquent leurs Negres 
quandilslesachetent._Ilsfe fervent pour 

cela d'une lame d'argent mince, tour: Mgr 
née de Façon qu'elle Forme leur chiffre, pur Pr 
elec jointe à un petit manche, pour «“" 
la pouvoirtenir, & comme ceschiffres 
ou Lettres fe pourroïent rencontrer. les 
mêmes en plufieurs Habitans, ils les 
appliquent en difrens endroits. Les 
uns au-deflus de l'eflomach, d'autres 
au-deffous ; les uns àdroir, les autres à 
gauche; les uns aux bras, les autres en 
autres endroits. Quand onveut étam- 
perun Negre, on fait chauferl'étampe, Atanie 
fans la laïller rougir, on froutel'endroit 4m 
où on la veut appliquer avec un peu de #1, 
fuif, ou de graife, & on met deflus 9" 
un papier huilé, où ciré, & on appli- 
que l'éflampe deflus, le plus legerement. 
qu'il ef poifible. La chair s'enfleauff- 
tôt, & quand l'effet de la brûlure ei 
pafé, la marque relte imprimée fur la 
peau, Gns qu'il foir polibie de lajumais 
effacer. De forte qu'un Efclave qui au- 

rot Even, de reremie plis 
Fos parce Je En ou chyse le 
Li ee 








16 NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 
pie. caraêteres, queces obelifques d' Chaffeursnefe foucioient pasdereduire 1781} 





Nous n'avons point certe meth ces Negres, parce qu'ils trouvoient leur 
Iflesy &cnos Negres, fur toutlesCreol- compte avec eux. Îls leur fourniflsient 
les feroïent au ir qu'on les mar des Chevaux marons,, des cuirs, &c des 


- quêt comme on fair les Bœufs & les 
x. La petitefle de nos Jiles fait 
uecelan’'ef pasneceifaire, maisil Left 
sblolument dans on pas aùi vae que 
S.Domingue,où lesNc, entr, 
Acte retirer dans des montagnes éloie 


viandesboucanées àun prix fortbas, & ze 
prenoint en échan € dela poudre, des Ge 
les, des armes, des toiles 6 autres #7. 
chofes dont ils avoien befoin, que ces sms 
“Chaffeurs leur furvendoient exceffive- bi Ne. 
ment, Quoique cetrafe fût fécrer n'a Pi 68 


arms, marons ou fugitié, 


Be fi difficiles, qu'ilferoir prefque 
Impofible de les crouver, &c de les y 
forcer; &c quand cela ariveroit, com- 
ment les Maîtres pourroi 





+ noître ceux qui leurs appartiendroient. 


11 pourroir encore arriver que des gens 
ans confcience trouvanr des Negres fu 
itifs fe les appropriroient, ce qui ne 
eur eft pas polible, lorfqu'ils fonc mar 
quezs_ parce que leur Maitre les recon= 
moïroit, 8 prouveroit aifément qu'ils 
feroient à lui, en faifant voir mar- 
ce. 
Il avoit un grand nombre de Ne 
i s'étoienc retirez 
enunendroitappellélaMontagne noire. 
On difoitqu'ils étoient bien au nombre 
de fx à fepr cens hommes & femmes ; 
quetousles hommes étoientarmez;qu'ils 
avoient efearpé les endroits acceflibles , 
puncl on pouvoi alle à eux pour 
lesatraquer, qu'ils avoient fait des abat- 
is d'arbres 8e des retranchemens, où ils 











paslaifé devenirà ma connoiffänce; 87" 
Comme il y eftyenu, ila pâ venir à celle 
debiendautres.En cifèr on en étoit per 
fiadé, & on en murmuroit hautement: 
Cela obligea enfin les Chaffeurs, pour 
cfcerPidée qu'on avoit de leurpende 
fidelité d'offrir d'aller àcereexpedition 
À compagnonbonlor à la maniere de la 
Flibuey c'efl-à-dire, que ceux qui fe 
roienteftropiez; auroient x cens écus, - 
ou fx Negres; que les Negres qui 
roient pris froient partagez entre les 
prencurs, & que pour füreté des eftro- 
Picz les Élabitans s'obligeroient folidai 
Fementà leurrecompente, On ne voulut 
point accepter ces conditions, parce que 
toute profitauroit érétoutentier pour 
lesChaifeurs. Ainflachofe en demeura 
à 11 mefemble qu'on auroir dû parta- 
él difrem en deux, afin dechar 
les Negres marons de cet azile, qui eft 
d'unexemple pernicieux pour les autres 
Elclaves. 











Lorfqueles Chalfeursouantres, pren- pyjx os 


Faifoient une garde exaêe poûr n'être 
À nent quelque Nègre magon, & qu'ils le dinar 


point furpris. On parloit dans le tems 





que j'étois à$. Domingue, d'afembler _remettententre les mainsdu Gouverneur Pr Le 
des gens de bonne volontépourlesaller ou dela Juice, le Maître du Negrecft #7" 


enlever; mais perfonnene fe prefentoit 
pourcete spadtions où i eparoi- 

joit que des coups à gagner, .& peu de 
profità faire. Ceux qui auraient pû l’en- 
£reprendre éroïent {eulement les Chaf. 
feurs ou les Boucaniers, qui frequentenc 
cesendroïts, &c qui en fçavent tous les 
chemins & lesdéfilez; mais cesmêmes 











obligé de leur payer vingt-cin( 
de Nagre a 6 pré bob des Quartiers tn 
François, 8 cinq écus feulementpour * 
“ceux qu'on prend dans les Quartiers ; 
mais hors deleur Habitation , & fans un 
billet de leurs Maîtres. Cette regle el 
bonne, & fort propre pourempécherles 
Negres de s'écarter, & enfuite d'aller 
me 


écus, À grer Mae 
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marons: mais il ya des camalles qui en 
abufent, & qui prennent desNegres, fur 
out des nouveau venus à quatre pas dc 
leur Habitation, où fouvenc ils Les ont 
Faic attirer par leurs afociez, afin de 
profiter du prix de leur capture. 

Nous retournâmes chez le Sieur Caf- 
gras lequariéne jour de nôtre voyage 
11 me pria de refter chez lui, d'autant 

lus que le Brigantin que nous atten- 
Ronan paroi ntpointà larade, iln'ÿ 
avoirrien qui me preffär de m'en retour- 
ner. Il alla âla Caye lelendemain ma- 
tin, pourrendre compteauDircéteur de 
Lee qu'ilavoit Fait dans fon voyage, qui 
avoit éréentreprisplûtôe pour mefaire 

aifir, que par aucunautre befoin pref. 

t, Lrevintdiner, Écamena avec ui 
M.desPortes& le Maître de nôtre B: 
que. Celui-ci s'enretouralefoir, l'au- 
re demeura à coucher. Nous foupâmes 
chez le SieurStive; le lendemain nous 
Fümesdinerchez le Sieur le Païs, 8 le 
foirnous retournâmes à la Caye. Je fus 
fort content dece voyage, d'où j’appor- 
tai bien des curiofitez Indiennes ; 8 
beaucoup de très-belles coquilles, les 
unesdu ais, d’autres des côtez de la 
TerreFerme Selesplus belles de certains 
Hflets fur Ia côte de Couve, ou Cuba, 
entreelle & lle des Pins, qu'on appelle 
les Jardins de la Reine. 

M.deBouloc groffit encore leMagañn 
que jefios de cs ford cholet, & 
me donna, entreautres, quelques pierres 
Jegeres,que la mer amenc à la côtequand 
ila fait des grands vents du Sud. Il yen 
avoit une de deux pieds & demi de long 
fur dix-huit pouces de large, & environ 
un pied d'épaifleur, qui ne pefoit pas 
rour-à-fait cinq livres. Elle étoit blan- 
che comme laneige,, bien plus dure que 
lespicrres de ponce, d'un grain fin, ne 
paroiffant point du tour poreue, 8 ce 
pendant quand on la jertoit dans l'eau, 





! Lo 
lle bondiffoit comme un balon qu'on 1708 
jette comtreterre. À peine enfonçoit-eHle 
un demi travers de doigr. J'y fs ire 
quatre trous de tarriere, pour y planter 
quatre bâtons, & foûtenir deux petites 
lanches legeres qui renfermoient les 
pierres dont je la chargeois. J'ai eu le 
plaifir de lui en fâre porter une fois 
cent foixante livres ; & une autre fois 
rois poids de fer de cinquante livres pie 
ce. Elle frvoit deChalouppe à monNe- 
gre, qui fe merroir deffis, & alloit e pro 
mener autour de la Caye. 
Nousavons des pannaches derer aux 
Tfles du Vent, mais qui n'approchent 
pas de celles qu'on medonna qui venoient "## 
des Jardins de la Reine. On ne pouvoit 
rien voir de plusbeau. J'enavois de rou- 
gsrérdencires, 11 fibloi que ce À 
nt des ouvrages de fligranne, tant ils 
éoïent bien faits, bien défignez., déli- 
cat, & für tout d'un coloris admira- 
Ble. 

'eusauff desbranches de corail noir, Crrsit 
qui excepté la couleur, cf afürement Le mi 
méme que lerouge, dont ilavoitle grain, 

à péfiateur & À pol, 

es Burgaux, lesCafques, les Lambis, 
font des efpeces de limaçons de mer, qui 
different par leur groffeur;l'ouverture de 
leur bouche, leurslévres, & parle colo 
ris donc ils fonc peints en dedans & en 
dehors celui de dedans eft toûjours beau 
À Labs ee pos 

£ Lambis eft le plus gros. Sa c La Law 
ouécale et épaife le ans eft ta he. 
couleur de chairtrès-vive, Le deffus eft 
raboteux, & couvert d'une efpece de 
tartre marin. Quandon a la patience de 
l'êter, ou trouve une peau unie, luftrée,. 
de plufieurs couleurs fort agresblement 
diverfifiées. La chair du poiffon eft de 
même efpece que celle du limaçon, mais 
bien plus dure 8e plus indigefte. Cepen- 
dant quand il eft bien cuit & affufon- 
né 
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rer: nécomineil faut, avec des herbes fines 
& des épiceries, il ne lailfe pas d'être 
bon. 
La ca Les Cafques ont un rebord élevé & 
aus.” dentelé, prefque comme la vifiere d'un 
cafque, & c'efbce qui leurenafair don. 
nerlenom. Lis fon pourl'ordimaire plus 
perits queles Lambis. Leur coloriseit à 
peu prés le même. La chair du poiffon 
‘qu'ils renferment, “et plusdelicate , & 
le plus facile digeltion. 
augaus À y'ades Burgux de plufieurs frtes, 
& de différentes grofeurs. Le dedans 
ft de couleur denacre de perle argenté, 
li, lufirédmerveille. On entrouve à 
 Domingue, done le dehors eft peint 
comme du point d'Hongric de noir, de 
diferencesteintes, fur un fond argenté, 
equileura fair donner le nom de Veu- 
ves. Le poiffon qui eft dans ces coques, 
ft plus délicat que les deux precedensy 
ilalürlatéte une efpece de couvre-chef 
plat, d'une matiere noire & dure ,à peu 
préscomme del conne, done ilierme 
l'ouverture de à coque. 
À l'égard des Porcelaines, j'enai eu 
‘de bien des fortes. La plus belle avc 
été prie àl'Ance-Saferot, dans la Pa- 
roiffe de $. Marie à la Cabeferre de la 
Martinique. Elle étoit peinte de quar- 
rez.noirs& blancs comme un échiquier 
pofez fur une ligne fpirale, qui commen 
Goicà un bout, & finifloic à l'autpe avec 
üne telle proportion, que lesquarrez du 
milieu étoienc une fois plus grands que 
ceux des bouts, & diminuoient sinfi avec 
une proporrion merveileule, à mefure 
qu'ilss'approchoient des extrémitez. 
Ce que j'apportai de plus curieux en 
ce genre, furent des nacresde perle d'u- 
ncbrautéachevée. On m'en donna une 
entre les autres dans laquelle il ÿ avoir 
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pou huit petites perles atrachées dans .1 
fonds de la coque. Le dedans-éroit 
tiès-vif & très-beau, Pour le dehors il 
cible, raboteux, grifâtre, & fouvent 
couvert de mouflé & de petits coquilla- 

uand on les tire de la mer: Majs 
don levé cette croute, on trouve 
une écaille auf belle, auffiluitrée, & 
auf argentée que le dedans. Onen Fait 
des rabatieres très-proprès. 

On me fc prefent du plange la con- Marer 
ceffion de la Compagnie, cran me laiffa *#rders 
copier celui du Fortauquel on alloi 
vailer. J'emportai aufli des noyaux & 
des graines de Sapotes, Saporilles, Abri= 
cors, Chênes, Ürmes, & autres arbres, 
avec environ quatre-vingeaulnes d'Afeot 
blancd'Angleterre, & quelques Livrés 
queÿacheui à Inventaire des meubles 

un Contrôlleurambulant deaCompa= 
gpic;qui écoit mor depuis quelques jours, 
Cerre éroffe venoit d'unV'aiffenu Anglois 
qui s'étoir perdu à la pointe de l'Ile à 
Vache. Cette pointe eftdangereufe; on Fes # 
y trouve fouvent un courant rapide, & Fake 
ua vent forcé qui portent deflus. Les “3e 
Vaiffeaux qui vont à la Jamaïque, &cqui 7 
veulent rafer certe Ille, 1ombent fre 
quemment dans ces dangers. 

Le Brigantin qu'on atrendoit de Car= 
tagene étant à la finarrivé, M.des Portes 
regût fon argent; nous fimes de l'enb 8 
du'bois, & primes congé de ces Mel. 
fieurs. Le Gouverneur, leDircéteur,M. 
de Paty &c les autres, me firent mille 
honnétetez, & medonnerent en partant 
duchocola, du fucre, des liqueurs da 
vin & d'autres rafraichiffemens qui nous 
auroient conduits jufqu'aux Ifes, fans Ia 
fatale rencontre que nous times des Ef= 


pagnols. 
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TRE xlI 


L' Auteur ef pourfuivi par es Eorbans, > pris par les Eagnols. Leur 
maniere de vivre. Culte qwils rendent à S. Diego. 






or Ous mêmes à la voile le Lun- 

Der dy de ln Semaine Sainte 

ae vingruniéme de Mars. Nous 

Car conptions de faire nos Pà- 

Be.” ques à la Villede 8, Domingne, où nous 
Levions aller pour nous défaire du refte 
de la Cargaifon de nôtre Barque. 

Gs Nous vimesle Cap Mongon, autre 


Mirgsn, ment d'Alravela, le Jeudy Saint avant 
midy; nous étions proche de rerre ;autli- 
ûe nous amenâmes nos voiles, afin que 
la terrenous mangeant, nous ne fufions 
point découverts par les Forbans qu'on 
nous ayoit dit être en ces quartiers-là; 
parce que f l'avis étoit veritable, nous 
ne doutions point qu'ils ne fuffent dans 
l'Ance de lle Ja Bear, qui eft une 
irès-bonnecroiffere.Désque lanuits'ap- 

rocha, nous fimes fervir toutes nos oi 

FN ous doublimes le Cap Mongon 

avant minuit, & nous nous trouvimes 

par le travers de la Beata deux heures 
avant le jour. 

Je ne puis rien dire de cette Ille, ni 
destrois rochersou lets, qu'on nomme 
les Freres, ni de celuiappellé Alravela, 
parce que nous ls épais pendant 

nuit, & que le jour précedent il avoit 
fait une trop grofle brume pour les pou- 
voir bien voir. Ce fit cette brume qui 
nous fauva , & quiempécha les Forbans 
de nous découvrir. 

Le Vendredy Saint vingr-cinquiéme 
Sani Mars, nous vimes dés quele jour parut 
Si. une Barque qui nous füivoir. Nous ne 

doutimes point que ce ne fût celle des 

Forbans; mais comme nousavions près 

de trois licües d'avance,nous nousen mi+ 

mes peu en peine, Elle nous donna chaffe 
jufqu'à midy, après quoi voyant qu'elle 
ne nous hauffoit point, elle revira de 

Tom, IL. 
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bord, & retourna apparemment à fa Mon 
croifiere. Il falloir que ces gensn'euflent 
point de fentinelle, ou pour parler en 
termes de Flibufte , de vigies carle Maï- 
tre de nôtre Barque, & tour l'Equipage, 
qui ne dormoit pas; virent parfaitement 
bienla Barqueen paffant, & n'en étoient 
oimdu to conenr, IÎscennurent par 

à que l'avis qu'on nous avoit donné 
des Forbans n'éroir que trop veritable. 
Cependant la bonté de nôtre Barque 
nous fit échaper ce danger, quoique ce 
Fat pour nous ire tomber dansun plus 
grand, & qu’on pôt diredenous, Zi 
dit in Seyllam cupiens vitare Charibdin 
car le ficur des Portes & Sanfon Maitre 
de la Barque, voulurent toucher à un 
Bourg qui eff au fond de la Baye d'O- ray 
cos, qui fe nomme le Bourg Das fous #0: 
prétexte de faire de l'eau, parce que nous 22 
avions laiffé couler à la mer quelques. 
unes de nos futailles pour nous alleger ; 
mais effeétivement pour traiter quelques 
merceries & autres bagatelles qu'ils 
avoient, dont ils craignoient de ne pas 
fe défaire f bien à la Ville de $. Do 
mingue, Je fs ce que je plûs pour rom= 
pre define &e je en pus venir à 

jour. 11 fembloit que nous étions defti- 
nez à être pris ce jour-là, Nous portd- 
mes donc dans cette Baye jufques fur Les 
deux heuresaprès minuit, que nous ap 
perçâmes deux Vaifeaux & une Barque, 
qui étoient moüilez aflez près deterre. 
On crut d'abord, que c'étoir encore 
d'autres Forbans, & on revira pour fe 
tirer de ce mauvais pas; mais le vent 
sous marqua tout d'un coup. J'étois 
couché dansune cabanne à l'arriere de la 
Barque fur le Gaillard. Je me reveillai 
quand on vira, & je demanda laraifon 
Mn de 











5%. fauta à bord quarante à cinquante hom- 
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deceite manœuvre: Mon Negreme dit 
tout épouyanté, que nous allions étre 

ris. par les Forbans. Je me levai dans 
Fitane, &j'apperçés ces deux gros Bd 
timens avec la Barque. Nous mimes le 
Canot dehors, pour voir fi nous étions 
affez proches de terre , pour nous ÿ pou- 
voirfauver  carlorfqu'il ef nuit; ilfem- 
ble qu'on aille toucher la terre avec la 
main,quoiqu'onen (oit encore bien él 
gné. Mais nôtre Canot n'étoit pas à cent 
pas de la Barque, quenousapperçümes 
deux Chaloupesqui venoienta nous. El- 
les nous heflerent; c'eft-à-dire, appelle- 
renten Efpagnol, 8 nousdemanderent 
d'où étoir laBarque.M des Portes repon- 
diten même Langue, qu'elle éroir de la 








2:49, Maniniques qusionreplique Asia 
teur prit vela, cornut 





a veut direen Élpagnol ; 
amene la voile;cornard,8 dans l'intfant 
mesarmez,criant amaffo amaflo, TUE LUË. 
Un moment devant que cela arrivär, 
j'avois envoyé mon Negre chercher le 
panier Caraïbe où je ferrois mon habit 
tous les foirs , parce que je voulois parof- 
treen habit décent, Jemetrois ma robe ; 
quandess impertinens fauterent à bord: 
Mon Negre quieut peur, laiffa tomber 
à la porte de la chambre le relte de mon 
habit, & s'enfuit pourfe cacher. Jedef. 
cendisauff-tôr pour ramalfer ce qui étoit 
tombé dans la chambre: & comme je 
n'y étois jumais entré, je combai en y 
défendant, & ma châte fit renverfer 
june chaife & quelques autres chofes qui 
“firentaffez de bruit, pour perfuaderaux 
ÆEfpagnols qu'on fe meuoit en défenfe 
‘dans la chambre. Ils sy jetterent avec 
empreflèment;& l'und'eux m'appuyant 
fon pittolet fur la poitrine, le lächa. Le 
bonheur voulut qu'il n'y eût quel'amor- 
ce qui prit: je paraï avec là main un 
coup de bre qu'unautreme porte ; & 
m'étant fair connoître pour Religieux à 
l'aide de quelques mots-Elpagnols, je 
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forisdela chambre. Ces canailles parge 701. 


rent conflernez, quand ils virent qu'ils 
avoient voulu tuer unReligieux de Saint 
Dominique, ils, me demand+rent par= 
don, me baiferent les mains, & m'ai= 
derent à monter furle gaillard. Jetrou- 

vai ma maleouverie & entierement vui. 

de: on n'y avoit laiffé qu'une Croix 
d'argent de l'Inquifition d'Avignon, 
qui étoir attachée au dedans du” cou 
vercle. 11 me vine aufi-tôt en penféc 
de m'enfervir. Jelapris, &l'ayant pale 
fée à mon col par deffus ma robe, je fs 
demander par M. des Portes à celüiqui 
commandoit ces gens, qui avoir plus la 
mine d'un gueux, que d’un Officiers 

il connoifloit cette marque, & fon 
traitoie ainfi un Commiflire du Saint 
Office jene'éis pourant ps. J'arois 
eu cette Croix de la dép un de 
nos Religieux, & je ne fçai par quelle 
avanture elles'éroit trouvée dansla male 
que j'avois portée avec moi. Ellene laiffa 
pas de faire unbon effet, oneut plusde 
refpeët pour moi,qu'on n'en auroit peut= 
être eu. Je m'en fervis pour empêcher 
que le pillage n'allätplusloin, &cqu'il 
n'arrivät quelque chofe de fâcheux An6= 
tre canot où étoir le Patron Sanfon, fur 
lequel ces braves voulurent tirer quand 
il approcha de la Barque. Je ne fçai de 
quel païséroit leur poudre, ellene vou 
ut avoir aucun démélé avec nous, & ne 
prit jamiis feu. 

Mon Ncgres'éroir bien exché qu'on 
eut routes Îes peines du monde àle trous 
vers il parur enfin, & parbonheur ;il 
avoit emporté mon Chapeauavec lui, Qui 
n'auroit pas manqué d'être dérobé fans 
cela, & moi obligé de m'en pañfer jufqu'à 
Saint Thomas 

Quand letumulte fur unpeuappaifé, 
je m'embarquai dansune des Chaloupes 
avec M. des Portes, & un Officier El 
pagnol, pour aller à bord de l'Amural. 
Nous remarquâmes que ces Chaloupes 

; avoient 
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2eme ainf qu'ilsappélloientle Commandant 


dent 
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prefque vétu à la Françoife, avec un yo1, 


avoient chacune quatre Picrriers de fon 
te deux à l'avant, & deux à l'arriere; un 
per de grenades, huit avirons par 
ande, 8 a moins trente-cinq hommes 
‘dans chacune. Nous fçüûmesque ces deux 
Vaiffeaux étoientl'Armadille de Barlo- 
vento, qui après avoir fait le tour du 
Golfe, depuis Cartagenejufqu'à la Mar- 
ere & la Trinité, s'enretournoirà 
h Veracruz. La Barque qui étoir avec 
cesdeux Vaifféaux appartenoir au Gou- 
verneur de PortRic, qui s'en alloic à 
la Havane; pour pañler de là en EE 
pagne: Onprétendoir qu’il y'avoie dans 
cette Barquecinqou fix cenrmille écus, 
& d'autres chofes de valeur: L'Officier 
ui évoit avec nousdans Ia Chaloupe ; 
toit un Alfereou Enfesgne. I nousdit, 
Que nous allions étre tous freres ; parce. 
qu'ils avoientappris à Sainr Domingue, 
parune Corvette d'avis, qui y'avoit pal 
fé en allant porterlles Paquets de la Cour 
âla Veracruz, que M. le Ducd'Anjou 
éroit Roi d'Efpagne, fous le nom de 
Philippe V. Nous n'en fçavions encore 
rien à Lcoganés ni âlaCaye, quoique 
ce Prince fê paril de France dès le mois 
de Decembre pour allerà Madrid. Cet- 
té nouvelle nous réjoüit beaucoup, & 
nous fitefperer, que nous ferions quittes 
deceue avan pour le iles 
s'éréir fait dansnôtre Barque, & qu'elle 
fe féroit pas conflquées (coime nous 
avionsfüjer de le crundre.. 
Lorfquenous fûmes arrivez au Vale 
eau on nous ft refter dans la Chaloupe 
pendant quel'Oficier alla rendre comp- 
Les de nôtre capture. Aprèsceln, on nous 
fit nonteriJetrouvai à l'échelle du ga 
lard le Gouverneur de l'Armade (c'e 

















qui étoit un vieux Marquis, dont j 
eublié lenom, f goüteux qu'il ne pou- 


rradil, voit le fervir de fesmains: À fe ft ôter 


fou'chapeau pour nous filer, IlLétoir 


an 


manteau fur fes épaules, & un Reliquai- 
re d'ur au col, de fepeà huit pouces de 
hauteur, fur quatre à cing pouces de 
large, couvert d'un erifial; & foûtenu 
par une groifé chaine d'or. Qu'on dife 
tout ce qu’on voudra, du peu de devo- 
“tion des François, pour les Agm-Dei, 
&c pour les Réliques. Ceux qui en par 
ent ainfi font des médifans , ou plutôt 
des calomniateurs: ar je füis für qu'il 
5'yavoir perfonne parmi nous, qui ne fe 
für. chargé avec'joie de ce Keliquaire. 
3e son compliment en Lau à M. 
Île Gouverneur. Son Aumônier qui étoie 
à côté de lui, lui en expliqua ce qu'il 
en comprit, qui fur peu de chofe. M. 
des Portes parlà enfuie, & comme il 
s'expliqua en Efpagnol, on l'entendit 
mieux. Il s'étoir revêtu avant de fortir 
de la Barque d'un habit rouge, avec des 
boucons d'or; une vefleaflortiffante, & 
un chapeau à plumer. Nous étions con- 
venusavec le Moître, que nousle-ferions 
pafér.pour le Major de la Martinique, 
& nous l'avions chargé d'en avertur l'E 
quipage. 11 foûtint fort bien cecarace 
were. 

Le Gauverneur nous témoigna qu'il 
étoir bien fiché du défordie qui étoit 
arrivé dans nôtre Barque en nous arré- 
tant, Il nous dit, que G c'eûr été de 
jour les chofes feraient allées d'une au- 
tre maniere; & je lecroibien car nous 
pe ferions pas allez affez proche de lon 
Vaifféau pour nous laifler prendre. 11 
envoya cependant un autre Offcier à 
bardde nôtre Barque, pour la garder & 
conferver ce qui y étoie, & donna or 
dre qu'on chafläc tous les Efpagnols 
qu'on yzrouveroit, & qu'on les foüil- 
ts afin de leur faire rendre ce qu'ils 
aurgiencvolé, & fur tout ce qu'on dé- 
couvriroit m'appartenir, 
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ape 
L'Aumônier qui étoit un Prêtre Sc= 
culier ft merveilleen cette occafion. 11 
ficundifcours à l'Equipage, pour obli- 
ceux qui avoient quelque chofe du 
Pillage de le rapporter, 8 fur tout ce 
ui appartenoitau Reverendiffime Pere 
miffire du Sacré Tribunal del'In- 
quifiion. Ildeclara, que ceux qui au- 
roïentquelquechofe, ou qui fçauroient 
qu'unawreeneût, & ne lerevcleroient 
Pas, feroient excommuniez, & attire- 
roient la malediétion de Dieu fur le 
Vaiffeau. Codifcours freffèt. Un jeune 
Matclot l'avertit auffi-tét qu'un de fes 
camarades avoit ma bourfe. Onfaife le 
drôle, & comme il nia le Ait, on le 
Foüilla, Ce fur un opera d'arriver au li 
où ma bourfe étoireachée. Ilavoir p 












: dans la male cing de mes calçons, êc 


leux demon Negre, &cles avoir mis für 
ui les uns fur lesautres, avec deux ae 
tres, queje fappofe lui appartenir; de 
for qu'écoi revêeu de ncufcalgons 

quon Qui ôta lesuns aprêsles autres. Ji 
fémbloit que ce ft un ofgnon qu'on dé» 
poulie de ésrobes. On trouva Aa £a 
ma bourfe dans le dernier que l'Aumô. 
nier me rendit aufli-tôe, & me dit de 
voir s'il n'y manquoit rien. Je trouvai 
onze piiolese demie d'Efpagne avec 
quelque argent blanc, qui étoit à peu 
près mon compte. Je voulus donnerune 
Piflole à cejeune homme, pour le con: 
foler de lapertequ'ilfai@ir, maisl’Au- 
mônier nele voulue pas foufftir, au con- 
traire, il l'apoftropha dedeux fouflets, 
& d’un coup de pied au derriere. Mon 
Negre le faifit de nos calçons. On re 














| trouvaencoremon matclas, macouvere 


ture, monhamac, mon breviaire, une 
chemife, quelques mouchoirs, & une 
partie de mes papiers. Mais pour mon 
&offe, moncouverr d'argent; avecune 
taff, '& un gobeler, pour le refte de 
monlinge, malunette d'approche, mes 
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lans, mes livres, mes nacres de perle rors 


macafique, je n'en pusavoir de nou= 
velles, de forte que le pillage ne tomba 
prefque quefur moi, & fur lesmarchan- 
fes de à Cuguion, dent  Y'eneut 
“pour prês de deux cent piltoles enle- 
vées, avec la plus grande partie de nos 
vivres, & de nos rafraîchiifemens, 

M..des Portes s'en retourna à bord 
de la Barque ; avec un autre Officier 
qu'on lui donna, qui acheva de char 
Les Efpagnols qui y:étpient encore, y 
Hiffane féulement. une efpece d'Officier 
fübalrerne, pour empêcher queles Ma- 
relotse Séléatsn rentrant, c n'y 
ifentda defordre; après quoi onamens 
Ja Barqutà Parrige de l'Admiral, &con 
l'y amarm. L'un 

: Cependant l'Aumônier me conduifit 
dans la grande, chambre, où étoit le 
Gouverneur, avec les autres Officiers 
du Vaifféau, entre lefquels le Pilote 
Major tie le premier rang & porte 
la qualitéde Lieutenant. Q'éroirun bon 
vièillard habillé de in noir, qui pars 
Loicun peu François. Tousces Maffcurss 
me-frent beaucoup. d'honnétetez. On 
apporta des confitures, du bifeuit, 8 
du vin, &cenfuiredu chocolat, qui &oit 
très-bon. Nous paffämeslerefte du tems 
jufqu'au diné, à difcourir fur l'évenc- 
ment, qui devoir faire l'étonnement de 
gout l'Europe, &c à prognolliquer la 
Guerre qui cit'arrivée depuis, qui ne 
manqueroit bas d'être caufée par la ja 
loufe qu'auroient lesautres Nations, de 
voir l'union des deux plus puiffantes & 
lus belliqueufes Nations du m 





Le Vaiffeau où je fus conduit étoit Faifiau 


l'Admiral de l'Armade. 11 portoit le 4 


pavillon quarté au grand mât. Il étoit sure 


, Sainte 


de fatin blanc ; avec lesarmes d'Elpagne, 


fur le tout defquelles on avoit déja.ap- Trinité. 


plquéunpeitécufon areeroi un 
de-lis. Ce Vaifeaus'appellir la Sainte 


Tris 


mot. 
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dans un tems ou l'avenement de Phi- ru 





Trinité : il étoit percé pour foixante pic 
ces; mais il n'en avoir que cinquante- 
deux montez depuis douze jufqu'à qua- 
trelivres de bales, avec trois cent Cin- 
quante hommes d'équipage, Matelots, 
Soldats, & Pañlagers. Ilavoiréré abri- 
qué à l'Amerique, & il étoit tout d'a- 
cajou, où comme ils difent de cedre, 
bois excellent pour reffteraux vers, & 
à la pourriture. Nous remarques en 
3 arivant, que tous les Canons étoient 
dérapez, C'elt-à-dire, qu'on avoit ôté 
les rapons, donton garnie les bouches, 
pour empêcher les coups de merd'y.en* 
trer, On avoit pris cette précaution à 
caufe de nous: car ils nous prenoient 
pour des Forbans, & ils avoient déja 
£ommencé à filer leurs cables pour foi 
tenir leurs Chaloupes, fi nous avions 
été autres que de vrés-pacifiques Mar- 
Chands, 





Gif" On faifoit la cuifine fur le pont, à 
22Ÿa° peu près comme dans les Galeres, ex 





cepré que c'évoir entre le grand mât & la 
mifene, Je croi pourtant que quand ils 
étoient en route, ils la failoient fous le 
gaillard d'avant. Tous ceux de l'équi- 
28e y on leur pignate en parieulier 

ar les Matelots qu'onappelloit Signo= 
res Mariueres, » les Siguores Soldados 
Sont des gens detrop de diflinétian;pour 
être nourris à la gamellecommeles n6- 
tres. On leur donne les vivres en ar- 
gene, & chacun fe nourrità & Fanraifie. 
Ce Vailfeau étoit beau, quoiqu'il nous 
pi un peu court pour la largeur & fa 

auteur, & nous eümes de la peine à 
croire ce qu'on nous difoir de fa vitefTe. 
Je l'ai vû depuis à Cadix en 1706. 

On dépéchalemême jour un Courier 
au PrefidentdeSaint Domingue, pour 
lui donner avis de nôtre capture, & 
Sçavoir fon fentiment, parce que le Gou- 
verneur de la Flotte ne vouloit pas le 
charger feul de nôtre deftinée; furtout 
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lippes V. à la Couronne d'Efpagne de- 
vêr Fire confiderer les Frangob d'une 
toute autremaniere, qu'on ne lesauroir 
confideré fans cela, puifqu'étant pris 
Sr leur Côte, & f oncütbien cherché, 
ayant à bord des piaftres, & de l'argent 
en barres, nous étions füjetsà confifea 
tion felon lesloix du pais. 





Le Pilote Major nous conduifit dans Difoi à 


lagrande chambre à l'heuredudiné. Le 
Gouverneur s'allie devant une petite a 
ble à côté de Igrande, non par gr 
deur, comme on le pourroit croire, mais 
par neceffté, & pour la commodité de 
fes Domeftiques, quiluimettoienttous 
es morceaux à labouche, &lefaifoient 
boire, comme un homme qui n'apoint 
de bras. Nous nous trouvämes huit ou 
neufärable. L’Aumônier tenoitle pre- 
mier lieu. La nappe étoit courte, & 
affez mal propre. Les fervietres é 
un pen plus petites que des mouchoirs 
RC Rp DAOHNeMEnE cu 

our parler plus juite, efilées par les 

outs. Je croi qu'elles avoient étéblan- 
ches autrefois. Celle qui fe trouva de- 
vant moi étant comme les autres, l'Au 
mônier en fit apporter une blanches 
volant que je prenois mon mouchoir 
pour mettre devantmoi, Nous 

















vämes point d'afiettes fous Les ferviettes, 
mais {element la cuëillier & la foure 
chette; pourdecoûteau, iin'y en avoit 


qu'un aflez grand, qui étoit à côté de 
l'Aumônier, dont la fonétion eft de 
re le Benedicite, de couper les viandes, 
& d'enferviratourelacompagnie 
+, Onfçait afez comment font faites les 
cuëilliers & les fourchetres à l'Efpa 

le, fans que je me donne la peine de les 
décrire ici. On fçaura feulement que 
ceux qui comme moi, ne font pas ac- 
coûtumez à ces fortes d'inftrumens ont 
autant de peine à s'en frvir, que des 
M ; pe 








nor 


274 
petits Birons des Chinois. 

L'Aumônier avoirà fon côté gauche 
une grande pile d'aficttes d'argent affez. 
larges, peu creufes, & prefqueauflinoi- 
res que fon leseä retirées à l'inftanr du 
fond de la mer, après y avoir demeuré 
un couple de fiecles. 

On fervit d'abord le fruit en cinq 
plats. Celui du milieu étoit de confitu- 
res eches , erès-belles 8e entrautres de 
certaines orangescmtieres, rempliesd'u- 





* ne marmeladeexcellente,decouleur brur 


ne; compoée de plufieurs fruits avec le 
auf 8e l'ambre. Lies autres plats évoient 
remplisde bananes, de figues, d'abri- 
cots, 8 autres fruits du pais, avec des 
roranges douces , dent ils font grand cas ; 
au lieu. que nous n'eftimons dans nos 
Ifles, que cellesdela Chine. L'Aumô- 
nier mit deces fruits fur. deux affiettes 

qu'on portaau Gouverneur. Ilm'en pre- 

énta demêime façon, & enfuireätoute 
‘acompagnie. On levacesplats, &on 
ait à leurs places un grand plat de fau- 
ciffes, & d'andoüilletes de Cochon. 
“Cela me farprit un peu, car c'étoit le 
-Samedy Sainr, L'Aumônier quis’enap= 
perqüe me dit, qu'on faifoit en mer 
comme on pouvoir, & que d'ailleurs» 
ilsavoient la Bulle de la Croifidé, qui 
eur! donnoit ce privilege, dont je de- 
«vois joüirme trouvant aveceux. Jefuis 
“aurellemenc fort accommodant ainf 
je mange de grandappetit cequ'il m'a- 
Voir prefenté, & ce qu'il continua de 
aire de tous Les plats qui vinrent fur la 
able les uns après les autres; car ex 
cepté le fruit; on nefeivit jamais deux 
plats à la fois” Ce plat ur relevé par un 
utre où il yavoit trois groffes volailles 
boiillies. On fervir enfurtc un ragoût de 
-Cochonavecforcefaffran, puis un plat 
-de Cochon rôti, enfuite un autre de 
“Ramiers &c de: Poulets rôtis, 8cenfinun 
grand plar de -Patates ‘bobillies ; qui 
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étoiencenfevelies densanboüillon épais, r70R 


qui auroit pâ paffer pour une purée. 
Après tout cela, on apporta lechoco= 
lat. Je trouvai d'abord un peu étrange, 
que prefque tous ceux qui étoient à ta 
ble mangerent plâtôr de Ia calfave que 
du bifeu , quoiqu'il ft fort blanc fort 
leger, & forc bien-fait; mais je Le fus 
encore davanrage de ne les point voir 
boire.J'atrendois toûjours que quelqu'un 
commençät; à la fin je-m'impatientais 
& j'en demanda: carj'avois mangé des 
fauciffes qui m'avoient. excité une Loi 
terrible Un Domeltique m'apporta auf 
fi-tôtun vafe d’une efpece de ere figillée 
qui pouvoittenirune chopine mefure dé 
Paris, mais ce n'évoir que de l'eau. Je 
dis à 'Aumônier qu'on ne dongoit de 
J'eau dans mon pas qu'aux malades 8 
aux poules, & que j'étois homme, &cenr 
trés-bonne fanté. 1 parla, &c onm'ap 
porta un grand verre de vin fur une fou 
coupe. Ce fur un autre embarras ; je 
n'étois pas accoûtumé à boire de l'eaù 
toute pure, ni du vin fans'eau. 11 file 
lut appeller mon Negre, qui rédoit 
dans le-Vaiffeau, pour découvrir quel 
que chof de nôtre pillage, il vint, & 
mefervit A mamaniere; & cesMcffieurs 
prurencfurpis leur tour; de mevoir 

ire l'eauavecle vin, aprésm'avoirvà 
refufer de boire l'eau pure, & le vin 
pur; leur coûtume éranc route contrai- 
re. 1ls bârenttrès-pea pendantlerepas, 
& quand ils bârent, ce ne fut que de 
Veau, Quand'un avoit bô, fonvoifinnc 
faoie point de dificulté de boire fon 
ref. 

Le pauvre M.des Portes n'avoit pref= 
que pas le temsde manger; parce qu'il 
nousfervoit d'incerprete, excepté quand 
Ja converfition étoit entre l'Aumnônier; 
lePilote, &moi. À la fin du repas on 
apporta deux foucoupes avec autant de 
verres’ de vin que nousétions de perfon= 

nes 








Lau 
Jair/lu prêter à Chapelle, pour dire la Melle 


Pâques 
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fic un fort bon set. 


trot. nes à tables chacun prit lefen, & on 

fâlua le Gouverneur, qui bütauff à ma 
fanté. Après cela on deflervit, & on 
apporta le chocolat. On ne füit pour 
l'ordinaire qu'un repas , la plûpart ne 
prennent le for que des confitures & du 
Chocolat. Mais on frvit tour le tems 
quenousfâmes arrêtez, un foûper fort 
honnëre pour M. des Portes & pour 
moi, où l'Aumônier nous tenoit com 
pagnie avec quelques-uns des Officiers 
Plétôt pour caufer, & par pure honné- 
teté que pour manger. Le vin que nous 
bûmes éroit très-bon. Î1 y en avoit du 
Perou, d'Efpagne, & de Carsie: Nous 
fûmes coucher à nôtre Barque, où j'eus 
aff de peine à dormir, parce qu'il vint 
plufieurs Efpagnols, pour traiter en 
Facheute les Burchandies que nous 
avions, 

Le lendemain 27. jour de Pâques, 
nousallämes à bord el'Admial, pour 
entendre la Mefle. Onnousdit; qu'on 
ne la difoit qu'à terre, où onne jugea 
as à propos que ous mins ls pd. 

ous primes le chocolat en attendant 
Ie diner, qui futà peu près comme celui 
du jourprécedent, 

e Lundyje priaiiAumênier de me 








bord de nôtre Barque, êc faire faire 
342 les Pâques à nos gens. Nous chantämes 

la Mel, c'efl-à-dire tout ce qu'on 
peur chanter fans livres, comme le 
Lorie, le Gloria, le Credo, le Sanétus, 
l'Agnas Dei, BŸ Exaudiat, Je préchai 
& je communiai nos gens, qui s'acquit= 
erent de ce devoir avec beaucoup de 
ié. Plaleurs Efpagnol qui éoient à 
bord, & un grand nombre qui étoient 
à l'arriere du Vaiffeau Admiral, auquel 
nous étions amarrez, furent fort édifiez, 
& me dirent, qu'ils ne croyoient pas 
que les François fuffent fbons Catho= 
liques, car la plüpart nous fonr l’hon- 
ncur de nous croire fans Religion. Cette 
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marque de Catholici 
effer,& comme nous faifions exsétement 
nos prieres loir 8 matin à bord de nôtre 
Barque, avectoute lamodellie, & lare- 
verence poffible, les Efpagnols nôusen 
témoignoient plus d'amitié ; & nous 
étions aflürez d'avoir pour fpcétateurs la 
plûpart des Efpagaols de l'Armade. 
J'ai oublié le nom. du Vaifleau q 
ortoit le pavillon de Vice-Admiral. 11 
étoit de quaranre Canons, &c portoit: 
fon pavillon quarré au mât de mifene. 
Letroifiéme Vaifféaude cette Efcadre,. 
étoir encore à la Villede Saine Domi 














gue. On l'appelloir le Navire de Re- vire 
iltre, parce que c'étoit lui qui évoit de, A 
Ébargé de marchandes de traite qu'on #1 


juge necelfaires dans les lieux où l'Ar- 
madille fair f tournée. Ce Vaiffeau ef 
cn pate auf que je mai point à la 
Ville de Saint Domingue. D'ailleurs 
nous vendimes le refle de la Cargaifon, 
ui étoir dans la Barque aux deux Vaif. 
faux, avec lefquels nous étions. Jene 
pouvois concevoir ce que ces gens-là 
pourroïent faire des marchandifes qu’ils, 
achetoienr, fur tour de plufieurscaiffes 
de fl, quiétoit prefque pourri, qu'ils 
ne lafferent pas de nous payer en bon 
nes piaftres mexicanes toutes neuves, fur 
chacune defquelles on pouvoit rogner 
pourhui 8 dixls d'agent [rent 
ce qu'ils purent pour m'obliger à vendre 
mon Negre.Jem'en excufai, parce qu'il 
éoit de nôtre Habitation, où il avoit 
toute fa fimille; ils m'en ofiirent trois 





cent piattres, &auroient été plus loin. 


Te remarquai en me promenant dans 
le Vailleu, qu'il y avoitla figure dun 
Saine attachée au éhât de mifene, avec 
une lampe d'argent devant Lui, plufieurs 
bouquets, petits tableaux ,&autres bas 
bioles, comme les enfans en mettent à 
leurs petites chapelles; lans oublier un 
tronc pour recevoir les aumônes. J'y mie 
une reale, pour ne pas paroitre moins 

devot 
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301. devot que les autres à ce Saint, avant 
rie même de pouvoir deviner qui il ét 

287 car il étoir liéavec une corde de la grol 

S$. Die feur du pouce, qui l'environnoit avec 

Bts Le mât, depuis le col jufqu'aux picds, 

mar, dontonnevoyoitquelebour. La figure 

oit avoir trois pieds & demi de 

Fureur, Je priail'Aumônier de medi 

quel Saint c'éroit, 8 pourquoi l étoir 

ainf lié. 11 me dit, que c'évoit Saint 

Diego ou Didace, qui étoir Cordelier 

en on vivant , -pour qui les Matelots 

avoient une extrême devotion, mais fi 
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mal reglée, & f extraordinaire, que 1701. 
fans mon prétendu caraêtere de Com 
mifaire du Saint Office, je n'aurois pâ 
m'empécher de rire, de cequ'on me ra- 
contoit dece Saint, & defesdevots. Je 
ne me fuis pas trouvé dans des Vailfeaux 
Portugais, mais les connoiffant encore 





: plus extraordinaires dans leurs devotions 


que les Efpagnols, je n'ai pas de peine 
à croire du moins'en partie, ce qu'on 

ic du cuire qu'ils rendent à Saine An 
ne de Padoue. Affez d’autres en ont 
inftruît le public; fansquejele repere ici, 





XII 


Maviere de pofer les Sentinelles , ce que c'eff que le Baratto. Defèin de 
l'Equipage de la Barque far le Vaifeau Efpagnol. Ils partent 
G> continuent leur Poïage. 






JE Sentinelle qui étoi à la pc 
3 te de lnchambre ; au lieu 
À pée ou autre arme, n'étoitar- 
ÉRETA mé que dela fourchette dont 
on fe frvoit anciennement, & dont 
apparemment les Efpagnols fe fervent 
encore aujourd'hui ; ‘pour foûtenir le 
moufquer. Un de mes divertiffemens 
sum étoie de voir relever, 8e pofer les fenti- 
mi. nelle. Envoicilamaniere. Le Caporal 
La B% avec la fourchette À la main, fuivi du 
1#%#43 Soldat qui devoit entrerenfaétion, qui 
n'avoitni épée, nibâton, s’approchoir 
Je chapeau à la mainde celui qui étoit en 
Fa&tion, celui-ci le recevoir de la même 
maniere, on fe complimentoit de part 
&cd'autre, après quoi celui qui quittoie 
le polte, après avoir inftruit celui qui 
devoit entrer de la configne, b: à 
fourchetteenlalui prefentant; celui-ci 
Jirecevoiravecla même ceremonie, & 
ils rerminoienc leurs civilitez par une 
paire de reverencssquilsfe fier en 
fe quittant. 
L'exprès qu'onavoit dépéchéan Pre- 

















fident de Saint Domingue revint Je 
Mardy au foir. On affembla auffi-rôt le 
Confeil, & on le renvoya avec denou- 
velles lettres, fans qu'on nous dit rien 
de ce qui feañoir. Nous remarqumes 
pourrant qu'on étoit plus refervé avec 
nous qu'à l'ordinaire, & même le Mer- 
credy matin on nous ft attendre affez. 
longtems àla porte dela chambre avant 
de nous laïffer entrer, ce qu'onn'avoit 
pointencore fait.Je demandai à l'Aumô= 
niers'il avoit quelque chofe de nouves 
au, ilme répondit affez froidement qu'il 

ne fe méloir point de ces fortes d'afaires. 
Je retourmai à la Barque après que 
nouscûmes diné, fous prétexte que j'a 
vois mal àla tête, M. des Portes y vint 
auf. Nous nous enfermämes dans la 
chambre avec le Maître, pourconfulter 
enfemble, fur ce que nousavions remar- 
1, 8 fur cesallées 8 venuës àla Ville 
leSaint Domingue ; quieftéloignéc de 
dix-huit licües du lieu où nous étions. Il 
fut refolu defaireun prefentau Gouver- 
eur qui paroi re dannoricerts 
in 
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itor!_ afin de l'yaffermir. IL trouva parbon- 


heur dansla Barque une felle de velours 

rouge, enbroderie d'or & d'argent, avec 

lahoufre les fourreaux, &leschaperons 

des piftolers de même parure. On l'avoir 

portée, pour la vendre à la Jamaïque, & 

on n'avoitpô. On refolutdonc dela lui 

prefenter. Après quoi nous conclumes, 

que fi l'ordre venoit de confifquer nôtre 

Taqurs- Barque , nous demanderions permiffion 

eur d'envoyer un autre expres au Prefident, 

& pendane ce cems-là, nous ferionsnôtre 

polible pour nous échaper, quand mê- 

me nous devrions pour cela mettre le feu 

au Vaiffeau, afin d'avoir letemsde cou- 

per nôtre cable, & de nous mette à la 

voile, pendant que nosnouveaux freres 

les Efpagnols feroient occupez à l'étein: 

dre ou à fe fuver. Nous concertimes 

les moyens que nous emploirions. pour 

réüfr dans ce deffein, & nous char 

âmes le Maître de prefentir l'équipage 

für ce que nousavionsrefolu, & fur tout, 

de ne confier fon fecret qu'à ceux dont 

iléroit bien affüré, & encore non com 

me d'une chofearrétée & conclüé, mais 

comme d'une penfée qui lui féroit ve- 

nuë en l'efpriten fongeant aux moyens 

de nous fuver, f on nous vouloit con- 
ifquer. 

Je me chargeai de douze pieces de 
plätiles pour donner à l'Auménier, afin 
deluiouvrirlabouche. Nousretourni- 
mes au Vaiffeau fur le foir.  J'affeétai 
plus de gayeté qu'à l'ordinaire, &c érant 
allé trouver l'Auménier dans fa petite 
chambre, je lui donnai le prefent qu'on 
ui avoit déftiné. M. des Portes en fit 
autant au Pilore Major. Ces deux pre 
fens firent leur effer. L'Aumônierme 
dit, qu'il y âvoitdela conteltation en- 
tele Prefdent &cle Gouverneur fur nô- 
tre füjer. Que le premier jugeoit que 
nous tions de bonne prifeuile que le 
Gouverneur n'en vouloit pas demeurer 

Tim. LL, 

















277 
d'accord; & qu'en cas quele Prefident 
s'obitinûr, il avoit refolu de nous con 
duire à la Veracrux  & de faire décider 
la queftion par le Vice-Roi du Mexi 
que, dequi la Flotte dépendoit. Le Pi: 
Jote Major dit Ia même chofe à M. des 
Pones , & lui recommanda le fecrer, 
comme l'Aumônier me l'avoit recom* 
mandé, 

Jen'aurois pas été trop fâché de faire 
le voïage de Mexique. J'étois déja pref 
que accoûtumé à leurs manieres; &c & 
nous en euffions été réduits à ce point- 
là, il eft für que leur Vaiffeau n'auroit 

inteu de mal, du moins j'en avc 

té le maître. L'Aumônier f charges 
de fire agréer le prefent que nous avions 
defliné pour le Gouverneur ; qui ne 
manqua pas de faire lon effet, comme la 
faite nous le fit connoître. 

A nôtre retour dans nôtre Barque, 
nous trouvâmes nos gens les micux i 
tentionnez du monde. ‘On avoit déja 
travaillé aux chemifes fouffrées, &on 
avoit chargé feprou huit grenades qu'on 
avoit rrouvées dans la Barque, pour les 
nvelopper dans les chemifes ; afin d'é- 
carrer ceux qui voudraient apporter du 
remedeau feu. Nous avions encore neuf 
fuñls, & quelques piflolers, on mit tour 
en ordre. 

Maisnos gens propoferent une chofe, pain 
à laquelle nous ne voulâmes poinc du 4% 
tout confentir, qui fut d'enlever la Bar fée 

jue du Gouverneur de Port-Ric. Îls die nargue 
foienc pour rafon ; que la nôtre demeu de Far 
rant amarrée au Vaifleau ;_on ne fe dou- R* 
teroit point que nous fuifions caufe de 
l'incendie, que l'autre Vaiffeau voyant 
fuir la Barque de Port-Ric ne la pour 
füivroit pas, au lieu qu'il ne manque- 
roit pas de pourfuivre la nôtre. Je ré- 
ondis à cela, que l'enlevement de cette 
Barque mous découvriroir infsilible 
ment, qu'il y avoit du monde deffus 
Na qui 


rot 

















mor. 
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qui fe mettrait en défenfe, & que n'é« 
Kant point en Guerre avec cu, nous 
æavions aucun droit de les piller. Je 
Leurreprefentai beaucoup de confequeñ- 
ces facheufes de_leur aétion, fuppolé 
qu'elle leur réüfir, mais comme je les 
vis entêrez de leur deffein, je fs figne à 
M. des Portes de finir la converfation. 
Ceperidan, afin que lefecrer füt mieux 
gardé, il fut refolu , que perfonnen'en- 
Grerait plus dans le Navire Efpagnols 
que M. des Portes & moi, & qu'on ne 
lrerols plus areeux sieur 
achexer quel rofe, de peux 
ET es ippars en des préparatifs 
qu'on Bifoi à 
Nous continuâmes d'aller manger À 
bord de l’Admiral, & nous remarqué 
mes qu'on nous y recevoir encore mieux 
qu'au commencement depuis les pre- 
cos. 
L’Auménier & les aurres Officiers 
& Paffagersjoüoïent beaucoup à un cer 




















de les recevoir, qu'autrement je Ferois. 
affront au Joüeur qui me les donnoit, 
& qu'en pareille occafñon le Roi d'Ef. 
pagne même ne les refufroit pas. Jeles 
pris done, & je le remerciaty un mo- 
ment après, il m'en prefenta deux aue 
tes, & un peu après, il m'en donna 
encoretrois: deforte qu'il mbloit ou 
ul voulie me renrayer, où partager 
Éngain avec moi. Cela me ft de La pei 


ne. Jemelevai pour me retirer, il mar= 


réucivilemenc, & me fit dire, queje 





NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


lui portois bonheur, 8& qu'il mepridit re: 
de rer. Jele #e, chBivemgne à 


a beaucoup, & me donnait roûtjours 
Se ch rem en rent Er 

da jen, i me donna une grande 
poignéc de”rcalles. avais bonte de les 
prendre, jelui £s dire, quels jeuérant 
fini, iln'atoit plus befbin de mon pré= 
tendu fecours; maisiL me pria avec tant 
d'hoanéreté de Les recevoir, que jefos 
obligéde les mettreavec le ref. Cwand 
ecomptsi cequej'avoisen, je trogvai 
Près de dx hair dense Baratto. Cf 
siqri le prefene qu'ilsfone 


ceux qui nt jober, 
eo ee ae tee 
UE par 


nent. 
J'ai Gû depuis que cel 
taucsl'Efagney Le que Le s 
n'ont pas honte de demander le Baratto 
À ceux qui 3 quandile fe trous 
Vent auprès 

Comme ces mamieres ne font pasufirées 
chez nous, je me retirois dès que jevoiois. 
qu'ils voaloient joüer mais ss m'appele 
Loicnt, Re me prisient de demeurer auprès 
d'eux, s'imagimant, ou fcigaane de croi 
re, que ma prefence aidoir, &c portoie: 
bonheur à celui que je voulois Évonifer. 
Je ne liffi pas de ramaffer prèsde qua 
tre-vinge piaffres de ces Baratto : carils- 
joüoient fort gros jeu. Lis ne comptoient 
point les en les mettant au jeu, 
maischaque Joëeur en metroit une poi 
grée À peu près comme celle de celui 
Sore lequel il jar. Je roi qu'y 
avoit un:peu de vanité dans leur fair, 

is éten ben ais que je porté 

ncroffté dans nos. 

















desnouveler deleur 
fes. Jel'écrisdoncici, 
aux defirs des donateurs, 
tions de ma confeience; & je conféilleà 
tous les Efpa deront,de payer 
JeBaratto aufli-bienqu'ils me l'ont payé, 
für tout à ceux qui font autfiexaËts que. 
moiden infemer la pois 
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- & conferé avec fes Offici 
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Lefecond Courier qu'onavoirenvoïé 
Al VilledeS. Domingue arriva le Ven 
“äredy après midi. Le Gouverneur nous 
firappeller après qu'il eûelà fes Lettres, 

Il nous dit, 
Rav à rare d Egne 
ippes V. à la 
étoit favorable, que c'étoitfur cela 
soit beaucoup inffié auprès du 
Éreldent, pour empécher la confifea- 
tion de nôtre Barque , qui l'évoit de 
droir, puilque nousavions été rrouvez 
hors derouce, & fur leurs côtes chargez 
de marchandifes de traite, 6e d'autres 
chofés encore, dans le détail defquelles 
l'affeétion qu'il avoit pour les François 
l'avoir empêché d'entrer , & qu'ainft 
nousétions lbresde partir quand il nous 
plaroir. 

Il nous avertit de ne point toucher à 
la Ville de S, Domingue, & de faire rou- 
1e au large, de peur d'être rencontrez 
par Le Navire de Regiftre, qui étoit prêt 
de partir dela Ville, qui étant un Mai 
chand comme nous, auroic plus d'envie 
de peurfuivre nôtre confieacion , s'il 
moustrouvoit fur Éroute; que (on fen- 
rimen toit, que nous nsau plé= 
1ô, decrainte qu'il ne furvine quelque 
nouvel embarras. Il nous dit encore, 
qu'il avoir fermé les yeux fur le Com- 
merce que nous avions fait depuis que 
nous étions arrêtez; que le Prefident 
l'avoir gi, & lui en avoir fai des re- 
proches; & qu'ainf fi nous avions quel- 
que traite à faire, que nous la fi 
quand nous férions à La voile & horsde 
vûc. * 

On peur croire que nous ne manquä- 
mes pas de le bien remercier, &cafüre- 
mentil lemeritoir. Nouslui promimes 
d'informer Ja Cour de fes bomez, afin 
qu'elle lui en marquât & gratitude dans 
les occafons. 

Nous lui demandämes permiffon de 
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faire de l'eau, 8 du bois. Il nous dit, io 
qu'il ne pouvoit pas nous permettre de 
metre pied à terre; maisque le lende- 
mainau point du jour, il envoiroit une 
Chaloupe prendre nos futailles, 8 nous 

Les faire remplir. 

À nôtre retour à nôtre Barque, nous 
dimes à nos gens ce qui le paoit, & 
que nos preparatifs &oïent déforiais 
inutiles; mais ils étoient f enrêtez de 
leur delfein, que nous emes routes les 
peines du monde à lesempécherde l'aller 
‘executer fur l'hgure. Je leur dis pour les 
calmerun peu, qu'il n'écoit pastems de 
rien faire, puilque nous wavions point 
de pretexte pour nous approcher du 
Vailleauà l'hgure qu'il étoit, que nous 
avions le refle dela nuit, &e tout le jour 
Givanc à bica prendre nos melures, 
que dans une affaire degerte confequen- 
‘62, on ne pouvoir trop ÿ penfer, 

Nous nous retirâmes enfuite M. des 
Portes & moi, 8& nous convinmes des 
mefres que nous prendrions pour par 
tele lendemain en plein jour, &huire 
échoüer le delfein de nos 

La Chaloupe de l'Admiral ne man 
qua pasde venir prendre nos futailles au 
goindujour. Elle moules rapport lue 
ES Routes avec oies de bois que 
nous n'avions deviande à cuire, Nous 
fâmes diner à bord, & prendre congé 
duGouverneur & de es Officiers, il nous 
envoïaenviron deux cent livres de vian- 
de. 11 me Br prefent d'un barril de bifcuit png 
blanc, de deux jarres de vin d'Efpagne, da Ge 
de Gx cogs d'Inde; d'environ vingt-cinq per 
livres de chocolar, & d'autant defucre, sous 
avec une cuëillier, une fourchette, & 
un gobeler d'argent, Be ving piafres, 
pour lui dire autant de Mefles. L'Au- 
mênier me donna quatre paquets de Vaz 
aille, & douze praftres, pour autant 
de Melñès, J'eus encore vingt piaftres 
d'autres perlonnes, pourlemémefujer; 
Naz de 
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301. de forte que f je n'avoisécé pillé, j'au- 
rois fait un profit honnéreavec ces Mef- 
fieurs. 
rafs de On me firencore prefent de diverfes 
uref curiofitez, &entr'autres de plufieurs 
Hi fa derenecrés-femblble à laterretgile 
lée. Elleeft rouge, legere, & de bonne 
odeur. Le dehors de cesvales éroit peint 
de blanc & de noir, qui nedaifoi pas un 
mauvais cffetfurle Fond rouge. Au com- 
mencement qu'on s'en fert, ils collent 
un peu la bouche, mais cela pañfe bien- 
tôt. Du refte ils communiquent aux li- 
“queurs qu’on mec dedans une odeur aro- 
matique très-agreable. 
zagm. Les femmes Efpagnoles de l'Ameri- 
mes Ef. que mangent de ces vafes, comme les 
pagnolss É nole d'Europe mangent de ceux 
Pres qui font de veritable terre figillé du 
Devant, quiegpeut-être la méme cho+ 
Le, du moins autant qu'onen peut juger 
à vûé, car pourle goûr, jen'en puis 
rien dire. Les femmes prétendent que 
cela les fait devenir blanches. Je croi 
plâtôt quecela les rend pâles, &c leur 
caufe beaucoup d'obftruêtions ;. mais 
c'eft leur afaire. : 
Go. On me donna auff des gourgoulet- 
gén tes de Mexique. Ce font des vafes deter- 
quo re grife, extrémementlegere, & tranf. 
parante, qui font doubles, c'eit-à-dire, 
qu’ils font en partie Jun dans l'autre. Le 
premier ou Superieur a la forme d'un 
entonnoir, qui n'eft pas percé, dontle 
bout eft enchaflédans le fecond', ou in 
ferieur, qui a un petit goulot; comme 
une chetiere, pour rendre la liqueur 
qu'il a reçüë.  C'eff dans le fuperieur 
l'on met la liqueur, d'où elle paffeen 
lranc dans celui de deffous. On atta- 
cheuñe corne aux ances de la gourgou- 
lerre, pour la fufpendre en l'air, &cen 
quelque pais que cefoie, pourvü qu'on 
, J'expofe à l'air, & à l'ombre, Veau y 
devient d’une fraicheur admirable. On 
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a vouluimiter ces vafesen Europe, en 
ay vû en quelques endroits de l'Ttalic 
maison n'a pas pô y-réüffir jufqu'à pre” 
fent.C'eftla terre qui en ait toute labos 
té, Écils font d'une commodité merveile 
leufe. Onn'ÿ merpour l'ordinaire 
L'eau, parce que Le vin eft trop d 
de corpufeules heterogenes, qui ne pale 
feroient pasau travers despores, ou qui 
les rempliroient bien-tôe 3: au lieu que 
L'eau écant plus homogenc paffe plus = 
cilemenc fans gâter, niremplir les con- 
duits, & fe rafraichit tellement par le 
moyen de l'air qui pénétre ces vailleeux, 
qu'il Émble qu'elle oità demi à la glace: 
Jeprisile Gouverneur d'envoyeravec 
nousun de fes Officiers à nôtre Barque, 
où fi Chaloupe devoir nous .condaire, 
our commander de fa part à nos 
metre fur lechamplavoie Jélui 
dis pour raifon, que nôtre Equi 
Écoit compolé de Hoi, gare 
foûmis, & peu accoûtumez à-obéir, 
quine voudroient peut-être partir que 
la nuit, 8 que cela nous poprroit ex 
fer à trouver le Navire de Regiftre, 
à quelquesnouvelles dificaltez. 11 {8 
contenta de ces raifons, &c ordonna àun 








Ho 


iede . 


de fes Officiers de nousconduireàbord, . 


& de dire de fa part au Maitre del 
Barque de mettre fur le champ à la voie 
le. Le Gouverneur nous conduifitavec 
beaucoup decivilitéjulqu’à l'échelle, 8e 
puis s'alla mettre à @ galerie de pou 
Fé diobilcraà nosgens, de metreà 
la voile, & fur le champ il fc larguer 
les deux manœuvres, qui nous amart- 
rolent à on areaife. li fallut obéir, nous 
mêmes à lavoile. Nous fimes femblant 
M. des Portes & moi, d'être fichez de 


- ce qu'on nousobligeoit de partir f vâtes 


&nousdimes à l'Équipage, que le mal 
étant fansremede,ilfe prefenteroit peut- 
être l'occañon de fe vanger avant jan 
du voïage. Nous fâluâmes le Vaifau 


2e 


Barquès 






Temple, 


FR'ANCOISES 


Boëtte de Pierrier ; 8 de nos deux Ca 
nons. Ilnous repondit d'vn coup de Ca- 
non, que nous payämes de cinq vive le 
Roi. 

“Noustrouvämes la Chaloupe de Pau- 
tre Vaiffeau un peuau delàde la pointe 
de l'Eftdela Baye d’Ocoa , qu'on pom- 
me le Cap Nizoa. Elle nous y attendoit 
comme nous en étions convenus avec un 
Officier de ce Navire, qui devoit pren= 
dre lerefle de nos marchandifes. Nous 
mimes en. panne, quand nous cûmes 
doublé la pointe, & nous fimes nôtre 
negoce, 

os gensacheverent de fe dépoüiller, 
& vendirencrout Le refte de leur lingei 
ceuxdecette Chaloupe;, & affürement 
ilsne devoient pas y avoir regret. On 
leur vendir encore quelques armes; de 
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un bonnetde veloursbleu; avecun petit 
galon d'argent ; à l'Inventaire de @e 
Controlleur Ambulant de Pfle à Vache. 
Al prit la liberté de le vendre avec fes 
deux calçons; trois des miens, caurant 
de mesmouchoirs. Je croi qu'ileut dix 
ou douze piaftres déce commerce. I1me 
Lesapporta, en me dilänt pour excufe, 
qu'il m'avoir pâ voir les autres gagner 
l'argent des Elpagaols fans prendre part 
augin. 


XIIL 


Tempéte. Vi de la Catcline. De Port-Ric. Daféente au Coffre àmort, & à 
Te à Crabes, Pommes de Raquettes, Gr leur eff. 







us: quittimes ces Mefieurs 
fur ls fepe heures du foir, 
le Samedy 2 Avril. Nous 
portimes au large pour nous 
oigner de la route du Navire de Re- 
giftre. Cette malheureufe avancure 
m’empécha de voir la Ville de S. Do- 
mingue, Où je me férois peut-être ar. 
rêtés Car je çûs quelque rems après; 

ue de Prchdentavoir envoyé à la Cayé 

L'Loëts, pour demander un Inge- 
nieur, afa de conduire les travaux qu'il 
vouloitfsire faire. ILefE certain,que fon 
m'eneût fie la propoñition, je eme + 
rois pas Fait venir à quatre pour demeu 
rerarec eux, af d'avoirenfuie Voc= 
fon de voir la Nouvelle Efpagne. 

Le Dimanche 3 Avril un peu avant 
cjraufémesprsuncobpdevene 
GNodeEË, le plusrudequej'aÿe jee 





mais effoïé; nous fümes contraints d' 
mener tout plat, 8 de pouger à mâtsêe 
à cordes, & cependant nous ne liflions 
pas de faire untrès-grand chemin. Nous 
vies les montagnes de Ste Marthe, fur 
les trois heures après midi. Le vent 
mit à l'E& fur les neuf heures du foir, 
qui pous porter au Nord, il changea 
ur le matin, & vint à l'Oûelt avec une 
extrémeviolence. Nous portimes alors. 
au Nord-Eft, il continua ainf tour le 
Mardy jufqu'au boir, qu'il tombatout 
d'un coup, laiffant lemer f agitée, avec 
des lames À épouvantables, que pas un 
de nos gens ne pouvoit fe tenir de bout 
urle Pont. La pluie vint (ur le minuir, 
qu appai a mer & Le jour nous fe € 














couvrir le Cap Mongon.. Nous en #5" 


étions par letravers environ fx licies au 
Jarge. “Il ne fallut pas nous prier pour 
Na3 ous 


toi 
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est. nousfairereporrer au large, ce quenous 
mes jufqu'au Jeudy à midi, que nous 
portimesau Nord-Éft. Nous découvri- 

mes certaines montagnes qui font à l'Eft 

de la Ville de S.Domingue le Vendre- 

dy aufoir. Le Samedy nous nous trou- 
vâmes à deux lieües de terre, fous le 

ar car vent dela Cateline, ou lie Ste:Cathe- 
sil.  rine, qui efune Ille &bañle, 
affez près de la Côte de 8. Domingue. 

Nos gens voulurenc mere À ere 

ur prendre de l'eau parce que nous 
Bavions perdu quatre Barriques danse 
roulisque nous avions foufferts, Écqu'il 

s'en reifoir plus qu'une qui étoit enta- 

mée, On mir lecanor à lamer avec deux 

er futailles. J'y defcendis pour me prome- 
sie nerun peu, mais j'eûs bien-côc achevé 
34té ma promenade. A peinearrivimes nous 
me à terre, que nous fûmes aflaillis de la 
épaiffé nuée de mouftiques qu'on 
imaginer. J'ay dit que l'Ile à 
ache étoir le pais de ces inleêtes, je 
m'en dedis. L'Île à Vache el un pais 
quin'enapoinc encomparsin de en 
roit où nous étions delcendus. Je croi 
que tousles grains de Gble, 8 vous les 
atomesde lair,étoient changéen bigail- 
les, qui défendirent Gbien l'entrée de 
leur pais, que jefus obligé de me rem 
Barquer au plus vite. Nos gens empli- 
rent leurs Futailles, mais ils perdirent 
l'envie d'allèr chercher à tuer quelque 
Bœuf, ou quelque Cochon, & s'en re- 
vinrent à bord. Nous fimes fervir nos 
voiles, & portämes fur la Savone où 
5e. Saone, diftante de la Grande T'erre 
d'environ deux licües, & à trois lieues 

au environà l'Eltde la Cateline. Nous 

Ia rangeimes le Dimanche matin, la 
Iaiffant à basbord à dernie lieüie denous. 
Elleeftinhabitées prefent, quoiqu'elle 
aitété très-peuplée autrefois, tant des 
maturels du pais, que des premiers EË- 
pagnols, quidécouvrirenc lepais. Elle 

mme parut belle, allez unie, 8 bien four. 
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nie d'arbres, Quélques-uns de nos gens 
qui y avoientété, medirentqu'ellen'é- 
toitpas bien pourvêë d'eau douce. I y 
a prefque toûjours des Pécheurs Efÿ 
ro Be ourenc des baie, de 
torbens, qui s'y arrétent dam Îe tems 
dela ponte des Tomuës, pouren tour- 
Sa en imens. Elle 
ft plus lo: je large, efle me pa 
rue à a ve y ht les de ne 


ur, " 

Le Lundy 11 Avril, nous vîmes le 
Mone, la Monique & Zachée d'affez 
près, & le Mardy matin, nous nous 
canne CE nié la pointe de 
6 le -Ric appellé le 
Ro ou le Cap Roue LeMure F2 
nousmoëillèmesau Coffre à mort. Les gyméa 
Æfpagools l'appellent Bomba d'inferno. d'infer- 
C'eft un Het , éloigné de Port-Ric » ## 
d'environ deux licües, à peu prèsaumi- 22° à 
lieu de la longueur de cette Ille. Car 
n'en déplaife à quelques-uns denos Gco- 
graphes, life de $. Jean de Port-Ric 
it un quarré long de quarante-cinq 
dieües ou environ, fur feize à dix-huit 
Jieües delarge. L'Iflefnommes, Jean. 
Son Portqui eft un des plus beaux qu'on 
puiflé voir, naturel, für, & capablede 
recevoir les plus grandes Florres, eftàle 
bande du Nord. C'eft fa beauté, qui Le 
fait nommer le Port riche, & non les 
mines ou autresricheffes qu’on yatrow 
vées, &c lenom du Port a fair enfin ladé- 
nomination de route l'Ifle; comme le 
nom de la Ville Capitale d’Æi/pamiols ÿ 
appellée San Domingo ou $. Dominique, 
“it devenu lenom de toute cette grande 
die. 

Le Coffre à mort à cinq quarts de 
lieüesouenviron de longueur, & mille 
ou douze cent pas dans fa plis grande 
largeur. On prétend que quand on le 

jarde d’un certain point devuë, il a 
la bigure d'un mortétendu furunc table. 
Je n'ai pas vû cepoint, pour aérer qua 

«el 
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cela eff, ou que cela n'eft pas, Il m'a 
PP Sara pléti come de gris boules 
écrafées, l'une de l'autre paru 
valon aflez grand. Lesbords de cer let 
du côté de Port-Ric font plats & fe- 
blonneux, ceux du côté du Sud, font 
Baurséc pierreux. _I n'y a point d'eau 
douce, ni d'ubre de queue fpece 
que & puiffe être, que pour brûler. 
croi pourtant qu'en creufant dans le 
ble un peu au-delà de l'endroit où les 
plus grolfes lames &. marées peuvent 
monter, on ÿ trouveroir de l'ex dou- 
ce: caro entrouve de certe façon dans 
tous les Bayes fiblonnenfes. 1lÉrutfeu- 
lement de ne pas creufer bien. 
avane, fe contenter d'un trou de me 
Aita. diocre F,. parce que dès qu'on 
He%  veurlefüre plasprofond, onfent aufi- 
Pn tôr la flure de l'eav, parce que l'eau. 
douce qu'on trouve inf à La fuperfcie 
cibcelle dela pluie, qui a fleréautravers 
dafible, que À lié aemmérvée 
au-deflis de celle de Ja mer, qu'on ne 
manqué jamais de trouver dés qu'on cé 
arrivé au-deflous du niveau de celle dur 
Bord de a mer, Gft um très bon en 
droit pour la péche, & pourla Fortaës 
Re eus grinde*Ance 
Enble. Aati c leu elle requenté 
des Corfaires, par les Forbans, 8e par 
ls Habitans de Pore-Ric, qui font la 
pllpart des Mulrres. 
ous trouvâmes en mettant pied à 
serre des marques ares, qu'il voi 
des Pécheurs Elpagnols. dans l'Hle, 
Quoiauenous neufs plus pour cou 
Les armes que troisfufils, deux pillolets; 
& quelques macherres, c'efE ain qu'on 
appelledes{bres courts 8 allez larges, 
ui ne coupenr qued'uncôcé, Nos 
Émirenten del ea Peur 
mentils leurauroïent Fait paller quelque 
art d'heure de mauvais tems, s'ils 
An tombez carre leur mal. Leur 


aux 
Er de 
Le. 
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3 
addreffe à fe cacher les Guvas êcje ne + 
voulus pas découvrirleur canot, daele 
hazard me ft trouver, parce qu'ilsl'au 
roient mis en pieces, s’ilsl'svoiene vô, 
comme ils rent leurs filets, &clesautres 
inftrumens de leur pêche. Nons enrpor- 
tâmes quatre Torcuës en vie, & plus de 
fix cent ivres de oruë faléc/arecbéaue 
d'œufs, leurs calebaflés, marmic- 
barils à eau; 8 6 j'avais décous 
vertleurcanor, il el für que ces pauvres 
Muâtres qui Home d'ailleurs de Haiches 
caveilles, cruels, voleurs, &fantraifom, 
auroien beaucoup. de miferes, 
avant de pouvoir regagner Pont-Ric, 
Nous dinämes à rerre à leurs dépens. 
Nous fimescuiredeux T'orrués en bou- 
can, & d'autres viandes aurant que nous. 
crûmes en avoir befoin jufqu'à 8. T'ho= 
mas. » 
Nous remimes à la voile far les cinq 
heures dufoir. Nouscämesun grosvene + 
de NordEf, quinous dura deux jours, 
Snow obligez de louvoyer Anscele, 
LeSamedÿ matin nou moi ame à Eu, 
LIfle à Grabes. C'eft sinfi que nos Fli- FA 
buffiers appellent l'Ifle de Boriquenselle *°" 
ef à fe Des où environ autvans de 
Bort-Ric. Cetre Ille eft belle, & allez. 
grande, Il ya des montagnes & du plat 
gris, parcontequent des fours, 8e 
des ee 
Les Anglois s’yétoientnichez, il y a: 
nombred'années, &y avaient déja ie 
beaucoup d'Habitations, Maisles Efpa=: 
gnols connoiffant le préjudice que:ce 
Voifinageleur pourroitapporter, firent 
un armement, les furprirent, raillerene 
'enpiecestousleshommes, Éemmene= 
rent lesfemmes, 8 les enfans, qui fu 
rent difperfez dans Port-Ric, &S. Doc 
mingue, où ls font encore atjourd'huf 
Cette Ile eft à prefent entierement dé 
ferte. Il y'aapparence que lesEfpagnois 
J'ont habitée autrefois: car iln'eif pas, 
. Le 
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dor, poffible que les lizieres d’orangers &de me ils'y prit. Ilcoupaun petit bâton; ire: 
Éitronniers qu'on trouve partout aient auquel i ficune pointe. Il en perçoit la 
été plantées &c cultivées parles Anglois, pomme, & la tenant ainfienfilée, il la 
dans le peu de tems qu'ils y ont de- feparoit de latige avec fon coûteau, & 
meuré. lapeloit legerement tout au tour. Jl nous Mani 

Nous moüillimes devant une petite en accommoda de cette maniere plus de 4 ls 

rivicre où nos gens emplirent leurs fu: deux cent, qui nous furent d'un grand #4,* 
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tailles, pendant que le Maître & deux 
autres'allerent à la chaffe. Je pris avec 
moi mon Negre & le boye où mouffe 
de la Barque, pour amaflér des crabes, & 
ils furenc bien-tôt chargez. Creft avec 
raifon que nos Flibultiers ont appellé 
cette le, l'Ile à Crabes, elleeneft tou- 
te pleine, 8 on yen trouve de toutes 
Lortesd'elpeces. Selonla bonne coûtume 
des François, nous ne primes que des 
femelles, nousremettant à la providen- 
ce, pour la confervation de l'efpece. 
2 Nous trouvämes une marmite de fer 
pleine d'œufs de Tortuë, & tout au 
- ecanot, la cabane, &rout l'atirail des 
Pécheurs qui s'étoient cachez à nôtre 
vûë. Cet découverte me fit recourner 
promprement à bord, je Ée ie une 
oëtte de Pierrier, pour donner avis À 
nos gens qu'il y avoit du monde dans 
lle, afin qu'ils ne fuflènc pas furp 
En cher, ils fe ralfemblerent au plûtôt. 
e revins à terre dès que je les vis fur 
PAnce, 8e je leurdisia raifon qui m'a 
voiabligédeBiretirer. fs furent au. 
tôt au canot, & aïant reconnu qu'il 
&oit Efpagnoi, ils vouloïenc le mextreen 
ieces; je Às tant que jelesen empéchai. 
Éprirenc uneTonué, & cour Le poif. 
fon fec qui fe trouva, & firent cuire la 
Toruë, 
Un de nos gens fe mit à cuëillir des 
pommes de raquettes, que les Anglois 
appellentpoirespiquantes. Jen'enavois 














Ga jamais vû de f belles. 11 fau étre adroit 
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jour lescuëillir, & pour les peler, fans 
Éremplirlesdoigesde leurs épines, qui 
font prefqueimperceptibles, Voici com- 





fecours, pour nousrafraîchir. Car nous ju. 
écions échanfez à un point , que M. des 
Portes avoit un commencement de Aux 
de fangs & pour moi, j'avois toutes les 
levres emporte, 
Je croi avoir déja remarqué, que ce 

rai ft ouai aflachifant. ape 
proche plusdela figure d’une fgue, que 
de tout autre fruit. Sa premiere peau ef 
verte, allez épaiffe, Sc toute heriffée de 
petites épines. IL a fous cette peau une 
autreenveloppeblanche, plus mince; & 

lusmolle, qui renfermeunc fubftance 

Punrouge trésvif, toute parfemée de 
petites graines comme es figues. Ce fruit Pris 
a un goûragréable, fücré, avecunepe- 
tite pointe d'aigreur, quiréjoüit, &cqui 
femble nettoyer l'eftomach. I teint l'u- 
rincencouleur de ing, fans cependant 
cauferaucun mal. M. des Portés qui nei 
fçavoit pas ce fecrer ed peur dès qu'il 
s'en ppergieécne voulut plus en man- 
ger. Nous cfmes la charité de lui ap= 
prendre la proprieté de ces fruits, après 
quenousleseümes tous mangez, le Mat- 
tre moi. Nos Chafleurs revinrencfans 
avoir trouvé les Efpagnols. Iisapporte- 
enr bonne de Manor detiiss 
& de Peroquets. Nous fimes tous en= 
femble un repas magnifique de poiffon ; 
& de gibier, avecun deflert de pommes 
de Raquettes & d'Acajou, ‘de bananes 
fraîches, d’oranges & de citrons, &après 
avoir fait une bonne provifion de tous 
ces fruits, nous mime à la voile pourS. 
‘Thomas, où nousavions befoin de tou 
cher pour quelques affaires. 








CHA- 
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CHAPITRE XIV. 
Defription de P'Ifle de Saint Thomas, fon Commerce. Indiennes à bon mar- 
ché. Quantité depoiffon dans les Vierges. Serpent marin. 






tot. Æ Lundy 18. Avril àla poin- 
cas 2 re du jour, nous apperçümes 
lide À ÉÉSN la Caravelle de Saint Tho- 
Fous ® mas. C'eft un Rocher affez 
4 élevéavec deux pointes, qui font toutes 
blanchesdes ordures que les oifeaux font 
deffus. Ce qui le fait paroître de loin 
comme une Corvette ou un Brigantin, 
C'eft ce qui lui a fair donnerle nom de 
Garavelle, qui fun petit Bâtiment EF 
agnol. Ce Rocher eft environ à trois 

etes au Sud-Oueft de Saint Thomas. 
sx line fut pas confondre Saint Tho- 


mar Ja mas avec Saint T'homé. Cette derniere 

défi Ille ef fur la côté d'Afrique;dircétement 

Les. fous la ligne; & Saint Thomas del'A- 

Than. merique cit par les 18. degrez de latitude 
Nord. 

Cette petite Meet laderniere du côté 
del'Oucit, de routes cellesqui compo 
fent cét amas d'Iîes oud'Iflets, qu'on 
appelle les Vierges. Le Port quieltna- 
turel ef fort jo, & fre commode, 
c'eft un enfoncement ovale, formé par 
les cuiffs de deux. mornes”aflez hauts 
du côté de la terre, où du centre de 
Ie, quis’abaiffentinfenfblemenc, & 
qui forment en finifänt deux. mottes 
rondes & plates, qui femblent faites 
exprès pourplacer deux Batteries, pour 
défendre l'entrée du Port. Le moitillage 
ft excellent pour toutes forces de Bäti- 
mensqui y bn enfreéaurant qu'onle 
peut fouhaiter. 

Quoique cette Ile foit fort petites 
ayant qu'environ fix cties de tour;elle 
ne lai pas d'avoir deux Maîtres. Sça 

pmx voir, le Roi de Dannemarc, & PE- 
xs leéteurde Brandebourgaujourd'huiRo 
£-%he- de Prufe.I ef vrai, que les Brandebour- 
a Tom IL. 








geoisn'ÿ fontque comme]fouslaprotec- 1701. 
tiondes Danois, & pour parler plus juf- 
te, ce fontles Hollandois qui y font tout 
lecommerce, fousle nom des Danois. 

Il ÿ a une efpece de Fort prefque au 
milieu du fond du Port, qui nef qu'un 
sirquarré arccderé-pets Balions 
ns Fofléni ouvragesexterieurs. Toute 
à défenfe confifte en un plan deraquet- rer dr 
tes, qui regnent tout au tour, & qui 5. Tr 
occupent lererrain que devroit occuper 
Le foffé lechemin couvert. Ceterrain 
peut avoir fix à feprroifesdelarge. Les 
raquettes ÿ font rrés-bien entretenuës , 

f preffées, % ferrées à leur fommet, & 
funies, qu'il femble qu'on les railletous 
les jours. Elles ont pour le moins fepe 
eds de haur. LesBacimens qui font dans 
le Fort font adoffez centre le mur, pour 
Lifer une cour quarrée au milieu, 

Le Bourg commence À cinquante Où ssve de 
foixante pas àl'Oueltdu Fort. 11 fait la 5-74 
même figure que l'Ance, & n'eftcome 
pofée que d’unelongue vâë, qui ter= 
mine au Comptoir de la Compagnie de 
Dannemarc. 

Ce Comptoir eft grand 8e vafte, bien 
bâti. 11 ya beaucoup de Logemens, êc 
des Magafins commodes pour les mar- 
chandifés, & pour meutre les Negres 
qu'elle reçoit, & qu'elle trafiqueavec 
les Efpagnols. 

A ladroitedu Comptoir, il ya deux 
petitesvüës, qui fonc remplies de Fra: 

sisrefgiez d'Eurapeëc des Iles. On 
Rappel le Quartier de Brapdkbourg. Gurs 
Cequ'il y a de fingulier dans cette 
c'eftd'y voir trois ou quatre Religions pra 
fins que pas une ait de Temple, à peu 
près comme àla Barbade où malgré les 
do gran- 
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mor. grandes richelfes des Habitans, ils n'ont 
Pû venir à bout d'en faire un, parce 
qu'ils n'ont pô encore convenirà quelle 
il feroit affecté, 8 que l'en- 
4 Rd trepnile auroit furpalTé infiniment leurs 
LS forces, & s'il avoit fallu bâtir autant de 
wifrn. Temples qu'il fe trouvoir parmieux de 
Religions ou de Seêtes di Ce 
pendant generalement parlant, il n'y a 
quedeux Religions dominantes à Saint 
Thomas, & 1 me femble que cela eft 
affez honnête pour un auf petit lieu, 
à-dire, la Lutherienne 8e la Cal 
Celle-ci avoit ordinairement 
iniftres , un François,& un Hol- 
La premiere n'enavoit qu'un, 
qui patois Flamand Allemand. Je 
ne {çai pas s'il écoit de la Confeffion 
d'Aubourg, où de quelqu'autre Re- 
forme. 
Chirur=… UnChirurgien François, qui éroitle 
sim feul Catholique Romain blanc qui fût 
nee: dans l'Hle, vint au-devant de moi dès 

















Halgie queje mis pied à terre, &e medit, qu’ 
tant de même pais, & de même Reli- 
ion que moi, ilefperoir que je prefe= 
Ferois fa maifèn à coute autre. Je crus 

bord qu'il tenoïtcabaret, & jenc fis 
inc de difficulté, ni de ceremonie 

G'accpter fon offre.” Mais quand je vis 

que c'étoir un Officier d'Elculape, je 

luildemandai excufe de ma méprife; 

je voulus faire porter mes hardes ailleurs. 

ne le vouluE jumais permettre, & il 
engagea même M. des Portes à demeu- 
rer avec moi. 11 envoya chercher une 
bnchiféue, à que dopairou pa 
linge, qui conffloit en deux chemifes, 
deuxéalçons, trois mouchoirs, un bon” 
net de nuit, & une paire de bas de co= 
ton. Les Efpagnolsm'avoient débarafé 
du furplus, & mon Negre s'étoit don 
né la liberté de vendre une partie de ce 

que nous avions retrouvé. Ce même 

Chirurgien me fi la barbe & les che- 














veux, & eut l'honnêteté de me prefter irer: 
du lingue, fans quoi 'auroisétécbligé 
de faire faire deux leffives. M. des Por 
Les étoit à peu près dansle même cas, 
Lorfque nous fûmesen état, nous al= 
âmes faluer le Gouverneur. Le Maîgre 
de la Barque lui avoir déja porté nôtre 
Palfe-port, & ilfçavoir, qui nous étions 
avant que nous nous prefentafions au 
Fort.Ilnousreçütavec beaucoupd’hon- 
nêteté, 8 nous arréra à diner. Îl étoie 
Danois: ilavoit voiagé en France, en 
Efpagne, & en ltalie. Il parloit Fran- 
goisalfezcorrcétement, La converfation 
roula fur l’avenement du Duc d'Anj 
à là Couronne d'Efpagne. Il nous en Æmse. 
parla en homme de bon fèns, 8 nous #/de. 
dit, qu'il comptoitla Paix finie, Écune 92" 
Longue Guerre commencée. Se 
tre autres Domeftiques qui le fer- man 
voient, il avoit deux jeunes Negres de 
douxe à quatorze ans, les mieux faits, 
& les plusbeaux enfans qu'on püt voir. 
Comme il vit queje les regardoisatten- 
tivement, ilme demanda f ces Negres 
me plaifoienc.Je lui dis, ques’ils étoient 
en d'aurres mains, & qu'ils fuflent à 
vendre, j'en donnérois volontiers cin- 
quant pifols dechacun, me répone 
x, qu'ilsn'étoient point à vendre ,mais 
u'ils étoient à mon fervice, &' none 
lement, il me preffa de les accepter, 
mai mé Les envoya à monlogia. 1e 
les lui ramenai, &je ne voulus pasles 
prendre, à moins qu'il n'en reçût le 
prix. Nous en demeurâmes de part 8 
d'autre ur lacivilité. Quoique je n'euf- 
fe pas d’argent avec moi pour cetteem- 
pie, j'éoibienfür de n'en pasan- 
uer. I{ y en avoit dansnôtre Barque, M. 
d'ailleurs j'enraurois trouvé chez les Fam 
Marchands denôtre connoiffance. Die 
Après diné j'allai voir M. Vambel LC: 
Dirc@eur de a Compagnie Danoife, 1 és 


me reçût avec toutes fortes d'honnêre- 44% 
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dits qu'il éroic bien Fâché que 
ion de l'fle de Sainte Croix 
lui eûc fai perdre l'occafion de voir fou- 
vent nos Peres, & de leur rendre fervi- 
ce comme il Rifoir, quand cet Le 
étoit habitée. Que depuis cetems-là, il 
n'enavoitvü aucan, & qu'ilcroyoir que 
j'en ufrois avec lui comme mes Con- 
frcresenavoientufé, & quejeprendrois 
monlogemencchezlui. jeleremerciai, 
& je lui dis l'engagement où j'étoiss 
mais je ne pus m'empécher de Iui pro= 
mettre de venir manger chez lui. Lltiene 
une efpece de ubleouverte, pourtous 
les honnêtes gens qui viennent dans 
Pile, & c'eft la Compagnie qui la lui 
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Groix d'orau col, Elles medirent, que 
leur Maitre & leur Maîtrelle avoient 
grd fondelesafruit, de les fade 
re confelèr quand l pafloit quelque Ec= 
éiefiaique dansl'Lle. 

J'écris ici l'exemple de M. Vambe], 
pour couvrir de confufon une infinité 
de Maîtres Chréciens non-feulement des 
iles, mais encore d'Europe, quin'onr 
aucun foin du Glur de leurs Domelti- 
ques, comme s'ils n'y étoient pas oblés 
&ezs & que les paroles de l'Apôtre ne 
S'adreffafent pas à eux : f quelqu'un n'a 
pas foin des fiens, & particulierement 
de fes Domeftiques, 11 a renoncé à la 
foi, & eft pire qu'un infidcle. 





ue 


paye. Nous y foupâmes. Al y avoir un Marchand Hollandois ar. 
M. Vambel étoit marié depuis peu établi dans le Bourg nammé Pierre ” ##" 

avec une Françoife de Nimes en Lan- Smith, que j'avois connu à la Marti- 1 # 

gusdoc, que différence de Region, nique. ele touval qui m'attendoit au car 
le chagrin d'avoir quitté fon pas, logis de nôtre Chirurgien : il venoit folles 














n'empéchia pas de nous faire bien des 
amitiez. 

Jeremarquai une chofechez M.Vam- 

bel, qui me fe un vrai plaifr. Ce fur 

que quelque tems aprés le loupé, on fon 

Bin de va une cloche, pour appeller tous les 

8 Negres Chrétiens à la pricre. Madame 

té Vambel alla voir & perfonne n'y man- 

Féméel quoit. Son mari me dit, qu'il ÿ avoit 

Jong-tems que fes Efclaves Chrétiens 

-n'avoient fuit leurs devotions. ll me 

ria deles confelfer, Bcdeles infruire, 

PS en 

de fà Croïance, il étoit perfuadé qu'é- 

tant Chrétien, il devoir avoir foin de 

leur filut, puilqu'il croyoir qu'ils pou- 

voient fe fauver dans leur parti comme 

ui dans le fen. Je loüai lon zele, & 

l'exhortui à continuer, l'aflranc que 

Dieu recompenferoit cette bonne œu- 

vre en lui donnant les lumieres dont il 

avoir beloin ; pouraflürer on falur.Je fus 

urpris que routes les Negrelles qui fer- 

voient. Madame Vambel «avoicnt des 




















m'offrir le fien, & nous prefla fort M, 4. 
des Portes &emoi de l'acecpter. 1\m'of. 
fit de l'argent, & tout ce qui étoiten 
fon pouvoir. Il'envoya chercher des li= 
queurs chez lui, & du chocolat pour 
nousregaler. Nousl'alämes voirlelens 
demain matin, il nous pria à diner; & 
comme nous lui dimes ; que nous étions 
engagez chez M. Vambel. I nous dit, 
qu'il prenoit fur lui l'engagement, & 
que M.8e Madame Vambel dineroient 
avecnous. Nous primes du chocolat, & 
allämes nous promener dans le Bourg & 
au Comptoir. Je Es prefent à Madème 
Varmbel d'un paquer de Vanille, & de 
quelques Vafes de terre figillée. J'en 
donmi autant à Madame Smith. Je 
remarquai qu'on me regardoit beaucoup 
quand je palfois dansle Bourg, & qu'on 
É mettoir aux portes, 8 aux fenêtres 
pour mevoir. Ces Meflieursme dirent, 
qu'on s'étoirdélaccoûtumé de voir nos 
Rcligicux depuis qu'on avoit quitté 
Sainte Croix. Cela m'obligend'envoyer 
Oo 2 chere 
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mot. cherchermonhabitnoir, & de le pren- 
dre, & enfuite de me promener bien plus 
Jong-tems qne je n'aurois Fair, afin de 
contenter a curiofité de tout le monde. 
Jetrouvai beaucoup de François, qui 
avoient demeuré aux Ifles du vent, 8 
dans nos Paroifes de la Cabeïterre, d'où 





Pas à ils étoient fortis après la revocation de 


Same l'Edirde Nantes.Quoiqu'ils fuient affez 
Thema: bien à Saint Thomas, ils regrettoienc 
fort les Iles, parce qu'ils éprouvoient 
fouvent la jaloufic des Exrangers, chez 
lefquelsils s'étoient retirez. La diverfité 
de keligien, ne lesempécha pasde fire 
aroitre que leur cœur étoit coÿjours 
rangois. Jls me firent bien des offres de 
Service, &deroutce quiéroirchezeux, 
& même des prefens. 

avan Les maifons du Bourg n'étoient ci- 
20" devant que defourches en terre, cou- 
Bars. vertes de cannes ou de rofeaux, &cen- 
vironnées de torchis blanchis avec de la 
chaux. Les frequents incendies ont 
obligé à les bâtir de briques, comme 
Îa prâpare one aujourd'hui. Elles ont 
bals} peu ont deux étages. Elles ont 
très-propres, carrelées de carreaux ver- 
niffez, où de fayence, & blanchiesàla 
Hollandoife. 11: me dirent ; qu'ilsn'o- 
oient Les faire plus hautes, à caufe du 
peu de folidiré du terrain, où l'on ne 
 creufer trois pieds ns trouver l'eau 
& le fable mouvant. Je leur dis, que 
le même inconvenient fe trouvoit à la 
Ville du Fort Royal de la Martinique ; 
& que Je remede écoit de ne point creu- 
fer, & de poièr les premieresaffifes fur 
le fble, ou fur l'herbe, en oblervant 
foigneutementde faire debons emparte- 
mensbien larges, & bien lez, avec tous 
lesmurs, tant de face quederefend, &c 
que l'experience fufoie voir ; quecette 

maniere éLoit três-bonne & très-folide. 
On fiitun commerce trés-confidera 
bledans certe petite Ile, & c'elt ce qui 














ya attiré les Habitans qui la peuplent. roc. 
Comme le Roi de Dannemare eft or- 
dinairemenc neutre, fon Port eftouvert. 

à toutes fortes de Nations. Il fer en 
tems de Paix d’entrepôr pour le Com- 
merce que les François, Anglois, 
pagnols, & Hollandois, n'olent faire 
ouvertement dans leurs fes. Et entems 

de Guerre, ilett le refuge des Vaieaux 
Marchands pourfuivis parles Corfaires, 
C'eit-là qu'ils conduilenc leurs prifes, Aus 
& qu'ils Îes vendent quand il les font #28, 
trop bas pourlesfaireremonter aux Ifles 54,3, 
du vent; deforte que les Marchands de, sain 
cette Ile, profitent du malheur de ceux 7/4. 
quifonc pris, & partagent avec lesvain= 
queurs avantage de leurs viétoires.C'elt 
encore de ce Port, que partent quantité 

de Barques, pour aller en traite lelong 

de la côte de Terre: Ferme, d'où elles 
rapportentbeaucoup d'argent en elpeces 

où en barres, & des marchandifés de 

prix. Voilà ce qui rend ce petitlieuri- 

che, & toûjours plein de toutes fortes 

de marchandifes. 

Nousallämes voir l'après-midi le Mi- Atajfe 
niftre Lutherien. Il évoit habile homme , Lurbe- 
fort honnête, &debonnesmœurs. Le " 
MiniftreFrançois étoit mort depuis peus 
nos compatriotes en étoientafligez, & 
m'endirentbeaucoup de bien. Je leur 
offrisde les précher; maisils me remer- 
cierent ; & me dirent que leur Reforme 
nes'accommodoir pas affez avec ma Re- 
ligion, pourécouter ma Prédication. Je 
ne vis poioe l'autre Miniftre Calvinifte 
il étoit à la campagne. Je remarquai 
que ces Peuples avoient plus de refpeét 

our leurs Pafleurs, que les Anglois de 
aint Chriflophle. 

Le Mercredy 29. Avril M. Vambel 
me mena voir là Suererie, qui étoit à 
unquartde licüedu Bourg. 1| yenavoie 
encore quelques autres dansl'fe : ilsne 
travaillent que le jour, & fonrpar con 

fequent 
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201. féquent peu de Suere. Ce que j'en vis 
: évoit beau & bien grené. Je visallüre- 
ment plus de la moitié de l'Ile, je ne 
roi pas qu’elleai plus defix à fepr icties 
de tour. Les Plantations, c'eft ainf 
qu'ilsappellentles Habitations, font 
dites ; mais propres Êc bien entretenu 
Le terrain, quoique leger, eltbon, 8 
dterésbien le manioc, le mil: les 
patates, & toutes fortes de fruits, & 
d'herbages , les Cannes y viennenterès- 
bien. Ils ont peu de Bœufs & de Che- 
vaux, parce qu'ils manquent de terrain 
pour les entretenir. Cependant ils ne 
manquent pasdeviande; les Efpagnols 
de Port-Ric leur en fourniflent en 
abondance. Ils élevent des Cabritees qui 
font excellentes, & des volailles de tou- 
te forte en quantité. Avectourcela les 
vivres y. font chers, ce qui vient de la 
quantitédes gens qui y abordent, &de 
Ce que l'argent y eft commun. 
Énretournentau Bourg, nousentrh- 
mes dans une mailon, où le Miniftre 
Lutherien faifoic un mariage. Il étoit 
vêtu d'une grande Robe de fatin noir, 
pliffée comme une Robe de Palais, les 
manches étoient fort larges, &c fermées 
au poigner. Il avoit au tour du col une 
trés-grande, &c très-haute Fraile, avec 
un petit chipeau de velours noir, come 
Marisa me une rocque für la téte. Aprés qu'il 
* eût regle confentement des Epoux 
il leur He unaifez long difcours, auquel 
je n'entendois rien, parcequ'ilécoiten 
Flamand; ou en Allemand. Je compris 
cependant par Les paffiges de l'Ecriture 
qu'ilcita en Latin, qu'il recommandoit 
à l'Epoufe l'obéiffänce, & le relpeét à 
fon mari; comme nousne manquons 
pas de faire, &eicomme je penfe auli 
inutilement les uns que les autres. 
ca. Nousapprimesque la Barque qui nous 
ne avoit donné chae à la Beate étoit mon- 


Domi % RCE 
Dm tée par un de nos Capitaines François 
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appellé Daniël, qui avoir environ qua rien. 
tre-vinge hommes aveclui, Llavoit en 





levé depuis trois mois une Barque, qui 
spparenoie AM. Vambel, danslaquelle 
il y'avoir quatrede fes Negres. On avoit 
écrit à M: Vambel, que Daniël avoir 
donné unde fés Negres au Pere Lucien 
Carme, Curé des Saintes; auprès del 
Guadeloupe. 11me pria de l'informer de 
laverité de ce fait, & me chargead'une 
Procuration, pour reclamer ce Negre, 
qui étoit d'autant plus reconnoiffible ; 
qu'il étoit efam 
Nous connoiflions tous Daniël, 8 
affürement il ne nous eûc fait aucun dés 
phifir, ni pas un de fesgens qui éroient 
denos Flibuiers, qui n'avoient pü fere- 
foudre à fe remettre au travail, quand 
le métier de la Courfe ne fut plus per- 
mis après la Paix deRifiwick. Cela cit 
ordinaire dans les Iles, où pourmieux 
dire f commun ; tant chez nous quechez 
Jesautres Nations qu'il eft comme allé 
en coûtume, 
Il y avoit environ deux ans, qu'un ;, 
aiffeau Forban , monté par diffe- rdus 
Fentes Nations, & fur tout par des An- rie 
glois, s'étoit degradé vers Saint Tho- dr 
mas, ils avoient échoé leur 
après s'en être retirez Les uns après les 
autres, parce que perfonne ne les vou- 
loit recevoir en Corps, àcaufe descon= 
fequences qui s'en feroient fuivies. Car 
‘ces gens avoient pillé les Vaifeaux du 
Grand Mogol, qui portoient à la Mcc= 
ques quelques-unesde fes Femmes, ave 
des marchandifes, 8 des richerfes très- 
randes; &ccomme ces Vaifleaux avoient 
êté pris, ous pavillon Anglois, ce fie 
audiaux Anglois à reparer le dommage. 
Or ce Vaifleau Forbans'étoir chargé 
d'une quantité incroÿable d’Indiennes &c 
de Mouflélines des plus riches. Ceux qui 
trafiquerent avec eux pendant qu'ils 
éoient encore dans leur Bâtiment, en 
Go 3 cher 
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frot. cherchant un afle, les eurent à f bon 
gui. arché, que l'aunc de Moufféline bro= 
= dée d'or, ñe revenoit pas à vingt fols. 
Hsfe. Le refte étoit à proportion. Lis répan- 
Lnui à diet dans les Ifles une grande quanti- 
mr. de picrreries, & de certaines pieces 
d'or d'Afie, que nous appellions des Se- 
quirs, faute de fçavoir leur veritable 
nom qui étoit Koupies ou Pagodes. 
Elleséroient marquées des deux côtez de 
caraéteres Arabes, & pafloient dans le 
Commerce pour x francs, les Lois 

d'or valansalors quatorze livres: 

M. Smith & d'autres Marchands 
avoient des Magafinsremplisde ces In- 
diennes, & de ces Moufelines, & les 
donnoient à bien meilleur marché qu'à 
la Martinique, oùce quicoutoit vingt- 
cinq écus, € donnoit pour cinq Saint 
Thomas. * Cela m'obligea d'employer 
tout l'argent que j'avois, & deux cene 
écus que j'empruntai à en acheter uno 
bonne quantité tanr pournous, 
des perfonnes de nos amis, à q 

vu Vois quecelaferoir plafir. J'eus encrau- 
de js trés chofes des courte-pointes de Malu- 
Ets‘ lipatan, de la premiere beauté, à quinze 
mar. écuspiece, qui enauroiont valucenten 
France, la plôpare des autres Indieanes 
que j'acherai étoient. des Turbans: de 
trois aunes dé long, fur prèsd'uneaune 
dé'large. Je les cüsaunécu piece, il'en 
illoir quitre pour fireune grande cou 
verure; & cequ'ontiroit descôtezafin 
que le milieu-de la couverture fât du 
même deffein fafifoit pour augmenter 
Ie cinquiéme urban, & faire un magni- 
fique tapis detable, ou de toilette. 

J'achetai auffi des Epiceries fines, 
commemufeade, gerofle, & canelle, à 
deux écusia livre. Et j'employaivingt- 
fix écusen Livres brochez, que jechoi- 
fi dans uneballe, quiétoir vendée d’Hol. 
lande, pour le compte d'un Marchand 
de la Martinique nommé Gacher, qui 
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n'avoit pas voulas'énaccommédét atét rrec: 
M. Smith: Je pris ces Livres bien moiris : 





fe. Car c’étoient descloaques d'ordures, 
ou desrepetitions de calomnies; 8 d'ime 


pertinences dont il eft fin l'on 
permise linprefoh dans un aan 

en reglé que la Hollande ;”&c qu'il 
trouve des Libraires af de! 


de Livres, quine peuvent que corromf si: Zi: 
lemuiqure; & les pars f 
miers dérelemens, mer en 
“On a à par ce que j'ai ditei-devht Ale: 
cn parlant de la Fortereffe de!S. THOS 4 
mas, qu'elle n'eft capable d'aucune dé 
fenè, ni pour elle-même, ni pourile 
pais; ni pour les Vaifeaux qui 
danse Port: Onia cru remcdier fürtot je, ;, 
A'ce dernier: inconvenient, “en ifint da pos, 
une grande Batterie fur: le! bord de La fs di- 
mer au bas du For. Je cr y avoir fan. 
comptévinge Canons: Le Gouverneur 
men parlantun jouren noüs promenant 
Were endroit) je prise Me NEED: 
faire remarquer, que fon prédeceffeur | 
qui avoit fair faire cer Ouvrage, avoit 
employé inutilement fon argent, parcs 
que etre Batterie, quoique bonne pour 
Battre dans l'entrée du Port ; étoitinuti- 
le pour tout le refte, parce qu'étant 
toute ouverte par derriere, elle pouvoit 
être aifément prife par ceux qui l'atta 
jent du côté deterres aprés av 
de leur defcente à la petite Ance, qui 
eft derriere le Comptoir des Danois, 
comme nos Flibuftiers avoien fair per 
dantla Guerre de 1688.En voici Phito 
rer 
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re. Deux cent hommes mirent à terre 
fans bruit la nuit dans cette Ace, y 
étant venus dans des canots aprés avoir 
Jaiffé leur Bâtiment. entre Îa Caravelle 
& l'Ile. lis furprirent le Comptoir, 
amarrerent tousceux qui étaient dedans, 
pillerent Pargene, les meubles, 8 les 
marchandites qu'ils y trouverent ; &c fe 
fervirent des Negres;: pour porter leur 
butin au bord delamer. Ce pillage fut 
très-confiderable, & ill'auroir été bien 
plus silseuféncfçh quele grosdels 

xiffe écoit dans un caveau fouslafalle, 
dont l'ouverture couverte adroirement 
parle plancher, n'éroit fçûëque de peu 
de perlonnes dela maifon. Ils oublierent 
en cette occafion leur pratique ordimai- 
re, qui eftde donner la gêne à leurs pri- 
fonniers «pour les obligera declarer où 
eftlebutin, Left certain, quesilsl'euf- 
ent faits ion leur-eûr découvert la ce 
che, dans quelle on prerend qu'il y 
avoit plus de cinq cent mille livres: {1 
leurauroit été ailé de 





pregrerque rare 
nrappartenoitaux Hollandois, par les 
ivres 8 les Papiers du Comptoir qu'ils 
mporterent ; & quileur fervirentà faire 
declarer de bonne prife ce qu'ils avoienc 
lié. 
PAL ef certain qu'on anroir employé 
lus utilement l'argent que cette Batte- 
rietcleForronceolké, À en confruire 
wn fr la pointe, qui pare le grand 
Port de la pete An asie 
le Comptoir, parce qu'etant dans cet 
endroit, il défendroirces deux lieux; & 
il n'auroit pas beloin de grande fortif- 
cation: Deux Baftions, & une demie 








Lune füffroient du-côté de la terre, il 


nefudroit dans lereftede l'enceinte que 
des Redans ; Bdes Batteries fans Ouvra- 
ges exterieurs, parce que lamer qui la 
Veroir le pied des murailles leur fervi= 
roit de foflé, & les brifins qui envi 
ronnent, la pointe lui tiendroir lieu de 


st 
paliflädes::8i ovouloir mettre ce Porc 
dahs une entiere füreté, il n'y auroit 
qu'à fire für la pointe de 'Eft une Bat- 
terie fermécen maniere deredoute, io 
léc: par un profond foflés: pour étre à 
couvertd'ün coup demain, & ondon- 
neroitau Ports au Bourg, 8cau Com 
proir, unefüreté parfaite, & touteen- 
tiere, C'elkl'avis que je donnai au Gon= 
verneur, & au Direéeur du Comptoir, 
quil’approuverent, & m'en témoigne 
rent bien de lareconnoiflince. 

Nous fimes_nos adieux le Vendredy 
aufoir.; Madame Vambel & Madame 
Smith m'envoyerent environ rente 
vres de chocolat, quivenoit de Carta- 
gene, oula vanille, emule, & l'ambre, 
n'avoient pas été épargnez. Avant derc- 
cevoir celui-là, j'en avois acheté quel- 
ques livres, pourfaire des prefens, qui 
m'avoir coûté troisécuslalivre. Onme 
“donna atffi quelques porcelaines du Ja 
pon. Elles étoienc parfaitement blan- 
ches; avec des fleurs de relief de même 
couleur. Pourconnoître fellesfont vc=. 
ritablement du Japon; il faut en rom- 
pre un petit morceau pour voir le de- 
dans, parce que lededans des veritables, 
eftaufi blanc à peudechofs près, que 
le dehors. 

Le Samedy 23. Avril nous mêmes à 
“la voile fürles fx heures du matin. Nous 
‘palmes entre toutes ces petites Iles, 

u'on nommeles Vierges, par le Canal 
du eiliens qu'on appelé prante Rue 
des Vierges. C'elt aflürement une des 
lus agreubles Navigations qu'on puifle 
Rires ls Cnble géo (ir dunnnne 
ande prairie cantonnée de quantité de 
fquers de part & d'autre de la route. 
Al lai de juger que ler el bone 
ne, par la quantité de beaux arbres dont 
ces Jilets font remplis. Nous en vimes 
quelques-uns qui étoient habitez & eul- 
tivez» la lus grande pari tons dé 
ts. 
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#0. fers, La plus grande de roures ces pe- Nous primes -un poiffon, que‘hous 1101: 
tites Ifeseft à tête, Se à l'Eftde tôu- _ crâûmes d'abord être un congreenle tit 
Lagref. tes les autres. On l'appelle la groffe Vier- _rancabord, parce qu'il fe debattoit d'u 
Fire ge. Les Anglois quil'habitent la nom- ne étrange maniere, & qu’il en avoir 
Sanf. ment Paneñton. Nous laiffimesàplus allez la figure; mais quand il fur fur le 
tm d'une lieüe de nous à Stribord: ain je Pont, ilnele trouva perfonne parmi nous 
n'en puis dire, que cequej'enayappris _ quile connûr. Il écoit long d'an peu plus 
ar un de nos Religieux ,nommélePere de trois pieds, Sa tête étoit plate com- 
Roi, qui ayant fait mmufrage furles _mecelle'unferpent, ê cependantlon. 

hauts fondsde a Negade,où Ile Noyée, _gue&cffilée. Le corps étoir dela grof. sens 

fur pris avec le: refte de l'équipage de feur du bras. La queüe étoit large & mari 
fon Vaifeau, par les gens de Panefton, fourchüe. Il avoir un aileron ou empe- 
8 y demeura près de deux mois.I1m’a pure furledos, qui lui prenoit à lanails 
dit, que les Anglois qui y demeurent; fance du col ; & continuoit en dimis 
viventtrés-pauvrement. Îls foncunpeu _puant jufqu'à la maiffance de Ia queücs 
derabac, & d'indigo, du coton &cdes _& deux autres aîlerons femblables depuis 
pois. Leur nourriture ordinaire eft du le col, jufqu'au même endroit de la 
+ poiffon, Scdespatates. Ilsn'ontde l'eau queüe, larges de trois bons doigrs dans 
douce, que celle qui tombe du ciel, leur commencement. Ses dents étoient 
quilsconférrenc dasdescanos des longue noires; 6 le élu de con 
utailless & quand celle-là eft confom- noiflance de fon efpece, firent que nous 
mécoucorrompuëleurreffourceeltcel-  l'attachimesau mât, après l'avoiraffom= 
le qui fetrouve dans des rochers creux, _mé pour voir quelle fgureilauroit le 
qui feremplifent d'eau depluie, urla- lendemain. Nous connümes combien 
quelle il f forme une croute verte, de _nôtrebonheur avoit été grand,den'avoir 
T'épaiffèur de deux doiges, que l'on fe point touché à ce poiffon, quilans doute 
donne bien garde derompreentierement nous auroit rous empoifonnez. Car nous 
quand on puife de l'eau; onla conferve _trouvämes le matin, qu'il s’étoitentiere= 
au contraire avec foin, onn'y fair qu'une | menediffousenunecau verdâtre & puan- 
ouverture de la grandeur du Vaiffeau _tc;qui avoit coulé fur le Pont, fansqu'il 
avec lequelonlapuife, parcequilspre- _reltit prefque autrechole quela peau & 
tendent qu'elle modere l'ardeur du So- l'arrête, quoiqu'il nous eût paru le foit 
leil, en faifne fur l’eau le même effet, fort fermc,&c fortbon.Nous conclômes, 
ün toic fair fur une maifon. où quece poiffon étoit empoifonné par 
ya * Lapefcheeftextrémementabondante accident, ou que de fa nature, ce n'é- 
dan le dans tous les Canaux qui feparent ces toirqu'un compoféde venin. Jecroique 
sd, Ves. Nous primes à la ligne, & à la c'éroir quelque cfpece de vipere marin. 
Trgu. traîne plus de foixante poiflons, dont le J'en ay parlé à plufieurs Pelcheurs, 8 
moindreavoit plus dedeux pieds. Nous autres gens de mer, fansavoir jamais pà 
eümes des becunes, & des tazards de être bien échirci de ce que je voulois 

quatre pieds. fçavoir touchant ce poiffon. 














CHA 


pee 
ps 


Ko. 


Brie 
La hqe 
de. à 


FRANCOISES. DÉ L'AMERIQUE.:: 
ee GG: HA P°I CT RE 
DelIfre appéléla Nrgade . &7 du Trgor qu'on dit y être. Dans la Sombres 


293 


x V. men 


re. Dééription de celle de Sabe 6 S! Enflache. 


Ou fimes route jufqu'à un 
ANT auarrde ete: prés de La Ne- 
È Q qude, afin de nous éleverle 
SÉEVSS plus que nous. pourrions, 
pour gagner plus facilement Saba ; 
Bù mous deviont toucher pour délivrer 
des cuurs 6e autres marchandifes, que 
nous avions chargées à S. Thamas. Je 
aa pô juger de I grandeur de l'HleNe= 
BadcouNoyée qu'à la vé; ellemapae 
Fü d'environ quatre liciies de long. Elle 
ft extrémement place, & balle, excep- 
té vers fon milieu, qui paroic un peu 
lus élevé queles bards, il y a desarbres 
Fes mangles en quantité, 11 ne paroït 
pasquelamer monte aflez haut pour la 
Couvrir entierement ; même dans les 
plus grandes marées; quoique la plus 
Rrande partie demeure alors fous l'eau. 
Éett ce qui l'a fair nommer par les EC. 
pagnols Argad , ou lle Noyée. Elle 
ff environnée de hauts fonds fur lefquels 
il s'eft perdu bien des Navires, fürtout 
quand mer éfagitée, & que par con 
féquens Le ang cf lu grand 
‘On prétend qu'un Gallion Efpagnol 
éycif perduautrefois, &qu'une grande 
partie du trefor, c'ella-dire de d'or êc 
de l'argent done il toit ur ca 
chéen terre dans cette Mlepeù l'on dit 
qu'il ct encore aujourd'huisi-parce que 
ceux qui l'avoient caché étant peris für 
mer ceux quirefterentyn'avoient pasune 
connoiffnce afez difinéte du lieu où il 
avoiréré caché, pour le venir chercher; 
&letrouver. Cerargent cachéa irper- 
dre bien du tems à des Habitans de nos 
Iles, & à nos Fibuftiers. J'enai connu 
qui an alé Les quatre cinq mis à 
üiller la terre, & à fonder. On dit 
qu'on a trouvé quelque cho; mais 
Zn. IL. ; 
























qu'on n'a pas encore découvert le grand 
trefor; foieque fa pefanteur l'ait fic en 
Foncer dans çes terres ou bles mouvans, 
foit quelediable, comme difenc les b 
nesgens, s’en Soit emparé, & qu'il ait 

la méchanceté de ne Le pas laiffer trouver 

À ceux quile cherchenr, qui en feroient 

un meilleur ufage que fui. 2 

Surle foir nus vimesl'Îfle Sombrere 
oule Ghapesnquieftinbabité: LesE£ 
pagnols lui ont donné ce nom, parce 
qu'elle eft ronde, & plate, avec une Heser 
montigne toute ronde, & affez haute 
au miléu, qui la Ait reffémbler à un 
Chapeau. 

Le vent s'étant jettéau Nord, nous ze 
côtoyamesà quelque diftance les Iflesap- guile or 
pellées l'Anguille & S. Barthelemy. L 
prémiere elaux Anglois, qui y. ontune 
petite Colonie, qui a fouvent été pillée 
parnos Corfires, & quin'a à la fin trou 
véfafäretéque dansia pauvreté, où les 
frequentes vifites denos gens l'ont redui- 
&e. 8. Barthelemy eft au François, 
raltes de la Colonie qu'on en avoit ôté 
pour fortifier celle de S. Chriftophle 
pendant la Guerre de 1688. commen- 
Goient à s'y rétablir. 

L'ile de $. Martin, qui eftau Sud- ze & 
Ouett de celle des, Barthelemy el par 5. ur 
tagée core les François & les Hollan- 4% 
dois. 

Nos Generaux voulurent lever cette 
Coloniependant la Guerre de 1722. de 
crainte que fa foiblefle, & fon éloigne. 
ment de nos autres Colonies, neda fie 
tomber entre les mains des ennemis. 

Mais Les Habitans fatiguez de changer 
fuvent de domicile, ont mieux 

courir ce rifque, que de qui 
maifons.. 1ls-ont faicun concordat avec 

Pp lee 
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les Hollandoïs, .& fe font pris recipro- 
quement fous la proreétion les uns des 
autres. De forte que s'il vien un Cor- 
faire François, ouautre, quiveüilletra- 
fiquer, ileftbien reçû , & fair fon com- 
merce avec roureforte de füreté; mais 
s'il veut infulter les Hollandois ; les 
François prennent les armes en leur fa 
veur, & les défendent. Les Hollandois 
ont Îa même chofe pour les François, 
quand les Bâtimens de leur Nation , où 
Les Anglois ne veulent pas demeurer dans 
Les bornes du concordar quieft entre les 
deux Nations. Voilà ce qu'on appelle 
des gens fages, & il feroit à fouhaiter 
que feur exemple fût faivi dans toutes 
Jesautres Les, & qu'on y vécücenpaix, 
fans prendre partaux differends de l'Eu- 
rope. Elles deviendroïent toutesd'or, & 
Les Princes dont elles dépendent, y trou- 
veroient des reflources abondantes dans 
leurs befoins; le Commerce ne feroit 
pointinterrompu,êc on neverroit point, 
comme ilarrive dans toutes les Guerres, 
une quantité de famillesauparavantà leur 
aile, difperfées, & reduices à la mandi- 
cité, fans aucun avantage; ni pout le 
Prince en particulier, ni pour la Nation 
en general, mais feulement pour quel 
ques particuliers qui one fourni es fonds 
ou la proteétion neceflaire pour faire 
Les armemens 

Nous moi 











lime à Sabale Dimanche 





: 27 Avrilfürles dix heares du matin. Cet- 


ef eff encore plus petite ques. Tho- 
mas, 8 ne paroïr qu'un rocher de quatre 
ou cing lieues de tour, efcarpé de tous 
côrez. On ny peux mere À ere que 
fur une petite Ance de fable qui eft au 
Sud , fur laquelle les Habitans tirent 
Jeurscanots. Üncheminen zigzag taillé 
danslerocher, conduit ur le fommet de 
Pifle, où leterrain ne laifle pas d'être uni, 
bon & fertile. Je croi que les premiers 
qui y font abordez, avaient deséchelles 


pour y monter. C'eftune Forterelfena- 17e; 


turelle tout-à-fait imprenable, pourvà 
qu'on ait des vivres. Les Habitans ont 
it des amas de pierres en beaucoup 
d'endroit bu docs checins ie 


oudu Nord-Ef, plus facile que celle ci, 
qui eft au Sud-Oüeft, fuppolé qu'on ÿ 
puiffe aborder; mais la mer y elt ordis 
mairement f rude, que la côte n'elt pas 
praticable, 8 c'efl ce qui leur à fait ne 
gger d'eper cer endroie comme is 

pourroient faire, parce qu'ils ne crai- 
gnent pas d'être (ürpris par-là. 

Le Commandant, Chef ou Gouver< 
neur de cer Îfle vintäbord, après que 
nôtrecanoteütété terre, Écqu'on nous 
eût bien connus. Car quoique nous fuf- 
fions en Paix, ils craignent avec raifon 
les vices des Farbans. I] nous invita à 
diner; cela me ficplaifr, carj'avois en 
vie de voir cette lle. Nous montimes 
done, & nous fümes agreablement fur- 
pris, de trouver un pais fort joli au- 
des de agninenousaroicparuquun 
rocher ai On nous dir que l'Ifle 
étoit parragée en deux Quartiers, qui 
renfermoient quarante-cing à cinquante 
familles. Les Habitations fonc petites, 
mais propres, &bienentretenués. Les 
maifons font gaies, commodes ; bien 
blanchies, & bien meublées. Le grand 
wafic de l'ile ef de foûlierss je n'ai 


jamais vû de pais @ Cordonnier, LeGou- rvug, 4, 
verneur s'en mêle comme lesautres, &c suba. 


je croi que le Minifbre divertir à ce. 
nobleesercice à fes heures perdüés. C'eft 
: : dom= 
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rer. dommage que cettelile ne foit pas à des 
Gordonniers Catholiques ils la nomme= 
roient fans doute l'Ile de S. Crefpin, 
avec plus de raifon que Saba, que nous 
ne lifons point avoir été un Royaume 
de Cordonniers. Quoiqu'il en foir, nous 
fümes fort bienreçüs. . Les Habitans vi- 
vent dans une grande union. Îls man 
gent fouvent les uns chezles autres. Îls 
n'ont point de Boucherie comme dans 
les autres liles plus confiderables ; mais 
ils tuent des befiaux les uns après les 
autres ce qu'ilen faut pour le Quartier 
&c fans rien debourfer, ils prennent ce 
qu'ils ont befoin de viande pour leur fr 
mille, chez celui qui a tué, qu'ils lui 
rendent en efpecequand leur tour vient. 
Le Commandant commence, & les au= 
tres du Quartier le fuivent, jufqu'à ce 

que cefoit à lui derecommencer. 
AL avoit parmi eux quelques Refus 
giez François, qui me firent bien des 
amitiez. Je couchaiâterre, après avoir 
employé tour l'après-midi à me prome= 
ner. Mon habit les furprenoit un-peu, 
& je leur. Fufois plifir d'entrer dans 
leurs maifons, afin qu'ilsle pufènt con- 
fiderer à leur aie. J'acherai fx paires de 
foûliers, qui étoient fort bons. On leur 
vendicune partie de peaux vertes, c'eft- 
à-dire,: qui ne font point préparées, que. 
Do ado pre died Une. A Ven 
leurtrafic de foûliers, &un peu d'indiz 
go &de coton, ils ne laiffent pasd'étre 
riches, ils ont des Efclaves, de l'argent, 

& de bons meubles. 

Ent. M Pinel un de nos Capitaines Fli- 
A fr bulles penf le arprehdre pedale 
Guerre de1688. Lavoit prisune Barque 
qui étoit chargée pour leur compte. Il 
vint à l'embareadere dans cette Barque 
au commencement de Ja nuir, avec Ja 
plus grande partie de fes gensy & com 
me les Habitans l'axtendoient, & la 
connoiflèient, ils m'entrerent point en 








qe. 
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défiance. Déja nos gens mettaient ter. 
re, & commençoient Àmonter quand Ia 
Baïque Corfire qui n'avait ordre de ve= 
mir que quand on Jui en feroit le Ggnal 
parun feu fur l'Ile, f preff trop, & 
vins pourmoiler À cé de la premie- 
re. Ceux qui étoient dedans Ja prensant 
pourunecnnemie, firenc feu deffus, 8 

fan La même chofe Brent feu 
de leur côté, ruerent un homme, Écen 
bleflérent trois ou quatre entre lefquels 
fut le Capitaine. Les Habitans prirent 
auff-tôc les armes, & f doutant de la 
fürprife, ou pour une plus grande füre- 
té, ils Brent pleuvoir für nos gens qui 
montoientune grêle de pierres, quien 
efropin quelques-uns, & obligea es au 
tres fe retirer au plus vite, & à L rem 
barquer, n'étant plus poMbléde rien en= 
treprendre.. La nuit qui étoit noire avoit 
d'abord favorifé nosgens; mais elle fut 
caufeen(uite qu'ils fürent méconnus par 
leurs compagnons, & que l'entreprifé 
échoïia. 11 efkcertain qu’ilsauroient fait 
un bon pillage. 

Nous partimes le Lundÿ matin après 
déjeuné. Le Commandant nous donna 
une grande longe de Veau rôtie, avec 

lus de vingr livres de viande crüe, des 
ananes ; & de très-belles pommes d'a- 
cajou. 

Nous paffimes 5. Euftache, qui ef; sg. 
une.Ifle Hollandoile, bien plus grande ce 4e 
que Saba. Mais nous ne voulions nous ÿ #ellan- 
arrêter, que pour mettre àterre un Ha: 
biranc de Saba, à qui nous avions don 
né page, & pour rendre des lettres 
dont on nous avoit chargez à S. Tho- 
mas. 

Nous imeser approchant de l'Ifleun 
Vaiffeau, qui étoit moüillé une demie 
licüie, fous le vent du Fort, en un en- 
droic qu'on appelle l’Interloppe, parce 
que c'eltordinairement en cc lieu-la que 

illent ces fortes de Bütimens, c'en 
Û éois 
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1. &oitéfe@ivementun. Commeils craie 
nenctour, parce qu'ils fonttodjoursde 
ne prie, ilsnefe laiffenc approcher 
que quand ils connoiffenc bien les gens, 
ou qu'ils ne peuvent faire autremenr. 
Nous portions fur lui pour accoter la 
terre, &nousrendreau moüillage; nous 
Jui fimes peur, il nous tira un coup de 
Canonà balle; pour nous Aireallarguer, 
c'eft-à-dire, nous éloigner. Nous erû- 
mes que s'écoit feulement pour nous fai- 
re mettrénôêtre pavillon, nous le mimes, 
& comtinuimes nôtrebordée, qui nous 
Portoit bord à bord de lui. Ii nous en 
tira trois, un defquels paflà à nôtre a- 
vant, 8 les deux autres au deffus de nous. 
Cette maniere vive & incivile, nous fi 
connoître aôtre erreur; nousarrivämes, 
&e cela nous obligea de faire deux bor- 
dées, pour regagner ce que nousavions 
perdu. à 
: Mdes Portes ne voulut point mettre 
À terre. Ilenvoya le Maître dans le ca- 
not avec le pañager, avec ordre de re- 
mettre les lettres au Corpsde Garde, &c 
de revenir promptement: Il en arriva 
rourautrement: car le Maître monta au 
Fort; s'amufa à boire pendant fix où 
Sep heures, & nous empéchà de faire 
la diligence que nous avions refolu de 
faire, ou du moins de voir le Fort, & 
nous promener dans le Bourg. Nous fü- 
mes vinge Fois ur le point de partir, & de 
laiffer le Maître à terre, avec les trois 
hommes de l'Equipage qu'il avoit avec 
lui, Ilrevintenfin, aprèsque nouseûmes 


lp 








tirédeux coups deCanon, & mispavil. 1708 
lon en berne pour lerappeller, dansle  - 
tems que nous halions l'ancre à bord 
pour partir. Nous avions envie de lui 
laver la tête maisl'étacoù il étoit nous 
fit remettre la partie à une autrelois, + 
Le féjour quenousfimes à certe Rade Made s2 
fins pouvoir mettre à terre faute de ca- À 
not, medonna toute loifir de la confi= 
derer, du moins la partie qui éroit-vis- 
à-vis de nous. # 
Elle paroit compofée de deux mon- 
tagnes feparées l'une de l'autre, par un 
grand valon,dontle rez dechaulèe,pour 
ainf parlersei élevé de plus de dix Loifes 
au-deflis du rivage. La montagne du 
côté del'Oiicft cit partagée en deux où 
trois têtes couvertes d'arbres : fa pente 








jufqu'au valon ne paroît pas.trop rude: 


La montagne de l'E feroit bien plus 
Haute que la premiere, lle éroiveae 
tiere. Mas elle paroît comme coupée 
auxdeuxtiersde la hauteur, qu'ellede- 
vroitavoir raturellemenc. Elle fait à 
prèslemême effet qu'uneforme de cha= 
peu, que l'onauroit un peuenfoncée. 
Cette Hle nous parut fort jolie, & bien 
galirés, LePorr paroi eau pied de 

del'E, il faut cependant 
qu'ilen foirà une diftance raifonnable, 
quine me paroifloit pas de l'endroit ou 
j'étois. LesFrançoisenont étéles mai 
tres deux outrois Fois. Il n'y a entre S. 
Euftache &S. Chriftophle qu'un Canal 
de trois lieües de large. 






CHAPITRE XVI 


L' Auteur débarque à S.Chrifiophe. Vmité du General des Anglois, Arrivée 
à la Guadeloupe. Diffrent quel Auteur ent vec um Commis du Domaine. 







us rangcämes la côte pour 
profiter des vents de terre 
qui viennent fur le foir, & 
B nous moüillimes enfin à 
uffe-terre Françoife de. Saint 








Chriflophle le 28. fur les huit heures 
du for. Nôtre Barque n'avoit point 
d'autre affire à S, Chritophle ; que 
de me mettre À terre, parce qu’elle ne 
vouloir pas toucher àla Guadeloupe, ni 

moi 
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itox: moialleràla Martinique. D'ailleursÿé: 





en aile de revoir mes amisaS,Chri- 
%. ftophle, érant bien für de trouver tous 
les jours des occafions pour. pafler.a là 
Guadeloupe Je remerci M: des Por 
tes, 8 je me débarquai. 
Les Soldats qui étaient. venus. fur le 
bord de la mer, pour fçavoir qui nous. 
ns, fe chargerent de mon bagage, & 
m'accompagnerent chezM.de Château» 
vieux; un des Bieutenans de Roi, qui 
demeuroir dans le Bourg, qui voulut 
merexenirchez lui. Je.le remerciai, $c, 
je me rendis chez les Peres Jefuites, qui 
me reçürent avec leur bonté ordinaire, 
Ils me donnerent du linge, & parus 
rentprendre béancoup de part à l'acci- 
dent qui m'étoit arrivé avec les. Elpa- 
gnols. 

Le Samedy 29 Avril je fus après la 
Melle lier M. le Comte de Gennes 
Commandant de la partie Françoife, 
qui me retint à diner. On fçavoit l'ai 
venément de Philippes V. à la Couron; 
ne d'Efpagne,.&c. on ne doutoit point 
que le Guerre ne dû bientôt recom 
mencer, Les Anglois ne s'en cachôicnt 

joint, ils difoient hautement que leur 

oi ne fouffriroit jamais l'union des 
deux Monarchies,& qu'ils reprendroïent 
infailliblément la partie Françoife deS, 
Chriftophle. Je paffai prefque toute l'a- 
près-Hnidi avec M. de Gennes.. 

IL y avoit un Vailean Nantois à ila 
Rade, qui devoit partir inceflamment 
pour la Guadeloupe, où il devoit pren 
dre des Sucres blancs, pour achever fa 
‘charge. M:de Genneséut la bonté d'en- 
yoyer chercher le Capitaine, pour fça= 
Von and RE DCR pair 
pour fui ordonner de ne pas mettre à 1à 
voile Ans me prendre. T1 noûs dit, qu'il 
né pourroir partir due danstrois où qua 
tre jours. Cela m'äüroit fait de a peiné 
das une autre occafon. Maisÿ'avoisbe 














as 


foin de repos, & j'étois für de ne me 
pas ennuyer dans un lieu où j'avois tant 
d'amis. 

Jetrouvaien arrivant à la Maifon des 
PéresJcfuites, mon bon ami le Capi 
ne Lambert. qui bon gré, malgré ces 
Peres, me fit monter fur un Cheval, 
quil m'avit fai amener & me con? 

uifie chez lui. Il écrivit Le lendemain 
matin, À un Officier Anglois appellé 
Bouriau,, qui l'avoir prié à diner, pour 
s'en excufer fur .cequ'un Pere blanc 
c'e ainfiqu'onnous appelle) qui étoit 
de es intimes amis, étoit arrivé la veil= 
le, & qu'il@oic obligé de luitenir com= 
pagnie. Nous crûümes après cela être en 








repos. Mais cet Anglois lui écrivit une paris 
lettre des plus civiles, &c des plus prefe Of 
fantes, par laquelle fans me connoitre , Angie 


31 me prieit de veir.avec M. Lambert, 
& de me fervir pour cela du Cheval qu'il 
menvoyoit. Nous nous y remdimes, 8&c 
icnetus point du, tout ché de ce voïa= 
ge: caroutrehonnéetez que reçüs 

tous ces Melun, j'eusle pair de 
voir M. de Codrington Gouverneur ge- 
neral des Ifes Angloifes fous le vent, 
avec qui je fouhaitois depuis long tems 
d'avoir un peu d'entretien. Le hazard 
tout puren fur lacaufe, car ni Monieur 
Bouriau, ni nous; ne fous y attendions 
point. 


-Nouyävions lavé, &c étians préss de 4.4 
nousmeureà uble, ‘quand on entendit Go 


Les Trompettes du General, & dans un 


en Ge 
Bad 


inffanton le vit paroître, Nousfortimes guise 


tous pour le recevoir. 11 s'informa d'a- 
bord qui j'étois, après quoi il G mit à 
table, &cme fit mettre auprès de lui. 1] 
dira M. Lambert, qu'il évoit bien aifé 
de trouver certe occafion, pour fe re- 
concilier avec lui, qu'il lui avoit voulu 
bien du mal pendant ln Guerre pallée, 
parce qu'il l'avoit fouvent empêché de 
dormir, Enefet, M. Lambertlui av gir 
Pp3 : fou 





tien. 
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fouvent donnél'allarme, &cl'avoit penfé 
“enleverunefois, comme je lai dit dans 
an autreendroir. Onne manqua pas de 
païler des affaires du tems. Il nous dit 
fans façon, que la Guerre ne tarderoic 
pasà É declarer, & qu'il f verroit en. 
core uné fois Maitre de cout $. Chrifto- 
phle. Je luidis en riant, que cetrecon- 
quête n'évoir pas digne de lui, &e que 
Se crois qu'il pen lé laMace 
tinique. Non, non, medit-il, cemor- 
ceau eff trop gros pour un commen 
ment. Je veux prendrelapartieFrançoi- 
fe deS.Chriftophle, après guoi je vous 
Arai voir à la Guadcloupe. Jelutrépone 
dis, que j'y feroisinceflamment, &c que 
je porterois certe nouvelle au Gouveri 
neur, & que je J'aiderois à (e préparer 
älerécevoir du mieux qu’il pourroit, 
On lui dit que je me méloisde fairere. 
muer la terre, & parune avantureaffez 
particulière, ‘if trouva que fon Mi- 
fre qui étoitprefent, lui fervoit auffi 
d'Ingenieur. 
fonfieurdeCodringroneftO 
re ou Creolle deS.Chrftophle, ilaété 
élevéà Paris, & a demeuré aflez long- 
tems dans d'autres Villesde France. Lui 
&crousces Meffieurs qui étoient à table 
eurent l'honnéteté de parler prefque 
roüjours François. Je remargaai dans 
leurs diféours combien ls fonc vains, & 
le peu d'eftime qu'ils Font des autres Na- 
tions, 6 fr tour des Imandois. Car 
quelqu'un aïant dit quela Colonie Fran- 
Goie étoir fort foible, M. de Codring- 
Son repondit fur le champ, qu'ilnete: 
noit qu'à M. de Gennes de l'augmenter 
du moinsavec des Irlandois, s'ilne pou. 
voit le faire avec des François Je le priat 
deme dire ce fecret, & de me permettre 
d'en faire part à M! de Gennes. Très- 
volontiers , me dit-il, avez-vous que 
M. de Gennes a fait un Paon qui mar 
che; qui mange, qui digere. Je lui ré: 
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pondis que jélefçavois. HÉbienconti® 
nul, que ne fait-il cing où fx Re- 
ques d'irlandois. Il aura bien moins 

le peine à fâire ces fortes dé Tourdes bé 
tes qu'un Paon. Conime il a de l'efprit 
infiniment il trouvera bien le môyende 
leurimpfimer les mouvémiens nécefais 
res pour tirer, & pou fe battre, &e de 
cette maniere groffira fa Colonic tan 
qu'il voudra. 








rer 


Pourentendre ceci, il autfçavoir que Auremes 
ML de Gerines avoit Er un Automate, rs 


qui avoitla figure d'un Paon, qui mar- 
choit parlemoyendesrefforts qu'ilavoit 
dans Lcorps, qui preroit da blé qu'on 
jettoit à terre devant lui, &c qui par le 
moyen d’un diffolrant le digeroir, & le 
rendit à peu près comme des extrémens 
… Le General Codrington me fie cent 
gueftions far mon voïage, fur S. Do 
mingue, frles Efpagnok quim'avoient 











pris» 8 für quantité d'autres chofes 3 
mais il étoit Ô vif, qu'ilavoirtoüjours 


tfois où ‘quatre quéftions d'avance , 
ani que j'euffe eu le tems de repondre 
à la premiere, 11 étoit bien plus fobrè 
duene le font d'ordinaire ceux de fa Na- 

tion. ; 
Onnefçauroit croire combien le mal 
de Siam joint à leur mahiere de vivre, 
leur'a enlesé degens. L'oifiveté &l'o! 
pulence les portant à la débauche, &c ils 
font prefquetoûjours en feflin. Le pre= 
mier remcde qu'ils donnent À leurs ma 
lades eft une copieufe ponche aux œufs, 
avec force mufeade, gerofle, & canelle” 
La quantité que ces mälades intemperans 
prenneht de ce remede, rendroit affüre= 
ment malade l’homme le plus fin. On 
Peut juger quel effer il doit produire far 
des gens qui ont déja plus de mal qu'ils 
n'en peuvent porter, & combien il en 
envoye en l'autre monde. k 
La quantité de boiffons différentes 
dontils fe chargent, lesrend fujers à des 
maux 








tempii 
LÉ Am 
sis 








or. taux depoicrinesllsfe couchentaprèsa- 
M irbencoupbl lachaleurqu'ilsrelene 
tentau dedansles oblige de fe découvrir, 
&deferenirla poitrine à l'air, pour feras 
raichir mais ce plaifr leur coute cher, 
care moinsqui leur puiffearrivers c'e 
d'être acraquez de coliques épouvanta? 
bles. Ceux qui fe couchent avec un peu 
de bon fens ; mettent un oreillerfurleur 
poitrine. C'elt unezrés-bonnemethode, 
Le General Anglois monta à. cheval 
un quart d'heure saprs- qu'on Ge fort 
de table, où felon la coûtume on avoir 
demeuré près de trois heures. Il avoit 
deux Trompettes qui marchoient devant 
il étoix accompagné de huit per- 
onnes, qui écoient apparemment a plü- 
part fs Domeltiques : car il n'y eut 
que fon Miitre , & M. Hamilton fon 
Major General, qui le mirent à table 
avecnous, Devant les Trompettes, ily 
avoit neuf où dix Negres à pied, qui 
couroientälatête des Chevaux, quoi- 
que ces Chevaux allaffent voûjours le 
rit galop, où un entre-pas fort vite, 
Vus compation dun peur Negre de 

















en douze à quinzeans, à qui on en proie 
Ha ne le métier de coureur, Il n'avoit fur lui 
Boite qu'une candale, quiet un calçon fans 
our aux fond, qu'on ‘lui fit ôter, & ainf tout 
ares nud il Couroit le premier, fuivi d'un 
Negre plus âgé qui lui appliquoit des 
coups de foiier fur les felles toutes les 
fois qu'il le pouvoit avoir à portée. Ces 
Mefficurs me dirent, que c'étoit ain 
qu'ils lesaccoürumoient à courir, Ilyen 
2 à la verité beaucoup qui crevent dans 
leurapprentiflige, mais c'eft de quoi ils 
femettenrpeuenpeine. Aurefte quand 
Les Negres font une fois faits à cet exer. 
dice, cell unecommodité pour les Mai- 
tres qui font fürs de les avoir toûjours 
auprésd'eux, pourles fervir dans le be- 
foin, & renir leurs Chevaux quand ils 
deféendenc: au lieu que quand on les 
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Jai en liberté deumarcher à leur fan- 1761, 
taifie, ilss'amufene, &c-oh ne les jamais 
lorfqu'on enaaffire. JeBs femblane de 
vouloir laifer le mien chez M: Bouriau 
pour le faire inftruire; mais il s'enfuit 





de routes fes forces, dés qu'il m'en en- 


rendit fire la propoñition. J'avois re 
marqué, quele Negre qui m'avoir ame= 
néle Cheval, avoit toujours couru dez 
vant nous, il fc la même chofe quand 
nousretournämes, quoique nous allf: 
Gons rès-vite, L'hubitudeeltunefecon 
de nature, left vrai que celle-ci coute 
un peu à acqu 
Les bruits d'une. Guerre prochaine 
bligerenela pléûpart des Habitans Fran 
Gois à mettre en lieu defüretéce qu' 
avoient de meilleur. Il falloir pourtant 
le faire fans que le Gouverneur s'en ap= 
perçôt; parcequ'iln'auroi pas manqué 
de s'y oppoer, dans la crainte que les 
Habitans atant Auvé leurs meilleurs ef- 
fets, ne fe miffénc plus en peine dedé- 
fendrel'1fle, lorfu'elle eroirattaquée, 
Jaidai à M. Lambert, & à d'autres de 
mesarmis à embarquer beaucoup d'effets, 
ue je Faifois paffer comme sis euffent 
été à moi. Je fs embarquer fix de fes. 
jeunes Negtes, non-feulement pour les 
auver en eas d'une Guerre avec les An- 
gloss donnous prévoyions bien quels 
firesleroient funeftes à la Colonie, va 
lepeudeforces qu'elleavoit, & qu'elle 
ne devoit attendre aucun fecours de la 
Martinique; mais encore pour retenic 
cet endroir les peres 8 meres de ces 
cnfans dans la fdelité qu'ils doivent à 
leurs Maires, Car ils ont une affection 
extréme pour leursenfanss le plus grand 
phquilsapense del voir ere 
bientrairez : 8e ils reffentent de mê- 
me urès- vivement le mal qu'il leurs 
voyent fouffrir. De forte que fçachant 
leurs enfans en üreté, il y avoir li 
d'efperer, qu'en cas d'un malheur, ils 
. Froient 
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Superieur à la place Be cehii qui venole .rroit 


feroient les derniers efforts poar füivre 
leurs Mairres, ou pour maintenir dans 
les bois, en attendant qu'on les vint 
chercher. 

Je m'embarquai le Samedÿ au foir, 
“ous mimes a la voile le Dimanche 4 
Mai fur les trois heures après minuit. 
Le Lundy £. nous nous trouvâmes par 
letravers de VIflet à Goyaves. Je penfai 
me faire mettre à terre, mais aïant fait 
reflexion que j'avois avec moi beaucoup 
debagages, & cesenfans, jecrus devoir 
m'arréter dansle Vaiffeau, efperant d'é- 
tre inceflamment à l'Ance du Baillif. 
Cependant le calme étant venu; lesma= 
rés nous efloterent tellement que le 
Mardy matin nous avions prefque perdu 
la terre de vûë. Nous portâmes deffus 
toute le refte-du'jour, & le Mercrcdy 
toute la journée, fans beaucoup avan: 
<er, enfin le Jeudy matin nous étions à 
trois licües au large, par le travers du 
Bourg. M. Auger nôtre Gouverneur 
avoir été averti par Un canot à q 
Yois paré devant Goyates» que j'étos 
dans ce Bâtiment, & voyant quele cal- 
me le reprenoït; ileu fa bonté de dé: 
pécherune Pirogue,pour me venir chere 
cher. Je m'y embarquai tout ful, laif- 
fancmon Negre bord, pouravoir foin 
du bage&decesenfans, & je misàter- 
re für Les trois heuresaprès midy le Jeu- 
dy 8 Mai, après un voïage de cinq mois 
& douze jours. s 

Après que j'eus remercié M.le Gou- 
verneur de fo honnéteté, je montai fur 
un Cheval qu'il me fit donner ,&cjem'en 
allaichez nousau Ballif. Le Perc Imbert 
témoigna beancoup de joïe de mon re- 
tour, 11 me dicen gros les affaires dela 
mailop, meremitles Livres & lesBroi 
ons, $ me pria de mettre promptement 
nos affaires en état, parce qu'il ave 
folu de me mener avec lui à la Martini 
que, & de m'y faire reconnoitre pour 


























d'achever letemsde fa Charge: Jelere 
merciai de fa bonne volonté, 8 le priai 
de juer es eux fur un are, parce 
qué cet emploi ne me convenoit point 
pour le prefent, v la proximité de a 
Guerre, &l'empigementou j'étoisavee 
1e Gouverneur. ; 

Le lendemain matin je fçûs qué Je 
Vaieau avoit enfin gagné là Rade, 8e 
qu'il éoit motillé, J'envoyai le grand 
canotde la maifon m'attendre au Baurg, 
Où je me rends par ere, a dalet 
enfâite à bord remercier le Capitaine, 
le fatisfaire, & prendre fes enfans, & 
tour le bagage donc je m'étois chargé. 

J'all abord voir le Gouvenesr ; 
quime dit, que j'allois avoir un grand 
procès avec le Commis du Domnine; 
quiavoireu avis, quej'avois 6x Negre 
étrangers à bord, & qui érofr ven lui 
demander main forte pourles if. Je 
Le priai de lui donner bon nombre de Sale 
dats, &de l'obliger de leur bien payer 
leur'courfe parce que j'étois für qu'on 
edivertiroit aux déperis de ce Commis. 
Je lu dis en méme-tems ce 











LG C'étOÏE pires 


que ces Negres, 6 je partis. Je trou- 4 Fu. 
vai le Commis au bord de la'mer, il fraues 


s’appelloir le Borgne. 11 ne manqua pas “”, 


de me faire. le compliment ordinaire, De 
guil ot bien Bic d'tre obligé pat 
e devoir de fa Charge, de faire faifir 
les Negres étrangers que j'avoisdans le 
Vaiffeau. Jeluidis, que jen'avois poinc 
de Negres étrangers. Je pris garde qu 
s'écoit uit accompagner de deux home 
mes pour être témoins de fa réponfé, 
Je m'approchai de lui, & je lui dis à 
oreille, que je louhaitoisaccommoder 
laffüre, Mais lui qui croyoit déjatenir 
les Negresconfifquez, me répondit en 
hauffant La voix, que jeme méprenois, 
qu'il étoit homme d'honneur, & que 
Cen'étoit pas à lui qu'il falloir propoler- 
: des 
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mon. des accommodemenscontre fon devoir. 





Je lui dis qu'on en avoir apprivoifé de 
Plus farouches que lui, & que ce qui 
ne fe faifoit pas enun jour, fe faifoiten 
deux. Là-deffus jentrai dans mon Ca 
rot. M. le Commis y voulut entrer, 
mais je le repouffaien lui difant, que mon 
Canor n'évoit pas fair pour des gens com- 
me lui. En arrivant au Vailleau, je 
prisile Capitaine de ire charger dans 
fa Chaloupeles plus gros coffies, & de 
me les faire porter au Bailif, & de la 
faire partie fur le champ. On chargea 
aufiôt je fs mettre par-deflüs une 
toile gaudronnée, qu'onappelleun pre- 
lat, comme pour cacher Ge qui étoit de- 
dans, jy fs embarquer mon Negre 
après l'avoir bien inflruit de ce qu'il 
auroit à répondre, quand le Commis 
les auroit joint, comme je ne doutois 
q'ilné fie, quand il Verroir partir 
F'Chaloupe atnf couverte. EfeBive. 
ment, le Commis qui voit au bord de 
la mer, penê fe defefperer slorfqu'il vit 
arrete Chaloupes où royoique 
Es Negres étoient eachez. Les Soldats 
étantenfinarrivez, il loilaun Canor, les 
fic embarquer, & fe mit à courir après 
2 force derames; ikfalloe aire de grande 
éforts pour joindre la Chaloupe, Quand 
je vis que le Canot avoir doublé une 
pointe, qui lui eachoit lavüe du Vaif- 
eau je s defcendre cesenfans dans mon 
Canot, je less menerâtente, & je les 
prefentai au Gouverneur, à qui je fs 
voir lespicces, qui juftioient de qui ils 
dépendoient. Îlsétoient tous Creoiles, 
parlaient bien François, &c il n'y avoit 
pas le moindre lieu de foupçoner qu'ils 
fuffene étrangers, &c de contrebande, 
de forte que le Gouvemeur malgré [on 
ferieux, ne pôr s'empêcherderiredela 
iece que je fois à ce Commis. Son 
anoratcignit enfinla Chaloupe, 6c il 
fût bien étonné de n'y trouver que des 
coffres & mon Negre, qu'il connoiffoit 
Tom. LL. 








3ôr 
ien. 11 voulut l'inte: » &ilnen 
pâc tirer que dé mauvailés réponfes, &e 
enfn que les Negrésétoleht à rétre, Le 
Commis Voulut ÿ allerauitét, pour 
fçavoir ce qu'ils étoient devenus, mais 
les Soldats ne le voulurent pas permet 
re avantd'avoir été payez. Aprés bien 
des conteflations il paña, & vintà ter- 
re. Il fçüûr que ces fix petits Negres 
évoient entrez chez le Gouverneur, & 
es cos au y vo ns ptdre 
le iems. Comme je l'obfervois, je fs 
Sortir les Negres par une porte de der= 
riere, pendant qu'il éntroi par la gran 
de pôrté, & je donnai ordre à un de nos 
Negres de les Fire embarquer fur le 
champ , &cdeles conduire à la maifonen 
toute diligence. 
Le Gouverneur demanda au Commis 
woitfireaprure, Non, Monfieur, 
ui es le Commis, jay été trom- 
é, 8 il m'encolte cinq écus, mas je 
fçai bien qui les païera. J'ai appris que 
les Ni fontentrez iciavec leur Mai- 
tre, Comis, dit alors le Gouver- 
nur, prenez mieux vos mefures une au- 
trefois, &e ne venez plus me demander 
des Soldats, que vous ne foyez bien ine 
Formé. Vous avez dépenfé cinq écus male 
ä-propos, vous ferez heureux d'en être 
quitte pour cela: car le Pere Labat ele 
homme à vous faire caler, pour l'avoir 
infulté. 11 vous avoit dit , qui n'avoit 
poinrde Negres étrangers allo vous 
en tenir à fa jee J'étoisallé pendant 
ce rem-là faire des viftes, je revins 
diner chez le Gouverneur, où l'on fe 
divertir beaucoup de l'embarras de ce 
pauvre Commis. Je n'oubliai pas de 
rapporter à M. Auger la converfation 
quej'avoiseueavec le General Codring- 
ton. On convint qu'il ne manqueroit 
as de fuggerer à la Cour d'Angleterre 
'etrepriléde a Goudloupe and ce 
ae feroit que pour rétablir la reputarion 
de fon pete > qui dix ans auparavant. 
Qa avoit 
























rété 


mot. 


goe 
avoit lil Ja plus grande partie de fon 
Arillerie devant Le Fort de la Guade= 
loupe qu'il afiegeoit, lorfque le Mar- 

de Ragni General des Mes Fran 
Goifes l'obligea d'en lever le Sicgeavec 
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précipiarion. Cependant M. Auger ju ou 
ea à propos de fe préparer àtout éve= 
nement, me fomima de mc fouvenir de 
la parole que jeluiavoisdonnée , de con= 
duire es travaux qu'on feroit dans l'Ile. 


CHAPITRE XVII 


De l'arbre appellé Gomier.… Hlfloire du Patron Jofph , d du Capitaine 
Daniel. Du bois de Savomiite, des larmes de ob ; du Courbari, 
& de fn fruit. 


JE Pere Imbert Vice-Prefec 
Apoftolique de nos Miffions, 
partit pour la Martinique le 
Mardy 24 Mai, Il m'éta- 
blit Superieur en & place, & Supe- 
rieur general en cas qu'il vint à mou- 
xir. 

Peu de jours après fon départ, le 
bafard nous amena un de nos Religieux 
que je m'arendois pas. IL venoï de 

syenne, Le Gouverneur avoit fairune 
feconde tentative en Cour, pour avoir 
de nosReligieux ; il avoit été écoûté, 
&le Minifreenavoitenvoyé deuxavec 
des conditions fort raifonnables. Mais 
quand il furent arrivez à Cayenne, ils 
crouverent que le Gouverneur avoiten- 
core changé de deffein; de forte qu'ils 
ne purent rien conclure pour un éta- 
bliflemenc & après avoir étéaffezlong- 
£ems à charge aux Peres Jefhites, qui 
les logeoïent, & les nourrifloient avec 
beaucoup de gencrofité, l'un pricle par- 
ti de repañleren France, & l'autres'en 
allant à Saint Domingue, toucha à la 
Guadeloupe, où jel'arrétai, & me dé 
chargeai fur lui du foin de la Paroife, 
ayant affez d'autres affaires fur les bras. 

Le befoin extrême que nous avions 
de nous loger un peu plus au large que 
nous n'étions, depuis que les Anglois 
avoient brâlénôtre Convent, m'obligea 
à faire pefcher une quantité confidera- 
bic de Chaux: car nous avionsrefolu de 





le faire de pierre. 11 fallut pour cela fai- 
re un troifiéme Canot,lesdeux quenous 
avions ne fuffifant pas pour pouifer cet 
ouvrageauffi vivement que je voulois. 

Je vifitai nos bois, & j'eûs bien-tôt 
grouvé un arbre fuffiuc pour faire un. 
Canor de trente-huit pieds de long , für 
cinq pieds de large dans fon milieu: 
c'étoit un Gommier. On appelle ainfi, cum: 
cet arbre, àcaufe qu'il jette de lui-mé-"mirar: 
me, ou quand on lui fic une incifion, 4e, Je 
une quantité confiderable de game nus 
blanche, friable quand elle eft Bienfe- sage 
che, ordinairement de la confitence de 
la cie, d'une odeur aromatique , qui 
brûle parfaitementbien, foit qu’on l'al= 
lume feule dans unetertine, foit qu'on 
la mette en lambeaux avec une mêche 
en dedans. L'odeur qu'ellerend ef agrea- 
ble, rien nepurific mieux l'air, où un 
lieu qui a étélong-tems fermé ; que d'y 
brûler de cette gomme ; cequ'ellea d'in 
commode, eff que fa fuméc eff épaille, 

& noircit beaucoup. Il y a de petits Haz 
bicans qui en font des chandelles. Cents 
mme pourroit écreutile à autre chofe 

qu'à brûler, & la quantité qu'on en 
trouve, donneroit moyen d'en faire un 
commerce confiderable. Bien des 

rétendent que c'eit la gomme Elemi, 
£ ne füis pas affez inftruit de ces fortes 
‘de chofes pouren décider. 

On voit par la grandeur de ce Canoe, 
combien grands & gros, fonc ces fore 
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tes d'arbres. On en trouve encore de 
lus gros que celui dant: je me fervis, 
j'en crouvaiun quelqueremsaprés, qui 
avoit vingt-cinq pieds de tour, & près 
de quatresvinge pieds de tige, rond 
comme s'il avoir été Fait au vour, & droit 
comme une fleche, Si j'avois demeuré 
plus long-temsà la Guadeloupe, jel 
rois fait travailler, &c j'en aurois fair 
faire une demie Galere, qui auroit pû 
porter du Canon, & plus de quatre- 
vingt hommes. Elleauroitétéexcellen- 
te pour faire des defcenres fur les côtes 
de nosennemis, les fürprendre, & les 
piller, & auroir été d'une legereté, & 
d'une virefe extraordinaire 

Le plus grand Canot que j'ayevüaux 
Tes, appartenoit aux Religieux de a 
Charité de la Martinique. Il avoir plus 
de quarante-cinq pieds de long, 8e en- 
viron fepr pieds de large dans fon mi- 
lieu. Comme {a grandeur empêchoit 
qu'on ne le pt commodement haler à 
terre, il étoit moillé avec un grapin. 
Quelqu'un eut la malice de couper la 
corde, afinque lamerl'emporticaular- 
ge, commeelleft, &ilfucperdu, On 
en accufoit un certain Provençal! ape 
Ié Patron Jofeph; que ces bons 
gieux avoienc furpris en Magranc délir 
avec une de leurs Negreffes a nuit du 
Jeudy au Vendredy Saint. Ils avoienc 
eu la charité de ui Faire faire penitence 
de fon pechéaufi-rér qu'ill'eûtcommin. 
Car l'ayant attaché à un travers de la 
cafe de la Negrefle, ils le foñetterent 
jufqu'au Ang. Ille plignitau Gouver- 
neur d'anecorreétion fraterell dure. 
Mis on lui répondit, qu'il n'avoir en= 
core eu qu'une partie de ce qu'il meri- 
rois de forte que re trouvant poine 
d'autre moyen de f venger dece qu'il 
avoit reçü, on prétend qu'il ft perdre. 
le Canot, en coupantlacordequi lete- 
noitattachéà un grapin. Les Religieux 
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de la Chärité s'en plaignirent, mais fu: 
Le de preuves fuffiläntes, ils ne purent 
rien obtenir, 8c ils en furent pour leur 
Canot, & l'autre pour fes coups de 
for. 2 
Pour revenir aux Gommi 
rai que jufqu'au tems que j aux 
Ifles, on nelesemployait qu'à faire des 
Canots;onnes'en fervoir pas même pour 
brâler fous prétexte qu'ils étoient dif 
cles à couperen billes, & encore plusà 
fendre, & qu'ils neFaifoient qu'une flà- 
me fombre & noirâtre. J'ai été le pre 
mier quilesay mis en reputation , & qui 
ay uouvé le moyen de Les débter, 
le s'en fervir à toutes fortes d'ufiges. 
La feüille de cer arbre cit affez Îem- 
blable à celle du laurier, mais beaucoup 
‘usépailfe, 8 moins rude. Quand on 
la broie dans la main, elle y laffe une 
humidité gommeufe d'une odeur aro- 
mütique fort agreable. L'écorcéelt gri- 
fe; mediocrement épaille, tailladée, &a 
affèzadherente, Quand cer arbre eft 
pleinde gomme s'en décharge de lui- 
même, & on la voit couler le long de 
fon tronc Je n'en ay jamais remarqué 
frtir desbranches, mêmedes plus grof. 
fès. 11 efl certain que cette gomme eft la 
meilleure; la plus parfaite. Mais quand 
on en a befoin, & qu'on ne veut pas are 
tendre que l'arbre en produile de lui- 
même, il fuffc de faire une incifion à 
fon écorce, pour en Rredifliller aufi- 
tôt, enlquelquefaifonque fe puiffc être. 
Il eft vrai qu'on en tire di re dans: 
lafaifondes pluies. parceque l'arbre ef: 
alors plein de feve, qui coulc avec la 
gomme qui par oblquent el ps 
parfaite, Celle que l'on tire quelque 
Fnraprés quels pluies ton pales, 21 
en plus peute quantité, & beaucoup 
meilleure, elleelt blanche commercige, 
lorfqu'elle efnouvelle, & molle com 
mede lacire, onla paîtritaifément , &c 
Qax on. 
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on lui donne telleforme que l'on veut. 
Elle perd de fablancheur à mefure qu' 
le vitillit, elle durcit même allez avec 
Le tems pour devenir friable. 
L'aubier de ceboiset blanchâtre, le 
eœurett plus chargé, lun &e l'autre font 
lement bons. Cet arbre eit de deux 
peces. Le mâle eft plus rouge quela 
femelle. Le Pere du Tertres'efttrompé , 
quand il a die, que le rouge étoit inuri= 
lea tour. IL faut qu'il aitpris pour Gom= 
mier rouge un arbre quenousappellons 
Pommier à la Martinique , qui à les 
feuilles affez femblables à celle de l'Aca= 
jou à fruit, qui cffetivement dure 
Finiment moins quele Gommier, & qui 
jette une gomme rouffätre. On ne lille 
d'en fâire des Canots. Je m'en fuis 
Frvi Bute d'anres, & j'en aÿ fe dés 
biteren planches, quiétoient d'un bon 
ufge.du moins couvert. 
€ bois du Gommier eft ferme. Ses 
fibres font aflez mêlez pour lui donner 
de lalforce, & l'empêcher de s'éclater 
aifément: il eftroide, fans yeux & fans 
nœuds. Il eft pefint quand il ef 
verd, parce que pour lors il eft rempli 
d'humidité. I ef ae leger quand il 
eft fec. Son humidité gommeufe & 
amere le preferve des vers % de la pour 
iture, pour peu qu'on en ait foi 
C'elt cette même humidité gommeu- 
fe qui lerenddificileàfcier, & qui l'a 
voir fie rejetrer par nos Ouvriers fai- 
neans, & ignorans, parce quelaféiure 
s'attache aux dents de la fcie, &c reme 
plie la voie. Il ft facile de remedier à 
cetinconvenient. On le trouve dans le 
Sapin, 6 on ne laifé pas de le fier. 
J'en ay fair débiter en planches, & en 
madriers. On ne pouvoit rien voir de 
ps beau les plancher tone unis, 
aciles à blanchir, & elles avaient cet 
avantage fürle Sapin, qu'elles n'éroient 
poinefüjettesà s'éclater, n'y remplies de 
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nœuds, 

Je m'informsi du Negre de M. Vam- 
bel dès que je fus arrivé à la Guade= 
loupe, & que lesaffaires que je rrouvai 
me donnerencle rems de refpirer je çüs 
certainement qu'il étoir entre les mains 
du Pere Lucien Religieux Carme, Curé 
des Saintes, 8 qu'il li avoir érédonné 
par le Capitaine Daniel à l'accafion que 
Je vais dire. 

Ce Forban fetrouvant entre les Sain- 
tes & la Dominique, voulut acheter des 
vokilles, dont il fçavoit qu'il y avoir 
toÿjours bonne quantité à vendre aux 
Saintes. Ily moüilla lanuit, &çcomme 
onéroiten pleine Paix, onne faifoie ni 
Guet ni Garde, I] fut facile à fes gens 
de mettre pied à terre, & des'em, 
de la maifon du Curé, & de quelquesau- 
tres aux environs. Ïls conduibrent le 
Curé, & ces Habirans dans leur Bar= 

ue, fans leurfairels moindre violence, 

mirent de leurs gens, pour garder 
Vembarquadere & l'Eglif. Ils firent 
mille amitiez à ceux qu'ils avoient pris, 
& leur dirent, qu'ils ne (ouhairoient 
autre chofe que d'acheter du vin, de 
l'eudevie, des volailles, 8 aûtres 
provifons qui leurs manquoient. Pen- 
Sant qu'ondbloitees prions, ie 
rierene le Guré de dire a 


res 


la Meffe dans Hifeire 


rBarque, ce qu'iln'eut garde de leur 462 
refufer, On envoya chercher les orne- Dana 
mens, & on ftune tentefur le gaillard From, 


avec un Autel, pourcelebrer ja Melle 
qu'ils chanterenc de leur mieux avec les 
jtans qui étoient à bord. Elle fut 
commencée par une décharge de moul 
terie, 8 de huit pieces de Canon, 

nt a Barque étoir armée. On rune 
feconde décharge au Senfur, une troi- 
fiéme à l'Elrvation, une quatriéme à la 
Bemediëios , & enfin une cinquiéme 
après V'Exandiat, & la priere pour le 
Roi, qui fur fuite d'un vise de Rides 
plus 
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rer. plus éclatans. Il n'y eur qu'unpetitin+ de la pl 


cident, qui troublaun peu la devotion: 
un de ces Forbans, fe tenant dans une 
pofture indécente pendant l'Élevation : 
ut repris parle Capitaine Daniel. Au lieu 
de fe corriger, il réponditune imperti- 
nence accompagnée d'un jurementexe= 
crable, qui fut payé fr le champ d'un 
coup depifiolet, que le Capitaine lui 
tira dans latéce, en jurant Dieu, qu'il 
en feroit autantau premier qui manque- 
soir derefpedauhine Brice Le Erée 
tre fe retourna un peu émû: car cela 
s'écoie pallé fort proche de lui. Mais 
Daniël lui dit, ne voustroublez point, 
mon Pere, c'eft un coquin, qui éroit 
hors de londevoir ; que j'aichitié, pour 
Le lui apprendre. Manieretrès-efficace; 
commen voit, pour l'empêcher de re= 
tomber dans une lemblable faute. Après 
laMeñe, onjettalecorps àlamer. Le 
Pere Carme fur trèr-bien recompenfé de 
la peine qu'il avoir prife, de leurdire la 
Melle, & de la peur qu'il avoiceue. Ils 
Au donnerent pleurs pres de pri 
& comme ilsfçürent qu'iln'avoir point 
de Negre pour le fervir, ils lui firent 
prefent de celui que j'avois ordre de re- 
clamer. 

Je prefentai ma Procuration à M. le 
Gouverneur, quidonnaordreau Com- 
mandantdes Saintes , defefaifir du Ne- 
gre, 8 de l'envoyer à la Guadeloupe. 

Il fut reconnu pourcelui quejerecla- 
mois. Les Carmesme témoignerenc, que 
je leur ferois plaiGr, de faire en forte, 

que M. Vambelleleur vendit, ilycon* 
fentir, & j'en accommodai ces Peres , 
d’une maniere dont ilseurent fujer d'être 
contens. ë 

Pendant que j'avois des Negres à 
ler à Goyaves, à pefcher de la ro- 
che ächaux, je crusqueje ne ferois pas 
mal, de faire couper une partie des ar- 
res que nous avions achetez au Quartier 

















3os 
ie. C'étoit des Courbaris, & 1701: 
des Savonnettes. 

Ces derniers fontainfappellez, parce 
que leur fruit, qui eft de la grofleur 
l'une noix verte, étancécrafée, Er paffée 
fur le linge, y fait le même effet que le 
favon, il fait une moufle blanche & 
épaille, qui décrafe à merveille. Ce 








À linge le ên , cle brûle 
Les feuilles decec arbrefont longues 
pourl'ardinaire de trois pouces, & d'un 
edelarge, d'un verd foncé & lui 
t, ellesfonttoüjoursdeux à deux  êc 
az prefféesle long des branches elles 
font dures à fécher, 8crecourbées, de 
maniere à liffer un petit creux dans le 
milieu. Commeeles font en très-gran- 
de quantité, elles font un ombragedes 
plusbeaux, &c desplusfrais. Les Heurs 
viennent par bouquets, longs de plus 
d'un pied fe tournant en pointe comme 


une piramide. On remarque d'abord de rit, 


petits boutons blanchâtres, qui ens’é- 
Clofnt font une petite fleur , compolée 4% 
de fept on huit fetilles, qui rer 

un pee piftis rouge, L'odeur de cette 
#leur approche de celle de la vigne. À 
ces leurs füccedent des fruits ronds, de 
la grolfeur pour l'ordinaire des petites 
noix vertes, revétués de leurs coques, 
La peau de l'enveloppe ef aifez life & 
force; verte au, commencement, elle 
jaunit enfüite, & enfin devient brune, 
quand le fruit eftrout-à-fait meur. Elle 
renferme une matiere épaille, molaffe, 
vifqueufe, fort amere. C'eft cette ma 
siere dont on fe (ert pour blanchir le 
linge, & qui a fair donner le nom de 
Savonnier où d'arbre à Savoncttes, où 
fimplement de Savonetteà l'arbre qui Ia 
porte, Le milieude cetre noix eft occupé 
par un noyau rond, ou prefque rond, 
rempli d'ane matiereblanche, Ferme, &c 
d'un goût approchant de celui des noifet= 
Qa3 Fe 

















la d'incommode,eft qu'en nettoyant os 





ferme samir. 
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mot. tes, On en tire de l'huile, quin'eftpas 
mauvaife étant fraiche, & qui éclaire 

parfaitement bien. 
Cet arbre eff un des plus gros, des 
plus grands, & des meilleurs, qui croif- 
fentaux Ifles. Mon Confrerle Pere du 
Tertre fe trompe très-fort quand ildit, 
que cec arbre L pargren deuen Dr. 
tanc de terre, & forme deux arbres au 
3, lieu d'un. Je fuis fâché d'étre obligéde 
Lara. le reprendre fi fouvent; mais j'y fuis 
tm obligé. C'eft fa fautc, pourquoi at-il 
écrit fur de mauvais Memoires. J'ai vû 
un três-grand nombre de cesarbres , & 
ie necrof pas d'en avoir trouvé deux en- 
tre cent, qui fuent de la figure dont 
le Pere du Tertre le décrir. Cet arbre 
eft droit, rond, grand, & d'une bonne 
groffeur. J'en ay vu de près de deux 
pieds. de diametre, & de trente pieds de 
tige fon écorce ef grife , mince, fcche, 
Strés-peuadherente, c'eft ce qu'onre- 
marquedans tousles bois durs. L'aubier 
ne fe diftingue prefque pas du refte, ni 
même du cœur ; qui eft d’un rouge brun. 
L'un & l'autre font très-durs ; très 
compaës, &rès-pefans, les fibres fonc 
fines, preffées & mélées. 11 faut de 
bonnes Häches pour l'abattre: car com- 
me:lett fc & dur, il rompt aifémentle 
fil du taillant, & pour peu qu'on don- 
ne un coup à faux, on merlahâche en 
deux pieces. On met rarement ce bois 
en charpente, nos Ouvriers ne l'aiment 
as Pas à caufe de f dureté, & ilsne man- 
£a. quent pas de mauvaifes raifons pour co- 
worie Jorer leur parefle. Ons'enfert faire des 
rouleaux de moulin, & des moyeux de 
roücs. On ne peut fouhaier un meilleur 
bois pour cerufage, & quand les mor- 
toifes font bien Faites, un moyeu peut 
ufer deux ou urois rechanges de rais & 

de jantes. 

n ne fe fertdes noyaux que pour fai 
ze des chapelets: dès Ai lont lets, Ba 








fübftance qu'ilsrenfermoienttombed'el: tros: 

Îe-même en pouffiere par les crous qu'on 

faic pourles enfiler. Lorfque les arbres cs, 

font vicux, ces noyaux ont affez d'é- Li 4 

paifeur pour étre travaillez fur Le cour, See 
pour lors on y fait de peties mou *"** 

lures ; ou bien des compartimens de 

ligranne, qui avec leur couleur noi 

& luitrée, & leur legeretéles Fait eft- 

mer. 

On fe fert encore pour fire des cha 
pelets, de certaines petites graines qu'on 
nomme des larmes de Job. Elles font à Zarmer 
peu près de la groffeur d’un pois ordi- “Je 
naire, allongées comme des larmes de 
couleur degrisde perle, avec de petites 
nuances. Elles font maffives, &caffez. 
fans pour leur grofleur. L'arbrifieuu 

ui les produit, vient pour l'ordinaire 

lans esbayes, & dans les halliers. Ila 
la fetille afez large &c épaifle, le bois. 
eft gris, fpongieux & tendre” Il porte 
ces graines dans des fliques de deux à 
trois pouces de longueur. 

Le Caratas dont j'ai parlé dans un rca. 
autre endroir, eft bien meilleur que la rar 
Savonerte pour blanchir le lin, eut fee 

rend la feuille, $c après en avoit ôté jar 

es piquants, on la bat, &c on l'écrafe 
entre deux pierres, & on en frotte le 
linge avec de l'eau. Elle produit le même 
effétque le meilleur fivon, elle faitune 
moufle ou écume épaiffe, blanche, qui 
décraffe, nettoye & blanchit parfaite 
ment lclinge fans le rougir, ou le bru- 
ler enaucunefaçon. Avéc tout cela, il 
eftbien rare qu'on s'en ferve aux Iles. 
Leschofescommunes, &quinecoutent 
rien, ne s’accommodent pas avecla va= 
nité denos Habitans. Le favon eft ou- 
vent rare, & toujours très-cher; c'eft 
une raifon pour ne fe ervirjamais d'au- 
tre chofe. De forte qu'on ÿ fait la lei 
ve commen Europe. Ileft vrai que j'ay 
remarqué que nos Negreles meitolene 
toûe. 
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toÿjours dans leur lefive quelques feüil- 
les de Caratas écrafées, $c difoient que 
cela leur aidoir beaucoup à rendre leur 
leffive meilleure, leur linge plus blanc. 

Je n'ai pas été par toutie monde, il 
s'en faut bien ; mais je puis afürer que 
dans toutes les Provinces de France, 
d'Efpagne, d'Italie, de Sicile, de Flan: 
dres, & d'Allemagne, où j2 me fais 
trouvé, je n'ai point vü blanchir le linge 
dans la perfeétion qu'on Le blanchi aux 
Jiles du vent, & à Saine Domingue. 
J'éois tellement accoûtumé à ceme 
Propreté, qu evinsen Euro= 
pe, jene pouvois fouffrir ni les habits, 
ni les mouchoirs qu'onme blanchilfoit, 
quime paroifloient gris & fales en com= 
paraifon de ceux dont j'avoisaccoûtumé 
de me fervir, qui avoient une certaine 
blancheur vive & éclatante, qui fuifoic 
plaifir. 

Le Courbari eft un desplus grands, 
des plus gros, 8cdes meilleursarbres de 
l'Amerique. On s'en fert pour faire des 
aïbres, des rouleaux, & des tables de 
moulins ; &quandileltdébité en plan 
ches, on en Ph 








it de fort beaux meubles. 
Son défaut efk d'être pefant à cela près, 
LR travaille, &cfe polie trés-bien. On 
fe fertdes groifes branches, pour faire 
des moyeux de roïies. L'aubier ne fe 
diftingue prefque pas du cœur; l’un & 
l'autre font d'une couleur rougeobfeure. 
Les féüilles de cerarbre font aflez peti- 
tes Eclongues, d'unverdfombre, elles 
font dures & caffantes, elles viennent 
tofjours couplées fur le même pedicule, 
Sonécores blanchätre 8e mince, 8e 
L& leve facilement. Leboisefttrès-dur, 
&c comp&t 3 quoiqu'il fair humeété 
d'uneliqueur grafle, anétueufe &camere. 

Cet stbre soin d'un grand nome 
bred'années;pourarriveràfa perfedtion. 
Son tronc elt pour l'ordinaire Fort droits 
& fort rond. J'en ay v@ beaucoup de. 
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plus de trois pieds de diametre, 8e de ro. 
plus de quarante pieds de tige avant de 

fe partager.Il jette plufieurs groffesbran- 
ches, qui en produifént béaucoup de 
petites fort garnies de feüilles. Ses fibres 
fonc longues, fines, preffécs, mélées. 

On nefgaicee que dt d'y trouver des 
nœuds, ou de le voir éclater. 

1 porte deux fois l'année des fleurs le 
aunâtres aflèz grandes, compofées de 7/7 
cingfeüills qui font un Calice, quiren- fa 
ferme quelques étamines, Éc’un pilis 
rougeätre. Elles: n'ont aucune beautés 
ellesparoiffentcommeavortées,&c n'ont 
aucune odeur. Les fruits qui füccedent 
À ces fleurs font ovales depuis cinq juf- 

u'à (ept pouces de longueur fur trois 
À quatre pouces de largeur, & environ 
un pouced'épaifleur, de couleur derou- 
geramé, Ce qu'il a de bon&e utile 

RE cer renfermé dans une écor- 
£e rouge, de l'épaitèur d'un demi 
écu ; féche, dure, & picorée de petites 
pointes commedu chagrinbien fin.C'elt 
dans cette écorce qu'on trouveunc pâte 
fine, aflèzfeche, de peu delinifon,, d'un 
jaune rougeätre, fiable, d'une odeur, + 
& d'un goût aromatique, qui a de là 
fübflance, qui nourritbenacoup, 8e qui 
reffèrre. Chaque fruit renferme trois 
noyaux de la groffeur des amandes pe 
lées, qui font durs, d’un rouge foncé, 
qui fonc remplis d'une fubftance blan= 
che, ferme comme lesnoifettes, à peu 
près du même goût, avec une petite 
pointe d'amertume. Les enfans mangent 
cefruicave plafir. J'enay mangé quel= 
quefois, il ma fmbléqu'ilavoitlegoûe 
du paind'épices, comme il na la Cou 
leur. Je croi qu'on pourroit faire des Ha. 
gâteaux de cettepâte, qui féroient bons #4 /#ir 
pour le cours de ventre, & qui pour. &%/" 
roïent fervir de nourriture dans une ne- 
ceflité. 

Onpeutfefervirdefesécorces, pour 
faire 








mor. 
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faire destabatieres, des poires à pondre 
ScautresLemblables petits meubles. J'en 
ay fé, Écj'enay accommodéen diffe- 
rentesmanieres, qui étoient toutes fort 


pp n 

er arbre jette des grumeaux d'unc 
gomme claire, tranfparante, dure, de 
£ouleur d’ambre, quine fe diffout point; 
dont on peut fe fervir au lieux d'encens, 
à caufe de la bonne odeur qu'elle rend 
quand on la brûle. 

1 y a beaucoup d'arbres dansles Ifles 
qui rendent de la gomme. J'ai parlé de 
quelques-uns, maisj'enay negligé beau 
Coup, parce que jene connois pas l'ufage 
auquel on pourroit les employer. Ilic- 
roiterès-à-propos, que ceux que la Cour 
envoye danse païs pour y faire desdé 
couvertesde Botanique, au lieu de s'a- 
mufer à décrire des fougeres & autres 
pins fees & nuls, donnant 

urs foins à la recherche des gommes, 
qui pourroient devenirlefond d'un bon 
commerce , & être d'une affez. grande 
utilité pour _recompenfer les dépenfes 
que la Cour fait pour les entretenir, &C 





- pourfaireimprimerleurs Livres. 


Guillaume Pifon dans fon Hiftoire 
des plantes du Brefil. Livre 4. Chapi- 
te À, décrie le Courbart fouslenom de 
Jetsba, qui eft le nom Braflien: fa 
defcription quoique furive, s'accorde 
affez à mes remarques. Il dir, que les 
Portugais prennent lagomme du Cour- 
bari, pour la gomme Anime. C'eftun 

rocés entr'eux & les Apoticaires, dans 
Euel je ne dois painteatrer, Î pré: 
tend que le parfum ou la fumée de cette 
gomme elt fpecifique pour guérir les 
douleurs detêre, &les partiesdu corps 
affigées de douleurs froides. Ilditavoir 
éprouvé avec fhecès, que l'empâte de 
cette gomme qui eft chaude & féecheau 
fecond degré elt excellent pour les dou- 
leurs desnerfs , à caufé de fa vertuchau- 
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de & aromatique. Tiveutquelesfeülles rer. 


fafleat mourir les vers , érant appliquées 
en catsplämes , 8 que le dedans de l'é- 
corce raclé & infafé dans de l'eau, pris, 
par labouche, difipe les vents, & purge 
puiffamment. Voilà bien des vertus, on 
en croirs ce qu'on voudra, je ne les ay 
pas éprouvées,êc pour l'ordiqairej'entre 
toûjours en défiance contre les drogucs 
aufquelles on attribué tant de propric- 
182, Qu'une drogue guériffe fpecifique- 
mentune maladie, cela peut-être, mais 
jenc puis fouffrirqu'onca faffé une Me- 
decine univerfelle. 

Je fs abattre une demie douzaine de 
chaque efpece de ces arbres, pour les 
befoins de nôtre Maifon. Mais comme 
j'aime voir travailler mes Ouvriers de- 
vane moi, je crüûs qu'il écoit plusà pro 
sde fie pores billseeesà la 

fon, que de s'amufer à les sroncer, 
felonles longueurs donc j'autois befoins 
& lesdégroiir ur lelieu. Je dis ma pen: 
fée äun de nos Negres, qui évoit pref- 
que Charpentier. Ï me répondir, que 
cela ésoit impofible, parce qu'on ne 
pourroit pasles chargér dans les Canots, 
fans rifquer de rompre les Canots, ni 
Les traîner derriere, parce que ces bois ne 
Alottenc point. 

Cela éroitvrai, car ces fortes de bois 
font À compaêtes, qu'ils occupent un 
volume bien moindre que celui de l'eau 
dont ils tiennent la place n’a de pefan= 
teur, ce qui necellairement les empêche 
de fotter. Mais j'eusbien-tôr trouvé le 
remede à cet inconvenient ; 8 voilà 
comme je m'y pris Je is couperles billes 
out auff longues qu'elles le pouvoient 
être, je les rouler eu borde la mers 
&c je les accouplai deux à deux le plus 
Élement qu je pus pour le poids, je 

enfhiteatracher deux cordes à chaque 
piece, àdesdiftances qui répondoient à 
peu près à quatre pieds de l'avant, &c 

quatre 
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xaor. quatre pieds de l'arriere du Canot. J'at- 
tachai après cela deux rondins parletra 

vers du Canot, qui le débordoient d'en- 
virontrois pieds de chaque côté, vis-à-vis 
Abo de l'endroit où les cordes étoient atta- 
24% chécsaux billes. Jc fs alors mettreleCa- 
jun. norà flot, & pouer de chaque côté une 
rar de ces grandes billes, queje fs attacher 
ue, aux travers fans que le grand paide de 
Ari ce bois fit caler le Canor de plus de trois 
nm pouces. Ce futainf que je les fis condui- 
re chez nous, &tque je fis connoître à 

nos Negres, & à biend'autres gens, qui 





sens 
Print, 
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difoient que je rifquoisdefaireenfoncer 1709 
nos Canots, que quelque pefant que foit 
un corps, il ne faut qu'une très-petite 
Force pour leoûtenirdans unliquide. Ce 
fur fur l'experience de M. Pafchal, que je 
fis celle-ci. Ilmefemble que cet Auteur 
remarque dans fon Traité del’ Equilibre 
des, liqueurs, qu'aiant pofé un jeune: 
homme dans l'air, il falloit cent fpeli= 
vres pour le foutenir en Equilibre. Aw 
lieu que Le pefant dans l'eau où il étoit 
enfoncé, fans f donner aucun mouve= 
ment, il ne falloir que vingt-onces. 


XVIIT 


© De la Poufolane des Jls. Du Plètre. M. le Comte Defuots Gouverneur ge 
neral des Îfles. Éfüts prodigieux du Soleil fur une Terrafe de plomb. 


E ne connoiflois point laPouf. 
& folane la premiere fois que 
RŸ j'allai à là Guadeloupe en 
EN 1696. & je ne penfois feule- 
RP ment pas que le ciment ou 
serre rouge que l'on trouve enquelques 
lieux de certe Ile, fut cette Pouffolane 
dont on fuit tant de casen Europe, J'en 
avois fait employer à quelques repars 
tions quej'avois fair aire au canal de n6= 
£re Moulin, & j'avois admiré a bonté. 
Mais aïant fait venir de France quelques 
Livres, & entre autres Vitruve com- 
menté par M. Perrault, je connus par 
la defription qu'il fuit de la Poufola. 
ne d'Italie, que ce qu'on sppelloie cie 
ment ou terre rouge à la Guadeloupe 
étoit l veritable Pouffolane. 

fl une erreur de croire qu'elle ne 
fe trouve qu'à Pouflols auprès de Na- 
les, ilyena par toute la Campagne de 
Rome, &en beaucoup d'autresendroits 
où j'ai été. Peut-être que les premiers 
qui fe fonc fervis de ce ciment naturel, 
l'ont trouvé à Pouffols ; & lui en ont 
donné le nom, quis'eftenfuite commu- 

Tom. IL. 



















niqué à tou celui qu'on à découverr 
dans les autres lieux. 

Le ciment de la Guadeloupe me re- 
vint alors dans l'efprit, 8 dès que j'y 
füs retourné , je l'examinai attentive- 
ment, & je fisavecfointoutesles épreu- 
ves nécefläires pour me convaincre que 
c'étoit la même chofe quela Pouflolanc 
d'Ialic 

On le trouve pour l'ordinaire aux 
Iles, par veines d'an pied & demi à 
deux picds d'épaiffeur, après quoi on ren- 
contredelaterre franche ; épaifle d' 
vironun pied, écenfuiteune autre é 
feur de ciment. Nous enavons en deux psafite. 
ou trois endroits de nôtre Habitation, #e1reu+ 
il ÿ en a encore auprès du Bourg de la #44, 
Bafeterre,& en beaucoup d'autres lieux; ! 4% 
& G on vouloir fe donner la peine de 
chercher ; on en trouveroit beaucoup 
davantage. 

La premiere experience queje fs, pour 
m'aflürer de laverité, fut, d'en faire dut 
mortiertiercé, dontjefis une maffe de 
ep à huit pouces en quarré, que je mis 
dansune cuve, que je fs remplir d'eau 
Rr dou- 
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ser. douce, «de maniere que Veau’ la furpafs 
Soit de fept à/huir pouces. Cette mafle 
fe, bienloinde fe difoudre, fic.corps, fe 
Fur fecha, & en moins de trois fois vingt- 
afin quatre heures, elle devint dure comme 
#% jf une pierre. Je fs la même chofe dans 
dé l'eau filée avec le même fuccès. Enfin 
une troféme experience qu je A fur 
“de mêler des pierres de differentes cf 
‘ces dans ce mortier, dans faire un cube, 
&c de-metrre le cour dans l'eau. Elles 
firent un corps trés-bon, qui fecha à 
merveille, & qu'onne pouvoit rompre 
deux ou trois jours après qu’à force de 
marteau. 

Quoique ces trois experiences ne me 
laiffient plus lieu de douter, que ce 
ciment ne fût la veritable Poutfolane, je 
fisencoreune quatriéme experience, qui 
fat de faire un glacis pour une pole à 
farine. Mais le ieu nes'accorda pasavec 
ce cimentaufli-bien que l'eau. 1 le dé- 
grada en peu de tems, & le reduifie en 
poudiere. . Cette derniere épreuve me 
Convainquit, que nôtre ciment ameri- 
quain étoitla veritable Pouffolane, puif- 
qu'il en avoit toutes les qualitez, auti- 
bien que la figure. 

e donnai part de ma découvre à M. 
de’ Cailus Ingenieur general de l'Amc- 
rique, qui refidoit au Fort Royal de la 
Martinique, & luien envoyai deux bar 
sils. 11 me remercia fort .de ma decou- 
verte; qui pouvoir devenir très-utile 
dans 1e pais. 

J'enay découvertune veineaffez con 
fiderableau moiillage de la Martinique, 
au-deffous, & un peu à côté de la Batte- 
rie de $. Nicolas. La couleur étoit un 
peu plus claire, 8 le grain plus fins pour 
tour le refte ;”c'étoit la même chofe. 
J'en aiemployé une quantité confidera- 
ble, après m'écreaflüré de @ qualité par 
les mêmes épreuves que j'avois eme 
-loyés pour connoitre celle de la. Gua= 














deloupe. 


Sion veut queles ouvrages conftruirs » 


mor 





avec de la Pouffolanc Fafene un corps Heu 
Solide, & durent long-temps, il faut muede 
avoirfoindebien arroler la maçonnerie ru 


pendant fépr ou huit jours. À faute de lan. 


<cla, la chaux femble £ rallumer, elle 
confomme la Pouffolane, & la reduit en 
poudre. 

Le hafard ma fait trouver du Plâtre 
äla Guadeloupe. Ce fur dans la Falaife, 
au bas de laquelle coule la riviere des 
Peres ou de $. Loüis, qui nous fepare 
d'un grand terrain appellé le Parc 
que dela fucceffiondc feu M. Hoüel. 





le cherchois un endroit pour faire un Flêrre 


fentier pouraller au Parc, d'où je vou- 
Joistirer des bois d’Acajou que j'y avois 
fait travailler. En faifanc fotiller en. 
quelquesendroitsauprès d'un canton de 
terre éboulée,je décourris des pierres de 
talcaffez grandes, Je fisfoüiller plus a+ 
vant, & je trouvai des pierres qui me pa- 
rurent de mémeefpece que celles qu'on 
tire des carrieres de Montmartre près. 
Paris. J'enfis cuire, & elles me donne- 
rent de trés-bon Plètre. Il.yaune inf- 
nité de chofesdansles Iles, dont on ti- 
reroit de grandes commoditez,, fion fe 
donnoit la peine de Les chercher, &de 
les éprouver. 

Le Pere Romanet vint de la Martini- 
que fur la fin du mois de Juillet, pour 
s'embarquer fur un Vaiffeau qui devoir 
partirinceffamment pour France. Mon. 
ancien Compagnon le Pere Mondidier 
vintaudl pourle même fujer. Ilsm'ap 
porterent uneLettre duSuperi 
ral, qui me chargeoir de pourv 
embarquement. Je voulus m'accommo= 
der avec le Capitaine du Vaiffeau pour 
leurpaage. Tlmedit, qu’il fe conten- 
toit; pourvê que je leur donnaife des 
provifions, & qu'il ne demandoit rien: 
autre chofe, Cela s'étoit toñjours pra 

tiqué: 











FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


ton. tiqué ainf.… Je leur fis embarquer une 


Barrique de vin de Bordeaux , deux da 
mes jeannes de vinde Madere, foixante 
Poules, douze Cogs d'Inde, x Mou 
tons, fix Cabrirtes, 8 quatre Cochons, 
avec deux centlivresdebifeuit, descon* 
fitures, des fruits, & des herbages tant 
qu'onenvoulur. Au bout decing mois, 
ils me donnerent avis qu'on leur avoit 
fait payer cent franc chacun pour leur 
pate, & même qu'on avoit arrété 
leurs hardes jufqu'au payement, & ils 
m'envoyerent la quittance. 
Je crus devoir faire fentir certe 
ponnerieau Capitaine, quand il revien- 
Uroit.…_ 1 arriva en effet quelque tems 
après, & ne manqua pas, felon la coû- 
tume, de rousvenir voir, À de nous 
oféirfesmarchandifes. Je ne ui dis ri 
fur le fujet des deux Religieux qu’il avois 
palféz en France. Je prisdefes marchan- 
difesaurant que nous en avions befoin 3 
& quand ce vintau payement, &e qu'il 
mepporta fon compte, je lui dis qu'il 
oublioit de nous crediter des provifions 
que je lui avois fournies à fon dernier 
voiage, dont je lui donnai le compte, 
quife montoit à plus de trois cent francs. 
I voulue crier ( maisfans faire de bruit, 
jcle fisafligner, & comme il dit par fes 
défenfes, que ces provifionsavoientfer- 
vi pourle palfage de nos deux Religieux, 
je prelentai la quitrance de deux cent 
francs de fes Bourgeois fpecifiée pour 
leur pañlage & nourriture. 1] fut con- 
damné à me paffèr à compte les provi- 
fions qu'ilavoicrecüés;Écaux dépens. Je 
re voulus pourtant pas joüir de cout À 
vantage que j'avois für lui, je lui laiffai 
le choix de me payermes provifions, ou 
de me paléräcompte les deux centfranes 
porc par a guitaness pri dernier 
part, il reçût comme argent comptant 
la quittance de fes Maîtres, 8e nousfü- 
mes quittes, quoique un peu moins bons 

















zu 
amis qu'auparavant, Cette petite cor- 
reétion frarernelle ft riretoutel'llle, êc 
apprit ce Capitaine, & à esfemblables 
à ne pas faire de ces fortes de tours à 
leurs Pallagers. 


rot. 


Mile Comte Defnots Chef d'Efcadre Monfur 


étoit vacant par le 





qu'on avoit propolé de faire cingansau- 
paravant, qu'on avoit même commencé, 
& que la paix avoit faicinterrompre. Il 
exhorta M. Auger de fe mettre en état 
de défenfe, parce qu'on ne doutoit point 
que la Guerre ne füt prochaine, 11 lui 

romittousles cours dont ilauroit be= 
foin. 1] me pris d’avoir foindestravaux, 
& me promit d'écrire au Miniftre les 
fervicesquej'avois déjarendus, & ceux 
que je continueroisderendre, afin qu'il y. 
eûr égard. Il n'a pas été le feul qui a 
écrit en Cour les peines que je me Suis 
données, les travaux qui j'ai fai faire; 8 
les fervices que j'ai rendus à l'Ifle de la 
Guadeloupe pendant plus de deux ans 
quej'yay fervi comme Ingenieur, fans 
avoir jamais reçä la moindre marque de 
reconnoiflance, du moins jufqu'à l'im= 
preffion de ces Memoires. M. Defnots 
nous ftl’honneur de nous venir voir, 8e 
dediner chez nous. Comme je lui dis; 
que je n'attendoisquele retour du Pere 
Imbert, pour m'en allerà le Martinique , 
faire travailler à la couverture de plomb 
denôtrenouveau Bâtiment, ilremit à ce 
tems-là à examiner le Memoire que j'a= 
vois drellé des chofes qui nous étoient 
neceffüires pour mettre l'Ile en état de 
défenfé, qu'il nous promit de nous faire 
fournir abondamment, 
Rrz 











Le 





ser. 


ge 

Le Pere Imbert revint de la Marti- 
nique le ro Août, ilamena avec lui un 
Religieux Flamand appellé Gregoire 
Bouflemaer, dont j'aurai occafion de 


- parler. Je lui rendis compte de l'état 


Ëe la Maifon, & je me difpofai à pro- 
fiter de la premiere occafion qui fe pre- 
fenteroir, pour pafler à la Martinique, 
‘où mon Bon ami le Pere Girauder ; qui 
venoit d'y être établi Superieur ; me 
prefoit de me rendre, pour donner la 





Écrniere main au Convent que j'avois 
fait commencer quelques années aupara- 
vante. 


partis dela Guadeloupe le Lundy 
1pape arte fr, 6 j'ariva lens 
demain fur les neuf heures du foir au 
moñillage de la Martinique. 

LePere Cabalfon nôtre Superieur ge- 
neralsréroir mis en tête de couvrirla pla= 
Ke forme de nôtre Bâtiment avecdes pla- 

es de plomb, pofées fimplement für 
des magriers d'Acajou, au lieu de la 
carreler comme il avoir été refolu d'a 
bord, Je m'érois oppolé de toutes mes 
forces à certe refolution feulement par 
Ia raifon que leschambres eroient inha- 
bitables à cœaufe de la grande chaleur 
que ce plomb y entretiendroit pendant 
Ï jour 8e la nuit, quand il auroit écé 
une fois échauffé parle Soleil, fans pré- 
Voir les autres inconveniens que je dé- 
couvris depuis. Maison avoit pallé par- 
delfus mes raifons, & on éroit convenu 
avec un Marchand du Fort S. Pierre, 
5ommé Banchereau, pour nous fournir 
“destables de plomb raifon de vingt-cinq 
Tivresie cent, & des madricrs d’Acajou 
de trois pouces à treize fols le pied re- 
duit. Cette dépenfe excedoit de beau- 
coup celle de tou le Bâciment, & m'o- 
bligea de propofer à nos Peresdele cou- 
vriren Manfarde, & de leur offrir dela 
Faire pour la moitié de ec que Le plomb 
& les madriers devoientcoüter. Jen'en 
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pus venir à bour. Cefurdonc pourcet- 1301: 


e-belle couverture qu'on m'obligeade 
venir de la Guadeloupe. 

Je ne manquai pas dès le lendemain 
de mon arrivée d'aller au Fort Royal 
avec le Pere Girauder, pour fluer M le 
General. Tlavoiruneconfideration tou= 
te particuliere pour le meriredece Reli- 
glsux Nous en Fm res ave tour 

rément pofiible. Je lui prefentai le 
fémoirede ce qui éroit necellire pour 
le Fort, & les Batteries de la Guade- 
Joupes il le Iût, &me promit qu'avant 
mondépart, il le feroit remplir entiere- 
ment, Sapromefé fut cependant fans cf 
fe, parce que peu de jours après, il fut 
attaqué du mal de Siam, qui l'emporta 
le quatriéme jour, au grand regret de 
tous les gens de bien ; qui efperoient 
beaucoup de fi bonne conduite, de fa 
fermeté, defa fageffe, de fon zèle, dela 
Religion, & de à droiture. 

11 Yavoit environ trois ans, que nos 
Peres avoient acheté une maifon, & un 
petit cerrain à côté de celui que nous 
avions au moüillage, afin de profiter 
d'une fource d'eau qui y étoir. Cette 
maifon avoit appartenu à M. de Cham 
bly ci-devant Gouverneur de la Marti- 
nique. Jlsfurenttrompez dans cet ach 
car il fe trouva que ce terrain n'étoit 

as joint au nôtre, & qu'il yavoitune 

fangue de rerre entre les deux , für la- 
quellenous ne pouvions pas faire paffer 
Îa fontaine, que nous prérendions faire 
venir chez nous, fans dédommager le 
Proprieraire de cererrain , & comme ce 
dédommagement auroit été plus confi- 
derable que l'utilité que nous en aurions 
pû tirer, je confellai à nos Peres d'a- 
Éheter tour le terrain, ce qu'il firent, 
& ainf nôtre place f trouva de deux 
ent pasde large, aulieu de cent qu'elle 
avoicavant cette acquifition. Je fs tra- 
vailler enfuite à ramaffer l'eaù de cette 
F fource, 








FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
ren. fource, avec quelques autres pe 





meaux quele fieur Braguez nôtre vi 
nous donna, dont je fis près d'un pouce 
& demi d'eau, que je conduifischez nous 
avec des tuyaux de plomb. 

Ces fources, & toutes celles qu'on 
trouve dansle voifinage, viennent d’un 
morne très élevé, au pied duquel eft le 
terrain où le Bourgelt ficué. Ce ne font 
que descaux de pluies, comme toutesles 
autres fontaines, qui Altrent lentement 
au travers des pores delaterre. ] faut que 
Celle que je fis conduire cheznous, pale 
par quelque miniere; carellea une pe- 
tite pointe de flou d'amertume, qu'on 
ae fent point quand on y eltaccoütumé, 
mais qui fe fair d'abord'eonnoitre:.ceux 
qui enufentroute pure les premiers jours. 

Je ne fus point du tout content de la 
maniere dont on avoit conduit le Bâti- 
menten monabfence, malgré les Devis 
& les Memoires que j'avois liflé.. On 
avoir efpacé les poutres d'une maniere à 
faire manquer tous les planchere. Je fus 
obligé de faire tout changer ; après quoi 
je travaillai à la couverture. Je fs em- 
bonneter les madriers avec des languet- 
tes poitiches du même bois, & aprés 

u'ilseürent été fortement clotiez fur les 
(olivaux je les As couvrir avec des plaques 
de plomb que l’onavoit achetées pour cet 








“cure. Bet. Jin'yenavoit paslamoicié en pla- 
Hi de ce que je m'apperçus que le Soleil pen 


b. dantfa grandechaleurattiroit Le plomb, 
& Faifoie crever la foudure, quoique Les 
tables chevauchafnc l'une fur 
replis, & qu'elles fuffenc part 
bien foudées. Je crus remedi 
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convenient, en faifant cloüer les tables rot: 


avec les madriers de fix en fix pouces, 
tour le long descautures, & je As conti» 
nuerde cettemaniere le refke de la plate 
forme. éüfic pendanc la faifon dé 
pluïes; mais dès qu'elle fu finie, ilarriva 
encore pis. On m'écrivit à aGuadelou- 
po j'étois retourné, que leSoleilatti- 
roit Je plomb comme il faifoit au com= 
mencement,& que ne pouvant romprela 
foudure, ni feparer les tables les unes des 
autres, parce qu'elles étoient trop bien 
cloüées, il les fendoit dans leur milieu 
dans coute leur longueur. J'eus d'abord 
dela peinea croireuneffer fi prodigieux; 
maiscomme 'évoit un fair j'encherchat 
Jaraifon & je erusque cela Venoir des ma 
driersd'acajou,quiévoient 
parce que ce bois étant affez tendre, fe 
rempliffoitaifément d'humidité pendant 
la nuit, ce qu'il ne pouveic faire fans fe 
gonfler, & faire en même-temsélever le 
Plomb qui écoit deffus ; après quoi le 
Soleil venant à darder fes rtions confom= 
moit l'humidité, & le bois diminué de 
volumene pouvoir plusfofrenir Je plomb 
qui fe cafloit, en retombanc par fa pro= 
pre pefanteur dans la place où il étoit 
auparavant. Cependant cette raifon ne 
m'a jamais paru convainquante, & j'ai 
vûle même effet à Paris, fürune plate 
formede plomb, bien plus petite quela 
nôtre, oùle plomb pole furun plancher 
de maçonnerie ne laifloit pas de { cre- 
vaffer par l'ardeur du Soleil. Je Jilfe 
ce fait à examiner à des gens plus habi- 
les, & à entrouverlaralôns sisle peus 
vent. 




















XIX. 


Des arbres appellez Balatas de Pain d'Epices, de la maniere 
de fier le Gommir. 


E partis de la Martinique le 12 No 
vembre, & j'arrivai à la Guadelou- 


pe le 25. Onm'yattendoitdepuisquel. 
ques jours, mais J'avoiséré obligé dere- 
Rra tre 


ousle plomb, dm: 
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sre1. tardermon départ, pour after au Ser= 

sin VE llemnel que hs Pers ent dans 
ie TôgreglifeduMoüllage, pour le re- 
Bar, Dos delamede Monfieurs Frereunique 
Fe" du Roi. 


fois, avec un bon nombre de Negres,_110r5. 
pour abattre les arbres, les équarir, 8 
mettre à prof les reftes des troncs & 
desbranches, & je pouffi tellement ce 





Dès qu'on eût appris la mort de ce 
Prince, tous les Ordres Riligieux s'é- 
forcerent de marquer laveneration qu'ils 
avoienc pour famemoire, en faifant pour 
lui dans toutes les Egliles des Services 
folemnels. Sur quoi je dois rendre cette 
juftice aux Religieux de mon Ordre, 
qu'ilsfe diftinguerent de tous les autres, 
par lamagnificence & le bon goût , qui 

sarurent dans laT'enture, les Ornemens 
Eie Mautolée, qui éroir levé au milieu 
de leur Eglife. Le Pere Giraudet Supe- 
rieur de ft Miion de la Martinique , 
prononça l'Oraifon Funebre ; & s'ac- 
quit beaucoup de gloire dans cette ac 
tion. 

Comme on a imprimé à Paris une 
Rehtiondeœute ceremonie, &cun Ex- 
grait du Difcours, je croi pouvoir me 
difpenfer d'en dire davantage. 

 ouvai en arrivant le Goudelou- 

, que nôtre Superieur avoir changé de 
Fmeimen en mon abfence, & qu'au lieu 
d'un Bâtiment de maçonnerie que nous 
étions convenus de faire, il avoit refolu 
de ne le faire que de bois. Quoique ce 
nouveau projer ne me plût point du tour, 
jene m'y oppofi qu'autant que la bien: 
feance le pouvoit permettre ; ainf je me 
misà aire abattre des arbres. J'airemars 
qué dans pluficurs endroits de ces Me- 
moires, que ceux des Ifles étoient les plus 
beaux du monde, en voici une preuve 
fufälante pour convaincre les plus incre. 
dules. Je tirai d'un feul Balatas 

deux poutres de trente-fix pieds delong, 
fur quatorze & feize pouces en quarré, 
avec quantité de carrelage de quatre & 

inq pouces fur differentes longueurs. 
Je faifois cravailler juiqu'à dix f£ies àla 





gravail, qu'au mois de Janvier 1702. 
j'avois tout le bois neceilaire pour un 
Batimentde cent pieds de long fur tren- 
te-fix pieds de large, avec deux pavil- 
lons de quarante-quatre piedsenquarré. 
J'avois tellement ménagé mon monde &c 
montems, que j'avois du bois à brûler 
pourtoutenôtre levée de Sucre, du Ma- 
nioc en terre pour deux ans, Écdes Cane 
nes en quantité. 

Cependant la proximitéde la Guerre 
fit que j'empéchaiadroitement qu'onne 
commengat ce nouveau bâtiment , non 
feulement à caufe que fi la Guadeloupe 
étoirattaquée, ilne manqueroit pasd' 
trebrâlé, mais encore parce quel 
où le Superieur le vouloit placer, ne nous 
convenait point du tour, & j'étois bien 
aife que l'on atrendic le retour du Su 
perieur General pour en decid 

Cependant le Sieur du CiercMajor de 
Leogane à S.Domingue,_palnt à la 
Guadeloupe, nous oifrir Ex mille écus 
de ce bois, fur lequel il prérendoir en 
grgnerencoreautant en le porant à $. 

Domingue: je croi même qu'il eneût. 
donné davantage, f nôtre Superieureûc 
eu envie de vendre. Je fs humainement 
tour ce que je pus pour l'y engagersen lui 
reprefentant qu'en moins de deux mois 
j'en aurois fait d'autre en méme quant 
té: jene pusen venirà bout, leSupe- 


























en emporterent ce qu'ils jugerent à pro 


pos, &c brôlerenc le rette. 
Le Balataseft une des quatre efpeces 
debois rouges que l'on trouve dans nos 
Hies 
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mor. Iles. Ilvient fort droit, &ne fe four- rent quelques arbres, ‘que mous leurac- 70. 
manne EheBueres qu'à quarante pieds detige,S _cordämes avec plifies je me chargcai 
Zn Couvent davantage. Ilviencmieux dans _mémede veiller für leurs Ouvriers, que 
di lesteres maigres piereules, comme je pour élararaler auprès des miens 
ur. font les bords des côtieres, que dans afin devoir plus aifément le travail des 
lesterresfortes & graffes. Son écorceeit uns & des autres. _Je trouvai ces deux 
brune, peu épaile, toutehachée, &af- Ouvriers fort impertinens. Ils travail 
fez peuadherente:le cœur &l'aubierne _loïent peu, juroient beaucoup, n'éroienc 
fe diffinguent prefque pas l'un de l'autre: jamais contens, & pour fureroir de mal, 
à fon également durs bons meilleurs Jedécouvrisqu'ils Lommengoient At ap” 
À couvert que dans rerre; d’un rouge Procherun peu trop près de nos Negrel- 
Sombre qui décharge beaucoupren lé- ès. J'en parlai à leursMaitres, & de con 
chan. Ilales fibresiongues, fines, peu _certnous en parlämes au Gouverneur ; Cine 
mélées, mais extrêmement ferrées. Gfurlapémitionqu'ime donna, jeles 222 
Quoique cebois paroillefée, ilnehiffe envoyai porter quelques planches à la/%5. 
pasd'arcioute ve enétueue étamere_ Fonérefesoù on leretiiii on fit 27% 
qui nourri fes parties, & les conferve dans un cxchor les fers aux pieds & aux Lire 

















contrelesvers. Sa feüille eft ovalcavec 
une petite pointe: elleelt mediocrement 
grande, ailèz forte: elle fe féche ailé- 
ment: llevientcouplée Écenalez gran 
de quantité, Cer arbre porte des para 
ches de petites leurs rougeñtres, auf 
quelles fuccedent des fruits de la grof- 
eur, figure 8c couleur des meries, dont 
lesPérroquers Bcles Grives, les Ramiers 
& autres oifeaux font fort friands. Ce 
bois Re debite bien, ilelt pourtant meil- 
euren Charpente qu'en Menuiferic. On 








en fait des wables, des rouleaux, des ar- à 


‘bres & desdents pour les Moulins. 1Left 
roide, fansnœuds, il ne s'éclate point, 
& il'eit capable de foûrenir un très- 
grands poids. Men 
Char Les Peres Carmes avaient fait venir 
var des dé France deux Charpentiers engagez, 
28.Car- pour leur faireun Moulin, une Sucrerie 
<'unePurgeriesdoncilsavoiencunextré 
me befoins Tousleurs bâtimens ereffen 
toient de la viëlleffe de leur Ordre, &e 
romboient enpieces ;& commeils n'é- 
roient pas mieux fournisd'arbres pour bi 
tir, que de titres pour juitifier leur Ori- 
gine & leur Succefion Prophérique, ils 
“rent recours nous, & rious demande- 














mains, oil firenc péniter:ce au pain & à 
l'eau pendant quelques jours, Ils firent 
les mauvais au commencement, peu à 
peu ilss’appaiferent, Écenfin ils Brent de= 
mañder pardon à leurs Maîtres, & me 
promirent de faire des merveilles. Ones 
fikfortir; mais pour achever de Les dom 
pier, je défendis à nos Negres de leur 
tirerléschiques de forte qu'en moins de 
trois femaines ils en furent garnis à ne 
pouvoir e foûrenir. Ce dernier accident 
rIlsfe mirent tout- 
 & auili-tôr je leur 
fs donner tous lesfécours necelaires, & 
jeles rraiti à proportion des bonnes ta 
mierés que je leur Voyois prendre. 
Jefçüsqu'ilsavoïenttravailléenFran- 
ce à refendre du Sapinz & comme la 
différence de cer arbre au Gommier ne 
me parut pas fort grande, je leuren fs 
fier premierement des pieces d’un pied 
de large, 8 enfaite de plus grandes. Ils 
trouverent ce bois plusdificile que leSa- 


in, parce que le Sapin qu'ils a 
aval, éoiée, Lie y pal 















fre 


cilement® aulieu quele Gommier étant Aterier 


verd, fà gomme engagcoir les dents de #/r. 
la foie. Ter ner R cn Le” 
venient, 





rot. 
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venient, en faifant donner plus de voye 
à lafgie, & en faifanc affurer les dents 
de tous côtez. Par ce moyen je fis debi- 
£er le Gommier que l'on laiffoit pourrir 
auparavant, lorfqu'on ne l'emploie pas 
À faire des Canots; & comme c'efe un 
très-bon bois, jelefisemployer en tou- 
tes fortes d'ouvrages tant de planches, 
que carrelage. Aiant été obligé dans 1 
fuite defaire grand nombre de madriers 
pour les plates-formes des Batteries, &e 
Pour des flafques d'afluts, je fis mettre 
£a œuvre une quantité conffderable de 
ces arbres malgré les murmures de nos 
Ouvriers parelleux qui n'évoicne pas ac- 
coûtumez à les fcier. x 

Ceboisel de couleur de chair claire ; 
je croi l'avoir dit ci-devanr. Quand les 
ouvrages aufquels on les deftine, meri 
Kent qu'onluiconferve cette couleur, &c 
qu'on l'empêche de fe décharger iLn”y à 
qu'à prendre des copeaux du méme bois, 
cles Birebotillir dans de l’eauavec un 
peu de Lianne à Ang, ou quelques fleurs 
de Rocou, ou du Rocou mêmeen peti- 
te quantité, &en hume@erleboisdeux 
outroistois, & lorfqu'il et prefque ec, 
Jefrotteravec lescopeaux, & quand il 
L'ef rour-à-fait, avec un morceau de 
cuir &un peu decire. 11 conferve alors 
une couleur de chairvive;luifante &ctrès- 
agreable. Aulieu d'eau on peutfefervir 
huilede Palma Chrifii bouillieavec de 
la Litarge avant d'y mettre les copeaux, 
ou la Lnneà fang, ou leRocou. La 
couleuret encore plus vive& moins (u- 
fette à fe décharger, & l'huile donc les 
pores du bois fonc imbibez, fac qu'il 
Fefile plus aifément & plus long-tewps 
à l'air &cà l'humidité. 

On peur fe lervir dela même méthode 
pour toutes fortes de bois, obfervant 
Quand onle peur faire, de joindre aux 
copeaux quelque Liane, racine, ou cou- 
Jeur quienapproche, ce qui n'eft pas dif 
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ficile à trouverjou quand onn'ena point; 1706, 
une plus grande quantité de copeaux, 
imbiber Le bois plus de fois, & le froc- 

ter avec plus de foin. 

Le fuccèsque j'avois eudans le travail Arbre 
du Gommier, me fc efperer que je réüf. 47#1é 
firois aufh-bien à faire debiter un autre Zu, 
qu'on appelle Paind'Epices, que f due" 
rexéavoit confervé contre toutes fortes 
d'arraques. Je ne fçaid'où ce nom lui ft 
venu, car, excepté la couleur, il n'a 
rien qui aie du rapport avec le Paind'E= 
pices. 

Ilcroitordimairement fur lebord des 
falailes, & dans des lieux élevez, ari- 
des& pierreux. Ilvienttrès-grand. J'en 
ai crouvé un qui avoir plus de quatre 
pieds dediametre, & près de quarante 
pisdidetige: à Filieen preque eme 

able au Poirier d'Europe: fon écorce 
eft brune & aflez épaifle contre l'ordi- 
raire de tout les boisdurs elle eftadhe= 
rente, tailladée 8 marquetée de petits 
pointé rouges &c blanes. L'Aubiernedit- 
ere prefque en rien du cœur quieft d’un 
jaune rougeätre,avec quelques lets d'un 
rouge plusvif: ileftextraordinairement 
compaêt &lêrré, & par confequent 
fant: fes fbres fort déliées font mêlées 
les unes dans les autres, ce qui le rend 
coriace, roide, & capable de fapporter 
les plus grands fardcaux. 
leprémier quejefisabattre, portoit 
environ deux pieds & demi de diametre. 
Nous étionsalors dans la faifon de la fé- 
ve, ce quime faifoirelperer quenousen 
aurionsmeilleur marché, parce tous les 
arbres oncbien moins de dureté danscet- Dursrà 
£efailon quedansuneautre, à caufe que dt 
leurs pores font plus ouverts, 8 leurs 
prés plus éloignées, pour ainf dire, 
es unes des autres: cependant il fe dé 
fendit % bien, qu'après avoir rompu 
huit ou dix haches fans pouvoir. pref- 
que l'entamer, jévois prêt de le Faire 
aban: 
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ne abandonner lorfqu'il fe prefenta un Ma- 
choquer ou Taïllandier, demicurant au 
Bourg du Baillif, nommé Loriau, qui 
m'ofie de me ire des hiches d'une G 
bonne trempe, qu'elles couperoient tou- 
tes rtes de bois, Îlen vouloit trois écus 
de la piece, & les donnoit à l'épreu- 
vependant quinze jours. Ilm'en firune 
douzaine, qui refterent en coupant les 
arbres appellez tendres à caillou, & les 
Fer blancs, qui palfent pour les plus du 
mais quand ce vint au pain d'Epices, 
lesfe rompirent comme lesautres, Cela 
éronna étrangement mon Ouvrier. I] 
vintfurle lieu, & rompit lui-même deux 
de fes meilleures haches. Tls'enretour 
m chez lui, étudia fon métier ; Éctrou- 
va enfin le point de la trempe qu'il File 
Joit, & me fournit le nombre de haches 
dont nous erions convenus; mais il ne 
voulut jamais montrer fon fécret au Ne- 
re Tallandiers que nous avions de 
a maifon, quelques promeffes que je lui 
fie, & quelque argent que je lui of- 
fie. 

C'eft un ménagement de tems três- 
confiderable, quand on a de grands ab- 
battis à faire d'avoir toûjours un nom- 
bre de haches emmanchées, & toutes 
prêtes, pour fournir aux Negres 
rompent les leurs dans le travail, Îls 
perdent un rems infini à faire des man- 

prian. ess oùaffiler leurs haches, & c'eltle 
Fnqua tems, qui ft la chofe la plus précieufe 























fau" fur tour aux Îfles. J'aimois mieux don- 
si, ner quelque argent aux Negrer, que je 


à connoïfois Les plus adroits , afin qu'ils 

fifent des manches de haches aux heu 
res qu'ils peuvent travailler pour eux ; 
& le Commandeur avoir foin de faire 
porter une douzaine de haches de re- 
change fur le lieu du travail, pour en 
fournir à œeux qui venoient à en avoir 
befoin. 

Pour revenir au Pain d'Epices, j'en 

Tom IL, 
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fisdébiteren planches, qui éoient d'une 17. 
grande beauté: j'en fs tourner, cl réf. 
Mic parfaitementbien il prenait prefque 
defaiemême un polis de née emee 
veilleux. On peur bienjuger parce que 
jeviens de dire, qu'ilefé crés-difficile à 
Tcier, qu'il échaufe les fcies d'une ma= 
niere extraordinaire, & qu'illesdétrem Aer 
pcfacilement, Leremede à cela eftd'a- # !* 
voirdeux fcics d'un égale épaifeur af" 
futées bien également, & les changer de 
quart d'heure, en quarr d'heure; afin 
le leshaifférrepoler, &rafraichir, après 
les avoir frotées avec dufuif. Quelques 
Habitans prétendent que ce bois n'eft 
bonqu’à couvert, & qu'il ne dure guére 
dès qu'il ef expofé aux injures de l'air. 
pas eu le temsde faire cette expe- 
à mais j'ai f louvent entendu dire 
la méme chofe de quelquesautres bois, 
quoique j'aye experimentéle contraires, 
que je ne croi pas, que celui-ci ait ce 
défaut. 
Le Procès que les Communautés Re- 
igieufes de la Guadeloupe avaient à Pa- 
risavec Les heritiers de M. Hinfelin au 
füjer de la Donation qu'il leur avoit fai- 
re a'iant été terminé parun accommode- 
ment , nous en reçümes les nouvelles fur 
la fin dumois de Janvier 1:02. avec les 
pieces necelläires, pour nous mettrecn 
Foéfion desbiens qui nousavoient té 
d 






























bien, avec le choix des lots, quand le 
partageferoie Air, nous nous affemt 
mes, &lje fus choif, & érbli Procu- 
reur des quatre Communautez, qui 
avoient lamoitié de la fucccffion à pat- 
tagerentr'elles, c'ell-à-dire,, des Jefui- 
tes, des Carmes, des Capucins, & de 
nos Peres: LesSuperieurs Generaux des 
quatre Communautez fignerent la Pro- 
éuration qui me fut donnée, & voulu 
rent 
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rentbiens'en rapporter à ce queje ferais, 
pour terminer cette affüire, & faire le 
partage tant avec les Religieux de la 
Charité qu'entre nous autres, Le Pere 
Holley Superieur de la Maifon des Je- 
fuites étoit bien plus propre que moi, 
pour cette commiffion, & avoit plus 
le tems de laremplir; Cependant ce fut 
Jui principalement qui engagen les au- 
tres à me choifr, ce que je remarque 
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exprès ici, quoique peu important au 
Public, pour Rire connoître à tour le 
monde’, l'union & la bonne intelli- 
ence, qui fe trouvent entre les Mif. 
onmaires del Amerique. Plût à Dieu, 
que cela tt de même dans les autres 
parties du monde, & que la diverfiré 
des fentimens, & peut-être les interêts 
eppofez n'y ruinaflent pas l'œuvre de 
Dieu. 





CH AP TLT RE 


Abus qui fe commettoient dans les travaux Publics. Meffe de Requiem, 
chantée d'une maniere extraordinawre. Partage de le fuccefion de 
M. Hinfn. 





vaillerf à Ja reparation des 
Be retranchemens qu'on avoit 
S faits pendant la Guerre pre- 
cedente, auff-tôt que je fus revenu de 
Ja Martinique. Mais M: le Gouverneur 
fant eu quelques avis, que les Anglois 
taqueroient fans faute la Guadeloupe, 
penf ferieufment à faire travailler à 
£eux que nous avions projertez dans la 
turnée que je fs avec lui en 1696. & 
l'année derniere avec M, le Comte Def 
nots Gouverneur general. Car pour les 
projets du Chevalier Reynau , il n'en 
etoit plus queftion; lerems manquoit, 
&iln'y avoit pas un fol de fond pour les 
entreprendre. 

Teus les travaux Publics, fit pour 
l'ouverture & entretien des grands che- 
mins, foie pour les Fortifcations, 
font par corvées. Perfonne n'endevroit 
être exempt, puifqu'ils fe fonc pour le 
bien commun, & pour la confervation ; 
Bla défente du pais. Cependant les Re 
digieux s'en prétendent cxemprs, & le 
Sont en cet, par une claufé exprelle des 











Lettres de leurs établiffmens, par la- 
quellele Roi ou les Scigneurs des Iles, piste: 
qui les y ont appellez , les declarent ges 
exempts eux, leurs Domeftiques , &c Aigires 
leurs Efclaves de toutes Corvées, Guet 
& Garde, & Charges publiques. Mef- 
fieursHotiel &deBoifferer,dontlesAncé- 
resavoient étéScigneurs & Proprietai- 
res del'Iflesprérendoient laméme chole, 
& leurs prétentions donnoient occafion 
à quelques autres perfonnes de refuler de 
fefoûmettre à ces Charges publiques. 

M. le Gouverneur parla aux uns & 
auxautres, & il eut lieu d'être content 
des Religieux, qui fans fe méler avec 
lesautres Habitans entreprirent des tra 
vaux confiderables, &s'en ucquitterent 
debonnegrace, & promptement. 11 n°ÿ 
eût que ces deux Mefficurs qui tinrent 
bon, & qui ne voulurent point du tout 
contribuer à ladéfenfe commune, quoi- 
qu'ils y fuffent bien plus obligez qu'une 
Rai sde, par esgrends Biens, dE 
Les vaftes terres qu'ils poffédoient dans 
le pai 

J'avois remarqué un abus uës-confi- 

de. 
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1701. derable dans ces Corvées dès le tems que 
Ju à Bstravailleren 1696. & je le remarquai 
amy ncore dans Les Fremie Kavaux qu 

“aux nous entreprimes. C'étoir que les Off- 
1 ciéis desQuartierss'exemproïent d'y en- 
voyerleursNegresfavoriloient leurs pa- 
rens Écamis, &rejercoñent toute lachar= 
ge für les pauvres qui éroient les plus 
obéiffins, parce qu'ilsne pouvoientimi- 
rer ceux qui avoient de l'autorité. 
Unautre défordre que je remarquai dans 
ces travaux étoir, que les Maîtres re don 
noient point de vivres à leurs Efclaves 
en les ÿ envoyant; ce qui leur étoit un 
rétexte pour les quitter, afin d'enal. 
ler chercher, & pour ne revenir que fort 
tard, & (ouvent point du tour. 
Letroifiéme délordre éroit que lestra- 
vaux trouvoienc fouventmal faits, par= 
ce que je ne pouvais pas étre toûjours par 
vour, 6 en même-tems, Ë puis onne 
fçavoit à qui s’en prendre de ces mal 
fâgons. Ecquand j'étois obligé de faire 
abattre ce qui étoit mal fie, c'étoient 
des murmures &c des plaintes, qui ne 
finiffoient point. 
Je fs faire ces remarques à M. Au- 
er, ilenconvint; mais il me dit, qu'il 
&oit plus facile de voirces chofes, que 
d'y remedier. Je lui répondis que lerc= 
mede étoit plus facile qu'il ne penfoits 
gumedu qu'iln'y avoit qu'à confidererLestravaux 
qui étolent faire, lestracer, les toifer, 
& en faire larepartition, prémierement 
ar Compagnie, 8 enlüite par le nom 
Pie des Noges- qui fe nouvoient duns 
l'étenduë de chaque Compagnie. Par 
ce moyen les rravaux feroient diftribuez 
avec égalité, chacun fçauroit ce qu'il 
auroit à faire, & l'executeroit avec tout 
le foin &c la diligence poflible, afin d'en 
étre plûtôe quitte, & de n'être pas obli- 
€ à recommencer. 1 goûta monavis, 

& refolut de le füivre, pourvû que je 

me chargeaf de taire cette reparcition, 
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& de fouffrinune partie des murmures 
qu'elle exciteroir, me â délivrer par 
le Receveur du Domaineyun. état des 
Compagnies (car tous les Habirans des 
Lies fervent fous les Capiraines de Mi- 
lices de leurs Quartiers, ) & dans cha= 
que Compagnie on a Un état des Ne- 
5 qui payent Le droit de Capitation, 
SE qui par éonfequent peuvent tra 
ler. 
Nousexaminmesen grosles travaux 

u'on avoit refolu de faire, afin de voir 
ä quelles Compagnies feroir plus à pro 
pos de les diftribuer, & ce que pour- 
roïent faire pour le bien commun celles 
quiétoien cropéloignées, comme celle 
lu grand & du petit Cul:de-Sac, & de la 
poiñte Noire. On obligea celles là à 
fournir des palliides,& autres bois qu'el- 
Les 6oc fur leur terrain, & done nous a= 
vionsbefoin. Après cela je cragçailestra- 
vaux, jelesfstoifer, & aïanrdivifé le 
nombre des toifes parle nombre des Ne 
res des Compagnies qui devoient tra- 
vailler, je voyois combien il revenait de 
toifes où de pieds par tête de Negres; & 
comme le travail pouvoir être plus où 
moins elle lon [es endroits qù 1 Le 
trouvoit, je proportionnois toutes ces 
chofes le plus équitablement qu'il m'é- 
toit pofible. Je faifois malifle, que je 
donnois au Gouverneur, qui me la ren- 
doitaprés l'avoir fgnées & quandesMai 
resou leurs Commandeurs étoient ai 
vezavecleurs Negres, on leur montroit 
Les bornes de eur travailla maniere dont 
il devoir étre fit, & on les avertifoit, 
que s'ily avoit des malfaçons, on le 
leur feroie recommencer. Cette metho= 
de nous exemproit de penfer au nombre 
des Negres que les Habirans devoien 
employer, pour aire leurs tâches, 
leurs vivres, 6 les Maîtres étoient à 
terellez à faire promptement, & bien, 
ce qui leur étou ordonné. 
Stz 
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Ceux qui étaient accoûtumez à s’é- 
xempter des travaux Publics, crierent 
bien fort contre moi, qui évois l'Auteur 
de ce nouveau reglement, &ils nega- 
gnerent autre chole, que de voir quel 
quelois augmenter la dofe de leur tâche ; 
mais ceux qui avoiene port juu'lors 
le poids du jour, &cdela chaleur, trou- 
verent ce réglement rrès-équitable, 8 
men remercierent. 

Ce fut ainfi que je fis Faire tous les re- 
wranchemens de la Bafleterre, des trois 
ar Rivieres, & du Redait, qui alloïent à 
1 bien plus de fx mille voiles; les murs 

interieurs & exterieurs des parapets du 
Fort pour foûtenir la terre, 8 le mau- 
vais fige dont ils étoient compo- 
fez. Je fs faire une demie Lune, pour 
couvrir la Porte avec un Pont-Levis ; 
une grande Citerne découverte, fervant 
defoifé à un retranchemenc flanqué, qui 
coupoit la longueur du Fort en deux , 
pour couvrir le Donjon, & s'y pouvoir 
retirer, & tenir ferme, les Ennemis fe 
fuffentemparez du Cavalier. Je fs faire 
encore plufieurs Batteries neuves, &cre- 
parer les anciennes, & nous préparer à 
tout évenement. 

Cestravaux m'occuperent toute l'an- 
néci702.8juiqu'au mois deMars 1503. 
de forte que jen'avois pas peu d'affaires, 
étant obligé parhonneur, & parla priere 
que leGouverneur general des Ifles, &c 
Ie Gouverneur paruculier de la Guade- 
loupe m'enavoientfaite, d'avoir foin des 
travaux publics; érant encore chargé du 
détail de nôtreHabitation, 8 par-defTs 
tout cela de la Procuration des quatre 
Communantez Religieufes Legataires 
pour un huitiéme chacune des biens de 
M.Hinfelin. 

Je pris pofféion de cette fiecefion 
avec le Supericur des Religieux de la 
Chatitéverslami:Carême. Pour donner 
des marques publiques de nôtre recon- 
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noiffänce, onrefolut defirs celebrerun 1162. 
Servicefolemnel dans chacuredenos E- 
gifs, pour le rpos del'ane de nôue 
Commun Bien-faireur. 
Nous commençämes,& nous neman- 
juâmes pas d'y inviter les Parens du dé- 
nt, le Gouverneur avec l'Etat Major; 
le Confeil, & ce qu'il y avoit de plus 
diftingué dans l'Ile. 

LLes Peres Jefuites nous fuivirene, 8e 
nous farpañférent. Leur Eglife qui elt 
la plusbelle, & lamieux ornée de l'Ile 
étoit enduë de noir, avec un Maufo= 
lécfortilluminé. Ilschanterentl'Ofice 
des Morts, & la grande Meffe; ils G= 
rentles Abfoutes, & peus'en fallut qu'il 
ny eût une Oraifon Funebre. Les Car- 
mes & les Capucins voulurent lesimiter, 
amas ik m'en approcherenc as de cent 
ieües, 

LesReligieux de laCbarité choifirent 
te lendemain de l'O&ave de Pâques ; 

our taire leur Service folemnel. Toutes 

es Communautez y etoientinvitées, &e 
toutes les Puiffances du pais. Je m'ap 
prochai du Lutrin, pour aider à chanter 
la Meffe. Ilsavoient fait venir le Chan 
tre principal de l'Eglie des Jefuites. 
C'étoit un Boiteux, nommé la Cour, 4 
qui chancoierrès-bien, 8 qui avoit une 

irfairement belle voix; mais qui étoit HUE 

f fuperbe, & fiarrogant, qu'en matie- Jan 
re de rubriques, de chant, & de cere- jan 
monies d'Eglife, il croyoit en fçavoir mule, 
plus qu'un Direéteur de Seminaire. 11 
avoirautrefois fervi l'Eglifedes Carmes, 
& les avoit quittez, pour aller à celles 

















des Jefüites, dont ceux là n'étoient pas 
nef 


trop contens. Un particulier, qu'il 
pas befoin de faire connoître ici 
rocha du Lutrin, & quoiqu' 
ivre ouvert à l'endroit de In Meffe 
pour les Morts, il fe mir à le feüille- 
ter comme s'il cût cherché quelqueau- 
tre cho. Le ChantreBoiteux impa- 
viens 
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ter. tient de levoir remuer on Livre, Que 





cherchez-vous, luidit-il?je connoïs ce 
Livremieuxque vous, dite-le moi, & 
je vous letrouveraid'abord. fecherche 
la Meffe, luirépondit le particulier, La 
voilà lui répondit le Boiteux, en lui 
montrant cellequ'ilavoit déjavüe.Vous 
faitesle Doêteur, lui dit le particulier, 
& vous étes G igaorañt, que vous ne 
avez pas que nous fommes dans etes 
Fatehal. Hé! que fie le tems Pate 
à une Melle de Requiem, repliqua le 
Chantre? Il Aut reprit le particulier, 
que Requiem, ou non, on doit dire 4° 
Beluÿé, voilà cequeje cherchois. Vous 





avezraifon, dit alors le Boiteux, je ne 
fi reflexion queletems Pafchal 
dure jufqu'à la Trinité pour vousautres 


Moines; mais que cela nevous embar: 
raffe pass je fçaurai bien mettre deux 
Aigles Bale par tour où 1 
en fera befoin. Ce particulier & retira 
enfaite, & moi quiavois entendu cout 
ce beau'dialogue je ne fçavoiss'ils vou 
loïent me. joter, ou fon vouloir fe 
mocquerdu Boiteux. Les Officiansfor- 
tirent de la Sacriftie. Le Chantre en- 
tonne l'Antraite, $cne manqua pas d'ac- 
compagner la finale de deux Acta, 
des plusbeaux, Cetenouvelle maniere 
de chanter la Meife des Morts fit tire 
tout le monde. Le Superieur des Re- 
ligieux de là Charité s'en offença très- 
fort, & dirau Chantre qu'il Alloirétre 
À jeu quand on chantoir à l'Eglife. Ce 
réprochequoïque mal fondé, & la fotti- 
fe guon avoir Ac ir penfren le 
defefperer; ilquitra brufquemenc le Lu- 
vin, &fe retirés Bcnous laiffa achever 
de chanter la Meffe à l'ordimaire, fans 
donner tant de marques de joïe, ni 
pour le tems Paf£hal, ni pour la füc- 
cefMion, quoïqu'elle ensvalür bien La 
inc. 

Le Lumdyaz. Mai, ariraälaRe 
de 


Psi 
de de la Baffererre deux Navires du 


gat 


Roi, qui alloïencäla Vera-Crux, Car- 1702 


tagene, &cautres lieux de la Baÿc de 
Mexique, & y portoient des munitions 
de Guerre, & des Ingenieurs, entre 
lefquels éroit un des enfans du fieur 
Bouchard Libraire à Nancy; que je 
connoifoïs très particulierement. 11 
vint me voir, 8e me donna des not 
les de fà Famille, qui me firent pl 
Je lui envoyai quelques pains de fücre 
raffiné, duchocolat, des confitures, & 
desfruis. ls partirent dès la nuit fai 
vante, ce qui m'empécha de faireautre 
chofe: 

Cependaneles affaires de la fucceffion 
de M. Hinfelin, celles de nôtre Mai- 
fon, & les travaux Publics, où il fal- 
loir que j'aflilafie, qui demandoient 
feuls un fomme tout entier, mefirent 
craindre de ne pouvoir pas foûteniren 
core long-tems le poids de cette fari 
ue, Em'obligerent de penfer ferieufe= 
mea au parage. Je fs liquider le bien 
en payant tout ce qui étoitdü dansl'Ifle, 
& je fis Faircun état aujulte de tout le 
bien, avec une eftimarion des Terres, 
des Maifons, des Meubles, Utenfles, 
Beltiux, Éfclaves, 8 autres chofes, 
& je preffäi les Religieux de la Charité 
d'én venir au partage. Maluré vous les 
mouvemens queje me donmai, il ne put 
être fair quedanslemoisd'Aoûr, parce 
qu'il arriva un incidenc für lequel nous 
crûmes devoiravoir la décifion de l'In- 
tendanr, Nous nous embarquämes donc 
le Supereur de Chance mot le 22. 
Juillee, dans une petite Barque qui al 
lot à la Martinique, & nous fimesn 
re trafeten moins de dix-huit heures, 11 
efbvrai, que nous penfimes payer bien 
chernôtre diligence; car'en approchanr 
de la Dominique, nous fümes pris d’un 
coup de vent de Nord furieux , que je 
n'en ay jamais éprouvé de emblable & 
fi la mer avoit été groffe à proportion 
du vent, nous étions perdus fans refour= 
si3 ce. 


ele 











322 
ce." Heurefment nous edmela ère du 
plu VEE» qui n'avoir pas encore gro! 
Tente Der” Be fat ce Qui out Juve, 
Pa. :_ Je remarquai dans ce trajecune chofe 
vs affez finguliere- J'avoisun gros Dogue 
Lara de race Angloife ; que j'avois mené avec 
x Mare moi dans prefque tous mes voiages de 
ssigat, mer, fans quecet animal eût jamais ref 
fenté la moindre incommodité, ni té- 
moigné la moindre crainte mais il fut 
faif d'une f viveapprehenfion dans cet- 
2e traverfée, & fouffrit un À grandren 
verfement d'entrailles, qu'après avoir 
pds beaucoupvomi, ilvine fe jetrer far moi, 
Lay. m'embraffà avec fes pattes, & renoit 
1j un une partie de mon habitentre Les dents, 
lies. qu'il ne fut pas poffble de lui faire 12 
Cher, que quand la Barque fut moüillée. 
Pour dire laverité, fausceux quiétaient 
danslà Baïque, avoienr bien autant de 
‘peur queman chien, & je n'étois guéres 
plus affüré que les autres, quoique je 
craïgne affez peu lamer, : 
Nôtredificulté fut bien-tôt vuidée : 
Je Pere Gombault Superieur general des 
Jolies, nousaida à l'éclaneir, 8e me 
remercia fort des peines que je prenois 
our fi Compagnie; & de l'offre que 
Je lui avois fire, d'engager celles dont 
J'écois Procureur, de vendre à leur Mile 
fion nos portions de terres de La fuccef= 
24 le fion. Ils eurent pour lors d’autres vi 
Sem qui les empécherent de prendre ce parti 
Sr Le Pere Gombaulr étoit aux Ifles depuis 
rie biendesannées;$cilÿ ef encore à prefent 
Gerral honoré univerlellement de tout le mon= 


fi2® depourfalgelfe, fadroiture, fonzele, 


mer 
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fa pieté, & facharité, &cdequije puis on. 
dire , que quelque cftime qu'on eût pour 

Jui, Ton merite & fes vertus en mcris 
oient encore davantage. 

Nous ne pâmes partir de la Martini- 
que que le 27. faute de commodité. 
nous arrivämes le lendemain à la Gual 
deloupe. Jetraitai avec les Religieux de 
la Charité des quatre portions que nous 
avions dans les Terres de la fucceffion. 
Ec nous partageämes les Meubles, ks 
Beftiaux, & les Efclaves.| Premieremenr, 
avec les Religieux de la Charité, qu? 

ent la moitié dans le total; & en 
fuite entre nous autres, quiavions chaz 
cun un quart dans Ia moitié. Les pors 
tions des quatre Commumautez pou= 
voient leur valoir 25.à 26000. francs à 
chacune. Mais celle des Religieux de la 
Charité leur valut au moins quarante 
mille écus, parce que les Terres & les 
Maifons ne furent eftimées que qua- 
tre-vinge mille francs, quoiqu'elles en 
valuffent plus de cent mille, qu'ilseu= 
rent le choix des Lou, 8 que je leur 
fs abandonner une quantité d’Urenf- 
les, de Meubles, & d'autres chofes pour 
une Sucrerie dont nous pouvions nous 
palfer, ayantnos établiffemens tous faits. 
Cf ci au Les Religieux de la 

arité à rendre aux Carmes leur ane 
cieane Habitation, qui leur devenoit 
inutile par l'acquiftion qu'ils venoien 
de faire. Ainiles Carmes fe trouverent 
une très-belle Habitation, par l'union 
de la leur avec celle des 
Charité, qui étoitcomtiguéa laleur, 











CHAPITRE XXI 
Déclaration de la Guerre. Duel entre deux Corfaires. Tremblement de terre. 
Jubilé. Remedes pour les Panaris > les Ruptures. 


BA Guerre ayant enfin été de- 
clarécenEurope vers la fin du 
moisde Mai, les Angloisen 
eurent la nouvellee aù com- 





mencement du mois de Juillet. Pour 
nou, nousen fümes avertis plûtôe par les 
Prifes de nos Bâtimens, que parles avis 
af'onsuroi dd ou enfonnerdeFrance 

x 
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Cela nous obligea À travailler avec 
plusd'appliettion que jamais à nous met- 
re en état de défenfe à la Guadeloupe: 
M. Auger fic une revûé forc cxaëte de 


rrheaue 
ions du 





Armes. are un Inventaire de toutes 
ape Jes armes, & de routes les munitions 

ui Le erouverent dans l'Ile. On fun 
eat des Negres qu'on pourroit armer. 
On obligea tous les Habitans à mettre 
dans les Magafins du Fort une certaine 

antité de Farine de manioc, qu'ils 
roïent obligez de renouveller ous les 
trois mois, afin qu'en un befoin im- 
prévl, on en trouva dans un même lieu 
Pour cout le monde. On leur ordonna 
Encore de planter quantité de manioc ; 
de pois, dé mil, de patates & d'igna- 
mes, Mr cout dans Les hauteurs, & 
dansles endroits éloignez du bord de la 





mer; 8con établit des Corps-de- Gardes, 
&c des Patroüilles de Cavalerie dans tous 
Lesendroits habitez de l'Iile. 


J'accompagnai M. Auger dans toutes 
ces revüés. I me chargea du foin de 
faire ces Inventaires, 8 de marquer les 
lieux pour placer ls Corps-de-Gardes, 
& les rendez-vous où rencontres des 
Patroüilles. On obligeales Habirans qui 
étaent danses Qurieséloignez de 
retirer du bord delamer, & de fe loger 
dans les hauteurs avec leurs Émilles, & 
leurs Negres; & ondiflribuadans tous 
les Quartiers d'efpace en efpace des 
boëtes de pierriers pour donner Palar= 
me, & s'avertir les unslesautresencas 
dedeftente de jour ou de nuir, où que 
quelque Barque fût attaquée à la côte, 
On leur marqua auf les Quartiers d'a 
Æmblée, avec les fgnaux & contre- 
Sanaux pour ferécomnoi» quonavoe 
foinde changer tousles huitjours.… On 
diftribuzaux Capitaines des iftruétions 
par écrir, de ce qu'ils auroïent à fâire 
délun ls differens évencaets Ettun mot, 
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le Gouverneur n'oublia rien de tout ce 
gui pouvoir contribuer à défefe de 
(onlile, f elloétoit attaquée dans les 
formes, ou pour empêcher les defcentes 
& les pillages des Ennemis. 

Comme les Anglois avoient eu bien 
plûtér que nous it nouvelle de. la De- 
Clararion de la Guerre ; leurs Corfaires 
s'évoient mis en mer long-tems avant 
les nôtres. Ils avoient fait fur nous des 
Prifes confiderables, fur tout de fem- 
mes, d'enfans, d'efélaves, & de meu- 
bles; que les Habitansde Saint Chrifto- 
phle, & de Marie Galante envoyoient 
À Ia Martinique, où il eftcertain qu'ils 
devoient être plusenfüreté que dans ces 
petites Iles. Ce fur ainf qu'ils enleve- 
rent ja Comteffe de Gennes, &c lafem- 
me du fieur de Bois-Fermé Gouver- 
neur de MarieGalante, qui feretiroïent 
à le Martinique, avec leurs meilleurs 
effets. 

Ces Prifés qui ne leur avoient rien 
coûté, parce que nos Barquesn'éroicne 
pas armées, leur enflerent tellement le 
Cœur, qu'ils crurent que rien ne leur 
pourroit refilter. Un deleur Capitaines 
quiavoit écé pris pendant la Guerre pré- 
cedente, parundenos Corfires, nom 
mé Breart, fe trouvant àlatétede cent 
cinquante hommes dans une belle Bar- 
que de dix Canons; fic dire à Breart 
par une Barque neutre de Saint Tho- 
may qui alloic à la Martinique, que 
s'il Vouloit lui donner farevanche de la 
derniere Guerre, il l'attendoir fous la 
Dominique. Breare accepta le parti; il 
Hâta l'armement d'une Barque qu'il de- 
voircommander, nommée la T'rompeu- 
fe; quiauroit pl porcer dix Canons, mais 
gui en atoir que Be parce que nos 

ibuftiers Françoiss'en mettent peu en 
prine 11 ste la Martinique avec 

fx vinges hommes, 








environ & erou= 
va l'Anglois fous là Dominique au 
rene 


tra. 


Duras 





Craie 
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… rendez-vous qu'il lui avoit donné. 
L'Anglois qui le vit venir, leva lan- 
cre, éventa fes voiles, 8 commençaä 
fairefes bordées, afin de gagnerle vent. 
Brearc s'avança toûjours fans fe foucier 
de lui laiffer prendre cet avantage, & 
comme fa Barque écoit une excellente 
voiliere, iLle joignir en peu detems, êc 
lui pafant fous le vent, qui étoir allez 
frais, il lui envoyaune furieufe déchar- 
gedetousfes Canons palfez d'un bord, 
Chargez de mitraille, & de balles de 
moulquet, accompagnéede à moufque- 
rerie, qui füe ff meurtriere ; que l'An 
lois eut près de forante hommes hors 
Éecombe, lns qu'aucun des nôtres 
eûr une égratigneure. L'Anglois eut 
obligation de cedéfaftre au vent, dont il 
avait voulu avoir l'avantage, parce que 
dans cette fituation fes gens étoient dé- 
couverts depuislatéte jufqu'aux picds ; 
comme ceux qui fçavent la marine le 
voyent aifément, aû lieu queles nôtres 
éroient entierement couverts. Breart re- 
tint le vent, après cette bordée, il re- 
charges; & ft un feu f viffur les An- 
glois, qu'il les obligea à la fn de fe 








fil gabionner fous leur uillard, & enfin 
Péri 


d'amener leur pavillon dans Le tems que 
Brearr leur alloit fauter à bord. 

Nous n'eûmes que deux hommes tuez, 
£c neuf blefiez dans certe affaire, qui 
ne dura pas une heure; au lieu que Les 
Anglois eurent prés de cent hommes 
tuez ou bleffez. Breart conduifi a Pri- 
fe a Martinique, où l'on trouva qu'el- 
le éroit bien plus de confequence qu'on 
ne l'avoit cru d'abord, parce que ce 
Corfäire ayanc fic quelques Pres fur 
nos François qui { retiroient, de Saint 
Chriftophle , il avoit retiré l'argent 
monnoyé, l'argenterie, Bcautresmeu 
bles précieux, quis'éroient trouvez dans 
fes Prifes, & les avoir mis dans {on Bâ- 
timeot, 
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Certe efpece de Duel fi grand bruit 1% 
dans les Ifles.Ilrabattit beaucoup la fer- 
té des Anglois, fie bien de l'honneur 
Breart ; & Jui procura une chaîne, & 
une médaille d'or, que la Cour lui en- 


voya. 
Nous cles dant ce mémetorme on rem 


tremblement de erre, qui fe fit fencir Home 


d'une maniere rrès-violente àla Marti- 
nique, où il caufa beaucoup de domma 
ge. Nôtre nouvelle Maifon, dont la 
Couverture de plomb étoit ouverte er 
bien des endroits par la violence ardeur 
du Soleil, étoirabandonnée, & nos Pe-. 
res étoient retournez loger dans l’ancien 
Bâtiment, parce que la pluie tomboit 
dans là neuve de touscôtez. Cela dons 
noit lieu de craindre qu'elle ne faccom- 
bâr enfinaux fecouffes qu’elle reflentoi, 
Cependancelle ÿ refifta, &c en fur quitte 
our pr ou hu fetes pou confderue 

les dans le haut, fans que le refte eût 
le moindre dommage, quoique fes fon- 
demens commeje l’ai dit, n'euffenc pas 
cinq picds de profondeur. Je connus 
par-là combien il écoit bon de ne pas 
creufer beaucoup dansces fortes de ter- 
rains, & de quelle confequence il étoit. 
de Rire de bons empatemens, 8 de ne 
rien pagner pou Le mortier cl ab 
fon. Car il ÿ eut bien des maifons qui 
tomberent dans tous les Quartiers de 
lle, quoiqu'à entendre parler les gens, 
elles fufent fondées bien plus lidement 
que la nôtre. 

J'écois alors dans les bois dela Gua- 
deloupe à Fire fcier des madriers pour 
les afurs, & les plates-formes de nos 
Batteries, Je m'écois afis fur une racine 
d'arbre, en difant mon Breviaire, lon 
que je me fentis balancer affez douce 
ment, comme s'il me für monté quel- 
que vipeuraucerveau, qui me fc bran- 
ler la tête. Je me levai auffi-tôt, & je 
voulus marcher, pour difiper cetreva= 

peur 
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axes. peur prétend 





:car depuis deuxans j'y 
étois fort fujers &-je. n'y avois trouvé 
d'autre remede, que de me faire faigner 
tous les mois ; ayant reconnu que 
venoir que d'une trop grande abondan- 
ce de fang. Je me levai donc, & jefus 
contraint deme raffcoir aufli-tôt, Bcide 
crier à mes Ouvriers defauter en bas de 
leurs chevalets; de peur de tomber, 
m'érant apperçü dans le moment, que 
c'évoit un tremblement de: terre. Il ne 
fut ni long, ni confiderable. On s'en 
reffentit. plus. dans les hauteurs, qu'au 
Bord de la. mer, quoique plufieurs Bar 
ques & les Vaifféaus qui éroient où 
Lez à la Rade, ou qui étoienc en mer 
entre les deux Ifleslereffentiffent fi vi- 
vement, qu'ils crurent avoir touchés 
ou que quelque Baleine avoit pallé fous 
leur quil 

Il y avoir à quelque pag de l'endroit où 
je Éiistravallergilerartelagesde que 
tre Cabroüetss c'flcdire, leize Bœruls 

ue lon avoir dételez, 8cattachez avec 

les linnes pour les laifler-paitre;sen 
attendant qu'on pôr charger les Ca- 
Brocts du bois que je voulois envoyer 
au bord de la mer. animaux fenti- 
rent avant moi les (couffes de la terre. 
Tlsrompirentleursliens, s'aflmblerenc 
en meuglnt, & montroient une fraieur 
extrêmes dont ile fur pas facile de les 
huire revenir après quel wemblemenc 
fur Gi, La méme chole étoirarrivéeau 
Lord de la mers, + rte 

M'étant depuis informé. f on ave 

remarqué eue frayeurans les animaux 
à la Martinique, on m'affüra que les 
mouvemensextraordinairesqu'on remar- 

ua dans tous les animaux, excitoient 
dans les clitsdes hommesher nouvo: 
mens encore plus éfrayans que ceux que 
caufoir le tremblement de rerre. 

On. ne remarqua point que celui-ci 

Biedenouvelle ouvertarcà la Souphriere 

Tom. 11. 




















js 
dela Gtadeloupes icomme celui qui Pa 
voit précedé quelques années aupara= 
vant, quilui ft jetter une quantité pro 
digicufe de cendres fouffrées, & de 
pierres brülées parl'ouverturequ'il y Gt. 

Ce qu'il produifie de meilleur, fur 
d'aider Les Pafteurs à porter leurs Peu= 

à la penitence, pour gagner le Ju- 
lé, qui éroir alors ouvert par tout le 
monde Chrétien. 

Le Pere Cabaflon Prefet Apoito= 
lique & Superieur generdl de nos 
Mifions, que j'avois allé à,Saint Do 
mingue;. avoit fair un voïage à Ro- 
me, d'où il revintà la Martinique dans 
le mois de Mai: ilreçürau moisd'Août 
la Bulle du Jubilé; qu'ilavoit deman 
avec ün Bref, qui lui donnoit les pou- 
voirsneceflires, pour les publier, & 

ofer aux Fideles les conditions qu'il 
Jugeroit à propos, spour. le leur. faire 
Ge Bietrenrmoitischufor- 
linaire, de ne_pouvoir communiquer 
fon pouvoir qu'aux Religieux de fon 
Ordre. Il chargeale Pere Giraudet lon 
Vice Prefet, & Supericurde la Mifion 
dela Martinique, d'en faire la Publis 
cation, &c vint à la Guadeloupe versla 
fin du mois de Septembre. 

Cette Commiffon n'étoi pas peu’em 
barrallante pour le Vice-Prefet, parce 
que les Miffions, des differents Ordres 
qui font aux Ifles, fonc indépendantes 
lesxnés desautres, & ontune attention 
fingulicre de ne pointlaifler empicter (ur 
leurjurifdiétion, Le Pere Giraudet pré= 
voyant les dificulrez qu'on pourroit lui 
fre, ne voulue rien entreprendre avant: 
d'en avoir conferéavec M. Robert. In= 
tendant de Julie Police Finances Be 
Marine de J'Amerique Françoife. Ils 
convinrent doncenlemble du tems, du. 
lieu, & des circontlances dont feferoir 
la Pablication du Jubilé, après quoi ce 
fge, & pieux Magilrat parla aux Pe- 
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re Jefuites, pour difiper les ombra 
ra Pie lion poaot 
eur donner. Ces Peres prirent avec (a 
gel les précautions necefaires pour 
ue cette affaire ne virär point à confe- 
quence, & demeurerent d'accord de 
concourir à l'execution du Mandement 
&c de l'Inffruétion, que le Pere Girau- 
avoir dreffez pour la Publication du 
ubilé. 

Les Peres Capucins qui oncles Curez 
du Fort Royal) & des Quartiers de 
T'Oueft , au licu d'imiter la prudente 
condefcendance des Jefuites, fe roidi 
rent mal--proposs À écrivirent a 














Pere Giraudet, &c à l'Intendant, des 
leuresf peus, que cl juges 
à proposdefe fervir del'autoriré Roiale, 





pour les contraindeeà füivre ce doncon 
Étoitconvenu, & ne pas priver parleur 
refillance opiniätre, &c hors de faifons 
Îes Peuples de leurs Paroiffes de la grace 
du Jubilé, 1l ordonna donc au Grefñer 
du Confeilrefidentau Fort Royal, d'al- 
ler fignifier la Bulle 8 le Mandement 
aux Capucins, avec commandement de 
k part du Roi de les publier dans leurs 
Prônes, & de sy conformer en toutes 
choés, ous peine de déGbéilince 1 
fallut obéir. La Bulle 8cle Mandement 


Farenc lûs & publiez au Prône, & en-- 


Site affichez à la porte de l'Eglife du 
Fort Roïal. 

I y abien des gens, quifaute decon- 
noître les Ifles, s'imaginenc qu’on y vit 
encore comme on faifoir il y a foixante 
ou quatre vingt ans. C'eft pour les dé- 
tromper, que je vaisécrireiciune petite 
Relation de la ceremonie qui fe fic en 
nôtre Eglife du Moüillage dela Marti- 
nique, à l'ouverture du Jubilé Le pre- 
mier Dimanche d'Oétobre conferé à la 
devotion du Rofire de la Très-Sainte 
Vierge. 

Nôtre Eglife magnifiquement ornée fe 
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Saint Pierre, à 
près d'une demie lieüe, avant que le 
Peuple fit forti de nôtre Cimetiere. 

On avoitraffembléles huit meilleurs 
Chantres qui Fuffent dans l'Ile. Après 
qu'oneût chanté les Vépres folemnelle- 
ment. Le Pere Giraudet Vice-Prefet 
monta en Chaire, tenant en fa main 
l'Original de la Balle du Jubilé, Il en. 
fe la lcétureen François, aus bien que 
de fon Mandement ou Inftruétion, qui 
avoit déja été publié au Prône, qu'il 
et inutile de rapporter ici. Aprésquoi 
il frun excellent difcours fur ces paroles 
du vingt-troifième Chapitre du Lesiti- 
que. Pocabitis banc diem celéberrimum 
atque Jantiifimum. Vous ceux quienten- 
dirent cette piece convinrent qu'on ne 
pouvoi rien dire de plus fçavant, de 
plus vif, de plus touchant; de plus pas 
thetique. 

Le difcours fini, il entra dans la Sa= 
rifie avec rous les Ecclefialtiques ; qui 
compelbient le Clergé, pourdonnerlé 
loir aux Officiers de e revêtir des or 
nemers facrez. Ils en fortirent deux à 
deux. Les huit Chantres en Chapes, les 
premiers, fuivis de fix Religieux de la 
Charité, de huit de nos Peres, & de 
douze Peres Jefüites, & Prêtres Secu- 
liers, tous en Surplis, le cierge À la 
main. Le Pere Giraudet venoit enfuite 
revétu d'une Chape de damas blanc, 
accompagné d'un Diacre & d'un Sou 
diacre. Après que tout le Clergé fe fut 
sproiterné devant l'Autel, les Chanrres 
entonnerent l'Hymne,  Veni Greater 
Spirits, pendant lequel le Clergé & le 
Peuple demeurerent à genoux. L'Of- 

ciant 








FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


Mes: ciant dicà la fn l'Oraifon ordinaire, 8 quatre autres Chantres'en Chapes qui 1104 


puis s'étant profferné avec le Clergé & 
our le Peuple, les Chantres chanterent 
16 Pleumer Affriesefaux bourion, 
à Ja fin duquel l'Offciant ayant dir les 
Oraifons convenables, ils'approcha du 
Baluitre, 8 s'étant tourné vers le Peu- 
ple, il l'exhorta à ia modeflie, & à la 
devotion pendant la Proccilion qu'on al 
loic faire, &c à bien entrer dans l'efpi 
de l'Eglife, dans une aétion où il s'a- 
gifMoit de Aechir In juftice de Dieuirri- 
Lée f juffement contre nous, 

La Proceffion commença enfuite en 
cet ordre. 

La Banniere du Rofire paroifloità la 
tête. Elleétoir portéeparun jeune hom- 
me revêtu d'une Sotanne violette avec 
un Surplis. Après elleon voyoir quatre- 
vingr filles, depuisl'âgede leprans jut- 
qu'à douze, routes vétuës de blancs le 
Gierge à la main, marchant deux à deux. 
dans des diftances égales, ayant d'efpace 
en efpace des perfotnesde leur (Exsplus 
âgéequ'elles, vétués de noir, pour les 
conduire, les empécher derompreleurs 
rangs, &c les diriger dans ce qu'elles de- 
BR nn don 
vétuësde Taffetasblanc, marchoienrau 
milieu de cette file, portant l'Image de 
18 Sainte Vierge fous un dais magnif- 








ie. 

La Croix de la Paroiflé venoie.en- 
füite, accompagnée de deux Acolytes, 
& fuivie de plus de cent jeunes garçons 
les plus jeunes en Sotañnes rouges, &c 
les autrés en Sotannes noires tous en 
Surplis&r Bonnerquarré, avec le cierge 
À la main. On avoir placé quatre Chan- 
res en Chapes au milieu d'eux, pour les 
iger dans ce qu'on chantoir, Les Re- 
igieux de la Charité venoient enfuite, 
uis nos Peres, après eux les Prêtres 

culiers 8 les Jefuites rousen Surplis, 
Le cierge àla main. On voyoic enfin 
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Brécedoent l'Ofciant 8 fs deux AL 
flans, qui marchoiene fur une même 
ligne. 

“Après euxon voyoitle Gouverneur. 
l’Intendant, quatre Lieutenans de R 
le Major, l'Ayde Major, les Capi 
nesrdes Troupes du Roi. Les Confeil: 
lers du Confei + le Jufice 
Ruïale, les Officiers de Milice, & puis 
les Dames, 

Un gros détachement de Soldats mar- 
choit enfhire, pour empécher la foule 
du Peuple. Tous ces Meffeurs, & Da 
mes marchoiear deux à deux, le cierge 
à la main, avec une modeftie, & une 
devotion toute édifante. 

(Ce fur en cet ordre qu'on ft la pre- 
miere Sration à l'Eglile Paroiflale de 
Saint Pierre deffervie par les Peres Je 
fuites. LeCuréen Surplis, & en Exolle, 
accompagné de fes Officiers, fe trouva 
äla porte de l'Eglile, pour prefenter de 
eau-benite à deux aulqueb il en des 
voit prefenter, On chante les Litanies 
de la Sainte Vierge avec les Pleaumess 
Répons,& Oraifons convemables, Aprés 
guoï on commença les Lianies des 

int, que l'on chanta en allant à la 














vote Proceflion à nôtre 
Eglie, où le Saint Sacrement fut expo= 
f&, & dont ondonma la Bencdi@tionau 
bruit de plus de cent volées de Canon, 
& detrois décharges de cent boëres chaz 
cune. È 

Il écoit tombé pendant les Vépres 
une fi grande abondance de pluie, mé- 
lée d'éclairs, & de coups de tonnerre , 
que l'on defefperoit de pouvoir faire là 
Proceffion; mais elle cefla pendant la 
Predication, & fembloit n'être venué 
que pour rafraichir l'air. Le beau terms 
Tes dura 
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. dura tout aurant qu'on en avoit befoin 
pour les fonétions que je viens de rap- 

rer, & non davantage. Car à peine 

Peuple fe fut retiré chez foi, que la 
pluïe recommença plus fort qu'aupa- 
Favant, & dura toute la nuit; deforte 
qu'on regarda commeune efpece de mi- 
racle, lebeau tems qu’on avoit eu peur 
fire la Proccflion, qui fervit d'ouver- 
ture pour le Jubilé” dans toute l'Afle. 11 
dura deux mois, & fur terminé le pre- 
mer Dimanche de Decembre par un 
Te Deum, chanté folemnellement dans 
nôtre Eglife. 

ÎLme vint dans ce tems-là un mal à 
un doigr de la imain gauche, qui me ft 
foufftirde grandes douleurs, le Chirur- 
gien me dir, que c'étoir un panars. Je 
Éroi que c'e le même mal qu'onappel- 
Îe à Paris un-mal d'aventure. 11 voulue 
d'abord y faire desincifions, mais com- 
me je n'aime pasà voir déchiqueter ma 
chir, je le priai de s'épargner cette 

eine, & je voulus éprouver un remede 

re innocent qu'on. m'avoir -enfeigné 
pour ce mal, & que je n'avois jamais 
misen pratique, parce queje eh avois 
pas cubefoin. Jehs prendre un œuf qui 
Penoit d'être pondu. Onlecaffrayecun 
morceau de bois bien propre, taillé en 
maniere de fpatalle: car 1l et eflenti 
que le ferneletouchepas, &qu'iln'aie 
point été appliqué für le mal: l'œuf 
Fat café, &cla cocque feparée,en deux, 
‘on laiffe comber le blanc, & on garde 
Seulement le jaune dans une des moitiez 
de la cocque. Ony merdu fel commun 
bien pilé, deux fois autant qu'on en 
mertroit À on vouloir le manger, &on 
remüe bien avec la fpatulle, pour Fire 
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letenir en état, fans letrop preffer. On 1702. 


life ce remede deux Fois vint-quatre 
heures fur la partie affigée Lans ÿ- tous 
cheë 8a Dour de ce tcu:1ly on 
trouve le panaris refolu avec un petit 
trou dans la peau ;. par lequel la matiere 
acre & mordicante, qui caufoit la dou 
leur, ‘en rongeant ; ou picottant l'extré= 
mitédes nerfs s'efk écoulée. On y met un 
peu d'onguent rofat-pour le fermer en 
l'adouciflanr, & dans deux ou trois jours 
on eft ablolument quitte d'un mal_ qui 
donne fouvent bien de l'exercice au Chi- 
rurgien & au malade. 

je me frvis de ce remede comme je 
viens de l'expliquer, avec tant de bon- 
heur; que les douleurs aiguës que je 
reffentois, s'évanovirenten peu de mo= 
mens; Éc'ayant levé l'apparcil au bout 
de deux jours; je me trouvai f abfolu- 
ment guéri, que je ne fus obligé d’ap= 
pliquer d’autre onguent que celui de 
Chirurgien , c'et-à-dire, du linge 
blanc. 

Cette experience m'ayant fait con= 
noître la bonté de ce remede, je l'ai 
donné à beaucoup de perionnes qui 
étoient attquées de ce mal, & il a eu 
toûjours le même fuccès. 

Pendant que je fuis en train de débi- 
rerdesremedes, en voiciencoreun, que 
je fis mettre en pratique fur un jeune 

icgre, qui s'éoit rompu en luttant 
avec un autre, qui écoit plus fort que 
lui. Je me fouvins de l'avoir là dans 
les voïages de Jean Struis Hollandois, 
L'effec qu'il eut für cer enfant de 14 à 
$. ans ma convaincu de fa bonté. 

Il faut prendre deux douzaines d'œufs 
pondus lemême jour qu'ontes employez 





fondre le fel, & bien délayer le jaune. 


on les cafe, & on jette le bla Rime 
On Péend enfüire fur un plumafeau de ne UE 


me le jaune fur le feu dans une poëfle 2 


charpi, dont on enveloppe tour le doigt 
malades & on met par-defusune com- 
preffe, & des bandes fufifamment pour 


neuve, ou tellement écurée qu'elle ne fe "77%" 


fente point d'avoir jamais contenu rien 
de gras. Onlesremuë, Sonlesbroüil- 
le 
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mo. le inccffimment, pendant qu'ilsfontfur l'on ferre affez forcement, pour tenirle 1162 


Prife de 


Ie feu, jufqu'à ce qu'ils foient entiere- 
ment cuits, & comme brôlez. Pour 
Lors on les retire, &con les met dans un 
linge, dans lequel an les preffe pour en 
exprimer toute l'huile qui en peur for- 
die. 

Pendant qu'on prépare les œufs, on 
fait coucher le malade für le dos fur un 
matelas fans chevet, &c on met fous le 
æmarelas quelque chofe qui éleve des cuif- 
fes & les reins plus haut que les épau- 
Les. Dans cette fituation, ‘on remet les 
intefins fortis dans leur place, & on 
oinêt la partie afligéeavecl'huilequ'on 
à exprimé des œufs le pluschaudement 
qu'il elk poñible, & un applique les 
œufs donton a tiré l'huile, en maniere 
de carapläme fur la partie. On fair un 
bandage avec de bonnes comprellés que 


CHAPITRE 


tout en ét, maîs fans rien comprimer. 
On reitere ce remedetousles cinq jours. 
Et au bout de 20. 25. ou 30. jours, Ia 
rupture fe trouve entierement confoli- 
dée. Il faut donner pendant ce rems-là 
peu de nourriture au malade, & peu à 
boire, afin qu'il ait moins beloin de fe 
lever, & quand il y eft obligé, il faut 
tenir la main fortementappliquée fürla 
rupture. Le Negre que je straiter fut 
guéri en quinze jours. Cependant par 
précaution, je le fis demeurer trente 
jours dans lé remede. Je ne l'a 
éprouvé fur des perfannes plus âgées ; je 
ne doute pourtant pasqu'il ele mé: 
meclfer, quoique la cure dût peut-être 
être plus longue. Maisjene dis ceci que 
parconjeéture, car je-ne fuis pas Mcde- 
cin. 
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Prife de la Partie Françaife de Saint Chriflophle par les Anglais. 


us. apprimes à la Guade- 

loupe le 19. Juillet, par 

une de nos Barques armée 

en courfe, que la Partie 

Françoife de l'Ifle de Saint 
Chriftophle avoir été prife la nuit 
du 15. au 16. du courant. Cetre Barque 
‘qu'on avoit envoyée pour croifer entre 
Nieves & Antigues, avoit eu lebonheur 
d'en prendre deux autres chargées de 
Negres & de butin, que les Anglois 
avorent enlevez à nos compatriotes, & 
qu'ils envoyoient à Antigucs. 

Nous fçavions depuis quelques jours 
Sd que les Anglois fe préparoient à atta- 
plleun quer cette Colonie, & nous regardions 

fa perte comme certaine, parce que le 
Comte de Gennes qui y commandoir 
avoit peu d'Habitans capables de porter 
Jes armes , feparez, éloignez les uns des 
autres, fans pouvoir fe retinir qu'en paf 






ant par les Quartiers des Anglois; 8e 
que les quatre Compagnies dérachées de: 
la Marine, qui compoloient & Garni- 
on, ne faifoient pas cent foixante hom= 
mes, gens ramañlez, peu aguerris, 8 
tés-mal intentionnez. 

Un des Licutenans de Roi de cette 
Ille, nommé Château-vieux, Gentile 
homme Provençal, qui ‘été long= 
tems Capitaine de Gremadiers en Fran- 
ce, & für l'experience duquel on cor 
ptoit beaucoup, prit unerefolution qui- 
fr juger un peu finiftrement dé fà bra- 
voure, ou de fa bonne volonté, ce fut 
d'importuner le Comte de Gennes, de 
lui permettre d'aller à la Martinique de- £ fr 
mander du fecours au Commandeur de #4. 
Guitaut Lieutenant au Gouvernement sex 
general des Iles, qu commandois en Le 
Chef depuis la mort du Comte Delots 32%, %* 
Gouverneur general, 
LES 
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Le Comte de Gennes fit ce qu'il pâc 
pour lui êter la démangeaifon de faire 
£evoïage, en lui enreprefentant l'inuti- 





lité, & le befoin qu'il avoit de fa per- 
fonte, puifqu'ilsécoient à la veille d'a 
voir les ennemis fur les bras. 11 y con- 
fenticäla fin, voïant que ous fes efforts 
étoient inutiles, & qu'encas de malheur, 
‘on pourroit lui reprocher que s'ilavoit 

ermis au Sieur de Château-vieux d'al- 

er chercher du fecours la Martinique, 
il auroit été en état de fauver fa Colo- 
mie. 

“Ce Lieutenant de Roi pal à la Gua- 
‘deloupey &comme danscetemt-1àj'ée 
toistobjoursavec le Gouverneur, pour. 
conduire les travaux, que. l'on faifoit 
pourladéfenfe de l'Ile, j'écois témoi 
de l'étonnement où tout le monde étoit 
du peude diligence que faifoit cet Off- 
cicr, jufques-là meme, quele Maitre 
de la Barque qui le devoir pafer à la 
Martinique, vint prier M. Augerdeux 
où trois fois, de le faire embarquer, 
eu delui permettre de partir, parce que 
cet homme l'empéchoit de faire {on 
voïageavec ladiligence, qui étoienecef- 
faire aux incerérs les Maires: de forte 

nous fçûmes plûcôt la prife de S. 
rilophle, que Parrivée de ce Licu: 
tenant de Roi à la Martinique. 

Voici de quelle maniere cette afaire 
ei palée. Je n'y étois pas prefent, mais 
j'en étoispeu éloigné, écjem'enfuis in 
trait fond par les rapports de quantité 
de perfonnes d'honneur 8e de merite qui 
ÿ étoient, & qui n'avoienaucuninterée 
de déguiler la verité  & parles piecesdu 
procès que l’on fitau Comtede Gennes 
après la reddition de Pllle. 

Les Angloïs n'avoient pas attendu 
des nouvelles certaines de la Declaration 
de la Guerre, pour commencer à piller 
les François, & à leurenlever leurs Ef- 
clavess ils avoient même coupé toute 
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la communication entre les Quartiers 108 


François, en empéchant le paffage fur 
leurs terres, &exerçoient par avance, 
& impunément toutes fortes d'aèes 
d'hoftilité. isreçürentenfin avant nous 
la Declaration de la Guerre, 8 dès ce 
moment, ils ne garderent plus du tour 
de mefures. 1lsfçavoient l'état de nôtre 
Colonie auffi-bien que nous mêmes , 8e 
ils étoient aflürez qu'elle ne devoir at 
tendre aucun fecours, ni de Ie Marti 
nique, ni des autres Îles, Sc que nous 
n'avionsaucun Vaiffeau de Guerre, qui 
pût traverferJeurdeffein. Quant aux re+ 
tranchemens que l'on avoir Faits autour 
du Bourg, &à leRavineGuillou, qui 
étoir nôtre Frontiere, ils y avoient paÎlé 
trop de fois, pour n'en avoi 
guêles mauvais façons, ca Fiblees 
la précaution qu'ils’avoient prife ; 
d'empêcher la communication de nos 
Quartiers, les mettoit en état de tout. 
ofer, & de tout entreprendre fans rien 











er, 
LS Comte de Geanes n'ignoroie 
Les préparatifs que les Angle Eiiene 
pourl'aaquer; & il voïoi clairement 
qu'il lui feroit impofible de foûtenir 
leurs éforts ; lui qui n'avoir en tout 
qu'environ quatre cent hommes y com 
is les Habitans de La pointe de Sable, 
Fes quatre Compagnies détachées de” 
la Marine, qui compofoient fa Garni- 
fon. Cependant comme lefenaturel d'é- 
Joigner le danger autant qu'il ef poli 
ble, & qu'engagmant dutems, il pou- 
voit recevoir quelque fecours inelperé, 
il fe propofer au Gencral des Anglais 
l'obfervation des anciens concordats de 
neutralité entreles deux Nations. Mais 
Les Anglois qui fe fentoient es plusforts, 
eurent garde d'y donnerles mains; au 
contraire, le Sieur Chriftophle Codin- 
gron General de leurs les fousle vent, 
vint d'Antigues à $, Chriflophlé, & 
É y 
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Ty y ment le refte du Regiment de Bre- 


geiss dontil yavoir déja quelques Com 
pagñies dansleur Fort de la grande Ra 
dei tien pur ane pariede Mie 
d’Antigues & de Nieves, qui faifoient 
près de douze cent hommes, fans ceux 
des mêmes [fes , qui devoient débarquer 
aux Salines, afin d'attaquer le Bourg 
François des deux côte. en même-tems: 
de forte queles Troupes Angloifes mon- 
toient à plus de deux mille cinq cént 
hommes. 

On pourroit peut-étres'étonner que 
je donne la qualité de General des Iles 
fous Je Vent au Sieur de Codrington. 
En voici la raifon, les Anglois ont trois 
Gouverneurs genéraux dans les Iles qui 
font fituées dans le Golphe du: Mexi- 
que, qui font tous trois indépendans les: 
unsdes autres, à moins que quelqu'un 
d'eux n'ait le titre de Vice-Roi, comme 
cela eltarrivé quelquefois à celui des a. 
Jamaïque: car pour lors Les deux autres 
ui obeiffent. 

Le plus ancien de ces trois Gouv 
nemens genéraux, eft celui des fes qui 
fonc fous le Vént. Oncomprend fous ce 
nom la partie Angloife de S.Chriftophlé, 
qui ef leur premiere Colonie aufli-bien 

u'aux François, les iles de Nievis, ou 

levis, Monfrrat, Antigues, la Bar 
boude , Panelton autrement la groife 
Vierge, & l'Anguille. 

“Lélecohd par lerang d'ancienneré el 
éclui de la Barbade, Cette Îfle eft au 
Vent ou à l'EfE de routes les Antifles. 
Quoiqu'elleéroit ule, & que fon éten- 
duëne foie pas confiderable; fes richefe 
fes, fon grand trafic, & le nombre de 
fes Habitans 3 lui one merité l'honneur 
d'avoir un Gouverneurigeneral, qui a 
d'ordinaire (ouslui un Gouverneur par 
ticulier, & des Commandans dans Les 
Villes & Bourgs qui font répandus dans 
fon Ile, 
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“Le troifiémeeft celui dela Jamaïque, 
dontlaJurifdiétions'étendoir fur les Lîles 
de la Providence, & fur celle des. Ca 
theriné, avant que les Efpagnolsl'eufent 
reprifé fur les Anglois. 

Cette Ifle eft une des quatre grandes 
du Golphe da Mexique. On lu donne 
cinquante licüies delong, & vingt cinq 
de large, ce qui doit ire une circone 
Ference de cent quarante à cent cinquan- 
elieües. Les Anglois avoient louvent 
renté de s'en emparer; fi on en croit 
Jean de Laet, le Chevalier Antoine 
Sherlei en prit uné partie avec la Capi- 
tale en 1596. qu'il abandonna auffi-tôt 
après. Mais celà ne paroit guéres vrais 
femblable, à moins que cer Auceur n'ait 
voulu infinuer fimplément, que les Ane 
glois 'étoient rendus maîtres dans une 
irruption de quelque partie decette Ile, 

la pillerent, k l'abandénnerent. 
tôt, n'étant pas en état de s'y maine 
tenir, come nous fç avons queleCheva 
lier François Drack avoit pillé quelques 
Villes für les côtes dela mer du Sud en 
ni . & même la Ville de Port-Ric Ca- 
gd de l'Ile da méme nom en 1597. 
rquoque ces Ifulaires fe uflent ête 
blis à la Vermude dés l'année 1612. &à 
la Nouvelle Angleterre, qui faitune par- 
tie du Canada, quelques années aupara- 
vante, il eft certain qu'ils n'ont pointeu 
d'établiémens dans les Iles du Golphe 
de Mexique que dans l'année 1627. que 
Je hafard aïant conduit à l'Ifle S. Chri- 
ftrophle le Capitaine Defnaubuc Fran- 
Gois, &cle Capitaine Ouvernard Anglois, 
ces deux Nations s'y établirenc, & 
enfaite dans les Ifles voifines ; ce qui 
donna enfin occafion aux Anglois de 
penfer à des établiffèmens plus Confide- 
tables, & à la conquête de la Jamais 
que. 
à On doit convenir qu'ils ont été ex- 
citer à cette entreprile par le fameux 
Apoñat 
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qui manquoit dans fes écrits... 
Mais ce qu'on ne lui peut pas pales, 
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2 ApoilatT homas Gage, qui étant revenu 
delaNouvelle Efpagneen Angleterreen 
“A far 1638. & aïant abjuré a Religion donna _c'efe la fatyre continuelle, &outrée qu'il Mmar 
El Ges Nemoies nés amples, & crée fai de laReigion, &cdelés Minires, dar. 
fiructifs, de tout cequ'ilavoitremarqué _ fans Le fouvenir qu'il évoi né de parens 
dansles pais où il avoir demeuré, &c fe é 











très-Catholiques,, qu'il avoit été élevé 
voir la facilité que fes compatriotes au- 


roientdes’enrendre maitres s'ils les vou- 
Joient attaquer. La Relation de fes voia- 
ges que l'on a traduire en François , 8 
Que Pon a donnée au Public en 1689. 
n'eft à proprement parler qu'un extrait 
de fes Memoires. 11 eft facile de juger 
du caraëtere de fon Auteur enla parcou- 
rant, & d'y découvrir un efprit leger, 
inconflant, & double, une langue mé” 
difante, un cœur rempli d'ingratitu- 
de, de perfidie, & d'avarice ; en un 
mot, un feclerat caché fous un Habit 
Religieux. 

On ne peut nier qu'il ne_nous ait 
donné de très-belles connoiffances du 
Mexique, & des Provinces de la Nou- 
velle Efpagne qu'ila parcouru. Ceux qui 
en avoient écrit avant lui n'avoient vû 
que les bords dela terre; l'intericur du 

ais leur étoir inconnu, auffi n’en ont 
ils parlé que très-imparfaicement, &c für 
des conjeures ou des rapports le plus 
fouventinccruains, Bctobjours fort due 
jets à caution. Thomas Gage nous en 
ainftruits d'une maniere, plus favante, 
plusample, plus circonftanciée; & quoi 
qu'il ne foie pas affez entré dans le dé- 
tail des Manuf@tures, & de la culture 
des Cannes à Sucre, de la Cochenille, de 
l'Indigo, du Rocou, dela Vanille, & 
de quelques autres marchandifes qui {e 
fibriquenc fur les lieux où il a été, on 
ne laifle pas de lui étre obligé du foin 
qu'ila pris, & de l'exaétitude avec la- 

uelle il d'écric une infinité de chofes 

ont on m'avoir pas eu jufqu'alors 
de comvifince, & qui mobs ont 
fesvi depuis à nous éclaircir de ce 








dans même Religion, qu'ilavoit été 
promeu aux Ordres ferez, & qu'il étoir 
parcid'Efpagne pour aller précher la foi 
dans les Philippines, & peut-être à la 
Chine ou au Japon, où la gloire du 
martyre auroit été la recompenfe de fes 
travaux, comme elle l'a été pour unein- 
finiéd'utres Religieux de dires 0. 
dres, qui font établis aux Philippines, 
dontles Convents doivent être regardez 
commedes Seminaires illuftres, où ceux 
que l'on y cleve apprennent par lesexer= 
Gices dela penitence laplus auflere, & 
de la vie la plus parfaite, à fe preparer au 
martyre. Heureux s'il avoit obéi à la 
voix de Dieu, qui l'appelloit une fin 
firelevée, &s'ilne fe furpoint laifé en= 
traîner au défir de mener une vie plus 
douce, & d'amaffer des riches. Ce 
fut dans l'exaête verité ce qui l'obligea 
àf fouftraire de l'obéiffance de fes Bu- 
perieurs, 8 à s'enfuir à Guatimala, & 
non pas la crainte de rifquer fon luc, 
s'il continuoit fon voïage aux Philipe 
pines , comme il l'avance fans honte, &c 
fans prudence, pour exeufer fa lâche de» 
fertion. 
La maniere charitable donc ilfur re= 
gi à Guatimala, Éenfie employé à 
M conduite desames, devoit lui infpirer 
des fentimens de reconnoiffänce pour fes 
Confreres. On voitau lieu de cela qu’il 
femble n'avoir écrit que pour les déchi= 
rer, 8 qu'il ma employe les doter 
nées qu'il a demeuré avec eux, qu'à 
amaffr des fommes confiderables par des 
voïes dont il ne fçauroit cacher l'ini- 
quité, & à examinerla conduite de deux 
avec qui il vivo, pourlacenfuer, 
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1702. la noircir par des calomnies. indignes 
d'un homme qui a tant foit peu d'hon- 
neur, & qui ne peuvent fervir qu'à dé- 
couvrir fon méchant efprit, & fon mau- 
vaiscœur. Il retourna à l'Amerique en 
1654. avec Flote Angle, qui sant 
manqué deux entreprifes qu'elle avoit 
faites fur la Vera Crux & la Havane, eut 
enfin le bonheur de s'emparer de la Ja= 
maïque; Thomas Gage y mourut l'an- 
née (uivante miférablement, comme il 
convenoir àun Apoflar. J'aicru pouvoir 
faire cette petite digrelion, afin que 
ceux qui liront fon voiage nee liflènc 
pas furprendee pas les calomnies &c les 
fauñlètez dontileftrempli. Je reviens à 
mon fujet. 

Le 15 jour de Juillet 1702. on vit 
paroître fur les neuf heures da matin 
quatre Vaiffeaux Anglois, un defquels 
portoit pavillon quarté au grand mât, 
avec environ vingt Barques, qui defcen- 
doien de la pointe de Nieves, & qui 
s'approcherent de la Rade du Bour 
François de $. Chrifophle fur le midi, 
& prefque dans le même tems le Sieur 
Hamilton Major General des Ifles An- 
gloifes, envoya un Trompette accom- 
pagné d'unrefagié François, au Corps. 
de-Garde de nôtre Frontiere, qui de- 
manderent à parler au Comte de Gennes. 
Onleur banda Les yeux, & on les con 
duifr chez le Sieur de Gennes, à qui cer 








que Mie General Codrington avoitor- 
Tan. IL 
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dre de la Reined’Anglererre, delefom- 1702. 
mer de lui remere à parie François 


de Chriftophle. Le Sieur de Gennes 
ui 


ndic qu'il ne falloit pas beaucou 

de en our fire pond Le 
lle propoñrion, & qu'il étoit refolu 
faire fon devoir. LeSieur Hamilton 
Jui di, qu'il atendroit à réponfe dans 
leux heures, après quoi ils feparérenr, 
Ale Bieur de Genis étan revenu che 
lui, affémbla auff-réc les Oficiers Ma- 
jrs, qui ftrouverent dans le Quartier, 
avec les Gapitines de Mülice, Confeil 
lers inc Habitans qu'on püt 

and LE 
Le Comte de Gennesleur communi- 
a ce que le SicurHamilcon lui avoit 
ir, &cleur demanda leur fentimenc les 
Officiers Majors qui flfterent à ce Con= 
féil écoient leSicur de Valmeinier Lieu 
tenantde Roi, &cleSieur Bachelier Ma- 
or. Les noms des autres fonc icinut 
. On demamda d'abord au Major en 
quoi confiftoient les forces du Quartier, 
À quoi il répondit ; qu’il n'y avoit que 
deux cent quarante cinq hommes por= 
tant les armes, y compris les trois Com 
pagnies de Soldats dela Marine. Cette 
réponfe ant excitéune grande diverfité 
de féntimens dans l'aflemblée, on pro= 
po& que chacun mettrait fon fentimene 
par écrit, ce qui fut executé, & il fe 
trouva que de dix-fepe perfonnes qui 
étvient dans cetteaflemblée, douzefu- 
rent d'avis de eapituler 8 de rendre la 
tie Françoife aux Anglois, aux mcil. 
leures conditions que l'on en pourroit 
obtenir. Ce que je viens dedire, eft le 
récis d'un Certificar que les Officiers &c 
kbitans donnerent au Comte de Gen= 
nes le 19. du même mois de Juillet , 
qu'il a produit au procès qu'où lui fit 
pour raifon de la reddition de l'Ile ; 















8 mais dans lequel il manquoit une chole 


effénrielle, qui étoit de marquer ceux 
Vy qui 


ra 
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quil'avoient accompagné à laconferen- 
Ce qu'il eût avec le Sieur Hamilton , & 
de témoigner qu'il ne s'étoit rien pailé 
defecretentreux, comme on l'en à ac- 
cufé dans la fuite. 

Ileftcertain que dans l'état où étoitla 
Colonie FrançoifedeS. Chriftophle, ce 

u'elle pouvoir faire de meilleur, étoit 
de piles Le Gieur de Vaneie 
avoit propofé auComte deGennes avant 
laconférence avec le Major Hamilton, 
d'abandonner le Bourg ; & d'aller avec 
toutes Les Troupes joindre le Sieur de. 
Courpon auffi Lieutenant de Roi, qui 
commandoir à la pointe de Sable,en paf 
fant par Cayonne & par la Cabeñerre 
Angloife, où il auroit été facile de dé- 
faire Jesennemis, qui pourroien fe trou- 
ver fur lechemin. C'étoit le partiqu'a- 
voit pris autrefois le Chevalier de Sales, 
comme je l'aidit dans un autre endroit, 
& on pouvoitefpererqu'ilauroitunaufft 
Heureux fuccès pour leComte de Gennes 
qu'il avoit eu potr ce Chevalier; mais 
XeSieur de Gennes ne voulut pas fuivre 
ceConfeil, &il aima mieux rendre fe, 
que de penferà la fauveren courant quel 
que ri fe. On va voir la verité de ce 

ue je dis, parla copie d'un aéte qu'il 
lonria au Sieur de Valmeinier. 

Je certifie que le 1$ Juillet au fortir de 
la Malle du Pere Girard, fur & que les 
Anglois nous avoient fait quelques aëles 
Æhofilité, comme de boucher les chemins 
de brâler un de nos Corps de-Garde, d'arz 
rêter un Officier de Milice, M.de Palmei- 
nier me propofe de ls attaquer ; de par 
par le Quartier de Cayomne pour nous 
joindre à M.de Courpon , ce que je n'aipas 
voulu faire pour des raifens dent je ren 
drai compte au Roi À 8. Chrifiopble le 
19 Failles 702. Signé, 

DE GENNES. 








Cetre piece &k quelques autres que je 
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me difpenferaide rapporterici, furent en. 
partie les fondemens du procès que le 
Comte de Gennes eut à effüier après la 
rifé dela partie Françoife de $.Chrifto= 
phle, dans lequel le Sieur de Valmeinier 
fürauff envelopé, peur ne s'étre pas 0p= 
poféauff vivement qu'il fembloit le pou= 
Voirfaire à cette reddition. C'eft pour- 
quoi aïant à parler fouvent de ces deux 
Officiers dans le cours de cette affaire, 
je croi que le Public ne fera pas fâché 
que je les lui faffe connoître. 

Le Comte de Gennes étoit d'une an- 
cienne famille noble de Bretagne, qui 
étoit tombée dansune f grande mifère, 
quelepere de celuidonrifeftici queltion 
n'avoir pointtrouvé d'autre moyen Pour y 
fubffter, & entretenir & famille, que 4e, 
celui d'exercer un art mécanique, qui deck 
fait une partie neceffare de la Medecine, "4e 
Les Bretons, en cela bien plus fages que 
les autres gens, prétendent que cela ne 
fair aucun tort à la Noblefle, qui trou 
ve fouvent par-là le moyen de fe relever, 

& derentrer dans le monde avec un éclat 
propoitionné à la quantité des biens 
qu'ona eu l'induftrie d’acquerir pendant 
certe efpece d'éclipfe ou de fommeil , 
oùlapauvreté l'avoitenfevelies c'eft ce 
qu'ils appellent se Noble qui dort ; en 
attendant qu'une meilleure fortune la 
réveille. Le Maréchal de Vivonne paf 
fant en Bretagne, & remarquant dans 
le jeune de Gennes, un efprit propre 
à exceller en d'autres choles qu'en la 
Profeion de fon pere, le tira dela Bou= 
ique, & le mena avec lui à Meine , 
Ant pris enaffeétion, il le £t en 
rer dans la Marine, où aïane fervi avec 
beaucoup de difirétion, & s'étant fair 
connoîtie au Marquis de Scignelay, 8e 
enfüite à Meffieurs de Pontchartrain Se- 
cretaires d'Etat, qui avoienc le départe= 
mens de la Marine, il fut employé en 
diverfes Commiffions dangercufes hors 
du 


moi 
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te. du Royaume, defquelles il s'acquitta 


avec tant de bonheur & de fdelité, qu'il 
fut fair Capitaine de Vaiffeau , & Che- 
valier de $_Loüis: il eut des Penfions 
confiderables, pour lui & pour f fa- 
mille, & aïant été gratifié d'une gran- 
deécendüëde pais dans la Terre Ferme 
de Cayenne, le Roï eut Iubonté de 
rigeren Comté, fous le nom de Comté 
d'Oyac, & c'eft pour celaqu'onl'appel- 
la coûjours depuis le Comte de Gennes. 
C'éroit un homme d'un elprit merveil 
leux, pour les Mathematiques, &c fur 
ou pour cette partie qui regarde la Me- 
canique. Il avoic inventé plufieurs ma- 
chines très-belles crés-curieufes, & très 
utiles, comme des Canons & des Mor- 
tiers brifez, des flcches pour brôler Les 
voiles des Vaifléaux, des Horloges fans 
reflons, & fans comtrepoids ; toutes 
d'ivoire, un Paan dont j'ai déja parlé, 
qui marchoit, & qui digeroir, une bou? 
I applatie fur fes deux pôles, qui mon- 
toit d'elle-même für un plan prefque 
perpendiculaire, & qui defrendoie dou 
£ement & finstember, lorfque fes ref. 
forts,qu'elle renfermoit éroient arrivez à 
leurterme, une infinité d'autres ou 
vrages que le Roi avoic vüs avec plaifr. 
11 s'éroit trouvé en différentes occaons 
oùilfeféroit acquis plus de reputations 
f à valeur avoit été accompagné de 
plus de bonheur; mas iln'étoir pas heu= 
reux, & eff fouvent ce qui fair que le 
monde condamne les entrepnies les 
mieux concertées, 8 executées avec Je 
lusde vigueur éc deconduite;parceque 
Feet ps ré onde que L'on 
atcendoit. Ilavoir euen 169. le Com- 
mandement d'une Efendre de Vaiffeaux 
du Roi, armez pour lecampte de quel- 
ques particuliers, qui avolent obtenu 
Une permiflion de Faire un établiflement 
au Détroit de Magellan, ou aux envi- 
rons dans la mer du Nord ou du Sud. 
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I pritchemin füifancl' Ille & le Fort de 
Gambie fur la côte d'Afrique, & fe 
recompenf par cetre prife de tous les 
frais de l'armement. Le Sieur Frogeren 
2 donné une petite Relation, J'aientre 
les mains les Lettres Paentes de cet éra. 
blifement échoié, & les. inftruétions 
quiavoient érédreffées pourcetteentre 
Pile, qui peuvent fervir demodele pour 
d'autres femblables, tan elles font bel: 
les, 8 pleinesde figelle, dejugemenr, 
& de précautions. Avec tout cela le 
Comte de Gennes ne réüffit point, ta 
mauvaife étoile l'accompagna toûjours, 
Les Vaifféaux fe feparerent, quelques-uns 
S'en retournerent enFrance (ous de mé 
Chans prétestes; lui & ceuxquientre- 
rentdans le Détroit de Magellan y fouf= 
frirent beaucoup, &cne purent faire au 
cunétabliffemenc , parce que les chofes 
Jes plusneceffaires lui manquerent par la 
retraite defesautres Vaiéaux : de forte 
que fans la prife de Gambie, & cellesde 
quelques Anglois qu'il enleva vers les 
fes du Vene, fes Armateursn'auroient 
pas eu lieu def oüer de ce volage. Ce 
qu'il en anporta de plus curieux furene 
es écailles de moulles d'une grandeur 
extraordinaires, donc il avoit trouvé le 
moyen de découvrir la beauté, en les 
failanc pañlér fur la meule, & dont on 
fait des tabaticres d'un grand prix. Le 
Comte de Gennes avoit été marié deux 
fois. Jenc fuis pasaffez bien informé de 
fon premier mariage pouren parler, il 
n'en avoiteu que deux outroislles. 11 
époufa en fécondes nôces la fille d'un 
richiecommerçant de la Rochelle, nom 
mé Savouret, doncila eu un Als, qui 
elkà prefent dans la Marine. La Com- 
teflédeGennesaufi-bien que fon époux, 
& route leur Fumille avoient été de la 
Religion Prétendüë Reformée, elle 
s'étoit convertie de bonne foi, & j 
gnocä un bre Mpereur, vale, po 
va 
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mes. & fortjuite, une pieré quilefuifoiteti- nombre’ qu'ils fuient alors, ou qu'ils 1902 
mer, &refpeéter de tour le monde. Tel 





étoit M. de Gennes, qui avoit eu leCom- 
mandement de S. Chriltophle après la 
Paix de Rifivik en l'ablence du Com- 
mandeur de Guiraut Lieutenant auGou- 
vernement General des fs, & Gouver- 
neur en titre de cette Ifle, 
LeSieur de de Valmeinieralors Lieu 
tenant de Roi de S. Chriflophle, & à 
prefent de la Martinique, elt d'une an- 
cieane Nobleffe de Normandie, dont le 
nom eft Cacquerai, qui porte pour ar- 





zum mes d'or à trois rofes de gueule, deux 
Za'suur enchef, &une en pointe. Cette famille 


qui s'eft partagée en vingt-trois bran- 
ches, tire fon origine de Guillaume de 
Cacquerai, Efeuyer, Sieur de la Folie 
enValois,qui époufi en 1470. Antoinette 
du Bofe de Rudepont. Sans entrer dans 
Ie détail des defcendans de Guillaume de 
Cacquersi, donc la Noblefe 8e les fer- 
vices ont été examinez avec foin, & 
approuvez dans là recherche qu'on fit 
ni Noblesen 1669. & dans l'arbre Ge- 
nealogique, qui en a étédrefé par M. 
d'Hozier le 1f, Août de cette année 
1720. je dois dire, que Loüis de Cac- 
querai, Elcuyer, Sieurde Valmeinier 
pere decelui dontilefl queftion ici, vint 
s'établir à la Martinique en 16ç1. êc 
amena un nombre de Domelliques en- 
gagez avec tout ce qui étoit neceire 
ur faire un établiffement confdersble. 
M. du Parquet alors Seigneur Proprie- 
œire de l'Ile le reçüt avec joie, ravi 
qu'un homme de qualité, quirit là 
France, pour venir demeurer chez lui. 
Illui donna tour le terrain qu'il voulut, 
&k outre celaune exemption generale de 
outesfortes de droits, corvées, gardes’, 
Sautres devoirs aufquels les autres Ha” 
birans_évoient obligez non-feulemenc 
pour lui, maisencore pour fes Domefti- 
ques, Engagez & Elclaves en quelque 














puffent écreà l'avenir. Cette declaration 
de M du Parquet elt du 23 Septembre 


1e 
£ même M. du Parquet le nomma 
Gouverneur de la Grenade dans la mê- 
mearnée comme je l'ai dit dans un autre 
endroit. A (on retour en 1657. il fut 
fat Capitaine de Ia premiere Copa 
gi de Gavaleres qu Fu mi ur pi 
ans les Ifles, & en cette qualitéil ren- 
dit des fervices confiderables à la Com= 
nie de 1664. en difipane plufieurs 
feditions qui s'éroient élevées contre le 
nouveau gouvernement, LePere duT'er- 
trerapporte fort au long cequi fe paffà 
en LÉ. an camper dela Motos Per 
lée, & j'ai en mainun Certificat de M. 
Rae er SAN 

à rend un témoignage authentique de 
Ffdelié, du 2e des RSreque 
Je Sieur de Valmeinier à rendus au Ro, 
& à la Compagnie dansdifferentes occa= 
fions importantes. Cette piece que jeme 
difpenferai de rapporter ici, eit du 8 
Janvier 1668. 

Le Roi aiantretiré les Tes desmains 
de laCompagnie 8e les aïsnt réünies à 
fon Domaine en +674. le Sieur de Baas 
Lieutenant General de fes Armées, &c 
premier Gouverneur General des 1fles, 
sianteu de nouvelles preuves de la bra® 
voure, & dela fidelité du Sieur de Val- 
meinier en pluficurs occafions, & entre 
Les autres, lorfque la Flore Hollan- 
doife commandée par Ruiter, attaqua 
le Fort Royalde la Martinique, le nom 
ma pour premier Confeiller du Confe 
Souverain qu'il établit à la Martini- 
que, par ordre du Roi le 2 Novembre 
1675 

Bon Al Loiit-Gañon de Cacquerai, 
Eleuyer, Sieur de Valmcinier, donti 
s'agitici, à fervi en France dans la Ma- 
rine depuis l'année 21687. 11s'eft dif 

gué 
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freus_gué dans toutes lesoccañonsquis'y fonc 
réfentées & fur tout en 1690. au com- 
Ex de la Manche, oùiliut bieé d'un 
éclat à la jambe, 11 Fur Fit Major, &c 
peusprès Lieutenant de Roi à8. Chri- 
ftophie à la Paix de Rifvik, & s'étant 
trouvé à la Gusdeloupeen 1703. lorfque 
les Anglois l'attaquerenr, comme je Le 
diaienfonlien, il fc paroïtre beaucoup 
debravoure, & de pradence dans toutes 
les rencontres où il f trouva. Il acquit 
beaucoup de gloireenrepouffintun gros 
détachement des Regimens de Chatle- 
mont & de Fifpatrix, quiavoienrattaqué 
la droite de nôtre Camp. 11y Fubleité 
d'un coup de moufquet, quilui perçala 
cuiffe, & d'unautre coup, qui lui em- 
orta le bout du petit doigr. Ses fervices 

A fidelité lui onc acquis une f jufte 
eftime, &unc tellercputation, ques'é- 
tant trouvé à Parisen 1717. dans letems 
qu'on y reçût lanouvelle d'un fouleve- 
mentdes Habitansde la Martiniquecon- 
tre leur Gouverneur General, &l’Inten- 
dan qu'ilsembarqueremt, &renvoyerent 
en France, la Cour le ft partir auifi-tôt 
avec le fieurdela GuarigueSavigny, Ma- 
jor de la même Lie, pour aller appailer 
“ce défordres &on voit parl'inflrution 
qu'elle lui donna, la confiance entiere 
qu'elleavoiren lui; leSicurde Valmei- 
ier à époufé en 1700. Rofe le Valfor 
de la Touche, donc il a un fils qui lere 
dans là premiere Compagnie des Mouf- 
quetaires du Roi. 

Ceci fuppole, je vais continuer ce 

j'avois commencé de dire del'affaire de 

Chriftophle. 

En confequence du refültat du Con 
fil de Guerre, dont j'ai parlé cidevant, 
le Comte de Gennes dreffa les Articles 
de la Capitulation, & lesenvoyaun Ma- 
jor General Hamilton, parlesSieursde 

almeinier & Bachelier Lieurenant de 
Roi & Major, accompagnezdes Sicurs 
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Lambert Gafton Capiraines de Milice 
de l'ffle, Ces Officiers étanc arrivez au 
premier Corps-de-Garde dela Frontiere 
Angloife, on retint lesdeux Officiersde 
Milice, & on conduifi les deux autres 
dans une maifon voifine, ou le Sieur Ha 
milton éroit avec un bon nombre de (es 
Officiers. Après qu'en fe fut aflüré de 
parc & d'autre, qu'on avoit les pouvoirs ces. 
nccefläires pour traiter. LeSicur deVal- lien 
meinier prefenta les Articles qu'il avoit $. Chr 
apportés;qui Furentreglez après bien des 1/44. 
conteftations commeon le va voir, aïanc 

cru que le Public ne feroit pas Fichéde 

voir cette piece, 





Articles propofiz de la Capitalation 
de la partie Françoife de S. Chrifopble, 
entre M. le Comte de Gennes Gouver 
neur pour Le Rai de ladite partie, € M. 
“Hamilten Major General des Iles de de 
Jous le vent, © des Troupes deS.M. Bri= 
tarique. 


ARTICLE PREMIER. 





Que les Troupes du Roï fortiront 
‘Tambour battant, méche allumée, € Até 
Bagages. 
A ne 11. 
Que les Officiers defdites Troupes 414€ 
fortiront avec leurs Bagages, & Valers #5 
efclaves; Mçavoir, les Capiraines fix, mu, 
les Licutenans quatre &c es Enfeignes #2 
deux. a de 
I. 


1 
Qu'il ne fra Fait aucune infülte aux surum. 
X QU MPOEFOREAVECEUX FOUT Ur. 
ce qui appartient à l'Eglit. duré 
LV. 


Que Meieurs les Capitaines de Mi- _1r. 
lice, Lieutenans & Enfeignes fortiront 444 
armez, Éauront; çavoir, les Capirai- 1 4% 
nes, (x Negres, les Lieutenans quatre, 

&e les Enfeïgnes deux. 
Vy3 Y. 
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Y. 


re. 
Que Meffieurs les Officiers du Confeil 
7, Souverain fortiront avec fix Negres 


ce. chacun. 


VI. 
ue È 
ve Que les autres Habirans auront cha- 
Ale. eun un Negre. 

Tnt ds 

Girl. 


VII 
Que les familles de tous Les Habitans 
7. 8 Officiers feront conduites ainff que 
Las les Troupes à la Martinique dans les 
Graal, Bâtimens qui leurs Cront fournis avec 





daifim- leurs hardes &c b: es. 
mx VÉTL. 
ping Quel'Etat Major, qui confie en un 


Barêes de Gouverneur, trois Licurenansde Roi, 
leurs & un Major, s'entiendra à l'honnêteté 
+ du General, pour laquantité de Valets 
Ai. efclaves qu'ilsemmenerontaveceux. 

Pure da 1X. 

Grmral. Qu'il fera accordé à fix Gentilshom- 
mes de la fuite de M.le Comte deGen- 
nes trois Negres chacun, armes &c ba- 


2 
b gages. 

je Bag ee 

Que les Irlandois qui font établis dans 


x 
Acer 





Sla 
Frémfris les Quartiers François fortiront fains & 
2e auf, avec armes &e bagages. 

argus XI. 


à Lave 


À late. Queles feurs Ravary,Choifin &Bour- 


frite geois feront inceffamment rendus auff- 
“bien que ceux de la pointe de Sable , & 
Aiurdi, conduits comme lesautres à la Martini- 
ue, 
L XII 
xt, Qu'aux fufices conditions la partie 
X St Françoife fera remife demain 16Juiller 
Dafra 1702. à midi, & qu'il ne feraairaucue 
déeré ne infalte aux Habitans. Signé, DE 
fée GENNES. : 
Rae Tous les Articles ci-deffus marquez à 
mais la marge font accordez felon qu'ils font 
matin. (pecifez. Signé, WALTER HA- 
MILTON. 
En confequencede cette Capitalation 
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Je Pofle de la Ravine Guillou-où étoit ro 
un mauvais retranchement, qui défen- 
doit nôtre Frontier, fur livré aux An 
glois, quis'y écablirent, & s'y fortfiez 
rent auffitôt. Pendant que le Sieur de 
Valmcinier écrivitau Sieur de Courpon 
Lieutenant de Roi, Commandant au 
Quartier François de la pointe de Sable, 
quela Capitulation étoir Bgnée, & qu'il 
pouvoir veirjoindre le rite de La Cor 
lonic à la Bafleterre ; le Sieur Lambert 
fut en même-tems dépéché avec un 
Trompette, & un Officier Angloisaux 
Troupes qui étoient débarquées aux Sa 
lines , & quidevoientartaquer le Bourg 
de a Balfeterre Françoile à minuit ; 
afin qu'elles demeuraflent dans leurs 
Pofles fans rien entreprendre contre 
nous, atcendu que la Capulation étoir 
fignée. 

Cependant le Sieur Poulain Capitaine 
ne d'une des Compagnies détachées de 
la Marine, aïant été fubftitué à la place 
du Major, qui devoit accompagner le 
Sieurde Valmeinier, fut chargé de venir 
direà M. de Gennes, que la Capitulation 
étroit fignées & que le Pofte de la Ravine 
Guillou éroit livré aux Anglois. Le 
Comte deGennes fe formalifa beaucoup, 
de ce qu'onavoit livréce Polle fans l'en 
avertir, & aïant vü que la Capitulation 
n'éroit pas acceptée tout-à-Fut comme 
il lavoit demandée, il protefla qu'ilne 
lavouloit point accepter, & qu'ilaimoic 
mieux demeurer Prifonnier de Guer- 
re avec (à garnifon , que de fübir les 
conditions que les Anglois lui impo= 
Rient. 

11 cft certain qu’il avoit raifon de fe 

andre, que le Poftede La Ravine Guil= 
D eue 6 rende Due qu en oi GE 
averti; mais pour le refle, ilavoit tout 
ce qu'il pouvoit raifonnablement cfpe= 
rer. On voit bien qu’il vouloir quelque 
piece, qui fervit älejuftifier, s'il & 
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rior.…inquieté dans In fuite pour la reddition 


de S. Chrifophle ; c'eit pourquoi Les 
Officiers Majors, avec les Religieux; & 
les principaux Élbitans, voyant qu'il 
s'obitinortà ne pas figner lesapoñtilles de 
la Capitulation, drefferenc l'aête fuivanc 
pour lui fervir de décharge. à 

Nous fon, Litnan de Ra 
Major de cette Îfle, Capitaines d'Infan- 
Lorie, & autres Officiers du Quartier de la 
Baféterre ; Conjeillers & Offciers du 
Confeil Souverain avons prié M. le 
Come de Gennes , Commandant pour le 
Roi, de vouloir figner les apolilles mifes 
eu marge dé la Capitälation par M: Ha 
milton Mojæ Gewral des Troupes An- 
gloifes, puifqu'on ne peut faire autrement, 
Les Anglois étans maîtres de tous les Quare 
tiers Érançois, E ce pour eviter à l'en 
tier déperiffement ; € ruine totale de la 
Celonie, qui periroit infailliblement par 
Je maudais traitement qu'elle pourrait ve 
cevoir ou être retenue prifonniere de 
Guerre, du envoyée dans quelque le dé- 
Jérte, ou périr mferablemens dans les pri- 
Sans. Fait à la Baffèterre de S.Chrifropble 
18 aillet 1702. Signé, Valmeinier, 
Bachilier, Paulin, Pradines, Corrèur y 
le Clere, Fontaine erail, Giraudet, L 
Palu, Binois, Perret, Girard Superieur 
des Fepaites F.Theodofe Religieux Carme 
GF. Eleuthere Gucfier Superieur de la 
Charité. x 

Les Afglois entrerent dans le Bourg 
de la Bafféterre fur les huit heures du 
matin, on leur configna les armes des 
Soldats & des Habituns ÿ ils devoient 
rendre celles des premiers, les autres 
étoient à leurdiferetion, & par confe- 
quent perdûés. < 

Le Sieur de Courpon Lientenant de 
Roi, Commandant à la pointe de Sable 
& àla Cabefterre Françoife, ne reçûr 
painl'aris qui li avoir écé envoyé par 
leSieur de Valmcinier; mais ayant appris 
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parun éfpion, queles Angloisvouloient 
Rire tous leurs due dela Ba 
féterre il refolue de sy rendre avec fon 
monde. Il y'arrivaeneffer quelques heu- 
F6 apr que les Angles furen entrez 
dans le Bourg. 11 n'avoir trouvé aucun 
obitacle en paffant fur leurs terres à la 
Cabeiterre &cà Cayanne, qu'un Gorps- 
de-Garde de quinze à vinge hommes ; 
quiétoit poitéà leur Frontiere de la Ra 
vine à Cabrittes, qui s'enfuit aprèsavoir 
fait fa décharge, qui netua, nine blelli 
perfonne. Cet Officier aïant appris en 
chemin ce qui s'étoir pañlé, & que les 
Angloisétoientmaîtres du Bourg, s'ar- 
réta fur une hauteur à demie lüe du 
Bourg , où il mit fon monde en bataille, 
ne fgichant pas certainement s'il avoie 
été compris dans la Capitulation. Dès 
qu'ilenûc été affüré, il vinr au Bourg 
où il fût contraint de fubir Ia même loi 
que les autres. 

Comme il y avoit beaucoup de fa- 
milles Françoilès, quis'étoientretirées 
à la Montagne ronde, & à la grande 
Montagne, Îe Sieur Lambert Capitaine 
de Milice, demanda un ordre au Gene= 
ral Anglois, avec une Sauvegarde, pour 
faire venir ces Familles dans le Bourg, 
parce qu'autrement ellesferoientdemeu” 
Tées expofées aux pillages, & aux vio= 
lences des Coureurs. Le General lui ac- 
“corda fa demande, & lui donnaundefes 
Aÿdede Camp ; &un Trompette, pour 
l'accompagner. Ilfembloirqu'i n'avoit 
Fin à ture marchant avec fes fre: 
tes cependant il ne fur pasà crois quarts 
deieüedu Bourg, qu'on ft fur lui, & 
für à compagnie une décharge, dont le 
Trompeure fur tué tou roide, l'Aide de 
Campbleffé mortellement, & lui eut 
un bras rellement fracaflé, qu'il le £l- 
lut couper quelques heures après. Il 
somba us fn eva qui ut tué ce 
Fütun vrai bonheur qu'il ne für pas el 











me. 


tre. 
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vé par ceux quiavoient fi cerre déchar- 
ge, enragez d'avoir tué leurs gens, en 
croyantuirer für les François. Ce Parti 
étoir d'environ quatre cenrhommes;qui 
s'étoientembufquezen cet endroit, pour 
atrendre le Sieur de Courpon, qui avoit 
évitéleurrencontre en paflant par leurs 
derriers, Ansqu'ils l'eulfent apperçà. 

Onitembarquer tous nos François; 
&e au lieu de les conduire aux Ifles du 
Vent, comme on avoir lieu de l'efpe- 
rer, aprésce quele Major General avoit 
promis, les Anglois les voulurent faire 
tranfporter à S. Domingue, après les 
avoir pillez contre la bonne foi de la 
Capitulaion, fous de vains pretextes, 
donconne mañque jamais. Ils retinrent 
M. de Gennes en Gtage, pour la freté 
des Barques qu'ils fournirent pour le 
tranfporc dela Colonie. Mais La plupart 
de cesBärimens ne Brent pas unauii long 
voïage que celui de S. Domingue; nos 
ge Îles contraignirent moitié de gré, 

moitié de force, de prendre La route 
de la Martinique, dés qu'ilsfurent hors 
de la vüûg de 8 Chrilophic; de cette 
magere I plus grande rate de a Co” 
lonie vint à la Martinique & à la Gua- 
deloupe, où j'eus le plaifr de recevoir 
monbon ami le Capitaine Lambert, 8 
de lui fournir cout ce qui lui éroir necef= 
faire, pour aller joindre (a famille, qui 
&oir déja arrivée à la Martinique, 

Les Barques Angloifes qui allerent 
jufqu'à S. Domingue furent fort long- 
tems a revenir à S, Chrittophle. Le 
Comte dé Gennes ÿ fut retenu juGqu'à 
Leur rexour, après quoi le General A 
lois lui rendic fes Negres & fon Bagac 
Les Ee lui donnaun alle es 
retireroù bonlui fmbleroir,_ IL freta un 
petitBätiment, pour porter furfa Comté 
d'Oyac en la Terre: lerme de Cayenne, 
les Negres que les Anglois lui avoient 
rendus, & quelques autres qu'il avoit 




















achetez, étant bien aif dene pointaller tre, 


à la Martinique, avant d'avoir des nou- 
vellesduSecreraired'Etat, à qui ilavoie 
donnéavisde ce qui lui étoit arrivé. Il 
futencore malheureux dans cette occa+ 
fion, fon Bâtiment ne put remonter au 
vent comme il falloir Fure, pour gagner 
Cayenne; de forte que le terme de fon 
Paife-port étanc expiré, il tombaentre 
Les mains d'un Corltre Hollandoïs, qui 
le conduilit à S. Thomss, où il fut de- 
claré de bonne prife, malgré tout ce 
qu'il pur dire & fair, pour conèrver 
les débris de fon bien. Il arriva enfin à 
la Martinique vers le mois d'Août 1703. 
Le Sieur de Machaur aufli Capitaine de 
Vaifleau, & qui étoit Gouverneur Ge- 
neral des Ifles depuis quelques mois, le 
ft arrêter aufli-tor, &mettreen füreré 
dans le Fort S. Pierre, où le Sieur 
Couller Major de la Martinique com- 
mença l'intéruétion de fon Procésfclon 
l'ordre qu'il en reçüt du Sieur de Ma- 
chaut, à quil Cour avoit ordonné de 
le faire, mais d’une maniere qui lui Fe 
agreable, puifqu'elle ne fouaitoit pas 
qu'on le trouvät coupable, ni qu'on le: 
condamnäc,à moins qu'il ne Fât convaine 
eu d'une lâcheté outrée dans ce qui s'é= 
S. Ghriitophle. Ce procès fur 
18. Le Comte de Gennes e dé- 
fendit de fon mieux, le Sieur deValmei- 
nier fu mis en cauié, aui-bien que le 
Sicur de Chäreauvieux, & on fit des 
procedures contr'eux. 

Il ne paroisfoit pas que le Comte de 
Gennesede rien à craindre; puifque come 
me je l'ai fit voir ci-devant, on étoit 
f pérfüadé à la Martinique, qu'il ne 
pouvoitpas conférver là Colonie, f elle 
étoit attaquée par les Anglois, que le 
Commandeur deGuitautLieutenantGe= 
neral, & M. Robert Intendant avoienc 
voulu envoyer des Barques;pour enlever 
toute la Colonie, & là tranfporter aux 

autres 











3 FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
re. autres Iles Françoiles peu de jours avant 


qu'on eût des nouvelles certaines de la 
Declaration de la Guerre. 

Je croi pauvoir me difpener de rap= 
porter ici quantitéde piecesque le Com- 
Le de Gennes produifit pour à juftifica- 
tion: il convainquit de faux trois mife- 
rables, qui avoient dépolé contre lui, 
& les plus honnêtes gens du pais lui 
rendirent fervice, & dépolèrent en fa fa- 
veur. Malgré tour cela, voyant quefon 
affaire preñoie un mauvais Grain, il re- 
ui quelques-uns de fs Jupes, ke mé 
mele fieur de Machault, & propofafes 
caufes de recufation; & comme il eut 
avis quele Miniftre avoit ordonnéqu'on 
fic entrer dans le Confeil de Guerre le 
fieur de Saujon ; qui commandoit le 
Vaifeau du Roïla T'hetis, qu’on atten- 
doit à tousmomens , avec fes Officiers, 
pourexaminer fon affaire, if ce qu'il 

ut pour rerarder fon jugement jufqu'à 
Fe arrivée; mais ce füten vain, on 
palfà par-deffis tous ces ordres; & fans 
attendre perfonne, le Comtede Gennes 
fut tranfporté du Fort Saint Pierre au 
Fort Royal d'une maniere dure &cigno- 
minieule : la Comtefle fa femme n'eut 

lus permiffion de le voir, à moins qu'el- 
Fe oulôc demeurer refferrée en prifon 
avec lui fans en plus fortir, &il fut ju 
gé dans le mois d’Août 1704. & con- 
damné comme atteint & Convaincu 
d'une lichetéoutrée dans ce qui s'étoir 
pale à Saint Chriftophle, à être dégradé 
de Nobleffe, & privé de la Croix de 
Saint Loëis; 8 de vouslesemploisdont 
il étoit revêtu. 

Le Comte de Gennes appella de ce 
Jugement au Confeil du Roi, &c prit 
fes Juges, &c leur Greffier à Parties & 

déjours après, le Vaifleau du Roi 
ÉThetsarives dont Le Capiai 
ordre de porter en France le fieur de 
Gennes avec les procedures quife trou 
Tam, LL. 














34r 
veroient avoir été faites contre lui. 

À l'égard des fieurs de Valmeinier 
& de Châreau-vieux tous deux Lieure- 
nañs du Roi de la même Ifle, il ne fut 
rien flaruétouchant le dernier; &cà l'é- 

zard du premier, il fut füfpendu de 
l'exercice de fa Charge pour fix mois, 
parce qu'on prérendit qu'il ne s'était pas 
oppolé alfez vivement à la reddition de 
Saint Chriflophle, comme fidans a f- 
tüation où étoient les choes, & vû la 
foibleflé dela Colonie,.ilavoit pi Faire 
autre chofe quede confeller d'atraquer 
les Ennemis du côté de Cayonne & de 
la Cabfirre, pour joindre à autre 
partie de la Colonie, ou la chofe n'é= 
tant pastrop faible, ni trop füre, il 
ne merita pas plûtôt des loilanges que 
du blime, d'avoir Gûtirerdes Anglois 
le meilleur parti qu'on en. pouvoit at- 
rendre, comme on l'avü par la Capitu- 
lation. 

Le Comte de Gennes far embarqué 
fur ce Vaiffeau avec le fieur de Valmei- 
nier, mais ils.eurent le malheur d'être 
prispar les Anglois, & conduits à Pli= 
mouth, où le Comte de Gennes mourut 
lorfqu'i étoit far le point de pafler en 
France, où fon innocence n'auroir pas 
manqué d'être reconnuë, & (à reputa 
don rétablie; ce quiet vrai, qued 
puis Gmore, le Roi à donné des Pen- 

ions confiderables à fa veuve, & à fes 
enfs, & pour faire connoirre l'eftime 

u'il Füfoit de lui, 8e combien il étoit. 
éloigné de faire la moindre attention au 
agemenquiavoiréérendu contre ui, 
il lui a confervé dans les Brevets & Or 
donnances des Penfions accordées à fa 
veuve, & à fes enfans, les qualitez de 
Come, de Chevalier de Saint Lois, 
& de Capitaine de fes Vaieaux : à quot 
il a ajoûté que ces Penfions font accor- 
dées à fR famille en confideration de fa 
fidelité, & de es bons & agreubles fer 
Xx vices. 
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178. vices. Cela fofit à un homme mort, & 
c'eft une confoltion confiderable pour 
une famille afligée comme celle du 
Comte de Gennes 
Ce que j'ai dir ci-devant du fieur de 
+ Valmeinier marque affez que le Juge- 
ment rendu contre lui n'a poine tait 
d'impreflion à là Cour, puilque le Roi 
l'a fait depuis ce rems-Ià Chevalier de 
Saint Loüis, 8 fon Lieutenant à la 
Martinique, & qu'il eft dificile qu'un 
Prince marque plus de confiance en la 
fideliré, 8& en la fageffe de fon Sujet, 
que le Roi lui en a témoigné dans les 
inftruétions qu'il lui donnaen l'envoyant: 
à la Martinique, pourappailer les mou 
vemens qui ÿ étoient farvenusen mil ep 
cent dix-epr. 
Pour ce qui eftdu fieur de Château 
vieux, quoique fn aétion füt criante, 
& qu'il meritäc une punition, à vieil” 
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leffe, &c fes longs fervices frent qu'on 1se2 
l'épargoa aux Ifless mais il eutenfin 
ordre de venir rendre compte de fes 
aëtions à la Cour. 11 s'embarqua dans 
un Vailéau de Nantes de 32. Canons 
appellé le Saint Jean-Bapule avec fa 
femme, & beaucoup d’autres paffagers 
äla finde 1708. ls furent battus d'une 
fi fürieufe tempête, qu'on n'a plus en- 
tendu parler du Véifeau > mille ecux 
qui étoient dedans. 

J'ai cru devoir rapportertout de fui- 
Le tout ce qui regardoit l'affaire de S. 
Chriftophle, fansfuivre l'ordre demon 
Journal, & cela pourla commodité du 
Leêteur. 

La partie Françoifedecetre Îfle, qui 
éroit la mere de toures les Colontes à 
été cedée aux Anglois par la derniere 
Paix concluéavec eux à Utrecht en 
17e 





XXIII. 


On fà prépare à la Gnadeloupe à receusir ls Anglis. Chaff de Ramiers. 


Fa 


MA prife de la partie Françoife 


de l'Ile de Saint Chrifto- 
phle nous fit craindre que 
le Gencral Codrington ne 
noustint trop exsétemenc la parole qu'il 
rip m'avoir donnée l'année précedente, lorf= 
ra que je dima avec Luis de forte que M. 
Te Auger nôtre Gouverneur fi travailler 
sermur fans relâche, &cavec tour l'empreffement 
4. poffible à fe metre en état de bien rece- 
M voir les Anglois , s’ils nous venoient 
attaquer. 
Nous vifitimes enfemble rous les 
Poftes de l'fle ; où les Ennemis pou- 
voient faire des defcenres , & j'y traçai 
tous les retranchemens qui nous paru 
rene propres pour couvrir les lieux, & 
nous donner de la Fuilité à repouifer 
ceux qui s'y prefenteroient. Après avoir 

















mis les chofésen train, tant au Fort de la 
Balfeerre que lelong de la côte, qu'on 
jugea à propos de fortifier nous allimes 
au Quartier des rois Rivieres, où nous 
demeurâmes une femaine entiere. 

M. de la Malmaifon Lieutenant de 
Roi de cette ile, qui a une Habitation, 
Sune Sucreric dans ce Quartier, convia 
M.le Gouverneur dune partie de Chafle 
de Ramicrs, où nous cumes trop de plai- 
fr, pour ne la pas rapporter ici, 

Les graines des bois d'inde qui éroien 
meuresavoient attiré une infinité de Ra= 
miers, car ces oifeaux aiment patlionné- 
ment ces graines, ils s'en engraffent à 
merveille, & leur chair en contraëte une G'agi 
odeur de gerofle, & de mufcade tour-à- # 84 
fait agreable. Nous nousrendimes fur les ""* 
fe heures dans un endroit où air 

eau 
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are. beaucoup de cerarbres: mou y route 


mes une Feuille für Le bord d'un ruiffeau 
‘où l'on avoir mis le vin à ratraîchir. À 
cinquante pas ous levent de cecendroit, 
on avoit établi la cuifine avec une am 

le pile de bois; qui fur reduit en char- 
Bon pour es betéins des Chaleur. 

C'étoit fous ces arbres ou étant affis, 

&c en caufnt nous entendions les Ra 
miersfurnostêtes, &c voyions tomber à 
nos pieds les graines qui leurs échap= 
poient , ou qu'ils égrainoïent en man- 
geant. Alors fans augres fatigue que celle 

ue nous avions euë à nous tranfporter 
urlelieu, nous en tuyionsà diféretions 
& nousavionsle plaïfr de les voir tom= 
ber devant nous, fins que plufieurs coups 
de lufil, que l’on tiroit fur un méme at- 
bre pütles obliger às'envoler:ils fe con- 
tentoient de fauter d'une branche à l'au- 
ue,eneriant, & regardant tomber leurs 
compagnons. Car qüand ces oifeaux (ont 
gras, ilsfontextrémement parefleux ; êc 
il faut, pour ainfi dire, du Canon,pourles 
füre changer de domicile. Uneautrere= 
marque que j'ai faite plus d'une fois, ele 
que dans cet état, la moindre dragée 
qui les vouche les fair tomber; au leu 
que quand ils font maigres , ils (uppor- 
tent un coup plus fort que celui qu'on 
tire un liévre. Je m'imagine que dans 
Jeurembompoint leurs plumes font plus 
écartées les unes desautres, Et donnent 
par confequent plus de jour au plomb; 
au lieu que quand ils fonc maigres, leurs 

lumes étantcomme colées fürla peau, 
Res unesfurlesautress le plombelite 
deifas fans pénétrer plus avanc, J'en ay 
vû plufeurs qui s'écachoient en tom- 
bantà terre, À peu près comme un frait 
trop meurquandil tombe del'arbre, Le 
Gouverneur tira un coup, qui eur un ef 
fer tout extraordinaire 3 11 ne voyoir 
qu'un Ramier, fur lequel il tira, & au 
licü d'un, on en vit tomber fix, 
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Le plaifir de cetre ChaMe , eft que 170: 
chaque Chaleur plume fon gibier, le Aa. 
faud par le milieu, l'enfile diagonale- 5, 


ment dans une brochette, c'ell-à-dire, 
d'une cuiffe à l'aile oppoiée, plante 
brochette en terre devant le feus le tour= 
ne, & le fait cuire, comme il le juge à 
propos, fins employer d'autre chofe 
qu'un peu de fel, & un jus de citron 
où d'orange. Le Ramier veut être man- 
gédemi cüit,& pour ainf dire, encore 
tour fignant;. c’eft une erreur, que les 
Medecins ont introduire danse monde, 
de manger la plupart des viandes telle: 
ment cuites, rôties,ou boillies,qu'el= 
les n'ont preque plus rien de leur fuc. 
Les Anglois, Écoffois, Irlandois, Ame- 
riquains, 8 autres Peuples du Nord 
font d'un meilleur goûr, ilsn'ont garde 
de laifér confommer parle feu le luc de 
leurs viandes, il:ne leur “donnent de Avi, 
Ja cuiffon qu'autantqu'il en cftnecelai- Ar, 
re, pour aider la chaleur naturelle, & 4,7" 
Je ferment de l'eftomach à les digérer sun 
lus aifément ; auifi voyons nous qu’ils 
nordinairemenc plu gro lus rs, 
plus fon, & plus grands, que ceux qui 
nivivent que de viandes tellementboi 
lies, qu'elles nereffemblene plus qu'à de 
la Elfe, ou rôtiesäun poine, quefans 
lelard quiles couvre, ou la fiuce , dont. 
on lesarrofe, llesn'auroïent guéres plus 
de faveur que les charbons. 

Le Licutemant de Roïavoit fac pré- 
parérun grand diné, auquel on ne tou- 
cha prefque point ;”chacun fe conten- 
tant de manger f chaîle; & je puis 
afrer qu'on ne S'épargna pas. Nous 
paffämes toute la journée dans ce di- 
Vercflément, nous oûpimes fur lieu, 
Snousnerevinmes qu'allez avant dans 
nuit, & aux lambeaux , chez le Lieu- 
temantde Roi, fort contensde la Calle 
que nous avions faite, & du plaifir que 
nous avions eu à manger des Ramiers 
Xx2 les 
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les plus gras, &cles plus délicats qu'il y 
ed je craie au ref du monde, 

Le foin des travaux Publics m'occu- 
gant alors tout entier, & ne me per- 
mettant plus de me partager entr'eux 8 
la conduite du temporel de nôtre:Mif- 
fion, je refolus de me décharger de ce 
dernierembarras Je rendis mes comptes, 
& je donnai la démiffion de mon em- 
ploi au Pere Imbert Superieur de la 
Mifion, parce que ne l'ayant accepté 
qu'à fa feule confideration, je çavois 
que l'approche des Anglois lui Fufoic 
peur , & qu'il vouloit quitter fà Char- 
ge, Éie retirer à la Martinique, où il 
éroitbien moins expofé au bruit du Ca- 
non qu'à la Guadeloupe. 

M: Auger nôtre Gouverneur fut fi 
‘ché de la démarche que j'avois faite, 8e 
crut que je voulois me frvir de ce pré= 
exte pour me retirer, Il m'en parler 
par le Lieutenant de Roi, à qui je fs 
réponfe, que mon deffein étoit de re- 
pa en France, aprèque 'auroiscue 
Plaifir de voir comment les Anglois nous 
attaqueroient, É comment mous nous 
défendrions. Je dis la même chofe au 
Gouverneur quand il m'en para, & 
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quoiqu'il me fitvoirles ettresqu'ilécri-. 116% 


Voir en Cour, où lesfervices que j'avois 
rendus, & que je continuois de rendre 
n'évoient pas oubliez, non plus qu'un 
voïage que j'avois fuit facegnire, en de 
cerraïnes Tfles, dont on auroit pi prof- 
ter, je lui dis que mon parti étoit pris, 
& ‘que je voulois me retirer en mon 
Convent, aprésque nous aurions và les 
ÆEnnemis, à moins que mes Superieurs 
n'y miffent des obitacles invincibles. 
Le Pere Cabaflon Superieur general 
de nos Miffions revint à la Guadeloupe 
deux où trois jours avant Noël; il fe 
femblant de n'être pas content de ma 
démilfion, & me dit, que je lui étois 
par là les moyens de faire pour moi ce 
qu'il auroit voulu Fire. Mais il y avoir 
trop long-tems que nous vivions en- 
femble, pour ne nous pasconnoitre ; & 
quoiqu'il me fût redevable du Police 
qu'il occupoit; il ne m'avoir pas donné 
Jieu depuis un certain temsd'êtrecontent 
delui. Je luirépondis à peu près comme 
j'avois fait au Gouverneur; & je con« 
tinuai À travailler uniquement pour le 
Roi, fans plus me mêler en aucune 
maniere des affaires de nôtre Maifon. 














CHAPITRE XXIV. 


Travaux extraordinaires que lon fait dans les Ules, pour soppafer 
aux Anglois. 


JE premier jour de l'année 

1703. j'allai avec le Supe- 

rieur géneral de nos Miflions 

fluer M. Auger nôtre 
Gouvemeur. Il nous arrêta à diner, 
après quoi ayant tiré le Pere Cabaffon 
en particulier, il lui dit, qu'il ne pa- 
oilfoit guéres naturel, qu'il me laiffüt 
fins emploi; mais qu'il le prioit de ne 


pas penfer à me retirer de Ia Guadclou+ 
pes où il avoit abfolument befoin de 
mois qu'il y allie du vice du Rois 
que la Cour en étoit informée; qu'en 
un mot, fi le changement qu'il aloit 
faire dans nôtre Mailon l'obligeoir à me 
placerautre part, ilfouhaitoit qu’il re= 
mit(on deffeinà ünautre tes, Le Pere 
Cabaffon n'eut garde de lui refufer ce 

qu'il 








1703: qu'il lui demandoit 


mi 
pol 
Far 
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lui expliquer ce que ceLatinvouloitdi- 1703 





li promitenco= 
re davantage, 8e même pour lui faire 
voir qu'il vouloit commbuer autant 
u'il le pourroit à la défenfe de l'Hle; 
il lui dit, qu'il feroit faire avec plaifir 
la Tour dont le Gouverneur lui avoir 
parlé aurrefois, à quoi iln'avoir jamais 
voulu confentir, ce qui étoit en par- 
tiecaufede nôtre refroidiffement, parce 
qu'il s'étoir misentéte,_ que c'éroit moi 
Qui avois infpiré ce delfein à Monficur 
Auger. 
tte Tour devoir être à l'embou- 
chure de nôtre Riviere. Le Gouverneur 
fouhaitoit qu'elle fût du côté del'E, 
& moi, qui comptois d'en faire un 
Corps-de-Barde, pour aflürer nôtre 
Habraton contre Les Hrpriles & les 
defcenres que les Ennemis pourroient 
faire pendant la nuit pour nous piller, 
je voulois qu'elle füt à l'Oüctt de la 
même Riviere fur le bord de nôtre 
fvanne & dela mer; £c afin que ceux 
qui feroïent dedans ne purent être fur- 
pris, ni nous laiffer furprendre, je n'y 
voulois point d'autre porte pour ÿ.en- 
rer qu'une échelle qu'onauroit tirée à 
foi quand on auroi été dedans: après 
quelques conceflations, il fut refolu, 
Qu'elle féroï furnôtreterrain, c'e” 
dire à l'Oüef de la Riviere ;puifqu'el- 
le fe devoir Fire à nosdépens. 

Je ne fçai quelle mouche piquoit ce 
jour-là le Pere Cabaffon; mais il mon- 
toit une impatience extrême de voir 
commencer cer ouvrage; & comme le 
Gouverneur, qui avoit refolu d'aller le 
lendemain aux trois Rivieres, le remet 
toir à fonretour, pour choifir le lieu, &c 
en déterminer le grandeur, illuirepeta 
plus de dix fois avan dele quitter, ces 
paroles de l'Evangile, qued facisfac cie 
Hs, 

Après qu'il fut forti, M. Auger qui 
n'entendoit point le Latin, me pria de 
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re. Je lui répondis un, peu malicicufe- 
ment, que c'évoienc les paroles que N6- 
tre Seigneur Jefus-Chnit avoit dit à 
Judas, pour le prefler d'achever f tra- 
hifon. Voilà d'impertinent Latin, me 
dit-il: hé! pour qui me prend le Pere 
Cabaflon jeletrouve adminble, deme 
parler comme à un Judas. Je lui expli- 
quai enfüite plus au long la penfée du 
Pere Cabaflon, & tâchai de lui faire 

rendre qu'il n'avoir prétendu autre 
que dei monter lemprefemene 
avoir defaire faire ceure Tour, & 
le prier de n'en pas retarder l'execution. 
Mais avec routes mes explications, 8e 
tous les emplâtres que je pus mettre fur 
la plaïe pepe fie, il enrevenoit 
sobjours à dire qu'on ne devoit pas fe 
fervir de ces paroles en parlant à un hon- 
nête homme. 

Le Mardy fécond jour de l'année 
compagnai le Gouverneur aux trois 
Rivieres où nous demeurämes fix jours, 
tant pour faire acheverles ouvrages que 
j'avois tracez, que pour faire Pure ceux 
qui étoient neceffäires aux deux ave- 
nuës de la Montagne du dos d'Aîne, 
où M. Auger avoit refolu de faire le 
Reduir. J'y marquai un Camp, & il 
nomma un Officier de. ce Quartier. 
pour montrer aux Habitans qui vien- 
droïent y faire leurs Baraques ; & 
apporter leurs effers, les endroits qu'ils 
devoient occuper. Nous ne revinmes 
que le Dimanche au foir (eptiéme Jan- 
Ver. Je demeurai cout le Lundy chez 
nous à aider au Pere Imbert À dref- 
fer les Comptes qu'il devoir rendre de. 
puis que j'avois quitté le foin de nos 
a 























Le Mardy_neuviéme Janvier Mon- 
fieur Auger fe rendit cliez nous. On 
choifie le lieu où l'on bâtiroir la Tour, 
la traçai, 8 fur le champ on fe mit 
Xx 3 i 
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niog. à y travailler, les materiaux étant dé- 


ja en partie "amaflez fur le lieu. . Je 
oi donna fept toifés de diametre dans 
fes fondemens, pour venir à fx toi- 
fes hors de terre, & trois pieds d'em- 
patement tout au tour. Le mur devoir 
avoir une toife & demie d'épaiffeur 
jufqu'à la hauteur de deux toiles, & 
nfüite une toife feulement. Et com- 
mele defféin éroit d'y mettre douze 
ou quinze hommes bien refelus, pour 
brider les Ennemis de ce côté-là en 
cas d'une defcente ou d'une atraque , 
Ie fond de la Tour devoit être partagé 
en trois parties 3 une pour faire une 
Citerne; une pour un Magafin de 
Vivres; & la troifféme pour un Ma- 
afin à Poudre. Cet étage qui devoit 
re vouté, auroit eu huit à neuf pieds 
de hauteur. Celui de deffus en au- 
roit eu dix, 8 auroit été échiré de 
huit ouvertures de quatre pieds de 
Page en dedans Férliantà fx po 
ces en dehors, pur avoir l'air & le 
jour neceflaire, & pour tirer avec des 
Épingards où Efpoirs de fonte fur 
ceux qui s'approcheroient de la Tour, 
Si le tems l'avoit permis, on auroit fait 
un autre étage vouté, avec quatreem- 
brafures, quoique le deffein ne fût que 
d'y mettre deux pieces de Canon de 
douze livres de balle ; 8 deux de dix- 
huit fur la plate-forme, où il y auroit 
eu une écoutille avec une échelle pour 
defendre dans l'étage inferieur. 

Mon deffein ; comme je viens de 
dire, éroie de Vouter tous ces étages, 
mais les chofes preffant extrémement ; 
je ne pus élever ma maçonnerie qu'à Là 
hauteur de dix à douze pieds, & je 
fus obligé defaire remplir le vuide avec 
des pierres & du fble, pour foûtenir 
la plate-forme, fur laquelle je fs mon 
ter une piece de douze, n'ayant pas le 
tems d'y en faire monter une féconde. 











On auroit environné la Tour de 1703. 


douze ou quinze rangs de raquettes, 
qui auroïent bien empêché qu'on n'en 
pûc approcher ; & on _n'auroit lai 
qu'un petit chemin en zigzag, pour le 

Mage d'un homme jufqu'au pied de 

l'échelle. 

Il eft certain que fcette Tour avoir 
été achevée, elle nous auroit été d'une 
grande utilité, & que les Ennemis 
auroient été obligez de l'attaquer dans 
Les formes avant de paller plus avant. 

Le defféin du Gouverneur étoit d'en- 

jager les Habitans d'en faire de fem- 

lables fur leurs terres le long de la 
côte, parce que joignant ces Tours les 
unes aux autres, par un bon retranche= 
ment pallifädé, & bien couvert de 
raquettes, on auroit été en état de dif- 
puter la defcene à tous ceux qui fe fe- 
roient prefentez: caril ft conflant , que 
douze ou quinze hommes dans une 
Tour femblble, auroient plus impofé, 
&k auroient été plus affürez, que deux 
cent derriere un fmple retranchement ; 
& que cent hommes derricre une pallie 
fade épaulée de deux femblables ‘Tours 
font capables de faire toute la refiftance 
necefläire, pour déconcerter une def. 
eme. On ait d'aleurs que le Canon 
qui ef£ fur un Vailfeau n'eft guéres à 
craindre; & que de cent coups qu'il 
direra, il n'y en aura pas un qui don< 
ne dans une embrafure ; au lieu que 
celui qui eft en batterie à terre, fait 
trembler un Vaifeau, parce qu'il cit 
rodjour en ur de cul bas. 

Pere CabafTon nôtre Superieur ge- 
neral parti de la Guadeloupe pours'en 
retourner àla Martinique le 30 de Jan- 
vier avecle Pere Imbert, quiavoit don- 
né la demiffion de fa Charge, qui fur 
remplie parun Religieux demenie, ap 
pelle le Pere Mane, quigouverneà pre 
Sent toutela Miffon, en qualité ae Su- 


percer 
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rœ. perieur general, avec toute la fageile, 


la douceur, & la prudence, qu'on peur 
fouhaiter dans un Superieur accompli. 
Mes occupations m'empêcherent d'être 
au Couvent quand tousces changemens 
arriverents mais ayant (çà le moment 
de leur embarquement, ‘je me rendis 
chez le Gouverneur où je les trouvai, 
& où jelesembrafai, &cjeles conduifis 
jufqu'au bord de la mer. > 
ls s'embarquerent dans un Navire 
Provençal, quis'en retournoit à la Mar- 
tinique , après avoir vendu fes mar- 
chandifés plus cherement qu'aucun Vaif- 
feau les eût jamais vendus. La Declara- 
tion de la Crers & le grand nombre 
de Corfaires qui couroient les côtes de 
France, éroient eau que les vins com- 
mençoient à être rares aux fes, où 
l'on n'aime pas à en manquer; deforte 
que nos Vaifeaux n'ofoienc (e mettre 
en mer. Ce Provençal avoit eulebon- 
eur de paîfer, & profitant de la con- 
jonéture, il avoit vendu fon mauvais 
vin de Provence deux cent francs la 
Barrique, fes amendes en bois vingt- 
cinq fois la livre, & le refle de fes 
denrées à proportion; pendant qu'il ne 
prenoit les plus beaux fucres blancs qu’à 
dix-fept ou dix-huit livres le cent, au 
lieu qu'ils avoient été vendus quaante- 
deux livres fix mois auparavant. Pour 
concevoir le profit qu'il Eifoit fur fon 
vins il fut fçavoir, que la Barrique de 
ce vin, y compris lafutaille, necoûte 
que fepr ou huit francs en Provence, 
& que vendüëaux lies, les Marchands 
ont heureux, quand à faute d'autre, ils 
peuvent levendre dix-huit Francs. Mais 
le Capitaine de ce Vaiffeau ne porta pas 
loin la peine que meritoit fon avarice 
extrême, & l'infolence avec laquelle il 
difoit, qu'il ne vendoit fes marchandi- 
fes à un prix ff exorbitint, que pour 
avoir le plaifir de dire en Provence , qu'il 
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avoit gagné dix huit cent pour cent fur 
fon vin, & cenc cinquante fur le fucre 
qu'il avoit reçû: car en fortant de la 
Martinique, fur pris par une méchan 
ne Barque Ampli, qu'il auroï 
prendre avec ia Chaloupes 
autant de courage, que d'infolence, &c 
d'avarice. 

1 y avoit quelqués jours qu'une de 
nos Barques armée en courfe en avoit 
gris une Angle, qualloi porter es 

aquers de Barbade à Anrigues. On 
fçüt par cette prife; qu'il éroirarrivé à 
Là Barbade trois jours avant Noël huit 
Vaiffeaux de Guerre, avec pluficurs au 
tres Bâtimens, qui portoient cinq Re- 
gimens, & qu'on en atrendoit cncore 
autant,” avec des Galiottesà bombes, & 
touslesatirails neceflires pour un fiege 
de confequence. On ne douta point que 
ces preparatifone fuffent deflinez pour la 
Marcinique, & que le Fort Royal ne 
für leur objer. 

Monfeur Robert nôtre Intendanr, 
n'obmit rien de tout ce qui pouvoir 
contribuer à la défenfe de Ja Mastini- 
que. 1 fc faire un parapet de maçon 
nérie tout le longdu Moüillage, &caux 
endroits du Fort Saint Pierre, qui en 
avoient befoin. 11 fic auffi couvrir la 
Ville du Fort Royal d'un bon paraper, 
avec des Batteries nouvelles, il fic re 
parer & augmenter lesanciennes. Enun 
mot, il fit tout ce qu'on pouvoir atren- 
dre de fon zele pour le bien public; & 
comme il étoit important de fçavoir ce 
qui pafoit chez les Ennemis on arma 
nos Barques les meilleures Voilieres, 
pour faire des courfes far eux & des 
defcentes fur leurs côtes, afin d'avoir 
des prifenniers , qui puifent nousinftrui- 
re de leurs deffeins: car chez les Ane 
glois, les chofes ne font pasfort fecret- 
tes, 

Les mois de Janvier & Février (e 
paf 











nor, 


nos. 
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paferent à faire desretranchemens dans 
foutes nos Ifles, parce qu'on ne pou- 
voit pas féavoir au jufte à laquelle les 
Anglois s'tracheroïent. Je fs dans ce 
dernier mois retrancher le bord Orien- 
tal de nôtre Riviere jufqu'à une hau- 
teur, qui rend Lerefte de fes bords pref- 
que impraticsble. Je fs mettre farcette 
Haureurune picce de Canon, pour bat- 
tre un terrain élevé, qui était de autre 
côté, que je fs découvrir & nettoyer 
emicrement ; de crainte que les Ennemis 
ne s'enemparaflent à la faveur des brouf. 
failles, doncilétoir couvert, Je is mon- 
ter une autre petite piece de Canon à cô- 
té delaSucrerie du ficurBologne;fur une 
pstitchauteur, avecunretranchement, 
pour foûrenirnos gens, s'ils éroient for” 
Cez de fe retirer, & d'abandonner les 
bords de nôtre Riviere, 

(On apprit dans les derniers jours de 
Février, que le rete de la Floïte, que 
es Anglois attendoient, avoit été dif- 
perfé, par une grande tempête, 8cque 
ce qui en étoit reflé, s'étoit retiré en 
Anglesenres de maniere qu'il nétoien 
sen ét de peer à l'attaque de la 

artinique. On fçût encore que leurs 
huit Vaifesux de Guerre, & les cing 
Regimens avoient ordre d'aller à la Ja- 
maique, où ils avoient à craindre que 
Les François & Les Efpagnols, agiflanc 
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nes'en rendiffent maîtres, y ayant alors 
très-peu de Troupes pour la défendre. 
Ces nouvelles donnerent beaucoup de 
joïe à nos Habitans, qui voulurent d'a 

rd quitter les travaux qui n'étoient 
pasencoreachevez. Mais M. Auger qui 
avoir des avis fecrets de ce qui Le paf 
foit chez les Anglois, avoir que le 
General Codrington "Fuloir tous fes 
efforts, pour engager les Anglois dela 
Barbade à fe joindre à lui, pour atta- 
quer la Guadeloupe, dont il jugeoit Ia 
conquête facile, s'il étoit foûtenu par 
cinq Regimens de Troupes reglées, &e 
parles Guarnifons &c les Milices des deux 
Gouvernemens, de maniere que male 
gré tout ce que les Habirans purent di- 
re, illes oblige d'achever les travaux 
qui étoient commencez. Il s'en trouva 
quelques-uns d'affez peu raifonnables, 
pour s'en prendre à moi, & me blâmer, 
comme fi j'euffe eu quelque plaifir où 
quelque interét à les faire travailler ; 
moi qui_étois fur pied jour & nuits 
pour Îe fervice du public, & la confer= 
vation de l'Ifle, & qui jufqu'à prefent 
n'ai pas reçû l£ moindre recompenfede 
mes peines, quoique M. Auger, & 
autres Officiers Generaux ayent eu affez 
de foin d'en inftruire la Cour. 





Fin de la inquiéme Partie. 
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Du Cacao , de fe culture, de fes propriétez, des différentes manieres d'en 
compofer le Chocolat ; Ge de s'en jervir. 


POnsieur De Catvus Anges 

nieur General des iles Fran- 
goifés &Terre-fermedel’'A= 
k merique vient de publier un 
Traité fi complet du Cacao fousle titre 
d'Hiftoire naturelle du Cacao , qu'il fem- 
bleque j'aurois dû me difpenfer dedon- 
ner au Public Les remarques que j'aifais 
fur cette matiere. 

Encffer left dificile d'entrer dansun 
détail pluscurieux, plus exa& & mieux 
circonflancié quel fien,, écriravec plus 
depureté, & dans des termes de bora- 
nique & de pharmacie auff bien choifs 
Taparlé en maître, & fembleavoir épui- 
féla matiere. Ila demeuré plufieurs an- 
nécsaux Ifles, ils'y ft airune habitation 
oùilaculivéle Caen, &i'école pofté 

Tom. LL. 

















au centre de la Martinique dans unen- 
droit très-propre à la culturedesarbres 
qui portent ce fruit, qu'il a fuivi dans 
foutes fes circonftances avec uneexa@ti- 
tude merveilleufe. 

J'avois vû fes remarques avant qu'il 
les ficimprimer, & ilavoit eu les mien- 
nesentre les mains pendant unaflez long- 
terms; aufli-bien que mon traité du Sucre, 
qui auroient été imprimées bien aupara- 
vanc les ficnnes, fl mes incommodités 
ne m'en avoient point empêché. Cela 
ne gâtera rien, le Public aura deux 
Traitez au lieu d'un. Il trouvera dans 
l'un ce qui aura échapé à l'autres car 
j'ai demeuré bien des années aux Iles, 
j'ai eu la conduire de nos biens pee 
dant plus de dix ans; & comme il pa- 
Yy soie 
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roit par ce que j'ai écrie fur bien des 
maticres, qu'on ne peut guéres avoir 
été plusborieux & plus curieux queje 
l'ai été, pour m'informer de tout ce qui 
regarde les Iles, j'efpere qu'on trouve- 
ra encore la même chofe dans ce que 
je vais dire du Cacao. 

Le Cacaoeftle fruit d'unarbre appellé 
Cacoyer ou Cacaotier. On dit Cacoêc 
Cacoyer aux Ifles. On dit Cacao & Ca- 
Caotièr par toutailleurs. Les François 
qui foncles derniers établis à l'Amerique 
nedoivent pas, cemefemble, joüir du 
privilege d'mpofer des noms; cela eft 
dû aux: Efpagnols, puifqu'ils ont dé- 
colvere le Païs; & puilqu'ils difent Ca- 
co, jelediraicomme eux. 

D'illeurs il me paroit qu’en difinc 
& écrivant Cacao & Cacaotier, onem- 
péche de confondre deux fruits & deux 
arbres très-diffrens en grandeur, en 
feüilles &_ en fruits qui one les Coco 
tiers & Les Cacaotiers, done les premiers 
produifent les groffes noix, appellées 
Cocos, & Jesautres les Cacaos , dont 
on faitle Chocolat. 

Le Cacao eft auf propreà l'Ameri- 
que , que le Café l'eft à l'Arabie, & le 
Thé à la Chine & autres pas voifins. 

Les Amcriquains s’en fervoient avanc 
que les Efpagnols entraffene dans leur 

is; ils en fifoient leursdelices, Ëcy 
étoïencrellementaccoûtumcz , qu 
gardoient comme là derniere de routes 
es miferesdemanquer de Chocolar, qui 
ftle breuvage compoféde ce fruit. C'elt 
d'eux dont les Elpagnols en ont appris 
l'ufige & la preparation qu'ils ont en 
fuite perfcêtionné en y mélant plufieurs 
ingrédiens qui le rendent plus agreable 
au goûc & à l'odorat, que n'étoi celui 
dontles Indiens fe fervoient mous exami- 
neronsci-aprèss’ilsont bien ou mal fait 

Les arbres qui portentle Cacao croif. 
fn naturellement & fans culture dans 
une infnitéde licux de l’Amerique, qui 
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fontemre les deux Tropiques. * On ne 
trouve des Forétsentieres aux environs 
de la Riviere des Amazones, furla côte 
de Caraque kde Caragene» dans 'e 
me de Darien, dans le Jucatan, les 
Hondures, les Provinces de Guatigala, 
Chiapa, Soconufco , Nicaragua, Cofta- 
ricea &cbien d'autres endroits qu'il fe- 
roir trop long de rapporter. -Les Ifles de 
Couve ou Cuba, Saint Domingue, la 
Jamaique & Port-ric en ônt quantité 
qu'on regarde à prefent comme fauvages, 
Parrapport à ceux quel'on cuhive, quoi” 

que dans la verité les fruits des uns & 

les autres (oient également bons; &c 
ques’ y'avoit quelque préference à don- 
er, je la donnerois aflurément aux Gu- 
vages, 8 je ne fuis pas feul de ce fen- 
timent. 

Les Antifles que l'on appelle petites 
es par rapport aux quatre grandes dont 
jeviensde parler, n'ont pas été privées de 
Ce fruir, fur tout la Martinique, la Gre- 
made &la Dominique; & comme on en 
a trouvé dans ces trois Lies, il peut yen 
avoir danslesautres qui font habitées par 
les Anglois, & par les Sauvages. 11 eft 
vrai que je n'en ai point trouvé dans la 
Guadeloupe, quoique j'aie affez couru 
les bois de cette Île; mais celaneprou- 
vepasqu'iln'y enaitpoint. Ce qu'il ya 
de certain, ceft que les arbresde cette 
efpece que l'on ycukive, yviennenten 
peréséhon 8 rapportent derè-beuvx 

fruits. 

11 faut pourtant avoüer que la Marti- 
nique eft celle de nos Antifles où les 
Cacaotiers viennent le plus aifemenr. 
On en a trouvé crûs naturellement & 
fans culture dans les bois, dans des 
endroits, qui affrément n'ont jamais 
été défrichez, nihabitez, qui nelefont 
pasencore, &cqui, (elonles apparences, 
ne le feront de long-temps. On en a vi 
dans les Terres d'un Gentlhomme de 
la Paroïflé de Sainte Marie, appellé 
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ui par leur hauteur; 
leur groffeur & la beauré de leurs fruits 
dennoient des. marques d'une extrême 
2 viellefle. Un nommé Brindacier fameux 





Fniqu, chaffeur, & pluficurs autres perfonnes, 


qui ont été fouvent à la chaîfe des Co- 
chons-Marons, dans les lieux les plus 
éloignez dubord de la mer, Écomune 
centre de l'Ile, m'ont affuré d'en 
avoir trouvé dans plufieurs endroits; 
& il eft probable que ces arbres fe fe- 
roient multipliez bien. davantage, fans 
leurextréme délicateflé, & Gi leurs Fruits 
tombant à terre n'avoient pas. été 1dé- 
vorez parlesanimaux. Ces découvertes 
fufilent, à monavis, pour prouver que 
ces arbres croient auf naturellement 
& aufhi-bien à le Martinique que dans 
toutlereltede la Terre-ferme de l'Ame- 
rique. i 

Malgré ces avantages les. François 
n'ont commencé à les cultiver que Vers 
J'année 1669. Un JuifnomméBenjamin 
d'Acofta für le premier qui planta une 
Cacaotiere, c'ell-à-dire, un plan ou ver- 

sde ces atbres ; mais Les Les aïantpal. 
fées mainsdes Seigneurs particuliers & 
propriétaires en celles de la Compagnie 
de 1664. Les Juifs furent chaflez, & cet 
te Caciotiere éroir enfin tombée au Sr. 
Guillaume Bruneau Juge Roïal de l'Ile 
en 1694. 

Cependantcommele Cacaon'étoit pas 
uneMarchandite d'un bondebit enFran- 
ce; parce que le Chocolat n'y étoit pas 
fort enufige, & qu'il écoit chargé de 
trés-gros droits d'entrée, les habitans 
nes'atrachoient qu'au Sucre, au Tabac, 
à lPindigo, au Rocou, au Cotton, & 
autres fémblables marchandes, dontle 
debit éco Facile & avantageux. par la 
grande confommation qui s'en filoiten 
Europe. 

Le Chocolat étant enfin venu à la 
mode, 8 le Cacao trouvanr des débou- 
chemens de vous côtez, on longeaferieu 
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fement à cultiverlesarbres qui produi- 
fente Cacao vers l'année 1684 c'eft à 
peu près l'âge des Cacaotieres, qui ont 
Suivi de plus près celle de Benjamind'A- 
cofta, & dont le nombre s'augmenteroie 
tous les jours, fon vouloit Faire un peu 
d'attention fur ce que je dirai dans la 
fuite. 

Le Ccaotier fauvage, c'eft-à-dire, 
celui quin'elt point cultivé, vient fort 
grand, fort gros êc fort branchu; on 
arrécecelui que l'on cultive de maniere 
qu'il n'excade pa dote à qui pieds 

le hauteur, non feulement afin d'avoir 
plusde facilité à cuëillirle fruir, mais en 
core afin qu'il foie moins expolé au vent 
£ au trop grand air; carc'eftun arbre 
d'une delicacelle farprenante. Sonécor= 
ce eft brune, vive, mince & aflez adhé- 
rante au bois qui eft blanchätre, leger 
& poreux; ilafes fibres longues  droi- 
Les, point meilées, allez groiles, &ne 
hiffe pas d'être fouple. En quelque fai- 
fon qu'on le coupe, on y remarque be- 
aucoup d'humidiré & de fève: ce qui 
peut venir auff-bien de fR nature que du 
terrain où il veut être planté, qui doit 
être de bon fond, frais humide. Dès 
qu'en taillant une branche on n'y re- 
marque pasune abondante fêve, on peut 
compter que l'arbre n'a pas long-temps 
à vivre, 

La feüille ef+ l'ordinaire de huit 
à neuf pouces de longueur; elle en 
quelquefois davatagé rarement moins, 

ce n’eft à desarbresavortez ou plantez. 
dans un méchant fond. Elle a dans 
fa plus grande largeur un peu plus du 
tiers def longueur. Elle eft pointiic 
parles deuxbouts, 8cattachée aux bran- 
ces par une quete forte & bien nour- 
rie, de deux à trois polices de longueur. 
Sa couleur par-deflus eft d'un verd vif, 
& plus chargé par-deflous. Le contour 
de la fille, à commencer à fon plus 
grand dm ju Ha pointe, et 

Y2 äun 
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d'ünetrégsbelle couteur dechair; 8 cette 
pârtie elt & vendre & % delicate, que le 
moindre vent, ou les raions du foleil la 
grillent très-facilement. Les fibres où 
Bérvuresqui foûtiennenta feüilleappro. 
ent beancoup de cellesde la fete da 
Cerifier, leur nombre dépend de la gran 
deur de la feüille. 

On ne voir jamais cer arbre entiere- 
ment dépouillé defesfeüilles , celles qui 
tombent font remplacées aufi-tôc par 
celles qui font prêtes à paroître. 

Il eutit & porte du fruit deux fois 
chaque année, cotine ptefquetous les 
*_atbresdel'Amerique.On pourroit meme 

affirer qu’il produit pendant toute l'an- 

née, puis qu'on ne le trouve jamais 
fans fleur ou Gns fruit. Cependant les 
recoltes les plusabondantes fe font vers 
lésSoHtices, c'eft-à-dire, vers Noël&c 

IS. Jean; avec cette difference pour- 

tant que celle de Noël et toujours la 

meilleure. 
Si on confdere le fruit du Cacaotier 

il y a lieu de s'étonner qu'un & gros 

Fruit vienne d'une f perite leur.” Je 

croi que c'eft une des plus petites qu'il 

y rit au monde. Le bouton qui la ren< 

Fctme n'a pas deux lignes de diametre, 

nitrois de hauteur. On y remarque pour- 

tant dix feüilles, Lorfqu'il ef ouverr,qui 
forment une petite coupe ou calice, au 
centre duquel eftun petit bouronallon- 

4, cantonné ou environné de cinq filets 

Éecingéramines. Lesfetilles font de 

couleur de chair pâle avecdes taches & 

des pointes rouges. Les filets font d'un 
rouge de pourpre, & les étamines font 
d'un blancargenté, & le bouton eft d’un 
blanc plus matre: c'eft ce bouton qui 

roduitle Fruit. Ces fleurs n'ont aucune 
odeur; elles ne viennent jamais fules, 
mais coûjours par bouquets dont la plû 
part tombent À rer auf-bien l'abre 
né pougroit ni foûrenir les fruits, f toutes 
les fleurs noüoient, ni leur donner la 
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nourriture neceffaire. 

On ne voi point ces fleurs au bout 
des branches comme aux arbres d'Eu- 
rope, elles fortent depuis le pied de 
l'arbre, jufqu'a tiers ou caviron dos 
cinq groffes branches. On remarque 
qu'elles naiffent aux endroits où à 
avoiteu des fetilles lorfque l'arbre étoie 
encore jeune; comme fi ces endroits, 
où l'on voit encore la ms e de la 
quai delufeile, éoient lastendres 

plus faciles à penérrer, ouà s'ouvrir 


que le refe. 
Les frais qui fuccodent à ces Meur pa 
reffémblent à des Concombres pointus 4'Ge 


un bout, partagez dans toute leur “* 
longueur comme les Melons à côtes, par- 
femez de petits boutons & autres inèga= 


litez, L'écorce de ce fruitelon fa grof. 
feur & l'âge de l'arbre qui 


guil'aponé, pour 

avoir depuis qu'à cinq lignes 
épaifeur, cle fric enter depuis 

ju@qu'à dix poûces : de longueur , für 

rois à quatre pouces de diametre 

La groffeur de ce fruit fair fntir la 
raifon pourquoi la nature l'a placé au 
fonc de l'arbre &au gros de ing brane 
ces principalesqui fortent dela têre de 
d'arbre; ear s'il venoit au bout des bran= 
ches, il froit impofible à l'arbre de 
foûtenir un fardeau % pefane, les bran- 
chesromproïent , & lefruit feroir perdu. 

On remarque des Cacaos de trois co 
couleurs; les uns font d'un blanc pâle, Las des 
tirant un peu furleverd; les autres fonx Ci. 
d'un rouge foncé; les troifiémes font 
ronges &jaunes. Cela fe doit entendre 
de l'écorce; car le dedans & les aman- 
des qui y font renfermées, font toutes 
Ac là même couleur, méne fubliance, 
même goûts ce qui fait que ces trois 
couleurs ne font pas troisefpeces de Ca 
caos. 11 n'y en à qu'une feule dans les 
Ifles comme dans la Terre-ferme, n’en 
déphife à François Ximenés & autres 
Ecrivains qui l'ont copié, qui en font 

qu 
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quatre cfpecess parce qu'ils ont vüû des 
arbres de quatre grandeurs. difentess 
fans faire refléxion que cette difference 
de grandeur & de groffeur peut venirde 
l'âge de l'arbre, da terrain où il eff 
planté, de fon expoftion au foleil, où 
au vent, & desaccidensqu'ila eu dans 
fà croiffince. 

C'eft peut-être la bevâcde cet Ecri 
vain qui a engagéle Sr.Pomet Marchand 
EpicierDrogute dediftinguerle Cacao 
engros & pétit Caracque, gros &c petit 
des Ifes. Je n'ai jamais entendu parler 
de cette diflinétion » nien Amerique, 
ni en Efpagne,nienftalie. Je conviens 
qu'on trouve dés amandes dé Cacao plus 
Grofs les unes que les autres , comme 
On trouve fur un méme Pommier des 
pommes de différentes groffèurs ;_ mas 
Comme on ne s'ell pes encore avifé de 
fire des differentes efpecesde pommes, 
À œuf de cette feule circonflance ? 
auf les gens de bon fens-ne doivent 
pas fre quatre ares: de Caeaos, à 
Caufe qu'ils trouvent des amandes de 

roffeurs differentes. 
Su a fuite à conan le Cién n 
Caracque d'avec celui des fes Anrifles 
& celui de Saint Domingue , Couve, 
& la nouvelle Efpagne. 

Les Gofls , comme on dit aux Hfes, 
ou les Gouffés; pour parler plus correc” 
tement, font d'une couleur de char ple 
Le par dedans. Elles renferment une ub= 
fañces pulpe au mueilge de couleur 
de chair pâle, affez legerc, & três-de- 
Jicate,imbibéc d'une liqueur igrerte ; 
À peu-près du goût des pepins de Gre” 
mde, 
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C'eft cette pulpe qui environne Les 
amandes que nous appellons Cacao 3 
les y font attachées par des petite fins 
mensextrémemene delicats, qui partent 
du gros bout de l'amande qui y portent 
lanourriture, & la fait croitte, 

On trouve prefque fans ÿ jamais man 
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er vingt-cinq amandes dans chaque 
de Tentes des aëtee 
moins, fi ce n'eft dans des Coifes avors 
rées, ni d'en trouver un plusgrand nome 
bre. Les arbres qui fon puifins, bien 
nourris & de dix doure dns, med por- 
ent pas plus que les jeunes mais élles 
ont plus groffes; & &'eft route la diffé 
rence que jai remarqué dans les Cacao= 
des Iîes du Venr & de Saint Do 
mingue. Comme je n'ai point vê ceux 
delà Côte de Caracque & de lanouvele 
1e Efpagne jen'en puis pas parler pole 
tivemenr. Je croi pourtant &avee une 
PRE affez bien fondée, quec'eft 
même chole qu'aux les, & que la 
fur des amndes fapplée au nom 
re qui feroit neceflire pour remplis 
la capacité des Colles, qui lonr afuré 
ment plus grofés. 

Les Amandes, Graines ou Cacaos des 
Ifles (ont langues depuis neuf jufqu'à 
douze lignes elles font plus ovalesque 
rotidés, pointuës parles deux bouts, mais 
inégalémene  yayanc un bout plus gros 
que l'autre ;élles ont depuis cing 
qu'à (@pr lignes de diametre. La cl 
cn eft blanche, rirant tant foic peu fur 
Ia couleur de chair. lle eff compaéte, 
aflez pefante pour fon volume ÿ lors 
qu'on la tire de la Cole, elle cft hui 
Jeufe & amére, Fort douce au roucher 
& couverte d'une pellicule de même 
couleur, for unie, 

Lorfqu'entire de terre des graines qui 
y ont fejourné deux ou trois jours , & 
qui fe difpofent à rompre leur envelo 
pe, on voir que la fubfance de l'amande 
n'éltautre chofe que deux feuiles pli. 
fées &cengagées l'une dans l'autre d'une 
maniere admirable, qui partent d'un 
petit pifillerond 8clong d'environ une 

gne, poféau gros boutdel'amande, qui 
CIE ferme de l'arbre; 8 qui pouflé 

qui le foûtient & qu 
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n terre la racine 
Je nourrit. 
Yy3 


peur une 


354 

Le Cacao des Iles du Vent eft le 
plus petit. Celui de Saint Domingue, 
de Couve & de Port-ric eft de même 
figure, c'ef-à-dire ,comme je viens de 
le décrire ; mais toûjours plus gros, 
riux nourri plus pes. Celui de 
la Côte de Caracqueell plusplat e plus 
grand , & reffemble beaucoup à nos 

roles féves de marais : voila Loute la 

fference que l'on remarque entre ous 
Jes Cacaos. 

Lorfqu'ils fonc @es,_ils font tous 
d'un rouge brun. Je ne feni où le Capi- 
saine Datpiee a anprisqu'il voi des 
Cacaos blancs. Je {çai par une infini 
de perfonnes qui one trafiqué au Mexi- 
que, aux Côces de Guatimala , de Care 
ragenc & de Caracque, qu'ils n'ont ja 
mais entendu parler de cette efpece de 
Cacao mais ce n'elt pas la plus groffe 
beveüe de cet autheur. 

Ce que je viens de dire fuffc pour 
donner une Idée affez diffinéte du Ca- 
caotier & de fon Fruit , dont je décri- 
rai a nature, l'ufige & les propriétez, 
après que j'aurai donné la maniere de 
planter de cultiver l'arbre quilepartc, 
celle d'en accommoder le Fruit pour le 
tranfporter dans routes les parties du 
monde, & d'en connoître la bonté ou 
les défauts. 

En parlant de la maniere dont on 

















datr- fait les nouveaux défrichez, ou les nou 


velles habitations, j'ai dit que ceux qui 
deflinoient leur terrain pour faire une 
Cacaoriere, devoient avoir un foin tout 
particulier de Luiflèr de fortes lzieres de 
grands aibres qu enironnent ca çpe 

iroit ou du moins qui le couvrent fur 
tour du côté quicitexpolé aux ventsre- 
glez qui feuflent ordinairement dans le 
pus. Maiscomme il peut arriver de 
gants accidens par la chute de ces ar- 

res, lorlqu'ils font renveilez parquel- 
gucouragan, ilel plustür de ire des li- 
zx res doubles ou triples d'orangers , de 
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coroiliers ou de bois immortel, parce- 
que cesarbres par leur fouplefferefiflent 
puisses aux vent, & qu'au pis aller 
leur chute ne peut être d’une extrême 
confequence ;c'eft-à-dire, qu'ils ne peu- 
vent pasbrifer, en tombant, les Cacao 
tiers qui feroient à côté d'eux, comme 
der aibres plus gros & plus branchus 
ne manqueroient pas de faire. Je dois 
encore adjoûter à cet avis, qu'il el 
très-bon de couvrir ces lizieres de quele 
que nn de bananiers & de figuiers 
Uu puis. Ce que j'ai dit de ces plantes 
dans ma premiere partie, & la deferip= 
tion que j'en ai faite, montre qu'elles 
croiffent fort vite, qu'elles garniffent 
beaucoup, & font un trés-Bon abri, 
outre l'utilité qu'on trouve dans leur 
Fruit. 
Ce n'elt pas affez. qu'une terre foi 
en à couvert des vents, il faur qu'elle 
foit vierge, quand on là veut mettre 
en Cacaotierejc'eft-à-dire, qu'elle n'ait 
jamais fervi. Les Cacsotiers demandent 
tou le fuc toute la graif de la terre. 
L'experienceafaitconnoîtreà pluficurs 
Habitans qu'il eft inutile de les planter 
dans des terres qui ont fervi, quoi qu'on 
les ait lié repofer pendant plufieurs 
années; 8 que quelque (oin qu'on {e 
donne, où ils ne viennent point; où 
s'ils viennent, ils durent très-peu, &c 
ne rapportent jamais de beau truit, ni 
enabondance. La raifon de cela eflque 
le Cacaotier elt un arbre extrêmement 
délicat dans toutes fs parties; il ne 
pouf qu'une fu racine, af peite 
tendre, qui ne penctredans la terre 
qu'à proportion de la facilité qu'elle 
trouve à y entrer, & à s'y nourrir. Il 
ft vrai que cette racine principale qui 
ft comme le pivor de l'arbre, ff accom= 
pagnée de quelques autres plus petites, 
mais qu'on ne peut regarder que com=. 
me de la chevelure qui s'étend autour 
du pied de l'arbre fans entrer dans la ter- 
re 
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re plus de deux où trois poñces; de 
fôrie que f la terre eft dure, feche & 
ufée, comme font toutes les terres des 
des pour peu qu'elles aient fervi, la 
racine principale n'a pas affez de toree 
pour la percer & la pénetrer, & elle 
ft contrainte de fe recourber fur elle 
même, d'où il arrive, quene trouvant 
par la Fracheur 8e Ja graife qui lui eft 
neceffaüre, elle f feche bien-tôt, & 
Parbre qu'elle foûrenoit a lemême{ort; 
au lieu que quand elle rencontre une 
Kerre neuve, qui ma point été foulée, 
& qui a encore toute fa force, elle là 
pénetreaifément selle s'y étend,s'y or: 
Lie; &e y trouvant la fraicheur &c le 
fuc en abondance, elle produit un bel 
arbre, & des fruits en quantité, 
Il faut encore avant de fe déterminer 
à metre un terrain en Cacaotiere, le 
fonder en plufieurs endroits; car rien 
n'efl &'ordinaire que de trouver des 
terres gralles &c belles chargées de 
beaux arbres, & qui cependant n'ont 
pas de profondeur. J'ai remarquédans 
Pattes cadroit que es arbrefdel'Ames 
rique ont peu de racines en terre; la 
nature les foûient par des cuiflès larges 
qui occupent beaucoup de rermin eu 
par des reines qui courent toutautour 
de leur pied ; nentrant prefque point 
dans la terre” Le climat toûjours chaud 
& humide leur donnele moien de croi- 
tre & de pouffér continuellement & fans 
interruprion, fans que leur racine tra 
vaille fous terre, comme il arrive dans 
les païs froids, ou du moins dans ceux 
où l'hiver fe fait fentir, dans lefquels 
la racine croît & fe fortifiedanslaerre, 
pendant quele reite de l'arbre demeure 
Ans l'inaétion _ Le Cacaotier eft pref. 
ue le ul des arbres de l'Amcrique 
dont la ricine poulie en (éreli 1ne 
terruption, & lans que l'arbre celle de 
croître, & de produire des fleursêcdes 
fruitsy cet pour cela qu'il a befoin 
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d'une terre profonde; de forte que fà 
qua, cinq) où fn pied au defour 

le la furfice de la terre illfe trouve 
des bancs de rocher, ou des amas de 
pierres, il ef certain que dès que la 
racine ÿ elt arrivé, elle fe recourbe für 
elle même, elle ceffe de profiter, & 
Marbre qu'elle entrerenoit ; déperit à 





n'en eft pas de même des terrains 
où l'on trouve du fable à une diftance 
raifonnable au deffous de la füperficies 
où bien une terre graffe,ou, commeon 
dit, une terre à potier, ou un terrain 
griveleux, Laracine dû Cacaotier s'en 
accommode; quoi qu'elle les perceuvec: 
peine, elle y pénérre & s'y établit; 8 
fi elle n'en tire pas autant de fuc que 
d'une bonne terre franche; du moins 
elle n'elt pas obligée de fe recouber, 
ce qui la fair fecher infilliblement. 
ajoute encare une autre qualité au 
terrain que l’on defline à aire une Ca- 
1 faur qu'il foit frais; leslieux 
bas, unis, voifins d'une riviere ; cou 
pée par quelques perits ruiffeaux font 
admirables pour cet ufage. Il ne faut 
pas non plus qu'ils foient d'une crop 
grande étendu, ni auflitropreferrez; 
FE arbres ferai Boufez 
nier cas, 8 trop expolez au grand air, 
à la chaleur & au vent dans le premier. 
Une Cacaotiere de deux cent pas en "* 
quarré, mefhre des Îles, cel-à-dire,de 
cent toifés ou environ, eft d'une bonne 
grandeur. Il vaut mieux féparer en 
Plufeurs quarrez de cette grandeur fon 
terrain & les couvrir de bonnes h 
que de l'expofer aux inconveniens dont 
je viens de parler, en faifant un plan 
d'arbres d'une plus grande étenduë, 
Les revers des coltieres ; ou les ter- 
rains qui ont beaucoup de pente, quel 
que bonne qualité qu'ils puiffent avoir 
d'ailleurs ; ne font jamais bons à fu 
une Cacoÿere: outre qu'il font toëjours 
plus 















ans ce der rendue 
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lus expoez aux vemes & plus difficiles 
Écoune, ire certain qu'ils durent 
très-peu, que lesracines des arbres font 
bienrtôc deffechées. _ La raifon en ft 
évidente, on ne doir (ufr aucunes 
Herbes fous les Cacaoyeres il et donc 
facile aux eaux qui rombent d'empor- 
ter la terre ; & d'expoler ca trèspeu 
de temps les petires racines rempantes, 
& enfute la racine principale à paroi 
tre à decouvere & à manquer de frai- 
cheur, de fuc & de nourriture, 
Suppoñé done que la verre foit elle 
que je viens de dire, les arbres qui la 
Couvroienr abbatus & brôlez avec leurs 
fouches, ls lizieres plantées &cen État 
de parer le vent, auf bien que les ba- 
maniere qui les doivent couvrir, on 
doic labourer tour le cerrain À Ia hoûe 








roiffent point, &c qui venant à croitre 

rener , donneroient bien de l'exer- 
cice à ceux qui féroient charge du foin 
de la Cacaotiere. D'ailleurs un terrain 
bouré elt toûjours plus uni ; &c par 
confequent plus aiféà diviler, “8 aura 
cer. C'eft à quoi on ne manque jamais 
de travailler aufM-rôr que le rerrain eft 
en état. On fe fert pour cela d'uncor- 
deu de la longueur de tout le terrain, 
divifé par des nœuds ou par des mar= 
ques, de huiten huit pieds, & on plan- 
Le en terre un piquet à chaque divifion. 
Lorfqu'un rang elt achevé, on leve le 
cordeau. & un l'étend à huit pieds de 
diftance des premiers piquers ,oblervant 
il ie bien par lents de ques 
piquets loienc en quinconche, J'en ai 
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dit laraifon dansmon Traité du Tabac, 
Ceux qui ee re Fr pi Re 

prendront la peine si leur plats 
Sale MU OS ES 
fon excellent Traité du Jardinage & de 
la culture des arbres ; c'eft ainft qu'on 
trace & qu'on partage le terrain que l' 
veut planter en Cacaotieres : ce qui fait 
voir qu'un terrain de cent toifés ; ou 
de deux cent pas en quarré peut con< 
tenir cinq mille fx cenc vinge cinq pieds 
d'arbres. 

11 y a des habitans qui plantent leurs 
arbresà fix picds les uns des autres, 
&k ils'en trouve d'autres qui es mettent 
de cing en cing pieds. Les premiers 

résendent que cet diftance ct Gui 
funte, & que le voifinage des arbres 
Faic que le terrain étant plutôt couvert, 
les mauvaifes herbes y peuvent moins 
venir, &la Cacaotiere être entretenue 
dans la propreté qu'elle doit avoiravec 
bien moins de travail. Ces raifons fe- 
roïent bonnes, f la trop grande proxi= 
mité de ces arbres ne les empéchoit pas 
de croître, & de trouver fufhifament de 
la nourriture pour porter de beau fruit: 
car;commeje l'aiditci-devant,cesarbres 
veulent une rerre de beaucoup de luc, 
& produifant comme ils font deux fois 
chaque année, des fruitstrès-gras,ileft 
certain qu'il leur faut ua terrain confie 
derable, foit pour étendreleur branches, 
Soit pour y crouver de la nourriture. 

Ceux qui les plantentde cingen cinq 
pieds, onc pour eux la railon que j 
viens derapporter des premiers ;cneffet 
sabre a proches Les ns des ue 
tres, couvrenc bien-tôc leur terre, & 
‘empêchent les herbes d'y croitre; & 
po on leur objeéte que les arbres 

me trop voifins » ils difent que leur 
intention cit d’en couper la moitié dès 
qu'ils s’appercevront qu'ils commence- 
ront à fe nuire les uns aux autres, &c 
de laiffer ainfi dix pieds de diftanceen- 

ue 















FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


tre les rangs, comme les Efpagnols le 
pratiquent. À n'y a rien à dire à cela, 
Fo l'execuroir ; mais il paroit bien 
dur à un habitant de couper la moitié 
de fi Cacaotie, quand ele rapporte, 
où de fe priverainf dela moitié de fon 
profit; on aime mieux laiffer cous les 
arbres fur pied, en fe flatant qu'ils trou 
Yeront aflez de quoi s'entretenir, & à 
la fin on & trouve la duppe de f folle 
efpcrance ; & on voit tous les arbres 
perir les uns après les autres, fins être 
à temps d'y apporter du remede. 

Bien des expériences m'ont convaincu 
quela plus juite proportion qu'on pou 
Voir donner aux arbres, étoir de huit 
pieds de diftance des uns aux autres aux 
Antilles; car aux grandes Ifles & à la 
Terre-ferme où les terres font plus pro 
Fondes & plus graffes, on doit. y donner 
jufqu'à dix & douze pieds, afin que les 
arbres qui font pour l'ordinaire plus 
Brands plus gros, aienctoue crrin 
qui leur eft neceffaire. 

On fair les plans ou allées les plus 
droires qu'ilet poffible, non feulement 
pour l'agrément, mais encore afin de 
voir avec plus de facilité le travail des 
efclaves qui peuvent moins fe dérober 
dela veñe du maître, où du comman- 
deur dans une Cacaotiere bien alignée, 
que f les arbres étoient plantez au ha 
zard, & en contufon. Outre que dans 
les récoltes on efkmoîns expofé àlaïffér 
du fruit aux atbres , parce qu'on les 
ceüilleen fuivantlesalleesles unes après 
les autres. 

Leterrain étant ainf difhofé, on at- 
tend le dernier quartier de la lune, & 

ue le rem ps foit pluvieux, ou du moins 
fombre & difpofé à donner de la pluye. 











atsmime On prend des Cofles de Cacao, qui 
4 


font en état d'être cetilles, ‘on les ou= 

x, res on en tire les amandes, & für le 

champ on les mer enterre. Ile cer- 

tin que f on duferoit un peu à les 
Los. 11. 


357 
planter! après qu'elles fonc tirées de la 
colle, l'air quiagiroic deffus, les feche= 
roit afez pour les empêcher de lever. 

On mer orditairemene troisamandes, 
ou trois graines; pour parler comme 
on fait aux [iles, autour de chaque pi- 
quet, éloignées d'environ trois poëces 
des unes des autres. Si le terrain à été 
Jabouré tour recemment one contente 
de faire un trou avec un piquet de trois 
à quatre poñces de profondeur, & d'y 
couler l'amande enforte qu'elle y fic 
droite, le gros bout en bas, & on la 
couvrelegerementdeterre. Silererrain 
n'a pointété bouré, onremüe laterre 
autour des piquets avec un petit inftru= 
ment fait comme le fer d'une houlette, 
on ÿ fait un trou, & on y introduir 
l'amande, 

La raifon qui oblige de mettre trois 
umandes à chaque piquet ; eft afin 
d'avoir de quoi remplacer celles qui 
viennent à manquer, commel arrive af- 
fe ordinairement, Quand cela ne trou 
ve pas, 8 que les arbres ont un pied 8 
demi, ou deux pieds de hauteur, on 
choificelui qui lt de plus belle appa- 
rence, pour le luiflèr en place, & on 
leve les deux autres, pour, s'en fervir à 
remplir es lieux qui en manquent, où 

our les planter en d'autres endroits. 











eft auñi à ce delfein qu'on fait des 
pepinieres. 

“Jai demandé à des habirans habiles 
poursusi ils ne plantoient pas toutes 
leurs amandes en pepiniere pour les le 
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le terre 


dans la petite chevelure dont elle/efe 
La gur- 
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nie, 8 dela placer dans ün autre en- 
Éoits Gns changer un peu la fruation 
où la'direétion de quelques unes de fes 
parties, ce qui falloir pour l'empêcher 
de reprendre, & de produire un belle 
abre. 

J'ai eu occañion plus d'une fois de 
mé convaincre par_ma propre expé- 
rience de certe verité, & de voir que 
desacbresainf ranfplantez, mouroient 
malgré toutes les précautions que j'avois 
priés, pour mere la racine en terme 
fans la comprimer ni la forcer le moins 
du monde. J'en cit fait déchauffer plu 
fieurs, &c jai toujours crouvé que la 
racine éroit recouréeau lieu d'étre per- 
pendiculaire comme elle doit êtres de 
maniere que le feul expédient qu'il y à 
à prendre pour remplir lesvuides d'une 
Cacaotiere; eft de planter des amandes 
au lieu où Les arbres ont manqué, foit 
que les amandes n'aient pas levé, foi 

ue A tige ait été rompuë ou mangée par 

Es if. 

La delicareffe extraordinaire du Cacao= 
sier oblige de prendre de grandes pré- 
cautions, afin qu'il ne oic pas brûlé par 
Le foleil. Les lizieres dont j'a parlé ci 
devant ne le peuvent garentir que du 
vents Le Be lui CE GE perticeux 
für tout dans le commencement; c'eft 
pourquoi on ne manque jamais de plan- 
ter du Manioc en même temps qu'on 
mer les amandes en terre. Ona vû dans 
Ja premiere partie ce que c'efl que cet 
Abrifeau , 1 ef inutile de le repeter 














me ici. On Fit deux rangées de foes de 


Manioc dans toutes lesallées, de maniere 
qu'elles font éloignées des piques d'en- 
viron un pied & demi, outre l'avantage 
qu'on en retire en préfervant les jeunes 
arbres de La crop brûlante ardeur du fo 
leil, on emploie utilemenc le terrain par 
un arbriffeau 6 neceflaire qu'on ne s'en 
peut jamais paifer, ni en avoir jamais 
rop, & on empéche Les mauvaifes heibes 
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de croître &e de gâter la Cacaotiere ct 
ilfaurécre d'une exaêtitude infinie à far= 
ler 8& à la tenir propre, rien n'étant f 
contraire à ces fortesd'arbres que lesmau- 
vaifés herbes, qui ne manquent jamais de 
croitre dans lesterres neuves, quien con 
omment tout Le fac 8 la graife, &c qui 
Y produifent une infinité de gros vers, 
deloches, de millepieds, de criquets 8e 
autres inféêtes, qui s'arachenc d'abord 
au Cacaotier, mangent es feüiles, cou 
pent le bourjcon, & le font mourir en 
très-peu de jours. 

On eft obligé de frcler fins celle, 
juMqu'à ce que le Manioe étant dévenu 
Brand, couvre entiéremencla terre, & 
empéche ain les mauvailes herbes de 
pour. 

On arrache te Manioc au bout de 
douze ou quinze mois; c'eft à peu près 
le temps qu'il lui faut pour avoir fa 
groffur&lamaurié [elon Con efpece 

fur le champ on en plante d'autres» 
maisen moindre quantité, cefl-à-dires 
qu'on ne met qu'un mng de foffes au 
milieu des allées; 8 pour avoir moins 
de peineà tenirlaterrenette, on plante 
entre le Manioc & les Cacaotiers 
Melons d'eau, ou des Melons ordinai= 
res, des Concombres, des Giraumons , 
dagrames ou des Patates, parceque les 
feüilles de ces plantes couvrant laterre, 
l'empéchent de produire de mauvaifes 
Berbes, la tiennent fraiche fans nuire au 
Cacaotier B fourniffent des chofes très 
utiles à une habitation, 

Iiyades habitans qui plantent Je Ma 
nioc un mois avant de planterle Cacao. 
Jeles ai imité, quand j'ai eu occalion de 
Îe faire, & jem'enfuis bien trouvé, par 
ce que ce mois d'avance que le Manioc 
avoit für le Cacao, lui donnoit lieu d'é= 
ue en état de le couvrir, & de le dé 
fendre par fon ombre des ardeurs du fo- 
Jeil, dés qu'il fortoit de terre, &cä moi 
le cémps de Grcler les premieres herbes 

que 
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Que laterre produit, ce qui n'était: 
un petit avanta 
PE Anandeeft pour l'epdrasre Rprou 
huit jours en terre, avant de poufler 
dehors. Plufeursexpériences m'ontailu- 
ré qu'elle pouffe en même temps par 
les deux bouts; celui qui eft le plus 
gros rompt la pellicule dont l'amande 
€ couverte, & le petit piftille pouffe 
en terre, fai la groflé racine; l'au- 
te bout fait l'arbre, & fort de terre 
couvert de cette méme pellicule, comme 
un boutonqui en s'épanoiüiffant acheve 
de la rompre, Ecla faittomber, Quand ce 
bouton eR tout-fuiréclon anvoirqu'i 
ne renfermoit que deux feuilles plifées 
& engagées l'une dans l'autre d'une ma- 
miere admirable, d'une couleurde chair 
vive, cendres & delicates au delà de l'i- 
magmation. 
ie ouvingr jours après quil 
forti de terre, il à cinq à fix poñces de: 
hauteur, & quatre ou fx fetilless elles 
viennent toGjours couplées, & s'éten- 
dent for également autour. de. leur 
centre commun ; qui elt toûjours un 
bouton, au deflous duquel elles fortent 
À mefure que le tronc s'éleve. À dix 
ou douze mois, l'arbre à près de deux 
ieds de hauteur, 8 douxe, quatorze, 
Jufqu'à eize fetilles. À vinge ou nngt= 
quatre mois, il arrive à la hauteur de 
trois pieds & demi, & fouvenr de que 
tre, & pour lors ce bouton qui avoir 
toëjours paru au centre des deux der- 
mieres feuilles, s'ouvre & fe partage 
en cinq branches, rarement en fx, &c 
jamais £a pt, On coupe la fine &e 
épriéme branche; parc qu'elles gâter 
roient ladivifion ordinaire des branches 
de cet atbre, qui fait une partie de (à 
beauté. Pour lors les üilles ceflent de 
venir furle tronc, elles croiffenc fur les 
Branches maitrefles, qui en s'élevanr &c 
groffifant, en produifent d'autres plus 
Petites pendant que le tronc croit & 





















it à proportion de a frai 
fee que Le terrain lui fournie, 

11 commence à Reurir à deux ans 8 
demi. Les perfonnes intelligentes font 
tomber ces premieres fleurs; afin que 
l'arbre fe fortifie davantage ; "à trois ans 
onen kiffe quelques-unes, &e lorfau'il 
2 quatre ans on n'y touche plus, parce 

qu'il eftafTez fort pour porter du fruir, 
que cela l'empêche de eroitre, 8e 
de fe Fortifers ilaugmenteen croiffant 
le nombre de fes leurs, & la beauté de 
fon fruitqui devientplusgros, plusrem- 
lis, & de meilleure qualité, à mefure 
qu'il grofficen viellifncou qu'il trouve 
un meilleur fond , £c une nourriture 
plus abondante. 

S'il n'arrivoir point d'accidens aux Ai: 
Cacaotiers, il efb certain qu'à fix. ans dm gi 
il feroient dans leur force & rapporte- #7 
roientdesfruirs très-beaux &c en quanti- sais 
té. mais ils one fujets à œunt de difgra- 
ces qu'on regarde comme nee de 
miracle, lorfqu'ilsarivent à cet Agefans 
avoir rien éprouvé de fâcheux. 

Les accidens les plus ordinaires qui 
leur arrivent font la chute des arbres 
qu'on a eu l'imprudence de lafler trop 
proche d'eux, qui par leur pefnteur 
rompent les branches de ces atbres de- 
licats, & fouvent les écrafent entiere 
ment” En fecond lieu les tempêtes les 
coups de vent furieux qu'on appelle 
ouragans leur font encore plus funeltes. 

Car fi les lizieres donc ils font cou- 
verts viennent à étre atrachées ou bri= 
fées par la violence des vents, les Ca: 
caotiers font bien-tôt dépouillez de leurs 
füilles, brifez, renverlez, déraci 
RE ere 
plusd'une fois de fmblables défolations, 
rien n'efe plus trifle, ni plus affreux, 
Si les arbres font arrachez, & que la 
maitreffé racine foit rour- hors de 
terres il efE inutile de penfer à les re- 
planter, c'eit un travail perdu, ils ne 
Lai re: 
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reprennent jamais: mais sils fonc ren- 
verfez de maniere que la groffe racine 
Soit encore en terre, du moins la meil- 
leure partie, il faut bien fe garder:de 


les vouloir redreffer, l'expérience à faic * 


connoître qu'on achevoir de les faire 
mourir par Cette manœuvre, parce qu'on 
ébranle de nouveau ce qui a déja fouf- 
fert, & qu'on ne peut jamais le remet- 
tre dans fa premiere fruation. Ce qu'il 
y à faire dans certe occañon ft de cour 
Vrir promptement & fans perdre de 
temps, le pied de l'arbre &c vout cequi 
paroir de fes racines, avec de bonne: 
terre, & de faire foûtenir avec de pe 
tites fourches plantéesenterre, le tronc 
& les principales branches, afin que 
le poids des Gilles lorfqu'elles auront 
pouifé, & des fruits, ne le falene pas 
pancher davantage, &c-ramper [url 
£erre. Ces arbres ne laiffent pas de pro- 
duire, &la nature; au bout de quelque 
temps, produit un. jet droit que l'on 
conlerveavecoin pour devenir Le tronc 
de l'arbre, quand il portera du. fruit; 
car pour lors on coupe celui qui étoit 
panché, & l'arbre fe rrouve aiof tout 
renouvellé. 

Mais l'accident le-plus-Funefle: qui 
puillé arriver à une Cacaotiere;:& au- 
quel iln'y a point de remede, c'eft quand 
Les maitres racines rouvent untuf où 
un banc de pierres: car pour lors elles 
s'étendent inutilement fur la pierre, & 
n'y-trouvant pas de nourriture, cles 
font contraintes de fe recourber fur elles 
mêmes, ce qui fuffit pour les faire fe 
cher, & enfuite les arbres qu'elles foû- 
tenoient. C'ef pour cette raifonque j'ai 
dit ci-devant qu'il eroir de la derniere 
importance de bien fonder le terrain 
avant d'y planter une Cacaoticre, fon 
ne veu pas travailler en vain, ou tout 
au plus pour un petit nombre d'années; 
ce qui ne pourroit manquer de tourner 

a confufion & au dommage de ceux 
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ui entreprendroient un établiffement: 
ns cette précaution. 

(Cependant core ie prefque im 
polible, Gr cour dans Le pets des 
detrouverun terrain, quelque bon qu'on 
fe le figure, qui foit (os pierres, on 
doit être content pourvû que par diver- 
fes fondes on ait reconnu que la terre a 
fx pieds de profondeur , & que les 
péss qui ne des é font pas un 


Depuis la chute des eurs jufqu'à la 
parfaite maturité du fruit il ne fe pale 
qu'environ quatre mois; on reconnoit 
qu'il eit meur, de quelqu'ane des trois 
Couleurs marquées ci-devant, qu'il puiflé 
être, lorfque l'entre-deux des côtes qui 
partagent les coffes commence à changer 
de couleur & à devenir jaune: pour 
lors on Le ceüille. On difpofe les nee Mari. 
gres qu'on deftine à cer ouvrage un à 4 da 
Un À chaque rangée d'atbres; chaque de. 
megre a fon paniers & Mivant la Ale 2, 

u'on lui a marqué, il celle tous les ete 

fruits qui font meurs, fans coucher à be 
ceux qui ont encore befoin de quelque 
temps pour le devenir. On n’emploie 
aucun imftrument pour cela, & on ne 
fecoic point l'arbre, onrompt la queiie 
qui attache Le fruit, en latordantun peu 
avec une petite fourchette de bois, ou 
en l'arrachant ; & lorfque les negres 
ont leurs paniers remplis, ils les portent 
ruh bout de la Cacaotiere & font une 
pile ou un amas de tout ce qu'ils ont 
ceili, 

Lorfqu'on a ceüilli tout ce qui étoir 
meur, & que felon la grandeur de la Ca- 
caoticre, ou la quantité dufruit ; onen 
füe une ou plufieurs piles, om tire les 
amandes des colles. Pour cet effet lesne- 
res coupent avec un couteau les coflés 
parle milieu deleurlongueur, ou lesbri- 
fenten frapantdeffus avec une pierre, ou 
un morceau de bois. On trouve lesaman- 
des environnées de la pulpeou mucilla= 
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donc j'ai parlé ci-devant ; onne prend 
Fi beaucoup de peine àle en feparer, 
on n'en ôte que Le plus gros, &con les 
met dans les paniers pour les porter à 
la maifon, 

Il n'eft pas necellire de vuider les 
cofés aufftôt qu'elles font ceüilles, 
on peut les laiffer en pile dans la Car 
euotiere deuxou troisjours, fans crain- 
dre qu'elles (e gâcent; le’feul danger 
qu'il y a, eit qu'elles peuvent être dé- 
robécs; mais qui a du bien, doic être 
espoié à en perdre, d'ailleurs il faut 
donner lieu au proverbe qui dir, qu'il 
Faut que rourlemonde vive, larrons. & 
autres. On ne s'avife gueres de porter 
les coffes à la maifon pour les ouvrir; 
outre que ce tranfport féroit_ penible 
pour les negres, ilengageroït encore à 
Un autre travail qui feroit de tranfpor= 
er autre part les coflés vuides, qu'on 
mn é jufqe'à prefenc auffi inutiles 

ee Marons d'Inde. On les life 
fonc pourir dans la Cacaotiere où elles 
euvent fervir de fumier pour engraif= 
F Ja terre. 

On mer les amandes auifi-rôt qu'elles 
font à la maifon dans des caneaux ou 


fainr- grandes auges de bois, où dansun quarré 


Pt 


Jus 


É planches un peu élevé de terre. On 
Les couvre de feuilles de balizier, êc de 
quelques mates, 8 on met deffus des 

lanches & des pierres pour les tenir 

jen ferrées, 8 bien prellées. 

On les Hi en cet état quatre ou 
cinq jours, pendant lefquels on a foin 
de les remuer & retourner tous les ma 
tins. Ellesfermentenr pendant ce temps 
R; elles perdent la couleur blanchätre 
qu'elles avoient en fortant de la cofe, 
& deviennent d'un rouge obfeur. 

On prétend que fans cette fermen- 
tation elles ne fe conferveroient pas, 

'elles moifroient ; ou que f elles 
Soient durs un ieuhumide, ellespour: 
roient germer, On doit regarder ceder- 
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niercas comme impoffble, puilque pour 
peu qu'on tarde à les mettre en terre 
en fortant de la coffe, elles ne ger- 
ment jamais; comment germeroient- 
cles feules & privées du fuc & de la 
fraicheur de la terre? Ce que certe fer- 
mentation opere cit de les décharger 
del'humidité fuperfluë dont elleséroient 
imbibées; de manier qu'il ne leurreite. 
plus que l'huile qui les conferve, 8e 
dans laquelle on doit penfer que confifte 
la meilleure partie de leur bonté. 
C'eit encore un erreur groffiere de 
guelquesvoingeursqui ont débtélrieu- 
dément qu'on les met dans une lefive, 
dont la compoñtion eft un miltere, où 
après avoir trempé quelque tems on les 
ait fecher à l'ombre, &c que fans cette 
préparation on ne pourroit pas les tranfe 
porter lns qu'elles fe corrompifent. 
out celaeftauff vrai comme ce qu'ont 
Écrit des gene mal infarmez del lee 
five où ils prétendoient qu'on faifoit 
boilllir le clou de gerofle, la muferde, 
le poivre, 8 le café avant de lestranf: 
porter en Europe, de crainte qu'on ne 
les femâtou plantäten Europe; & qu'on 
ne privât ceux qui les y tranfported'AÎfie 
duprofcquittene fur ces marchandifes. 
orfqu'on a retiré les amandes où cm 
graines de Cacao, du leu où elles on pr, 
ermenté, ou pour parler comme aux 1/2 
Ifles, où elles ont reflué, on les étend /"""* 
fur des chaies, ou dans des caifles plat- 
tes dont le fond et à jour, & on les 
expoie au foleil pour: Les faire fecher, 
On a foin de les remuer & de les retour: 
ner de tems en tems, & de les, met 
tre À couvert pendant la nuit, & lorf. 
que le cemseit humide, ou qu'il pleuts 
parce que l'eau où l'humidité les gâte- 
roicinfalliblement. Troisjours de foleil 
& de vene fuient pour les fecher en 
ticrement, après quoi on les met dans 
des fütailles, dans des ftcs, ou engre- 
nier jufqu'à ce qu'ontrouve l'occafion 
Li de 
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de s'en défaire. Elles f confervenctant 
qu'on veuc fans fe gâcer, pourveu que 
Je lieu où elles font gardées foit fec, 
& qu'on les expoñe au folcil deux ou 
trois fois l'année. 11 eft vrai que leur 
bonté n'augmente pas à mefure qu'elles 
vieillifent, parce que leur huile le con= 
fomme peu à peu 8e que venant ainff 
à fe cher, les perdent la fubftance 
& la vertu qu'elles avoient auparavant, 
J'ai remarqué ci-devant que les cof- 
fes renferment, Gns y manquer pref. 
jue jamais, vingt-cinq amandes , & j' 
éprouvé plufieurs fois qu'il fau environ 
quatre cent amandes feches pour faire 
le poids d'une livre. Cela Le doit en 
rendre du Cacao des Iles, qui eft le 
lus petit 3 il en fut moins à Saint 
Domngue, & à Couve ou Cuba, où 
il et plus gross 8e il n'en faut pas 
srois cent pour le Cacao de Caracque 
qui eft le plus gros de cour: de forte 
que fixe colles produifent une livre 
d'amandes feches; mais comme la pe= 
fanteur du Cacao diminué au moins de 
la moitié en fechant, huit coffes don- 
nent une livre d'amandes vertes, 
vê des arbres chargez de deux 
cent cinquante-deux cos, &e en par= 
ticulier j'en ai admiré de cette forte au 
quartier du pain de fucre de la Marti- 
nique. Il ei vrai que c'étoient desar- 
bres de vinge ans) grands, forts, en 
bonne terre, & bien à couvert du vent, 
mais il ff rare d'en trouver de fembla= 
bles. Les habitans ne comptent leurs 
recoltes que fur le pied d'une livre ou 
une livre & demie par pied d'arbre à 
I recolre de Noël, & d'une livre à 
celle de la 8: Jen, lorfque leurs ar- 
res ont depuis cinq ans jufqu'à huit; 
après celas'il n'arrive point d'accidens: 
auxarbres, qu'il foiencbienentrerenus, 
qu'ils trouvent une terre fraîclie, pro= 
fonde & bien grue, ils en peuvent 
elbererdavantage, fur cout à Lx recolte 
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de Noël qui eft tobjours meilleure que 
celle de Ia $, Jean. La raifon de cete 
difference vient de la difference des, 
deux faifens que l'on trouve aux Les ÿ 
S'il dires de ltioaleehe, Bdéeale 
des pluies 3 cette derniere commence 
ordinairement dans le mois de Juillet 
& finiten Novembre, ou au commen- 
cement de Decembre. Ce que j'ai die 
di-deflus fufic pour faire comprendre 
ge les pluies font très-neceffaires aux 
acaotiers ; au lieu que la fecherciMe 
qui regne pour l'ordimaire depuis Noël 
jufqu'à la $. Jean leur eft contraire. 

Il eft certain que quand les Cacao- 
tiers ont trois ans & demi ou quatre 
ans, leurs branches, tobjours fort char= 
gées de fcüilles, couvrent toutl'efpace 
qui eft entre eux; & que les feuilles 

qu'ils quitrent au commencement de la 
ifon des pluies, & qu'ils reprennent 
en même tems, & à melure qu'elles 
tombent, foncenaflez grande quantité, 
pour occuper & couvrir toute la terre Es 
aux environs, & empêcher par confe- sx 
quen a rroduion des herbes, Cepen 

lant celane fufit pas entierement, parce 
que la Force de la terre, la chaleur &c 
l'humidité du climat , ‘en produifent 
toûjours malgré l'ombre & les feiilles 
qui la couvrent, en beaucoup moindre 
quantité; je l'avotie, mais toujours affez 
pour nuire à la fin aux arbres, qui de- 
mandent une extrême propreté, & qui 
veulent occuper feuls tour leur terrain. 
De forte qu'il faut le repalfer & le net- 
toier de tems en tems. 

Il fautencore avoir foin derechauffer 
Les pieds des arbres, parce que les pluies: 
dégradenc fans celle, &c emportent la 
terre, fur tout dans les lieux qui fonten 
pente, & découvrent ainf les petites 
racines, que j'ai dit qui ne faifoïentque 
ferpenter autour de l'arbre à deux ou 
trois poûees en terre. Or ces racines ne 
fçauroienc être expulées à l'air fans fe 

fecher, 
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fécher, & fins priver en même tems 
l'arbre du fuc qu'elles lui portoient, 
&c caufer par confequent une diminu= 
tion confiderable du fruit, C'eft donc 
une neceflité de les couvrir de bonne 
serre, après avoir bien labouré cout au 
tour, pour faciliter à la pluie & à la 
rofée le moien de penétrer la terre & 
de les humeéter. F 
‘On ne doit pas negliger de tailler les 
bouts desbranchesfoit qu'ils (oientfecs, 
Soit pour les renouveler. Cela f doit 
faire après la recolce de la S. Jean, & 
un peu avant le commencement des 
pluies. Ceux qui entendent la culture 
des arbres fruitiers, fçaventaflez la con- 
fequence de cette précaution, & com- 
bien la negligence für ce point-là eft 
préjudiciable. Les Efpagnols, quoique 
fortindolens, & fort parefleux, n'y man= 
ent jamais; auffi voit-on que leurs 
scaotiers,toutes chofes proportionnées, 
font bien plus beaux que les nôtres, 
& qu'ils rapportent de plus beau fruit, 
& enplus grande quantité. J'ai vü à la 
Martinique de fort belles Cacaotieres 
perir peu à peu, & manquer enfin tout 
Fe fe de ces précautions 
On voit par tout ce que je viens de 
dire que le travail d'une Cacaotiere n'eft 
pas 6 petit qu'on pourroit fé l'imaginer, 
quoique dans la verité il loir bien au- 
lefous de celui d’une fucrerie, 
la dépenfe que cette manuhébure exige. 
On en fera convaincu par la le@ure de 
mon Traité du fucre qui el à lafin du 
dernier Tome, Ainf je confeille à tous 
ceux qui ont des terres propres aux Ca- 
caotiers, de les y emploier fans penfer 
à s'élever au rang des fücriers, & je 
is Lesaffürer qu'ils y crouveront mieux 
leur compte; feront obligez à bien moins 
de dépente, êc fe délivreront d'une in- 
finité d'embarras $c de chagrins qui font 
infeparables d'une fucrerie. 
Pluñcurs expériences m'ont affüré 
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que vinge vent entretenir 8 
Cakiver cinquane mille pieds de Ce 
cotiers, & faire encore du manioc 
du mil, des poi 
mes & autres vivres beaucoup au de- 
Jde ce qu'il en faur pourleurentretien. 
Or ces so000. arbres bien entretenus, 
donneront au moins les uns portant les 
autres, bon où mal, cent mille livres 
d'amandes qui érant vendués à fept fols 
fix deniers la livre, qui el un prix 
fort mediocre, & le plusbas auquel le 
Cacao air jamaisété vendu, produifen 
trente (pr mille cinq cent francs, qui 
eftune fomme d'autant plusconfiderable, 
quelle revient prefque toute entiere 

ans la bourfedu maitre, à caufe du peu 
de dépen qu'il Eat repour l'entre- 
tien des efclaves quicultiventlesarbres, 
qui eft cependant la feule & unique dé- 
pene à quoi l'on foi obligé. 

. Il n'en eft pas de même d'une fücre- 
rie pour qu'elle produife lamême fom= 
meenfucreblancou brun, il faut trois 
Fois autant d'efclaves, des moulins, des 
charettes, des bœufs, deschevaux une 
quantité d'ouvrieres de routes fortes, 8e 
par deffus tout des raflineurs chers & 
infolens au dernier point. Qu'on com= 
pare la dépenfe d'une fucrerie &. celle 
d'une Cacactiere, qui auroient donné 
le même revenu, & l'on verra par 
Ia différence qui fe trouvera entre l'une 
& l'autre, qu'une Cacaotiere efE une 
riche mine d'or, pendant qu'une fucre= 
rie ne féra qu'une mine de fer; furtour 
à prefent que le chocolat commence 
d'écre plus en vogue qu'il n'a été ci- 
devant, non feulemenr parce qu'onre- 
connoit tous les jours fes bonnes qua= 
lités; mais encore par le bon marché 
auquel il doit étre depuis que le Roi 
a eu la bonté de reduire à deux fols par 
livre les droirsd'entrécs du Cacao Fran- 
ois par on Edit du mois d'Avril 1717. 
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du Cacao. J'avoüe que ce n'eft pasune 
petite affaire pour moi; je relpeête les 
Anciens qui en ont écrit, & j'ai pour 
Monfieur de Cailus, qui en a écricleder- 
nier, une eflime toute particuliere. Je 
voudrois les acorder, mais la chole ne 
me paroi pas praticable. Colmencer &c 

les Écrivains Éfpagnols Medecins Bcau= 
tres difent vous. que le Cacao ef froid 
Eee. Monfiur de Cails, avce quel. 
ques Medecins nouveaux ; dit qu'il elle 
remperé, qui de tous ces autheursarai- 
fon? On en jugera fur ce que je vais 
dire. On ne peur pas difconvenir que le 
Cacao ne foi huileux & amer; or 
source qui elt huileux & amer, elk 
chaud, & d'autant plus chaud qu'il efl 
plus huileux & plus amer. Sclon Mr. 
Las de Cailus il n'y à poine de fruit dont 
#4 on pui tirer plus d'huile que du Ca- 
%3, emo, ni qui foit d'une plus grande amer- 
donc ;felon Monfieur de Cailus, 








25e 8. i n'y a painc de fruir qui oir plus chauds 


comment donc le fera-t-il temperé? 
fera-cc en ÿ mélant du fûcre, dela ca- 
nelle, un peu de gerofle & d'effence 
d'ambres mais voutes ces drogues font 
£rês-chaudes, 6 quoi qu'elles ne doivent 
entrer dans la compolitiondu Chocolat 
qu'en petite quantité, m'eft-il pasvifi- 
Be que la chaleur qu'elles renferment, 
étant jointe à la chaleur moderée du Ca 
c20, doit fire un compofé rrés-chaud, 
Je croi qu'un autre que Monfieur de 
Cailus auroir de la peine à fe tirer de 
cet embarras ;. mais comme il a del 
prit infiniment, il ne manquera pas de 
mous développer dans f reponie lesrai- 
Sons qu'il a eu de prendre ce partis 
&c fe fera un échairciffement nouveau 
que j'aurai procuré au public, & dont 
il m'aura telle obligation qu'il jugera 
à propos. 

Les Eipagaols juftifient aifément la 
pratique univerfelle qu'ils ont de mêler 
avec le Cacao quantité d'ingrédiens fort 
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chauds; ilsle croient très-froid , & quel- 
ques-unsd'eux ont pouffé lachofe foin, 
qu’ils ont dit que c'étoit une efpece de 
poifen f froid, qui faifoir tomber en 
Prifie ceux qui en prenoientavec excès; 
für ce principe ils ont raifon de mêler 
avec le Cacao une quantité confiders- 
ble de canelle, de fucre, de chilé ou 
piment, ou de graines de bois d'Inde, 
de clouds de gerofle,d'ambre de mufque, 
& fur tout de vanille, ingrédiens très- 
chauds, comme tout le monde encon- 
vient: car de prendre une chofe très- 
froide fans ces puiffans correbtifs , {e 
feroit s'expofer à de grands inconveniens, 
& peut-être d une mort prématurée. Les 
Autheurs Efpagnols qui nous ont donné 
le plus exaftement li compoñition du 
chocolat, affurent que le Cacao étant 
mélé avec ces drogues ; compofe un 
tout extrémement temperé. Leur rai- 
fonnement me paroït bon; & fuivant 
leur principe ; il eft bien füivi, & 
urès-vrai. 





L’Autheur de l'Hiftoire Naturelle du pages 


Cacao prouve la bonté du chocolat par 
à confommation prodigieufe qui s'en 
fait danstoutel'Amerique, feit chez.les 
Efpagnols, les Portugais, & les Indienss 
foie chez les François, les Anglois &c 
les autres Européens établis dans ces 
pais-là. Ilpourroit ajoûter, fans crain= 
dre de tromper, que cette confom- 
mationn'eit pas moindre dans l'Efpagne, 
le Porugal, & l'inlie, qu'on en ufe 
encore beaucoup en Angleterre & dans 
tout le Nord; & que fans le prix cx= 
cefff où il a été jufqu'à prefent en 
France, l'ufage Gi ‘en feroit établiauffi 
fortement que celui du Tabac ; & il 
aflüre.enfüite que de tous ces peuples 
fi différens , qui en ufent fans diftinétion 
d'âge, de iexe, & très-fouvent fans 
regie & Gns moderation ; pas un ne 
s'elt encore plaint d'en avoir reçû la 
moindre incommodité, qu'ilsent éprou- 

vé 
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au contraire, qu'il éranchelafoif, qu'il 
ratraichit, qu'il engraiflé, qu'ilrépare 
dans un inftant les forces perdues où 
abbatuës par le travail, qu'il fortifie, 
qu'il procure un doux femmeil, qu'il 
aideà ladigeltion, qu'iladoucir, & qu'il 
purife le fangs en un mot, qu'il con- 
ferve la fanté, & qu'il prolonge la vie. 
Je conviens de tour cela avec lui, rien 
n'eft plus vrai: mais il faut auf qu'il 
convienne avec moi, que tous ces peu 

les, à l'exception des François des 
Ïtés; prennene le chocolat accommodé 
À la maniere Efpagnole. Si donc le Ca 
Go arcomm old al maniere Efpagnole, 
c'eft-à-dire, méléavec tant d'ingrédiens 
fichaudr, ct encore temperé (car il Faut 
qu'il le foit pour produire vous ces bons 
eHets) ne doit-on pasconclure, que de 
lui-même il n'eft pas tempcré, mais 
froid, puilqu'il a befoin de tant de cha- 
leur étrangere pour étrerendu temperé, 
où que Die de choles chaudes 
auxquellesonlc joint, ileltencore tem» 
peré. 

Le public portera là-deflus fon juge= 
ment, voilà l'affaire inftruite, on me 
difpenfera de dire ce que j'en penfe car 
il ÿ a de part & d'autre des railons qui 
m'empéchent de me déterminer pour 
J'un où l'autre partie, & d'ailleurs je ref 
peétetrop Monfieur de Cailus pour con- 
lure contre l 

Bien des gens prérendent que leCacao 
de Caraque, ou pour parler plus jufte, 
tour celui delanouvelle Efpagnc,K cour 
Sel qui vient depuis Cartagenejuqu'à 

- Comana, ef meilleur que celui des les. 
“La prévention a plus de partdans cette 
opinion que la verité. On croit avec 
fondement que ce font lesHollandois qui 
l'ont fait naître, parce que commerçant 
beaucoup fur cette côte, dontilsenlevent 
prefque tout le Cacao, ils ont interéc 
d'en vanter la bonté, afin dele vendre 
Tom. LL. 
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plûcôr, & plus cher. 

Il n'eft pas furprenant que les Elpa 

ls tiennent le même langage; tour 
le monde fçair que leur vanité naturelle 
ne leur permet pas d'efimer quoi que 
ce oit qui n'eft pas Efpagnol; & d'ail 
leurs doivent-ils eflimer & loter le Cas 
ca0 des fles qu’ilsconnoiflene allez peu, 
& préjudicier ainf à celui qui croit fur 
leurs terres. 

Jeconviens que le Cacao de Caraque 
croiffant dans des terres balles, humi- 
des, plus graffes, & plus profondes que 
Les nôtres, & les arbres qui le portent 
étant plus vieux, plus gros, & mieux 
nourris que ceux de nos Ifles, il doit être 
auff plus gros, & les arbres en porter 
une plus grande quantité. Je conviens 
encore que les amandes contiendront 

lus d'huile, cclaefttrès-naturel, elles 
dont plus groifés peut-être même qu'el- 
les conferveront leur huile plus fong- 
rems, parce que leur volume les foûtien 
dra plus aifément contre la fechereffe. 
C'eit accorder beaucoup, & convenir 
peut-étrede trop decholès; mais je ne 
conviendra jamais qu'il ait plus de fub= 
fancenourriflänte, plus d'huile, plusde 
vertudansune livre deCacao deCaraque, 
que dans une livre de Cacao des Iles ; 
guand on Les por tous deux dant 
1e même degré de fraîcheur ou de feche- 
relle, 

D'ailleurs que nous importe que nô- 
tre Cacao conferve fon huile moins de 
tems que celui de Caraque ; puilque 
nous le pouvons avoir tous les jours ; 
Frais, &; pour ainfidire, à lafortic de 
l'arbre, au lieu que celui de Caraque 
a Couvent trainé plufieurs années dans 
Les magafins d'Hollande & de Cadis, où 
affurément on y 2 eu du tems de refle 

ur le fecher, & lier évaporer fon 
Foie, qui cé la principale parie defa 
bonté. 

Aaa 
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Ce que je viens de dire eft f vrai, 
ue les Elpagnols même achetent in< 
iferament l'un & l'autre félon qu'ils 
ÿ trouvent leur compte, en préférant 
Toûjours le nouveau au vieux, J'en 
puis parler comme témoin oculaire; 
puifque m'éranr trouvé à Cadis à la fn 
de 170ç. dans un vaiffeaude Marféille 
nommé le Saint Paal, appartenant à 
Monfieur Maurellet, & commandé par 
le Sicur Ganteaulme, en compagnie de 
deux autres vaifleaux qui venaient aufff 
bien que nous de la Martinique, êc 
pi avoient une partie confiderable de 
can des Iles Le de Caraque, on les 
vendit égalementaux Efpagnols;& com 
meje m'éronnois qu'ilsachetaient nôtre 
Cacao auf cher que celui de Caraque, 
fans y faire de difference dans le prix, 
ils me dirent qu'ils ne_remarquoïent 
aucune diference intrinfeque de l'un à 
autre, quandle nôtre éroit recent ; & 
que c'étoir à caufe de cela qu'ils l'ache- 
toient pour le mêler avec le leur qui 
étoit vieux, & par confequent fee & 
moins huileux. Ce fut de ces mêmes 
Elpagnols que j'appris ce que j'ai rap= 
porté ci-deflus, que la groffeur de celui 
de Caraque ne fervoit qu'à lui airecon- 
erver fon huile plus long-tems; au lieu 
que la petiteffe du nôtre donnoit lieu à 
une plus prompre évaporation. Lls m'ap- 
pri/ent encore que felon la qualité des 
Lacsos, c'elt-à-dire, felon qu'ils font 
vieux où recens, & par confequent ecs, 
ou pleins d'huile, ils proportionnoient la 
quantitédes uns & des autres pour faire 
ün mélange qui les pât faire confommer 
rousdeux fans diminuer la bonté du cho- 
colat. 

Je vis la verité de ce que je viens de 
rapporter, quelques joursaprés;car m'é- 
tant trouvé chez le Marquis de la Rofa 
Vice-Amiral des Gallions, qui a époufè 
une de nos creolles de la Martinique, où 











l'on frfoie une quantité confidersble de 
chocolat, je remarquai qu'on y emploia 
moitié par moitié Le Cacao des Ifles, & 
celui de Caraque: & a raifon qu'on m'en 
donna, fut ge leur Cacao de Caraque 
éroit vieux 8e prefque fc, au lieu que 
celui de ln Martinique can frais, & 
encore tout plein de fon huile, boni= 
fioit, &ranimoit, pourainfi dire, celui 
de Caraque. Il me fémble que cestemoi= 
grages Haine pour proûver Là bonté 
lu Cacao des Iles. 

En quelque pais qu'il eroiffé, pour- 
veu qu'il foit bien préparé, il eft con 
flanc qu'il a er 
litez; il eft nourriffant, & en même 
rems d'une très-facile digefion : chofe 
qui ne fe rencontre jamais dans aucune 
efpece des autres alimens.  Ilaide à la 





digeftion, fans exciter dans le Gng un que 
mouvement plus violent que l'ordinaire, £e de 
Bien-loin de cela rien n'eft plus propre Chess 


à l'adoucir, & à maintenir dans les hu- 
meurs cet équilibre, qui eftla caufe de 
la fanté : il peut fuifire tout feul À la 
nourrituredes. perfonnes de quelque âge 
qu'elles foient, Ce que j'ai dit du Sieur 
Monel dans ma premiere partie en ft 
une preuve, mais qui ne convain- 
it pas elle étoit feule; j'en pourrois 
rapporter à centsines;de peur d'ennu 
le Leéteur, je me contenterai del'alu= 
er que les petits habitens qui cultivent 
le Cacao dans les gorges des montagnes 
du quartier de l'Oueit de S. Domingue, 
ne nourriffent leurs enfans d'autre cho 
fe. I leur donnent Je matin du cho= 
col avec du mahis, & c'e leur diné” 
& leur foupé tout enfemble, fansqu'ils. 
aient befoin d'autre choe le refte de la 
journée. On reconnoït la bonté de cet 
alimentparl'embonpoine, la vigueur &c 
la force de ces enfans.… Ce que je vais 
dire fera une preuve qu'ilef (pecifique 
pour la pthife. Depuis que j'éoisau 
mon- 
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monde, &jufqu'à l'âgedetrenteansque 
alla aux les, j'avotscoëjours 
ne maigreur cfohble j'avaisune! 
canine qui medévoroir, &c plus jeman- 
grois, plus je dévenois maigre &fec; de 
iere que les medecins alfuroenc que 
j'étois étique dans toutes les Formes; & 
que j'avois peu de tems à vivre, Malgré 
eur arrêt j'alai aux les, j'eusla mala- 
die de Siam prelque enarrivant, écauili- 
tôt que je commençai d’ufer de chaco- 
ke, j'engraffià veite d'œil, & quoique 
je travaillaffe beaucoup, je commençai 
à joüir d'une fanté que jen'avois jamais 
goûté auparavant. " 

J'ai encore remarqué qu'il eft apéritif, 
qu'iltientle ventrelibre, & qu'il provo- 
queunefueur douce aprés qu'on l'a pris, 
qui aide beaucoup à la tranfpiration. 

Il efk certain qu'il épure les elprits 
bien mieux que lecaffé dont Le mouve= 
men violent, & l'agitation qu'il caule 
danslefang 8e dansles humeurs, ne 
ventmanquer à la fn d'être trés-préj 
diciables à la fincé. 

Mhisil faut pour cela quele chocolat 
foicbien fait; c'eft-à-dire, que le Cacao 
dont il eft compofé foit bon, fin & 
frais, qu'en nemette dans {à compo 
tion Que la quantité defucre & d'épice- 
ries ablolumentnecellires pour corriger 
fa froïdeur, f on le fuppok froid, ou 
pour ne _le pas rendre excellivement 
chaud, fon le fuppoletemperé: car 
À quoi fervent ces drogues f chaudes, 
&c fi odoriferentes qu'on y, méle fins 
diferetion? Ellesle rendent, je l'avoue, 
plus agréable au goût & à l'odorat, 
mais ce ne peut-être Qu'en corrompant 
mure, Le en détruit Es bonnes 
qualitez. 

Voici différentes manieresdonconpré- 

we 1e chocolat dans l'Amerique, &cen 

Europe, je les rapparterai comme jeles 
ai vi pratiquer, &c j'y ferai en pallunt 
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quelques remarques. 

On fai brôler qu rôtirlesamandes du pa: 
Cacao, dansune poële, comime anfait rss 
brôlerle café. Cecce premiere prépara- 4 Chr: 
tioneft univerfelle & abfolumencnecet. 4 
faire; elle rc pour dépoüiller le Cacao 
dela pellicule dure & feche qui lecou- 
vre, B pour exciter danses parties, qui 
fentrrés-compaltesun mouvement dont 
cles on un veritablebeoin, pour don 
nr ifüé à l'huile dont elles on reme 
plis. 

On les iitbrôler plus où moins félon 
le goût diférent de ceux qui s'en fer= 
vent. Les Elpagnols, & à leur imitac 
tion les François qui demeurenten 
rope, les Italiens, & les Peuples du 
Nord le font brâler jufqu'à ce que les 
amandes aient toates noires, Les Indiens 
&cles François qui demeurent en Ame- 
rique le brlent beaucoup moins, Les 
premiers prétendent que la pâte en dé. 
vient plus fine, & que le fucre s'y ins 
corporeplus facilement. 11 efl vral que 
les amandes qui fonc rôties jufqu'à l'ex 
cès qu'ils les rôtiflent, & pilent plus 
aifémenc, & fe palfènc plus facilement 
fürlapierre: elles ne font prefque plus 
alors que du charbon; mais ne voit-on 
pas que leur fübilance eff alors cntie- 
remencchangée, l'huile exhalée & dif. 
fipée, & qu'à peine elles confervent 

x amertume pour Éire connoñue 
cequ'elles ont été? Quant à la couleur 
noire qu'elles acquiérent, que Fait cela 
À la bonté da chocolat? À-t-on plus de 
pi a boire uneuad'enere, qu'une 
liqueur grife ou tout au plus un peu 
brune? 

Les Indiens & les Francois de l'Ame. 
rique font, félon moi, les plus fages: 
Is ne brôlent les amandes qu'autanr 
qu'il el neceffäire pour êter avec faci- 
lité la pellicule qui les couvre, & pour 
exciter dans leurs parties le mouvement 
Asa qui 





ue 
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qui y eff necefläre, mais fans endom- 
mager la fübitance, 8 fans la priver de 
fon fac, & de cette huile fpiritucule, 
qui fit la plus grande partie de @ bonté. 
Auf voïions-nous que le chocolat fait 
aux Iles ef plus nourriffant, plus hui- 
eux, & que pour abforber fon amer- 
tume, il démandeune plus grande quan 
tité de fucre. 

Lorfgue les amandes font rôties, & 
mondées deleur peau, on les pile dans 
un mortier de bronze oude marbre. On 
Le ferr dansl’Amerique d'un mortier de 
gayac, qui eft un bois très-dur, 8e pref. 
Que fans pores le piloneft du même bois. 
Cet ainfi qu'on réduir les amandes en 
pâte; mais commeelle feroit encore grof. 
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Le rouleau dont on fe fertefkordinais 
rement de fer bien poli: on en faitauf 
demarbre, j'en ai vü de bois de gayac, 
& de pain d'épice. Ceux de erqnt en? 
viron deux poûces de diametre; leur lon 
gueur cl égale a largeur de Kapierre, 

outre cela une poignée à chaque bout. 
d’un poûce de diametre, & de fix à fept 
pacs delongueur; on donne ceux le 
marbre ou‘de bois 1x même longueur ;. 
mais beaucoup plus de diametre, afin 
que leur groffeur fupplée au manque de 
leur pefanteur. 

Dans les païsauff chauds que lesIfles 
il n'ef pas neceifaire de mettre du feu 
Bus l picrre, la chaleur du climat fuit, 
für tout lorfqu'on travaille au foleil. 








Celui qui travaille eft À genoux de- Atamire 
vant lapierre, fielleeft pofée à verre, ou de ra 
de bout felleeft fur quelquetable, afin ptet 
d'agir avec plusde force. Onmer quel. ?#* 


ficre &inégale, onlabroïefurune pier- 
re avec un rouleau de fer poli, afind'a- 
chever d'écrafer les parties qui ont 
échappé au pilon, & la rendre la plus 





fine, la plus unie, & la plus deliée ques roilles autour de la pierre pour 14 
qu'elle puife étre. rire fagmens dela pâte qui tom 
bent. Aux lies on fe fert de fetillesde 


ivre Les pierres dont on fe fért doivent 


213 étre fermes, elles doivent être un peu Balifier; rien n'elt plus propre & à meil. 


oreufes, afin que le feu qu'on mer def 
Bus es échauie plus facilement; mais 
elles ne doivent point être fujetces à 
s'éclater, ri àfe calciner, 8 leur gr 
doit étreaflez dur pour mepoine s'égrai- 
ner, parce qu'il gâreroit la pâte; elles 
doivent encore être polies avec foin, & 
nettoiées, lavées & bieneluiéesaufi-tôt 
qu'ona ceféde s’en fervir. On leur don 
ncordinairement quinze à dix-huit poû 
gesde large, fur deux pieds & demi de 
fongucur. Elles fontereufées dans toure 
leur longueur , de forte qu'elles font 
concaves; on leur laiffe trois à quatre 
poûces d’épaifleur. On ménage aux qua 
tre extrémirez quatre pieds d'environ 
quatre poñces en quarré, & de fix poû- 
cesdehauteur, pour foûtenir la pierre, 
& lateniraffez élevéedeterre, pour pou” 
voir mettre du feu deffous, 








leur marché. On met peude pätc à lafois 
fur l pierre, onlabroieen l'étendant 8 
la preffant fortement avec le rouleau, à 
peu-près comme les pätificrs érendent 
Ja pâte qu'ils veulent rendre fine & feüil- 
leréc.… On la ramalfe à mefure qu'elle 
s'étend für la pierre, avec un couteau 
pour la remettre ous le rouleau jufqu'à 
ce qu'à l'œil 8 au toucher on la ju; 

de a plus grande fine où elle puilfe 
arriver: car cit dansce travail que con= 
fifke la bonne Façon du chocolt, dont. 
il ur que les parties ediflolvent f par= 
fairement dans l'eau où on Le fait botil. 
lir, qu'ilnerefe rien au fond de Iacho= 
cohtiere,, ou des taflés, qui puife fai- 
re connoître la matiere qu'on à em- 








Lorfgu'on veut conferver long-rems 
le chocolat, ou l'envoier dans des pais. 
éloignezs 
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éloigner ; il eft plus à propos de ne 
mile ds lp af He ni épices 
ries, on. fe doit contenter de le bien 
travailler furila pierre; 8 après qu'on 
Pa if racoir, refroidir; &fecher à 
moitié à J'ombre, on en fait des 
comme de peesbriqus, oudes lin- 
res du poids qu’on juge à propos, qu'on 
Ha achever de Lecher à l'ombre 6e 
qu'on enveloppe enfuice dans du papier. 
De certe maniere il (e conferve long 
tems, & n'elt point fujer à fe moifr, 
comme il arrive preMqué toûjours quand 
il ya, du fücre, qui étant trè-fufcep= 
üble de lP’humidicé » y produir parcon. 
fequent Ja moiffure. - La pâte de Ca: 
co feul devient dure, &, conferve. 
mieux dans cer état fon huile. 
mp Mais lorlqu'onle veut préparerentie- 
fi du remenx, voici comme je l'aivi pratiquer. 
Si en Etpagne, &en tale. Pour faire cent 
Pam livresde chocolatdu plus fn &c du meil 
Gare leur, onprend quarante livres de pâte de: 
Hliase. Cacaobien travaillée für pierre, on y 
mélefoisante livres de fuere bien blanc. 
bien féc;bien pilé, deuxlivres decanelle, 
quatre onces de gerofle, 8e dix-huit 
onces de vanille piléesenfemble avec la 
quantité de mulque & d'effence d'ambre 
que l'on juge à propos 3. & pour em- 
pêcher que lefucre ne fe fonde en le 
mélntavec la pâte, Slacravailanfur 
Ia pierres on y joint quelques poignées 
de re de Res alé a Land 
des Be onu roues cs cho fone 
bien incorporéesenfemble, enforte: 
da blancheur du fucre ne fe fait plus 
rémarquer, on lie un peu réfraidir 
La ma, après quo on la mer din 
des moules de fer blanc ou bienonen 
Fait des tablettes, qu'on Jaiffé acheves 
deréfroidir für une tablebien propre, &c 
qu'on enveloppe enfuite dans du papier. 
IL ÿ a des gens qui mettent le Cacao. 
& le lucre par égales portionss mais 
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il arrive todjouts que le fücre n'eft pas 
SUNE poule Abe l'anerume de 
Cacao, Ée pour dénher du goût à le 
liqueur dans laquelle on le {are difoue 
dre, de faite qu'on elRobligé d'ajoûter 
du fcreen le fantdiffoudre; on évite. 
ceembarrasen le Filanr, comme fe vièns 
dé l'expliquer. 

, Lorfqu'on veut fe fertir de ce cho 
colat,. on met dans la chocolatierestitane 
de rafés d'eau que l'on veut faire de 
lès de chocolts & lorfque cetreeau 
a boïillf quelques momens, on y jette 
autant d'onces de chocolat qu'il y a de 
taff d'en. On remaë Forrement avec 
Ie mbulinet foar difoudre la matiere, 
8 6n remet la chocoltiere au feu pour 
Jui fire prendre quelques boiilars; 
on remuë de nouveauavec le moulinéts 
afindefaireélever Le chocolat en moufles 
L'on emplit ain peu à peulestafés. 

On ne pe ps dire que Le chocolat 
compofé de cetté maniere ne Matte exe 
Krémemenr le goûle & l'odorat;. mais 
Auf on ne peur pas nier que toutes ces 
drogués étant exccivement chaudes ne 
faflét un compolé d'une chaleurexec. 
five quand même nous Ripporions 
que le Cuexo F Bo; que roi ce 

nous lefappoñons temperé? D'où je 
conclus que ctte elpece de chocolats 
Bien-loin d'étretile àlafancé: 
naturellement il lé devrc 
Un aliment q 


















One brüléle Cacho, commeje l'ai 
dit ci-devant, qu'aurant qu'il ét necefe 
fire paur Je” dépoiiler. facilement & 
FA peau Gel el fulane pour metre 

3 






30 
fes parties en mouvement, fans danger 
de faire exhaler la meilleure partie do 
fn huile, comme il ne manque jamais 
d'aiver quand ef crop brûlé. Auf 
remarquons-nous qu'il demande bien 
plusdefucre que celuiquiefkeropbrûlé; 
Marque infaillible que fon huile n'eft pas 
confommée , & que fa fubllance ef 
dans fon entier. . 

On Le travaille fur la pierreavecfoin, 
8e on ne neglige ren pour rendre h 
pâre erès-fine, 8x rrès-delicate. 

Soit qu'on Le fall pourle confommer 
dans le païs, où pour l'envoier en Eu- 
rope, on n'y met jamais ni fucre, ni 
éprceries. Le mulque, l'ambre 8 la 
Vanille en fonc toëjours banni. On 
“doit croire que ce n'eft ni Je défaut de 
“es drogues, ni leur cherté quien em- 
pêche l'ufage ; car on fgair aflezqu'il y 
à peu de gens au monde qui fe faffent 

lus honneur de leur bien que nos In- 
Flaires; mais l'expérience qu'ils ont que 

‘ces drogueschangententiérement la na 
Güre dû chocolt, & que d’une des 
meilleures chofes du monde, elles en 
ont une des plus mauvaifes & des plus 
dangereufes, de forte qu'ils fe conten- 
tentde joindre au fücre qu'ils y mettent, 
‘en le diffolvane  rant d'eau chaude; tant 
foit peu de canelle en poudre, svecune 
vrés-petite pointe de gerofle, comme 
je l'expliquerai ci-après. : 

On dit que les Elpagnols à l'incita- 
tion des Indiens mettenc de l'achiotte, 
autrementdurocou, dans leur chocolat 
pour lui donner une couleur rouge. Je 
doute que cela foit, à moins qu'ils ne 
mélent cette couleur à mefure qu'ils 
veulent s'en fervir: carj'ai vi bien des 
fois du chocolat de la nouvelle Efpagnc, 
qui trés-affurément n'étoit point rouge, 
mais bien noir. J'en ai vä compoler 
érant à Cadis, & je n'y ai point và 

merure cette drogues. peut-étre que cela 
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fe faifoit du tems de Colmenero, &d8 
Thomas Gage, où les gens écoient en 
core affez fimpless pour donner dans 
routes les idécades medecins; mais coms 
me on fe fai fige à fes dépens, après 
qu'on a été fouvent trompé, il ef à 
croire que les Indiens & les Éfpagnols 
font revenus enfin de leurs préjugez en 
faveur des medecins, 8 qu'ils oncaban 
donné une pratique qui tout au moins 
droit très-inurile, pour ne pasdirequel= 
que chofe de pis. On 2 và parce que 
j'ai écrie du rocou dans ma premiere 
partie, que de quelque maniere qu'on 
le ae, il ne peut jamais avoir qu'un 
odeur for deligréable & quant à cou 
leur qu'il donneroit au chocolat, il eft 
certain qu'il y en faudroit mettre conf 
drablemenr pour qu'il l'emporte fer 
Ja noirceur duCacao brûléau point qu'ils 
le brûlent, puifque tout le mondecon= 
vient quele noirabforbe toures les cour 
leurs. 

On avance quelque chofe deplusrai= 
fonnable, quand on die qu'ils mélent 
l'atolle avec leurchocolat. L'atolleeft 
une efpece de lit, fait avec les grains 
de mahis oubled d'Inde, lorfqu'is font 
encore rendresqu'ils {fondent enlait 
pour peu qu'on ls prefle. Cette com 

fon ie peut être que Lrs-nouri. 
fnte; 8e s'il eft vrai que le mahis foie 
rafraichiffant, je ne puis defipprouver 
cette maniere, fur, tout pour les Elpa= 
grols, dont là façon de vivre, & la 
couleur de leur peau, marquent qu'ils 
ont unextréme befoin d’être rafraîchis. 

11 me fmble qu'il eft auflidificile de 
trouver l'étimologie du nom de choco= 
lat, qu'ileftinutile delafçavoir ; coque 
les” Autheurs en difent fat pitié. Il ef 
contfammenc vrai que les Lpagnols en 
ont trouvé le nom, & l'uhge érable 
chez les Indiens, 8 qu'ils n'onrfait au= 
tre chafe que d'en répandre M connoif= 

fince 








Chu. 
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fince & l'ufige dans: les autres parties 
du monde.apres l'avoir rendu plus agréa- 
ble au goûr & à l'odorat qu'il n'étoit 
auparavant. 
< vaifféau dont on Æ fert pour faire 
le chocolat s'appelle chocolatiere, com- 
me on appelle cafféiere celui dont on 
Le ferc pour le caffé. Il eft trop connu 
pour que je m'arrête À en faire la def- 
criptions on enfait d'argent, de cuivre 
éamé, de fer blanc, & de terre. Ces 
derniers ne vallent rien, parce que 
quand ils fonc une fois échauffez, ils 
patent fans ceffé la liqueur en boüil= 
ons, qui la répandent dehors, fans 
donner le tems de faire agir le mou 
linct pour la faire mouffér; ceux d'ar- 
gent ou de cuivre étamé peuvent y être 
Plus propres, pourvû qu'ils n'aient 
pasun gros ventre, comme ils ont ordi- 
nairement, ce qui donnetropd'étendué 
Âla matiere, & fair perdre la plus grande 
artie de l'aétion du mouliret.  Onen 
ait de fer blanc battu, qui coutent peu, 
quifenerroient aifément, 8 qui durent 
aflez long-term, leur figuré it en cone 
tronqué ; on en Fait de plufieurs gran- 
deurs , ceux qui contiennent huità dix 
tal, comme j'enféignerai ci-après de 
le taire, ont environ huit poûces de hau- 
teur, trois poñces de diametre par le 
haut & quatre par le bas. 

Le mouliner doit être d'un bois dur ; 
on fe fere de boûis en France, nous en 
avons aux Ifles une inénité qui y font 
propresi on lui donne à trois ou quatre 

lignes moins que le diametre du haut de 
H chocolatieré, & environ trois poû- 
ces de hauteur; on lui fait plufieurs 
Hachôres affez. prôfondes qui le font 
reffembler à une pomme de pin, afin 
que ces inégalitez aident à diviler dar 
Yantage la matiere &cla réduire en mouf 
fe, &'on mer au-deffus de lapomme une 
plique ronde de même diametre qui fre 
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tirer la moule À mefure qu'on emplic 
lestafls. La pommeeftjointeà un man- 
che, commeune hampé detreire à qua= 
torze poûces de loi & de fx à 
fepr lignes de diametre, de même bois; 
il dort être rond & bien uni, afin de 
ne pas bleffer les paulmes des mains, 
lorfqu'onleremuë, &cqu'onle fait tour: 
ner dans la chocolatiere. s 
Quand on manque d'ouvriers pour 
faire un moulinet au tour, il n'yaqu'à 
choifir une morceau de bois rond de la 
longueur & de la groffeur que je viens 
de dire, & appliquer à un bout deux 
petites planchettes bien minces qui fe 
croifent en entrant dans les’ deux fentes 
que l'on a fait au bout du bâton, avec 
une petite plaque ronde par deffus ; c'eft 
un moulinet bien-tôr tait & fansdépenfe. 
Cerinitrament cft abfolument necef= 
faire pour leparer les parties de la pâte 
qui auroient peine à fe diffoudre dans 
la liqueur, Onleremué fortement dans 
la chocolaticre, en le tournant entre les 
paulmes des deux mains que l'on tient 
érenduës. Ce mouvement acheve non 
feulement de fire diffoudre les parties 
de la pâtes mais ce qui eft plus con- 
fiderable, il réduit la liqueur en mouffe 
plus ou moins épaifle felon la bonté du 
chocolat: car il eff conffant que plus 
Ja pâte eft grafe, huileufe & fraîche, 
& qu'elle a été bien travaillée fur la 
ierre, plus elle produit de mouffe,. 
ne l'extréme delicatefé & la legereté 
font la plus grande partie de la bonté 
du chocolr. Fed 
a des gens qui negligent de faire 
dite choco, K qui iaginenr 
qu'il fufit que La pâte foir bien délaiée 
ans la liqueur, & qu'elle l'air renduë 
épaife. Je ne fçaurois mieux comparer gg: 
ces fortes de gens qu'à ceux qui ne 4 
mettent pointdedifférenceentreun pain #rnCk». 
leger & bien levé, & un autre gras-“l# 
Guit, 
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cuit, peñant & mal-fait. Ce ferapour- 
tant lumême farine, en méme quantité, 
mais travaillée par deux ouvriers di 
rens, l'un habile & diligent, l'autre 
ignorant & parefleux ; ce fera le même 
pain, l'un qui donnera de l'appetr, 
uen mangerave phifrée ans crinte 

l'en étre incommodé; l'autre qui char- 
geral'eftomach 8 qui caufer unein- 
digeffion dangereufe, La délicurelle de 
la mouflé n'empêche point du tout que 
Je chocolat ne foit trésnourriffant, a 
Legereté ne diminué point fa (ubitance ; 
Îes gens ‘qui s'y connoiflenc, & qui en 
ufent ordinairement, fe mettent peu en 
peine que la liqueur foit épaiffe & lo 
Jide prefque commeune bouillie; pour- 
vû qu'ils y wrouvent de la délicatelle, 
de la legereté & du bon goût, ils font 
feurs de prendre le plus agréable, le 
mieux Gifint, & le plus nourriflant de 
rous Les alimens, & laifene Gns peine 
aux gourmands Baux ignoransleur ho 
colit épais & peñnt;_ plus propre à 
charger l'eftomach, qu'à ÿ produire un 
bon füe, & unenourriture agréable & 
de facile digellion. . 

La liqueur la plus ordinaire 8cla plus 
saturelle pour diffoudrele chocolat eft 
l'eau. 

I ÿ a des gens qui mettene du laïr au 
lieu d'eau. Lorfque le lait eit feul, il 
rendle chocolat trop épais, trop nour- 
siffant & d'une plus dificile digeftion. 
J'en ai pris quelquefois de cette ma- 
riere, & j'toûjourséprouvé quilme 
chargeoit l'eflomach. Il n'en eft pas de 
même, lorfqu'onle faitavec un 
lait & deux tiers ou trois quarts d'eau ; 
Ce peu de lai aide à le faire mouer & 
de rendre d'unetrès-grande délicarefle. 
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vie ne m'eft jamais revenuë d'en fire. 
une feconde épreuve. 

En parlant des boiffons desAnglois dans 
ma premiere partie, j'en ai oublié une. 
qui ef affez finguliere : ils remplifiène 
À moitié ure jattede vin de madere dans 
lequel ils mettent du fucre, de la ca- 
nelle, & du gerofle en poudre, & ils 4 
achevent de remplir le vaifeau en 4, 
Grant deffus du lait d'une vache. Ce" 
lait faic mouffer toute l'autre liqueur 
comme de lacréme foüettée ; ilsla boi- 
vent toute chaude, & à les entendre 
rien meit plus agréable, plus Gin, plus 

cétoral. En fera l'épreuve qui voudra, 
il me fufit d'en avoir donné la recepte. 

Je n'ai connu dans les Ifles Françoifes 
qu'une feule perfonne qui ula journel 
lement de chocolat au vin de Madcres 
c'étoir un Capucinappellé le Pere ** + 
qui étoir curé à là Martinique au quar- 
tier des Ances Darlet. Tout le monde 
s'éconna pendantlong-tems qu'il nefai- Chr 
foit qu'un repas par jour, & cela le Lt àla 
foir & même affez tard, n'aiant prisen Sa 
toute la journée qu'une taflé de choco= 
laty maisl'éconnement ceffa, quand on 
qu à la fin que ceuc tale étoit une 
écuelle de bonne grandeur ; dans laquelle 
il prenoit quatre onces de chocolat, 
avec fix onces de fücre, & trois œufs 
diffus dans une bonne chopine de vin 
de Madere. Je fais feur que tout autre 
qu'un Capucinauroit pà demeurer vinge- 
Quatre heures fans rien prendre, après 
une pareille tafle de chocolat. 

Voici une autre maniere de préparer 
le chocolat, dont je ne confeille à per= 
fonne de fe fervir, à moins qu'on n'ait 
des raifons très-Fortes de déloger promp= 
tement de ce monde, Elle für mile en 























Les Angloïs des Tes le fonc fouvent 
avec du vin de Madere: j'en ai goûté 
une fois de cette façon par pure Curio= 
té, & j'en ai té f content que l'en- 


pratique à Rome en l'année 1706. par ch: 

un homme venerable par fon âge, es Lt ä la : 

vertus, fon fçavoir & les charges qu’il Reraire 

avoir exercé & il f plaigoit &fonme- 
decin 
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dccin d'unegrande Foiblefé d'eftomachs 
& d'une froideur qui l'empéchoit de 
digérer, ce qui ne devoir pas paroître 
forc extraordinaire en un homme de 
foixante & quatorze ans ; d'ailleurs 
allé par l'étude & beaucoup d'autres 
travaux. _ Ce charlatan lui ordonna de 
rendre fon chocolat à l'eau de vie, 
Paffürant que rien ne feroit plus pro= 
re à rétablir la chaleur naturelle qui 
ui manquoit, & à aider la digeftion 
des alimens. "Lignarance avoit peur- 
être plus de part dans cette ordonnance 
que À malice; peur-êrre auffi étoir-ce 
juelque experience qu'il vouloic faire ; 
Aeneree venerable vieillard fut bientôt 
la duppe, puifque ce chocolatlui caufa 
en peu de jours une inflammation de poi- 
trine accompagnée d'une fiévre cerrible 
qui l'emporterent en un lieu où il ny 
a ni medecins, niexpériences à crain- 
dre. 

J'ai pourtant appris d'une perfonne 
également recommandable par fa pieté 
& fon fçavoir, qu'un certain Gouver- 
* avoit vécu un bon 








nombre d'années en prenant on chôco- 
lat avec de la meilleure eau de vie de 





auf écoit- dei 

Elpagnols, & qu'il croïoit que le Ca 
ee Gair ou pole À Bob, quil EL. 
loi le mêler avec tour ce qu'on pou- 
voittrouver de plus chaud pour le cor- 








Sides perfonnes curicufes veulent fai 
re des expériences réiterées de cette re= 
cepte, & me les communiquer, j'aurai 
foin d'en avertir le public qui leur en 
aura obligation, aulli-bien que les mar- 
chands d'eau de vie. 

am, LL. 
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Mais comme ce n'eft pas affér de dire 
du bien d'une chofe, fans donner les 
moïens de la mettre en pratique: voici 
comment nous faifons le chocolat aux 
Iles, &ccomment il féroit à fouhaiter 
qu'on le ft pas tout le monde, 

On fe fouviendra que j'ai dit que maniere 
nous ne mettons point de fcre ; mi di 
d'épiceries dans la pâte de Cacao, ce je 
qui que eue pâte devient très-dure, pre. 

forte qu'on eft obligé de la rapper ir 
ouavecunerappe ordinaire de fer blanc, 
où avec un couteau. Il eft plus expéz 
diem de n'en rapper que le quanité 
qu'on en veut emploier à chaque fois 
ce qu'il f conferve mieux en pain, 
fe feche bien moins que quand il ef 
en poudre. 
uppofé done qu'on veille Gire huic 
taiés de chocolat d'une grandeur raie 
fonble, on met une chopined'eau fur 
le feu dans un vaiffeau tel qu'il puiffé 
être, afa de la faire boëillir, & on 
met dans la chocolatiere deux onces de 
pâre de Cacao rappé en poudre, avec 
trois onces de fucre, & jufqu'à quatre 
onces lorfque la pâte eft récente 
conféquent plus buileufe & plus amére y 
on y joint un œuf frais blanc & jaunes 
& tant foi peu d'eau froide ou chaude, 
cela eftindiférent;_ on ÿ met de In.cu= 
nelle en poudre palléc au tamis de foie 
autant qu'il en peut tenir für un liard, 
& 6 l'on veut que la canelle ait un 
goût plus piquant & plus rékvé, on 
pile douze clouds de gerofle dans deux 
onces de canelle, pour compofer la 
poudre dont je viens de parler. Ondé- 
aïe autant qu'il eft poffible la pâte, le 
fucre & la canelle avec l'œuf & le peu 
d'eau qu'on y a joint; & lorque l'eau 
et bouillante on la verfe peu à peu 
dansla chocalticre, & on agite forte- 
ment la matiere avec le moulinct, non 
feulement pour bien feparer & diffou- 
Bbb dre 
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dre les parties du Cacao &c du fücre; mais 
principalement pour la faire bien mouf 
Rs lorfque coute l'eau elt dansla cho 


colriere, & qu'onabien fairagir lemour 
liner, on la merau feu, où on la laife 
jufqu'à ce que l'écume_ou la moufe 
foie prête à pafler par deffus. On lare- 
tire pour lors, 8 on faiemarcher forte 
ment lemouliner, afinque cetremoulfe 
qui ef la partie la plus buileufe du Car 
do, ferépande bien par rourelaliqueur 
& là rende également bonne à la fin 
comme au commencement. On remet 
là chocolatiere au feu, & on a foin de 
ire-agir le moulinet quand la matiere 
venant à bouillir, veut s'élever pardele 
fus la chocolatiere; on lalaiffe prendre 
quelques botillons, afin de lui donner 
Une euiffon raifonmable, & on la retire 
du feu; pour lors on fait agir lemouli- 
net & à mefure que l'ecume s'amalle 
fn laut, on la fait tomber doucement 
dans les taifes à l'aide de Ia petite plaque 
ronde qui cfrau deffusde la pomme. On 
Agiceainf la matiere pour a réduire cour 
€n mouffé, du moinsautant qu'il et pole 
fible, & enfaite on parragedans toutes 
des cles le peu de liqueur qui relte dans 











ef legere qu'une taffe contenanc plus 
d'un demi feptier ne doit pas pefer crois 
onces. 

Quand on veut mettre un tiers ou un 

art de lair avec l'eau, il n'eit pas necel- 

fhircd y metre d'œuf, ni de faire boù 
Jir l'eau & le Hitavant'de les mettre dans 
la chocolatiere, il fuffe que l'eau foit 
bien chaude; on fair le reltecomme je. 
viens de Je marquer. 

11 y a des gens qui au lieu de mettre la 
chocalatiere fr le Feu Ja mettent au bain 
marie, prétendant que cela rendle cho= 
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colac plosdélicat; j'en ai pris plufieurs 
fois de cette maniere fans y avoir trouvé 
de différence fenfile d'avec celui qui 
avoit été Fair fimplemenn fur feu. Tout 
ce qu'il faut éviter, elbqu'il fente la fu- 
mée, & pour cela il et plus à propos de 
le faire furun feu de charbon ou debrai- 
fe, dans un petit fourneau, ou fur un 
réchaux, que dans la cheminée & à un 
feu de bois, 

C'eftune verité conffanres& dontrout 
le monde peut s'afüurer par les épreu- 
ves qu'on en peur faire, que le choco 
lat fait de cette maniere elt d'une déli- 
catefle & d'une bonté qui paffe l'ion: 
nation. IlelNeger &trés-nourriffantsil 
oûtient dansle travail lorlqu'on le prend 

3 &f on le prend aprés le repas 
la digeftion. Enun mot, c'eft 
unaliment tellement propre à toutes for- 
tes de cemperamens, que tous ceux qui 
en ufent avec difcretion s’en trouvent 
bien, & leur eftomach s'y accoûtume 
tellement, qu'il a de la peincäs'en pale 
Lee, &cqu'il femble préferer celui-là feul 
à cous les Hire 

Au reel ne faut pass'imaginer que 
l'ufage journalier ul chocoib ir ne 
dépene tort confiderable; il m'eit tort 
ailé au contraire de montrer que c'eit 
une veritable épargnez je ne parle pas 
de la prefenteannée 1720. où les chofes 
de toure eipece font à un prix excefiF, 
ar elle ne doit pas faire de regle ; je 
parle des années ordinaires lesunes por 
tant les autres, où l'on peut avoir la 
gede Cap vingein Lure, 

même à beaucoup moins, puifque 
le Roi aréduir les droits d'entrée du Ca= 
cao à deux ols par livre; & que la livre 
de bon fucre en pain ne doit valoir que 
14 où 15 lots. Celaluppofé i ne fau 
pour huit taffes de chocolat que deux 
onces de pâte, qui reviendront à trois 
fois, & trois onces de fucre à deux fols 

dx 
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x derniers, il mefaue pas pour fix de-. du mondes! dont onvicnr denaus don. 
miers de canelle, & pour un œufou un ner laT'raduébion Françoife imprimécà 
poiffondelniton peur metre encore fix Paris en fix volumes in 12, chez Etico- sad 
deniers; ce qui fat entout fx folsfixde- ne Ganeau en1719. Ladefcription que Cars 
niers ou fepe fois; deforte quequandon cet Auteur faic-du Cacao ef trop fine 274" 
meuroitencoreun fol pour lefeu, ilsen- guliere pour ne la mettre ici cout au 
fuivroir que la tafle de chocolat ne,re- long. 
viendroït qu'à un ul Squequandun | Le Cacao, dit le Sieur Carry die 
homme occupé à quelquérravail que ce tenir le premier rang entre. lantes 
paie écateroicobligé deprendredeux des Indes, cant pour l'ucleé quil ra 
affes de chocolatlematin, il ne dépen- porte à fes maîtres, que pour être dé. 
feroir que deuxfols, & foûtiendroit bien venu l'ingrédienc d'une boiflon, dont 
mieux le travail, que s'il avoit pris du prefque tout le monde fe fert, &cqui 
pain & du vin qui luiauroienrcoütébien Et fartagrésble, fur tou aux Efpegnols. 
davantage: l On femelle Cacao dans une terre chaude 

Cetcedépenfeferoirencoremoindref & humide, fon œil en haut, & bien 
onachetoïcle Cacuo, &qu'onle ftbrü-_ couver de terre: il paroît au béut de 
ler & travailler chez foy; & qu'au lieu 15 jours, & eit deux ans à croitre de 
de füere en pain, qui cit toüjours plus la hauteur de trois palmes; alors-on 
cher, onfecontenta deprendre debon- le tranfplante en l'arrachant avec toute 
nécalfonmade qui ferait lemémec#er&c la erre:qui couvre fes racines ; on le 
croit à bien meilleur marché. met enfuite en alignement à 14, pal 

J'avoiie que le chocolat préparé de la mes loin l'un de l'autre, & une efpcce 
maniere queje viensdedire, elkun peu d'échalasà chaeun poule fupporcer, &c 
pluslongé plus difficile äfaire, & qu'il des plantanes ou autres arbres fruitiers. 
démande un peu plusde fujettion: mais autour parce qu'il croic parfaitement 
outre qu'on y eltbien-tô accoûrumé, bien fous leur ombre: il Au outre cela 
peut-on hier que certe petite fatigue.ne  retrancher: leupied. des rejercons qui 
oit bien recompenfée par la délicatefe, l'empécheroient de s'élever, bieninet- 
& ln bonté que l'on y trouve. Iln'ya toier la place des mauvailés herbes , 
qu'äcomparer celui-ci avec celuiqu'on prendre garde-que la plante ne fouffre 
fait à la®manicre ordinaire na être du froid, du cropd'eau &c decerrainsvers 
Biestôr perfuadé de la verité quelja- quiont coûtume d'yvenir; au bout de 
vance. éinq ans elle devient épaille comme le 

A1ÿ sum grand nombre d'âutheurs pôingst haute delépr aimes Sraporte 
qui parlenr du Cacso, & du Chocolat du fruit: Ses feüilles fonc lemblables-à 
quien ellcompofé, Beaucoup n'oncfait celles du chataignier, mais un peu plus 
qo'eMcurer la matiere, d'awures enont étroites la Aeur croic-par cour furole 
parlé fur le rapport d'autrui; & après «tronc Écfur les-branches comme aux 
avoir été tropez ils one trompé les jaffet äpcine enrelléal la 
autres; &d'autresenfin enonrparlécom- ‘quatriéme parties il forc de la leur un 
melesaveugles-nezfarlentdescouleurs. petit épi, coma celui du bled des In 
JJeveux bien par honnêteté mettré dans des, de couleur verdatre quand il n'elt 
ertederniere claffé leSicurGemelliCa- pas meur, & lorfqu'il l'eit, de couleur 
rai, Auteur Ralica d'un vaigeautour de chaigne , & quequéfos jrune 
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blanc 8 bleu. C'eft-1à dedans que l'on 
trouve les grains du Cacao avec beau- 
coup de duvet deffus, au nombre de 10 
ou de 15. On fl ecole de ces épis 
un peu avant la nouvelle lune, on les 
ouvre avec un coûteau, & on retire le 
fruit que l'on met fecher pendant trois 
jours à l'ombre, enfuite pendant trois 
autres jours au foleil, après celaencore 
à l'ombre, & puis au foleil, jufqu'à 
ce qu'il foi bien fec. Ces arbrifeaux 
ne rendent pas l'air bien Gain. Ainfi 
finit a deferiprion du Cacao & du Ca+ 
caotier du Sieur Careri; elle eftcourte, 
mais elle renferme bien des fotties 3 
il femble que cet Auteur ait voulu fe 
rendré ridicule de gaicré de cœur, & 
donner avis à tout le monde qu'on ne 
doit point ajoûter foi à là rélation toute 
entiere, puifqu'il a été capable de nous 
decrire d'une maniere f éloignée de la 
verité, un arbre que pluficuts milliers 
de perfonnes connoïffent E parfaitement, 
qu'il eit impoible qu'on s'y trompe. 
C'eft même aparament pour cela qu'on 
a eu foin de mettre à la rête de fa def 
cription la planche que l'on a copiée 
fur celle de P'Hioire maturelle du Ca- 
cs0 de Monfieurde Cailus,où cette pré 
renduë plante Éc es épis font repréfentez 
auf maturellement qu'ils font éloignez 
dc la defcriprion qu'en fair le Sieur Ca 
rer. 

Les taffes ou gobelets dont on fe fert 
pour prendre lechocolat, font de diffé- 
rentes matieres&k de différentes fgures. 
Les plus ordinaires fonc de fayence fine 
ou de porcelaine ; quelques-unes ont des 
foucoupes de la même matiere où elles 
£’emboirent ; d'autres ont des foucoupes 
ordinaires, 6e fe fervent urdescabarets 
de vernis de la Chine. On met quelque- 
Fois le gobeler plein dans un autrefem- 
blable qui eft vuide, pour éviter de, fe 
brûler ca le tenant à la main. On fait 
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des gobelets d'or, d'argent & devermeil; 
mais ils ant cetce incommodité de con- 
fervertrop long-rems lachaleur du cho. 
cola dont on les a remplis; de maniere 
qu'il fu attendre qu'ilfoir prefque Froid 
avant de pouvoir porter le vale à la 
bouche cequi ef un inconvénient con- 
fiderable, parce que le chocolat, veur 
être pris le plus chaud qu'ileft pofible, 
& à pluficursreprifes. Lestallesou go= 
belets de Fayence fine, ou de porcelaine 
un peu épaiffe me paroiffent les plus 
commode, 

Les Efpagnols, du moins ceux. de 
l'Amerique, fe fervent beaucoup denoix 
de cocos coupées horifontalement au 
tiersou à la moitié de leur hauteur : ilsÿ 
ont un bord, deux ances Éc un pied d'ar« 
gent; cela cit propre & répond affez 
bien au chocolat, paifque a raie qui le 
contient croit dans le méme endroit que 
le Cacao dont il cit compofé, 

Les Indiens fervent de certaines ca= 
Iebaffés d'arbre qui n'ont pasplus derois 
à quatre poüces de diametre; ils les cou 
pent comme les cocos, dontje viens de 
parler, & leur fontun pied de la même 
matiere. J'ai và de ces tafles, ou 
pour parler le langage de l'Amerique, 
de ces coûis qui étoient trés-propres 3 
le dehors étoit taillé à l'Arabelque , 
& les hachures remplies de différentes 
couleurs qui Éaifoient un fort bon ef- 
fer. 

1 ÿ a certaines Îfes ou gobeletsd'un 
bois très-leger, doublé & recouvert d' 
ne feüille d'argent affez mince, qui me 
paroiffent trés-commodes;, le chocolat 
y confrve fa chaleur auf long-tems 

qu'il eft neceffaire pour être pris comme 
il faut, 8 le bois empêche que là cha 
leur ne fe commuajgue trop violament à 
l'argent, On fair de cesgobclers à Paris 
& à Rome. 

Jeme fuistoüjours fervi du terme de 

pren 
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rendre le chocolat, quand j'ai parléde 
Fééionquel'ontairen s'en noureifant; 
parce qu'il ef le plus propre & le plus 
fignificatif pour exprimer cette aétion, 
car on ne peut pasdireboire du chocolat, 
comme on dit boire de Peau & du vins 
on ne peut pas direauff manger du cho 
colat, lorfqu’il eft diffous dans quelque 
liqueur. Ilelt trop épais pour étre bô, 
& trop chair pour être mangé; tour de 
même qu'on ne dit pas boire un boüil- 
lon, où une medecine. Ces raifons me 
paroiffentfaififantes pourauthoriferl'u- 
fige de dite, prendre & non pas boire 
le chocolar. 








Hrtgu l'eau de vie & du tabac , que ces trois 
& meer chofes leur fervent d'Horloges & de 
ic de forte que fon 

Spain leur demande à quelle heure ils font 
Babians partis d'un endroit, & quand ils font 
arrivez, ils répondent fe fuis parti au 

coup d'eau de vie, & je fuis arrivé la 
chicolade c'ef-2 dire, qu'ils font partis 
au point du jour, &c qu'ils font arrivez 

für es huit fieures du matin, parce qu'ils 
prennent de l'eau de vie immanquable- 

ment tous les matins au point du jour, 

& le chocolat fur les huit heures; & 
Jorfqu'on veur fgxvoir d'eux a diflance 

d'un lieu à un autre, ils difent 1 y a 

deux bouts de tabac, ou trois bouts de 
tabac, c'eft-à-dire, qu'on emploie le 

ems de fumer deux ou trois bouts de ta- 

bac, en allant de ce lieu-là à l'autre, 
parce que leur coûtume étant de fumer 
toëjours en marchant, ls ont remarqué 

















combien ils ont fumé de bouts de tabac 
en fafane ce chemin. 

Les Efpagnols, &c à leur imitation 
beaucoup d'autres nations, fonc des 
moiillettes, ou de petites tranches de 
pain commun rôti, ou du bifeuit Fr ex 
Rrès qu'ils £rempent dans leur chacolar, 

qu'ils mangent avant de le prendre. 
Cette méthode ne fçauroit être mat 
vaife, fur cout, s'il fé vrai, comme ils 
le prétendent ; que Les egmes , les 
crüditez & les autres impuretez qui 
font dans l'eftomach, s’attachent à ce 
pain, & que le chocolat les y crou- 
vant affémblées, les y confomme, où 
Les précipite plus facilement, ce qui n'eit 
pasune petite vertu dans le chocolat. 

Ileftbon de fetenir en repos pendant 
quelques momens après qu'on la pris, 
parce qu'il exeite une petite füeur, où 
une moiteur qui ouvre Les pores, & qui 
fi anpirer es humeurs mauväles ou 
inuci 

Ilarriveencore prefquetoûjours qu’on 
envie d'uriner quelques momensaprès 
qu'on a pris. le chocolar : c'eft une 
marque certaine qu'il ef diuretique; à 
quoi je dois ajoûter, qu’il eft rare que 
Les perfonnes qui en ufenc foienc relfer- 
rées,ou qu'elles loientatraquées de maux 
de 1ête, de vertiges & d'obitruétions; 
& pour faire voir la différence descfers 
sui produit éancfimplement compo- 

de Cacaoz de füere & d'un peur de 
canelle, oude toutes ces drogueschau- 
des que les Elpagnols ÿ mettent en quan 
tiré 8 fans diferetion, il ne fur qu'ob= 
Server que ceux qui ufenr de ce dernier 
chocolat, deviennent à la fin maigres 
& defféchez; au lieu que ceux qui fe 
fervent du premier ont prefque toû- 
jours gras, d'une chair ferme & fins 
être jamais füjets aux infirmitez, qui 
viennentd'unetrop grande chaleur d'en- 
tralles, 

Bbb 3 Les 
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Les Medecins Jualiens ont prétendu 
remédier à ces inconveniens en ordon= 
mnt à ceux qui traînent une vie lan- 
guifante fous leur efclivage, de boire 
Un grand verre d'eau fraiche avant de 
prendre leur chocolats & de préferer 
Lelle de Nocera à touresles autres. 11ÿ 
aapparence qu'ils ont interée à ire 
débiter certe cau,& qu'ilsordonneroient 
celle du Tibre route  bourbeufe qu'elle 
ft, s'ils ytrouvoientle même avantage. 
Mas fans entrer dans ce détail, il me 
femble: qu'il leur feroir plus facile de 
corriger lacompoñciondeieur chocolat, 
‘en empéchant qu'il n'y enrât tant de 
drogues fi chaudes; que de noier l’eflo- 
mach d'une perfonne, pour éteindre un 
feu qu'on pouvoir f difpenfer d'y allu- 


amer. 
On fe fert du chocolar pour taire de 

petites tablettes, desdragées, des pattil. 

es qu'on appelle disblotins, & une ef- 

pece de marmelade fur laquelle on met 
guama-des pignons confits. Il féroit à fouhai- 
Etque ver que l'ufage de cer excellent aliment 
Fe gérblie em france comme i l'e en 
dise Efpagne & par toute l'Ameriques ou- 
plie vrel'avantage que ceux qui enuléroient 
Rien rétireroient, il eft certain qu'il en 
reviendroit un très-confiderable à tout 

le Roiaume en general, aux fes qui 

le produifent en particulier & fur Lou 

au Roi par les droits d'entrée qu'il en 
retirercroit,qui,quelques modiques qu'on 

Les fuppolé, produiroienc toûjours de 

Arès groffes lommes qui pourroient s'aug. 
menterfelon les befoins de l'Etat, fans 
crainte qu'on ceffit d'en prendre des 
qu'ons'y feroicune fois accoütumé. Il n’y 

a qu'à éonfiderer que les droits fur le ta- 

Lac, quelques grands qu'ils foient à pre- 
fene, ou qu'ils purent évre dans la furte, 

n'en” diminueronc jamais la vente ni la 
confommation , à Caufe de l'habitude, & 

de la neceñité où l'on s’eit reduit d'en 
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prendre. 11 femble même qu'onen ton» 
omme davantage à mefure qu'ildevient 
plus cher; & ilen ef de même de tou- 
tes les chofes qui fe confommenc parla 
bouche. 

Ne voions-nous pas que les droits 
d'entrée du fucre blanc qui n'avoient 
été que de huit livres par cent j juf- 
qu'en 1698. aiant étéaugmentez jufqu'à 
quinze livres, n'ont aucunement dimi- 
nué la vente & la confommation de cette 
marchandife. On doit donc efpereravec 
raifèn, qu'il en fera de même du Cho- 
colat quand le bon marché aura donné 
lieu au peuple de s'y accoûtumer, 8 
qu'il f fera convaincu par une expérien- 
ce de quelques années de es bonnes qua 
litez, & des avantages qu'on en retire; 
mais il faudroit pour cela donner des 
bornes à l'avariceextrême de ceux qui les 
vendent tout préparé dans es Caffez qui 
exigent huit ou dix fols d'une taffe de 
chocolat, qui neleur peut pas revenirà 
deux fols quelques drogues qu'ils y met 








1 y a encore une autre réfléxion à 
faire, qui eft que Ia confommation du 
Ghocohtartire neceffairement apréselle 
une plus grande confommation du fucre, 
qui augmentera par une fuite neceflaire 
Les revenus du Roi par les droits d'en- 
fée qu'il en retirera, 8 les profits des , 
compagnies de Guinée de Senegal par 

«la vente d'un plus grandnombre de nc- 
ges dons Éébicts des Iles auronc 

foin pour accrotre leurs habitations 

& leurs manufatures de fücre & de 
Cacao ce qui retournera encore au pro 
fit du Roi par l'augmentation des droits 
de capitation, fans compter que cette 
augmentationde commerce donneralieu 
aux marchans d'entrerenir un plus grand 
nombrede vaiffeaux & de matelots, & 
de faire desenvois plus confiderablesdes 
denrées & des marchandifes de France, 

qui 











Ban. Cacao une 
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i ne peut pas. manquer, d'apporter 
Len 
rendronr ous les peuples heureux, 

le faue pas oublierque l'on tiredu 

“here d'huile où de beurre 





qu'on 





ui ne rédifie pas todjours dans les. pais 
froids comme la France, l'onne ed 
pas avoirle Cacao auf frais & auf hu 
Hs que dans les pat où 1 éroit, Voit 
deux autres manieres de virer certe huile. 

Faites griller; monder, & piller le 
Cacao comme pour faire du chocolat, 
& faites-le furle champ boüillr à grande 
eau pendant une demie heure, mettez 
Je tout chaud dans une toille, coulez- 
le, & preflez le mare; & lorfque l'eau 
commencera à fe refroidir , vous rece: 
lerezfacilement l'huilequi nageradellus, 
Si elle ne, vous. paroit pas allez nettes 
il y à qu'à a par durs plufeurs 
eaux chaudes , Ja receüillr, fur la 
furfage quand l'eau fera froide. Cette 
Huile congéle aifément, & déviént 
en confifience de fromage gras, alez 
blanche, fans odeur,, d'un bon goûts 
elle ne rancit jamais, & le conferve 
tant que l'on veut. 

Voici l'autre mañiere,. mais qui n'el 
raticable qu'aux endroits où croit le 

ao. 











Jef c 
Sc le mare parune cle 
frement, l'arrofant tobjours d'eau 
boüllante pour achever d'en virertoute 
Thuïle qui cft auffi bonne que l'huile 
d'olives, & que l'on peut emploisraux 
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mémes,ufages. On prétend qu'elle ef 
ssl pou de a De em 
faux qu'en imbiber un peu, de,cottons 
& l'appliquer für, le mals, la dou] 
ceife prefque dans lemoment. Si.ceux 
ui fonc fujcts à cette inçommodiré ont 
in def fervir de ce remcde-deux.ou 
uois fois par mois, non fulementils 
ne relfentenr. plus ces doulcurs ;, mais 
ceute huile, attendrit tellement, es vaifs 
faux hemoroïhux qu'ils fe purgent 
fans la moindre peine du Gng que les 
gonfloit,. dont la plenitude Slarcren- 
Voncaulengyces douleurs. fi fenfbles, 
& fouxent fi dangercules. 

Lorfqu'on ouvre les.cafles de Cacao 
aufi-rôc qu'elles fout cciullies, & que l'on 
en tire la. pulpe ou le mucilage qui en 
viranne les, amandes, ‘an en fair une 
efpecedecrémeépaife d'unblane tirant 
für lacouleux de chair; d'un goûc extré- 
mement agréable s& .qui, citurs. 
fraichiflante.. I ne aus pour. .cela.que 
la battre, à peu près.commeonsbarile 
la dont on.veut fire du beurres mais 
il fur moins,de tems &moins de gta 
vail. Sion faupoudre cette crême.d'un 
peu de fucre, qu'on y répande quel- 
ques. goures d'eau de eur d'oranges, 
on ent un trés-delicieux manger. On 
peur s'en fervir aufli-bien que, de l'huile 
pour nextoier,le rein en. ôter: Jesrous 
geurs, desélevures, les dartres courans 
tes. ufes ,,& generalement tout: 
ce qui gite la peau. On l'appligue en 
maniere. de pommade avce, un papier 
broüillard:par deffas.. On prétend avoit: 
des.expériences rès-füres de. Ja bonté 
de ce remedez,comme je n'en parleque. 
fur la foi d'autrui, je n'ai garde de me 

sgurand. duree: ce queje puis. 
affurer, c'eft qu'il el trés-rafraichifant, 
Scques’il ait auranrde bien, étant ape 
pliqué fur.la peau qu'il en fait quand 
on l'a mangé, on peut. s'en fervir en 
toute 
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fonte Mreré, & en crouver bien 

J'ai parlé dans me premiere particdes 
and Be CaeopeenBtes,j'renfigné 
la maniere de les faire, je renvoie Les 
curieux à cette endroit:là. 

Sion veur confre le Cacao touten- 
tier, c'eft-ä-cire, la coffé & lesaman 
des tour enfemble, il fur les ceüillir 

and elles font encore fort jeunes, & 
lement de la longueur d'environ trois 
poûces; on les irboiillir à grande eau 
pendant une heure, après quoi onfait 
trois ou quatre petites incifions le long 
de leurs côtes, & on les met tremper 
‘dans l'eau douce k fraiche que lon chan- 
FE foir & matin, pendant Gx jours ;on 
es larde enfuite d'écorce d'oranges con- 
fites, de citron, d'un peu de gingem- 
bre & de canelle, & on les met com- 
me lesamandes dansdifférens frops pen 
dant fx jours, à la fin defquels on les 
mec dans un firopdeconfiftance. Cette 
confiture elt bonne ê&k délicare ; &c quand 
elle eft tirée au fec, elle fair un fort 
bel effee pour terminer une piramide 
d'autres fruits fecs, ou pour cantonner 
un ananas, ‘ou quelque autre grosfr 

1 me femble qu'il ne Keroic Pas Plus 
difficile de conâre le Cacao, quand il 
approche de fa maturité, 6 qu'il a 
soute la groffeur qu'il peut avoir, que 
des limons de cinq & 1x poûces de dia- 
metre, & de ces groffés oranges de la 
Barbade qu'on appelle des Chadeques, 
puique l'épaileur des écorces de ces 
ruits n'empêche pas qu'on ne vienne à 
our de les confire tous entiers. 

Jai pris du chocolat dans lequel il ÿ 
avoir moitié Cacao & moitiénoix d'aca 
jou. J'expliquerai ci-après ce que c'eft 
que ce fruir. En attendanr je dirai que 
ce chocolat étoit fort bon, qu'il mouf- 
foit à merveille, & qu'il confervoit 
affez le goût dela noix d'Acajou qui cit 
trés-agréable. 





J'ai gouté d'une teinture de Caca85 roma 
c'ltà-dire, de Cacao brûlé, moulu & #écs 
infufé dans l'eau chaude comme le café, * 
elle me fembla d'un affez bon goût; 
mais comme je n'en ai prisqu'une feule 
fois, je ne puis rien dire des effetsbons 
ou mauvais qu'elle pourroit produire. 

«J'ai auffi mangé des maffépains com* safe 
polez de Cacao & de noix d'Acajou au pui ét 
lieu des amandes ordinaires; À la re- °%%% 
ferve de la couleur qui étoir brune, 
ils éroïent d'un très-bon goût. 

La noix d'Acajou eft bien meilleure 
que Les amandes donton fair la pâre des 
maffépains; elle a plus de faveur, plus 
degree plus délicate On pours 
roit faire de ces maffepains en Europe 
comme aux Ifles, parce que les noix 
d'Acajou fe peuventtranfporter par tour, 

& fe conferver pendant un grand nome 
bre d'années ns fe gâcer. 

11 me refteà parler de la vanilleavant 
de finir ce que j'ai à dire du chocolat, 
pue malgré f. mauvaife qualité on 
à fait entrer dans fa compoñirion, 

Les Efpagnols l'appellent Banilla ou Dr 
Vinello, ele le fruitd’une plante afez 1 
fémblable au lierre. Sa tige qui cit de Me” 
rois À qua lignes de ameue ne 

tout-à-faicronde. Ellecftafez dure, 
fans être pour cela moins iante & moins 
fouple ; l'écorce qui la couvre ef fort 

fort adhérente& fort verte; la 

ige ei partagée par desnœuds éloignez 

es uns des autres de fix_à fepe pouces, 
C'eft de ces nœudsque fortentlesf 
les toûjours coupléss; ellesreffemblent 
beaucoup pourla figure à celles du lau- 
rier, mais elles nt bien plus longues, 
plus larges, plus épaiffes & plus char= 
nuës; ere mers de cinq 
à fix pouces, far deux 8 demide larges 
elles font épaifles prefque comme un 
Loëis d'or, fortes Ke ploianes comme 
du cuir, d'un beau verd vif& comme 
ver- 
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rerniffé par-deffus, &cun peu plus pâle 
par deflous. e 

Cette plante eft incapable de fe foû- 
tenir par elle-même , auff vient-elle 
roûjoursaux pieds des arbres; quelque. 
fois elle tourne autour en montant , & 
quelquefois elle monte allez droit en 
s'accrochant auxinégalitez de l'écorce, 
aux nœuds, aux fentes, aux crevaifes 
qu'elle rencontre par le moïen de cer- 
wains petits filets noirs qui forcent d'au- 
tour de fes nœuds au nombre de ci 
ou fixde chaquecôté, qui s'attachent à 
l'arbre par de petites Hbres, comme de 
peste pis preue imperecpibler, 
qui sy acrochenr f forcement qu'on à 
de la peine à les en feparer. À mefure 
qu'elle croit, elle fe fourche &cfe divife 
en plufieurs rameaux qui courent & fe 
répandent fur toutes les branches de l'ar- 
bre où leur tige.eft appuiée; & pour 
lors la tige femblant n'avoir plus befoin 
de s'attacher f forcement àl'atbre, s’en 
détache peu à peu, & le foleil brûle 
fs petits pieds; de maniere qu'il ne 
refle qu'une cicatrice noire qui fait con 
noître l'endroit où ils ont été. Cette 
plante aime les lieux ombragez &c frais; 
Cell pour cela qu'on ne la trouve gué- 
res qu'auprès des rivieres, ou dans des 
lieux où a haureur & l'épaifeur des bois 
la met à couvert des trop vives ardeurs 
du foleil 

Lesendroits où l'on trouve la Vanille 
cn plus grande quantité font la sûre de 
Caracque & de Carragene, l'Ifthme de 
Darien 8 toute l’érendué qui et depuis 
cet time 8 le GolphedeS.Michel juf- 
qu'à Panama, le Jucatan & les Honidu- 
ses. On en trouve auf en quelques au- 
tres lieux, mais elle n'eft ni & bonne, 
ni en fi grande quantité. 

11 ÿ en a quantité & de très-belle dans 
da Terre-ferme de Cayenne. C'elt decet 
endroit que j'ai eu celle que je viens 

Tan. LI. 
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de décrire» 8 raie comment 

:ux de nos Religieux qui 
à Cape en 97 ea vente LA 
tinique, farent parfaitement bienreçüs 
par les RR. Peres Jefuites qui ont 
foin du fpirituel de ce paîs-là; ils les 
logerent chez eux ; & les traiterent 
avec toute la polirelle & toute Ia cha 
rité poffible pendant rout le tems. que 
le vaiffeau demeura en rade ; nos Peres 
virent chez les Jefuites quelques pots 
remplis de ces plantes qu'on avoir pré. 
paré pour envoier en Europe, que le 
vaiffeau qui étoit parti n'avoir pas voulu 
prendre : ils témoignerent en avoir en- 
vie, & auffi-téc ces RR. Peres leur en 
firent prefent d'un pot où il y en avoit 
Lrois pieds parfaitement bien repris: ils 
en eurent foin pendant le voiage, &c 
érant arrivez à la Martinique, ils me le 
donnerent. 

Je fs auff-tôtmettrecestrois plantes 
enerreau pied d'un Cacaotier, & j'eus 
foin de les faire arrofer jufqu'à ce que 
je les vif affez bien repriles 8 affez 
fortes pour fe pañlèr de ce fecours, Elles 
profiterenctrés-bien, en moins de huit 
mois elles couvrirent tour l'arbre contre. 
lequel je les avois appuiées;_ cela m'o 
bligea d'en lever deux picds que jetran(- 
plantai aux pieds de deux autres arores 
où ils reprirenc trés-bien. 

Jappris dans la fuite de deux Off- 
cièrs de Cayenne qui pafférent à la Mar- 
tinique enallanten France, que je pou 
vois provigner ces plantes tant que je 
voudrois, &qu'ils n’y avoir qu'a en 
couper les tiges; & après avoir Fendu 
en quatre le bout qui doir étre enterré, 
Îes mettre dans de bonneterre, & avoit 
foin de lesbien arrofer jufqu'à ce quel 
les euffent bien repris. Je provignai de 
certe façon plufieurs tiges qui me fem- 
bloient hors d'œuvre fur les arbres où 
j'avois planté les premiers pieds, elles 
Cce re 























382 
reprirentaifément. J'atrendoisdonc pa 
tiemment Le ems de les voir fleurir & 
rapporter dufruity caril faut de la pa- 
gence, puifqu'on prétend queces plan- 
£es fon (pt ans avant d'en rapporter; 
j'ai cependant de la peine à le croire, 
€ar il y a peu de plantes qui croiffent 
aufi vite: mais je n'ai pà avoir cette 
fatisfaétion, parce qu'une maladie que 
j'eus fur la fn de 1698. m'aïant obligé 
de quitrer l'ofice de Procureur Syndic 
de nôtre mifion, le Religieux qui me 
fuccedaenvoiadesnegresnouveaux pour 
farclerla Cacaotiere où éroir la Vanille, 
Hans les en avertir & fans la leur faire 
connoitre, ils la prirent pour unclianne 
ordinaire donc on leur avoit commandé 
de bien netsoïer tous les arbres ; ils 
cbéirent trop ponétuellement, & cxécu- 
£crent f bien l'ordre qu'on eur avoit 
donné, qu'ils couperent & arracherent 
entiérement toute la Vanille. Lenou- 
veau Syndic écanc allé cinq où 6x jours 
après certe exécution voir l'état de la 

caoticre, & de la Vanille, fucbien 
fürpris de la trouver toute détruite; il 
rut la chofe fans remede, &c ne pen 
spas à Hire remettre en terre les plantes 
arrachées, il n'ofa même me ledire, parcc 
qu'il avoit les foinsque j'avois de certe 
plante, & combien je feroisaligé de fa 
perte. Je fus obligé de me faire porter 
au Macouba dansle mois deJanvier1699. 
où aïant recouvré une partie de mafin- 
té, je fusau moüillage chercherlerefte, 
& faire travailler au bâtiment de nôtre 
couvent done j'avois donné le plan, & 
fait jecter les fondemens fix mois aûpa- 
ravancs de forte que je ne retourmai au 
Fonds Saint Jäques que dans le mois 
d’Aoutt. 

Je demandai d'abord des nouvelles de 
ma Vanille, & je fus également fürpris 
&añigé, quand on medie qu'il y avoit 
long-tems qu'elle évoirperie par l'acci- 
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dent queje viens de rapporter, Je cou- 
rus auff-tôt à la Cacaotiere, & contre 
toute efperance je trouvai qu'anrameau 
qu'on avoit laiffe par mégarde für un 
arbre, avoir jette un long let qui en 
rampant out du long du tronc de l'ar- 
be étoie efirarivé à remeahilaveis 
pris racine; & quoiqu'il ne fut pas plus 

os qu'one groll corde de late ine 
ifoit pas de porter de la nourriture à 
labranche dont il étoit forti & de l'en 
recenir, quoiqu'elle eut plus de trois 
ligues de diametre, qu'elle eut pouffé 
plufñeurs jeunes rameaux, &e fans qu'il 
ÿ eutaucune diminution ni dans la gran 
deur, ni dans la force, ni dans la cou- 
leur de fes Feiilles, 

Ceue heurcufe découverte me ft 
connoître que l tige de la Vanille étoit 
de même elpece que certaines liannes, 
dont j'ai parlé dans un autre endroit 
dont le pied étant coupé, les jets où 
branches qui fe trouvent für les arbres 
renvoient des lets vers la terre qui y 
prennent racine , & leur portent lanour- 
riture dont ils ont befoin pour s'entre- 
tenir & pour fe multiplier, J'alai vif. 
ter les autres arbres aux pieds defquels. 
j'en avois planté, mais ce fut inutile 
ment. Je m'avifai d'aller À endroit où 
l'on avoit jetré les mauvaifes herbes 8 
les ordures de la Cacaotiere, auffi-bien 
que les pieds de Vanille que l'on avoit 
Coupé; ma joie fur grande quand jetrou= 
vai que plufeurs branches qui s'y étoient 
confervées, avoient prisracine & poulfé 
confderblement; jelsfs replanteren 
differensendroits, j'en fismettre dans 
des paniers avec de la terre pour lespor= 
er à la Guadeloupe où mes Superieurs 
penfoient à m'envoïer à la fin de l'ane 
née. 

La connoïffance que j'avois de la 
feüille & de la tige de la Vanille, ft 
que me promenant dans les bois avec 














Fr la Martinique, je n'ai pâ profiter de 


L'éail ma découverte, faute de çavoiraccom- 
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un de nosvoifins, jedécouvris des lian- 
nes qui me parurent affez femblables à 
ma Vanille; j'en coupai quelques mor- 
ceaux, & les iant confrontéavec celle 
que je cukivois, je trouva que c'étoir 
1a même chofe, à iareferveque lafeüille 
étoieun peu plus petite &c plus mince ; 
ce qu'on pouvoir attribuer au terrain 
qui n'étoit peut-être pas À gras, ni f 
profond que celui de Cayenne d'où la 
mienne évoir venue. Je fs partdecetce 
découverte à quelques voifins à qui je 
donnai des feüilles de la mienne pour 
les confronter avec celles qu'ils pour- 
oient srouver. Nos recherches ne fu 
rent pas inutiles, nousen découvrimes 

luffeurs pieds dans les hauteurs de la 
Paroife de S. Marie & de la Trinité. 

















C'eit par ce moïen que j'ai vi la fleur 
de la Vanille, & que j'ai ceüillidiver- 
fes Fois de fon fruie, c'elt-i-dire , de 
celle qui croir naturellement à la Mar- 
tiniques car pour celle de Cayenne que 
je cultivois avec. tant de foin, elle a 
fouffert tant d'accidens, que jefuis parti 
des Ifes avant d'avoir pâ voir ni fi 
fleur ni (on fruit, comme je le dirai 
ci-après. 

À l'égard de celle que j'ai trouvé à 





moderlagoulfé qui en provient, quoi- 
que j'ai emploié bien du tems, & fair 
Bien des tentatives pour y réülir. 

Je n'ai point remarqué que cette ef 
pce de Vanille, fuppofé qu'il yen aie 
plufieurs, Aeurife plus d’une fois cha 
que année. La fleur qu'elle produit eft 





Prelque june, partagée encinq feüilles, 
lus longues que larges, ondées 8 un 


peu découpées dans leur milieu s'éle- 
ve du centre un petit piftille rond & 
afez pointu, qui s'allonge & fe chan, 

en fruit. Cette fleur eff à peu-près de 
là grandeur & de la confiftance de celle 
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des pois communs, elle dure tour au 
plus cinq ou fix jours, après lefquels 
élle f fanne, fe féche & tombe, & 
Jai le piftille voue nud qui devienc peu 
à peu une flique de cinqs fx & fept 
poüces de long, plus plate que ronde, 
Duriron ca iges delle Be 
lignes d'épaiffeur, de la figure apeuprès 
dé noscofles d’aricots; elle ef d'un beau 
ed quand elle cf jeune, lle jauic 
à mefüre qu'elle meurit , &c devient 
tout-à-fait brune lorfqu'elle eft féche; 
le dedans eft rempli de petites graines 
où femences rondes prelque impercep= 
tibles &c impalpables, qui font rouges 
avant d'être meures, & toutes noires 
quand elles ont toute leur maturité; elles 
n'ont aucune odeur fort fenfible quand 
elles ne font pas meures que celle qui 
ft commune à toutes les plantes qui et 
de fntir le verd; mais quand elles fonc 
meures , & qu'on les froiffe entre les 
mains elles rendent une petite odeur aro- 
matique qui eft fort agréable. 

Si on life les coifés fur le pied juée 
qu'à leur parfaite maturité, lebouts'ou- 
vre, & fait voirles petitesfemences noi 
resdontelles font remplies, qui font un 
geuhumides &ceomme miel. Pour 

lorslesoifeaux qui en font extremémenc 
friands, fondentdeflus, achevent de les 
ouvrir avec leur bec, Ê mangent avec 
avidité routes ces fmences fans toucher 
à l'écorce de la flique. Je n'ai pl re- 

uer quel effr elles produifent dans 
les oifeaux, f elles les purgent, où fi 
elles les échauffent; je croirois plutôt le 
dernier que le premier; car tour le 
monde convient que la Vanille ef une 
chofe des plus chaudes qu'il y aie au 
monde. 

Ces découvertes me firent penfer fe- 
rieufement à m'inftruire à fond de la 
maniere dont les Indiens & les Efpa 
gnoks a préparent: cu cf une mar” 

cez chan- 
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chandife d'un trés-bon debit & fortavan- 
tageux. Je priai les Peres Jeluites de la 
rrinique d'écrire à leurs Peres de 
Cayenne pour le fçavoir, ils le firent ; 
mais la reponfe n'éroir pas encore arri- 
vée quand je partis des Iles. Il arriva 
vers Îe milieu de 1699. un Juif herit 
de Benjamin d’Acoila, ci-devant pro 
priétaire dela Cacaotiere qui eltau pied 
du réduit; il venoit de Coroffol où il 
étoit établi pour demander des fommes 
qui érientdüés à fon parent, Comme 
il  vantoit d'avoir Fort voiagé dans les 
Côtes de la Terre-ferme, & de feavoir 
à fond comme on accommodoir [a Va- 
nille & la Cochenille, jelefs prier, &c 
enfüite je le priai mai-meme de map 
prendre comment les Indiens & les Lf- 
pagnols préparoienta Vanille, en quel 
rems ils Ja cetilloient, comment ils la 
failoieme fécher, & gencralement tou ce 
qu'il leur avoit vi pratiquer touchant 
cene plante. 

rouille ditque les Indiens la ceüilloient 
Prpare- dès qu'ellecommençoit un peu à jaunir, 
1% 4e qu'après l'avoir fait bouillir quelques 
momens dans l'eau de vie, ils a laifoient 
fecher à l'ombre. qu'étanc à moitié fé- 
cheils l'applatiffoient entre leursdoigs 
ds route longueurs &cqu'enfinaprés 
l'avoir frotré avec un peu d'huile de Pal- 
ma Chrifi, ou de Coco, ils lenvelop- 
poïentdans des feüilles de balifer où elle 
achevoir defe lécher: 8 que far toutes 
chofes ils prenoient garde de ne la life 

jamais au foleil, 

J'obfervai exaétement tout ce que ce 
Juif m'avoir dit, je fs diverfes épreu- 
ves & toûjours inutilement, d'où je 
conclus que la Vanille qui croiffoirà la 
Martinique étoir d'une autre efpece que 
celle\de Cayenne; & de la nouvelle 
Espagne; & qu'ainf il faudroit atten- 
dre que celle que jecullivois, rapporta 
+ dufruits ou queje pi découvrir par 
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quelque autre voie le moïen de prépa- 
rer celle que nous avons à la Martini 

ue, 
V'Écpendant jui ô depuis, eancè Ca 
is à La fin de 170F. que toute la cere- 

ue Fon£ es Indiens pour accom- 
moder leur Vanille éroit de la ceüillir 
dès qu'ils s'apperçevoient qu'elle vous 
loi jauair, É s'ouvrir, qu'ils la met 
roient reffüer & fermenter comme j'ai 
dit qu'on mertoit le Cacao, pendamt 
deux ou trois jours, & qu'enfuireilsla 
mettoient fécher au foleil; quand elle 
étoit à moitié éche,, il l'applatifoient 
entre leurs doigts; & qu'après l'avoir 
Fort d'huile de Palme Ch, où de sue 
Coco, ou de Calba, ilsl'expoloienten- em 
core au foleil pour achever de la faire mt“ 
écher, après quoiilsla frottoient d'huile / és. 
une feconde fois, & lamettoienten pa- 
quets qu'ils couvroient de feüiles de ba- 
lier ou decachibou. Cette methode lt 
bien différente de celle duJuif;mais com- 
me je n'ai pas eu la commodité de l'é- 
prouver depuis que je la fai, je ne pi 
pas aflürer qu'elle foit la veritable; j'ai 
pourtant lieu de le croire, parce que j 
l'ai appris de gens dignes de Foi, & qui 
me paroiffenc très-bien inftruits. 1] eft 
naturel de penfer que ce Juif étoit un 
ignorant ou un trompeur, É peut-être 
tous les deux enfemble,” cela n'étant 
pas fort extragrdinaire dans ces fortes de 
gens. 

Differentes occupations &. quelques 
voiages affez longs que je fus obligé 
de faire, m’empécherent detranfporter 























de la Vanille à la Guadeloupe, comme 


‘jemel'érois propofé, qu'au mois de No- 
vembre 1701. j'y en port pour lors 
huit pieds qui avoient de bons com- 
mencemens de racines, je les plantai 
en differens endroits de nos habitations; 
mais malgré tous mes foins, quelques 
uns fécherenr, & lesautres eurent Bien 

de 


Aou 
Lire 
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de la peine à reprendre; ils poufférent 
à'la fin, & me donnoient elperance de 
voir quelque jour leurs fruits, quand 
les Anglois aiant Aie une irruption à 
Ia Guadcloupe au mois de mars 1703. 
& s'étanc rendus maîtresdu quartier du 
Baïllif où font nos habitations, entre 
autres defordres qu'ils y firent sis arra= 
cherent coute ma Vanille, & felon les 
apparences ils l'emporterent chez eux 
ar il me fut impofible d'en retrou- 
ver fulement une feuille quand ils fe 
furent retirez. 

Je retournai à la Martinique fur la 
fin de la même année 1703. & je re- 
commançai tout de nouveau à cultiver 
Fa Voloe Ye aie er 
trouvai fort negligée; je la provigrai 
beaucoup, & je la laiffi en bon état 
quand je fus obligé de pafleren France 

ourlesaffaires denos millionsen 1705. 
Ffanore depuis ce rem: ce qui ÿ era 
arrivé. 

Ce que j'ai dit ci-devant dela noix 
d'Acajou m'engage à ne pas remettreen 
un autre endroit ée que je dois dire de 
l'arbre qui produit one nomme po- 
mierd'Acajou, on auroit pâ auff-bien 
l'appeller poirier ; car ni lui, ni fon 
Fruit n'approchent en aucune façon des 
poiriers ou des pommiers;, il vaudroit 
mieux, ce me lemble, l'appeller fn- 
plement Acajou fansl'enregimenceravec 
ces arbres, Le mot Acajou cit Ameri- 
gain » € un des meilleurs arbres 

ruitiers de _l'Amerique_ 8 des 
fnguliers; fes feüiles, fes Aeurs & es 
Fruits, tout eft extraordinaire. On en 
voir quelques-uns qui font affez-bien 
faits & de la grandeur de nos abrico- 
tiers de France, maison en trouve beau- 
coup davantage qui font mal faits, dont 
Les branches font maldifpofées, tortuës, 
noüeufes & fans ordre; le bois cit gri- 
litre, allez fort, coriace & pefantslon 
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écorceeit mince, lice, adhérente, d'un 
blancle, avec quelques points & lignes 
brunes; la feüille eft: grande, ferme, 
bien nourrie;d'une bonne épaifeur;ron- 
de à fon fommer &c plus pointuë vers 
la ques _fon expoñtion au foleil lui 
donne differentes couleurs ; fes bords 
font rouges & aurores, &c fon milieu 
eft d’un verd vif & vernillé. 

Ses Rcurs fonc très-peites elles vien 
nent par bouquets ; elles ne paroiffent 
d'abord que comme des boutons pointus 
à leur fommer, dunverdafféz pâle qui 
en s'ouvrant fe partagent en fx feililles 
quiformentun calice don ia capacité elt 
remplie de petites éramines d'un jaune 
doré qui environnent un piftille demé- 
mecouleur, mais pluslong; lesfeüilles 
qui compofent cette fleur fontblanchä= 
tres au commencement, elles prennent 
enfuite une couleur de pourpre mêlé de 
lignes blanches, ce qui fait-un très-bel 

Ces fers durent afez peus on 











voir à leur chutequele piille {échange 
cn fruit compofe de deux parties trés. 
différentes : la: premiere elk une noix 


en forme de rognon de coq qui ett d'a- 
bord de couleur verte, de dix à quinze 
hgnes de long, fur huit à dix lignes dans 
fon plus grand diametre, applatie parles 
côtez. Cette noix attire aprés elle un 
fruit d'une figure oblongue, arrondi, 
ouvert d'une peau fine& trés-unie de 
rois,quatre & cinq poñcesde longueur, 
fan winge à vingt quatre ges de is” 
metre. Le bout qui lattache à l'arbre 
eft plus petit d'une cinquiéme partie 
que celuiquieft attachéàla noix. Tour 
ce compolé ef verd avantd'être meur, 
mais il change de couleur quand il elt 
meur, la prau ou enveloppe de la noix 
devienc grife &c prefque brune, elle ef 
de l'épaifieur d'une demie ligne, dure, 
coriace, & point du tout caflanteslorf. 
gen coupe ellerend une ui az 

ce3 épais 
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égaife, œurémemen: amére & encore 
plus cauftiques on s'en ferc avec fuc- 
ex pour faire mourir les veruës qui 
Halde viennent aux mains 8 autres parties du 
mis corps, & fur tour pourescors des pieds, 
#4 après qu'on les a amollis avec un pe 
4% gite emplâtre de cire noire de la Gua- 
deloupe, ou avec de l'eau tiede on coupe 
Jegerement le deffus avec un rafoir, & 
T'on mer deffus un peu de cette huile; 
£lle conforme le refte du cors jufqu'à 
la racine, fans danger qu'il en arrive 
aucunaccident , ni qu'il revienne jamais. 
Je croiqu'iln'eft pasneccffaired'aver- 
tir, qu'il faut (e donner garde de cou- 
per l'écorce de cetre noix avec les dents, 
pre quon menroicen rique d'avoir 
ha bouche, les lévres &'la langue gâ- 

Lées &c caurerifées. 
Ceteenvelopperenfermeuneamande 
dela méme figurequ'elle, couverte en- 
core d'une autre pellicule brune, de 
l'épaiffeur d'une feuille de papiers fa 
mer. fubflance ft d'une blancheur admirable, 
4% compatte, huileufe & d'un goûc infini- 
Ye ment au-deflus de celui des amandes, 
81° des noïfees 8e des aures fruits deceute 
efpece. uand ces amandes font nou- 
SE on de mes dans l'a niche » 
après qu'elles font dépoillées de leurs 
peaux, &on les mangeavec du fel com- 
me les cerneaux : mais lorfqu'elles font 
éches, on fend un peu l'écorce & on 
les mec dans la braile; on leve facile- 
ment l'écorce quand elles font cuittes, 
& la feconde peau, 8 on les mange 
comme des marons, mais avec plus de 
phifir, parce qu'elles font infiniment 
meilleures; on s'en ferc pour faire des 
macarons & des maflépains, & pour don- 
ner au roffoli & autres liqueurs untrès- 
bon goûr. Quand on les veut faire en- 
trer dans a compoñciondu chocolatavec 
le Cacio, on les aie griller ; & on les 
dépouille de leurs enveloppes , après 
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quoi on les pile & on les pale für 14 
pierre comme le Cacao. 

Ces noix fe peuvent tranfporter par 
tour & f garder très-long-tems. J'en 
ai qui font à Paris depuis près dequinze 
ans & qui ont encore toute leur huile 
& toute leur faveur prefqueauff entie- 
re commeelles l’avoient en Amerique, 

À mefure que le fruit meuritfa cou- 
leur fe change, de verte qu'elle étoir 
au commencement, elle devient jaune, 
&cen partie de couleur de feu très-belle 
& trés-vives ordinairement le côté qui 
lt expolé au folcil devientplus rouge 
& plus coloré. Ce fruit n'ani noïaux, 
ni pepins, c'eft à noix qui étant mife 
en terre leve en moins de fept ou huit 
jours, & produit Parbre qui le porte. 
La peau du fruit n'eft pas plus épaille 
qu'une feüille de papier, trésunie & 
très-delicate elle renferme une fubftan- 
cemolafle &aqueufe, épailfecommede 
la gélée chaire qui environne quantité 
de petires fibres longues, rendres&dé- 
liées. Legoñtde cetrelubllanceeltâcre 
8 agaçant quand le fruit n'eft pas bien 
meur ; mais il s'adoucit 8 ne conferve 
qu'une petite pointe d'aigreur fucerée 8 
rcjoüiffante lonfqu'il efdansfa parfaite 
maturité 3] eft rafraichiffant; on en 
donne aux malades pour les defalrerer; 
& les rafraichir 3 11 fmble qu'il net 
toie le cœur & la bouche, il ne peur 
Hire que du bien, à moins qu'on ne le 
mangé en op grande quantité, parce 
qu'alors le peu dcreté qui lui relte ne 
ifferoit pas d'êtreà craindre. Pour ne 
pas tomber dans cet inconvénient ile 

lus Mr de le mettre en compole, 
Pour cet effet on fait bouillir Le fruit 
ou entierou coupé, en deux ou enqua- 
tre, felon fà longueur, dans de l'eau 
pure, pendant quelques momens, & 
après qu'il et égouté on le mer dans le 
fücre à l'ordinaire, 
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L'Acajou abeauconpdenœuds, com- 
me je l'ai remarqué ci-devant, il en 
fort, aufi-bien que des incifions que 
V'onfait à fon tronc, à fes branches & 
mémeen arrachanc fes feüilles, une gom- 
me à peu-prés de même elpece que la 
gomme Arabique, que l'on peut em- 
ploier aux mémesufages; elleeftclaire, 
vranfparente, tenace ; maisun peu plus 
diffcileà détremper que la gomme d'A- 
rabie. Quoique le Fruit & l'arbre dont 
je viens de Faire la defcriprion, ne re- 
fBardenc le chocolat qu'autant qu'on peut 
Hire entrer la noix d'Acajou dans (à 
compoñtion, j'ai cru qu'il étoit plus à 
prop d'en pare ci que de renvoñer 
le leéteur en chercher la connoiflance 
dans un autre endroit. 

Voila ce que j'ai pà remarquer par 
moi-même du Cacao, du Chocolat, de 
Ja Vanille & des autres ingrédiens qui 
peuvent entrer dans fa compofñtion. Je 
n'ai rien écrit fur le rapport d'autrui, 
&c c'elt ce qui eit caufe que ce difcours 
n'eft pas auf érendu qu'il auroit pû 
l'être: mais il vaut mieux écrire peu 
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&c être bien afuréde ce que l’on écrit. 

Il me refte un avertiffement à don- 
ner touchant le Chocolat. qui eft d'en 
ufer avec moderation, quelque bon & 
bien conditionné qu'il puiffeëtre, parce 
que les meilleures chofes. deviennent 
mauvaifes quand elles font prifes avec 
excès. Le pain qui eft le meilleur des 
alimens , be à de grands dangers 
Ceux qui en mangenc trop; parcequ'il 
fournie plus de fubilance nourrifante 
que l'eftomach n'en peut fupporter , Ëc 
que la chaleur naturelle n'en peut di- 
gerer, On doit dire la même chofe du 
chocolar, il contient plus de fuc nou 
riffant qu'aucun autre aliment, d'où 
fâu conclure qu'on en doi jamais 
d'excès; qu'on doit regler la quant 
qu'on en prend fi à complexion, fon 
âge, fes befoins, fes forces , fontravail; 
& que moins on le rendra agréable au 
goût  l'oderatpar des drogues char 
des, & par des parfums, plus l'ufige 
qu'on en fera fera utile, & procurera in 
joûiffance des avantages qu'il renfer- 
me. 
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Les Anglois s'afèmblent àT Iflede Marie-galante pour attaquer la Guadeloupe. 
Précautions du Gouverneur de cite Ifle. Etat de fès Troupes. 





PAGE reprensdanscefixiéme vo- 
% lume l'endroit où 
KŸ demeuré en Bniffant le cin- 
HA quiéme,ce que j'ai été obligé 
d'incerrompre par l'Hifloire 
raturelle du Cacao qu'il ne m'a pas été 
polfible de placer dans un autre heu, 
Le fixiéme Mars de l'année 1703. 
nous reçümes avis de la grande Terre 
de la Guadeloupe, qu'onavoi vû abor- 
der à Mariegalante un nombre confide- 








rable de bätimens, 
Dans l'incertitude où l'onétoi 
la Flotte Angloife qui y venoit fire fon 
ier d'alfemblée, commeclle avoit 
dans La guerre précedente, ou celle 
du Gouverneur General de nos les que 
nous atrendions à sous momens qui vou 
Arprendre langue, &fgsvair des noue 
és du pa an de proche de Ja 
lartinique que l’on pouvoir foupçonner 
Exrearaquéss Monheur Auger Gouver- 
meus 
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iro3. neur de la Guadeloupe dépêcha deux n'en pouvoit pasdouter, puifqu'ilss'en re; 
pirogues commandées par un Lieutenant _étoient approchez pendant la noi afez 
dé milice nommé Raby, &lui ordonna | près pour entendre le langage que l'on qu. 


d'aller à la Grande ‘Terre, & enfuite y parloit._ C'éroit Rabÿ qui nous en-rés de 
‘de s'aprocher de Mariegalante le plus er avisy Le Fete 








er 









grès qu'il pouroi Scdexaminer rec 
fin Les bâtimens qui y étoient moëi 
On donna ordre aux deux pirogues de 
ne point porter de voile, que pour pren- 
dre chafle, :& de fe tenir toÿjoursà vüë 
Tune de Pautre avec des fignaux con- 
, certez pour agir felon les oceafions qui 
Bret fe préfenteroient. On les inftruifit de 
la da. ce qu'ils auroienr à repondre s'ilsavoient 





sir Je malheur d'être pris 8 interrogez par 


es Anglois;fçavoir;que nousavions dix= 
Sept cent hommes de milicetanr de l'Ile 
la Guadeloupe, que de la Grande 
ere & des Saintes, qu'il nous étoit 
venu fix cent Flibuitiers de la Mai 
nique avec quatre compagnies dela Ma- 
rine, coutre les deux que nous avions» 
& qu'on nous promerroit un plus grand 
fccours, fi nous enavionsbefoin, outre 
celui qu'on arrendoit de Frances &cque 
c'étoit fur l'avis qu'on avoit eu, qu'il 
y avoit des bârimens mouillez à Maric- 
gplante, qu'on le avc dépéshé pour 
avoir qui ilsécoient. On leur avoit en- 
core donné ordre qu'unedes deux piro- 
gues revint auili-tôt qu'ils auroïenr dé- 
couvert de quelle nation éroienit ces bà- 
timens ; &que l'autreallrmettre à rerre 
à la Cabetterre de Mariegalante, &tä- 
cher de parler aux habitans'qui s'y 
étoient retirez, pour faireenforted'en- 
lever quelque prifonnier,& nous le con 
duire, & répandre Fins affedtation les 
nouvelles que je viens de diré; afin que 
fi quelque habitant écoit pris il pât-les 
debiter aux Anglois comme il lesavoit 
“appris. 
PUne de nos pirogues revinc le dix 
à la pointé du jour; elle rapporta que 
c'éoie :ls)Floute Angloifes1&-qu'on 








voïoit fa feconde pirogueavec 
pendant qu'il s'en alloic avec la 


prehdre langue des habitans. ; 

Ilen joigic quelquesrnsave after 
de peiné, de qui il fgut que les Anglois 
n'atrendaient que la jonétion de quel- 
ques milices des Ifles dedefousle Vent 
qui n'étoient pas encore arrivées, pour 
attaquer la Guadeloupe; que ceux de 
la Barbade n'y évoient pas,_ parce qu'ils 
ne vouloient pas obir au General Co- 
drigton qui n'a aucune authorité fur la 
Barbade. Ilsavoient çà cela parun An 
lois qu'ils avoient crouvé écarté dans 
Îe bois, & qui étoir mort de lableflure 
qu'il avoir reçû quand il fut pris. 

Raby auroir été bien aife d'engager 
les habitansà faire quelque mouvemens 
gour avoir un prfemnier, mai ilmeles 
ÿ trouva pas difpofez; ils craignoient 
Létre découverts & pourfuivis, ou que 
quelqu'un des leurs ne füc pris en vou 
dant prendre, 8 qu'à force de rortures 
on ne lui ft avouer où les autres fe 
fetiroient, ce qui les auroit expofez à 
être faccagez par les Anglois. Toutce 
qu'il pur Faire fur d'aller av je 
des au travers des bois le plus-près du 
lieu où la Flotte évoit moüillée, pour 
confiderer mieux qu'il n'avoit fair pen- 
dant la nuit, le nombre & la fürce des 
bitimens & quantité des, Troupes 
qu'il y pouvoit avoir. Il partie de Ma- 
riegalante après qu'il eur fait fes"obfer- 
vations, & arriva à la Baflé-Terre dela 
Guadeloupe la uit du 12. au 13.-de 
Mars. Après qu'il eut fait (on rapport, 
& qu'on eut fait rafraîchir fon équipage 
pendant quelques heures ; on le ren- 
voia aux Sainces pour y. porter.des 

ordres, 
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1763. ordres, & pour retourner avec l'autre 


pirague oblerver les mouvemens desen- 
nemis, &en donneravis. 

Dés les premiers avis certains que 
nous cûmes que les ennemis étoient à 
Murie-galante, on fc prendreles armes 
à tous les habitans, & on leur ordon- 
na de fe rendre au Bourg de la Baffe- 
terre comme au lieu d'aifemblée, d'où 
‘on obferveroit plus aifément ce que les 
ennemis voudraient entreprendre, pour 
"y oppofer felon qu'il eroit jugé a pro- 
pos. Tous les hubirans de l'Ile êc 
sante hommes des Saintes s'y rendirent 
au premier commandement, laiflant (eu 
lement pour la Garde des quartiers, &c 

our retenir les neures dans leur devoir; 
FE Vicilrds, les inêrmes, & La Jeu 
nefle qui pouvoir, à la verité, faire le 
coup de fufl; mais qui n'avoit pas 
encore allez de force. pour fuivre les 
Troupes, & refier aux faigues de la 

Tn'yeurquelestabians dela Grande 
Terre qui firent difficulté d'obeir, fous 
#® prétexte qu'ils pouvoient étre attaquez 


Se cux-mêmes, les Angloisécant À proches 
duir d'eux. C'écoicunetrés mauvaifeexcufe, 


“car Les ennemis n'avaient garde de com= 
mencer leur attaque par leur quartier 
facile à défendre, qu'il n'y avoie qu'à 
gâter les citernes, À combler quelques 
mauvais puits que l'on y trouvait pour 
faire. perir de (oif toute Jeur armée. 
L'objet de leur entreprife étoit la Gus- 
deloupe , étant bien aflurez que si 

étoient une fois maitres de cette Ille, 
lGrande- T'erretomberair d'elle-même 
entre leurs mains: 'étoic donc à la con- 
ervarion de la Guadeloupe qu'il flloic 
fonger uniquement, Monfieur Auger 
ne manqua pas d'envoier le Sieur de 
Maifoncile Capiraine d'une Compagnie 
dérachée de la Marine qui faifoit les fonc= 
tions de Major, pour aire aflemblerces 

Fm. LE 
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habitans, leur repréfenter leur devoir, 
& les fommer de fe rendre au quartier 
d'affemblée à la Balfe-T'erre de 1a Gus- 
deloupe, fans aucun retardement, fous 
ine d'être traitez comme rebelles au 

, & traites à Le mation. Mais on 
n'eut pas befoin de ces formalitez; car 
avant que le Sieur de Maifoncelle arri- 
vâr, ces habirans avoient fait réflexion 
au danger &c à l'infimie où ils Pexpo 
foieot par leur défobéiffance; & pour 
effacer lafaute qu'ilsavoient commencé 
de commettre, ils vinrent en diligence 
A de bonne grace, & fecomporcerenten 
gensde cœur pendant toute certe guerre. 

J'avoisétéfurpris, en apprenant que 
Ja nuit du pau huit il toit arrivé dela, 
Martinique un jeune Ingémicur nommé 
Binois, que j'avois vü 2 S. Chriflophle 
auprès du Comte de Gennes; je crus 
d'abord quele Gouverneur m'en avoit 
fai un miflere, & jetus fâché, comme 
je le devois être, qu'ill'eurappellélorf. 
que cour étoit faits Bccomme pour re- 
ceüillir le truitd'untravailextraordinai- 
re de plus d'une année don j'avois fup= 
portélatariguetoutfeul J'en témoinat 
mon jui reflentimencaü Licurenaf de 
Roi, & je me retirai chez nous. Je fei- 
gris d'être incommolé pour ne pas être 
obligé de dire à nos Peres, quej'avoisdes 
raifons pour ne plus fervir, jeme mis à 
embaler mes hardes 8 mes papiers, que 
j'envoïai chez un de mesamisauréduit, 
& ce contretems vint fort à propos pour 
les fauver. 

Monfieur le Gouverneur qui avoit 
befoin de moi, & qui n'étoir pas bien- 
aifé qu'on pôtlui reprocher d'en avoir 
mal agi après les fervices que je lui 
avois rendu, eur pas plôtôt apprisde 
M. de la Malmaifon le füjec de ma re- 
traite, qu'il monta à cheval, & me vint 
trouver. Nos Peres furent furpris de fa 
vifie, & lui dirent d'abord que mon 
Dad pa 























moy 
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1783. incommodité ne feroit rien, & qu'un 


peu de repos me remertroit en état de 
Fravailler à l'ordinaire. 11 vint dans ma 
chambre, 8 me crouva au lie, je m'y 
éroismis quand mon negre m'eur averti 
qui paroi Après que nôtre nou- 
Veau Superieur lui eut ténu compagnie 
Pa A retira, Glelait fut 
avec moi: il me dit aufi-tôr qu'il ve- 
noir Fçavoir ce qu'on pouvoir faire pour 
me rendre la fanté qui lui étoit audi 
necelläire qu'à moi-même. Je lui re- 
pondis que je l'avois emploié à fon fer: 

ice tar tque j'en avois eu; mais qu'à 
prof qu'il n'avoir plus befoin de mois 
J'avois vou le ems d'étre malade. Je 
vois bien, me divil, ce qu'il y a» 
Vous croiez que c'eft moi qui ai fut ve 
mir Binois, je puis vous allurer que je 
n'y ai jamais pen, & s'il vous faic 
lé moindre ombrage, je le ferai partir 
aujourd'hui pour la Martinique: mais 
tant de mes amis comme vous êtes 
‘entrez, je vous prie, dans mesbefoinss 
nous fommes à la veille d'êrre affiégezs 
il faut de neceité un homme du mé- 
tier dans le Fort, vousêtes feul ici, f 
vous entrez qui aurons nous pour Hire 
faire Les travaux qu'il conviendra de 
faire? & f vous n'yentrez pas, quide 
nos Officiers pourra faire reparer une 
breche, & difputer le terrain pied à 
pied, comme j'elpere que nous le ferons, 
{Ces raifons, jointes à l’aoitié que j'avois 
pour lui, metoucherent; je luidis que 
Je le laifois maître de mon fort, & 
que je ne travaillerois plus que pour 
Lamour de lui, éeant bien clair que ce 
feroit le Sieur Binois qui recevroit la 
récompenfe de ce qu'il y auroit de 
fait: ilme répondit qu'y metroibon 
erdre, qu'il alloit écrire en Cour en ma 
faveur encore plus fortement qu'il n'a 
voit fait; & que jufgu'à ce qu'on fàe 
otigé d'entrer dans le Fort, Binoisnefe 
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3 que jeterois ulton- Fe3: 


méleroit de ri 

s chofes à l'ordinairey & que f nous 

s réduitsà cettcextrémité, j'aureis 

Le choix de conduire le dedans du Fort 
ouledehors; ilm'embraflaaprès ces pas 
roles. 11 n'en fallut pas davantage pour 
me contenter; je lui promis de con- 
tinuer à Rrvir, & l'atant prié de me 
permettre de me lever, il forte de ma 
Chambre pour me laifler habiller. Cela 
fuc bientôtfait, car j'étois prefque tout 
vétu dans mon ir. Je montai à cheval, 
& je men allai aux travaux avec ui 
NoiPerefurecéonmesdune à promp. 
1e gucrifon, mais ilsn'en purent pé 
trerlacaufe, comme ils 'avoient pû fa 
voir celle de la maledie. Je fs charger 
vingt bombes qui nous refloient de ceties 
que Les Anglos nous avoient liffé la 
Bucrre paf, & les fs mettre deux à 
deux dans destutailles avec des grenades 
& des ferrailles, poar enterrer au devant 
des breches, pour faire fauter ceux qui 
viendroïentà l'affur. Je fsauffi charger 
deux trois cent grenades, &c je fispré- 
parer quelques artificess je me fervis 
pour cela d’an Orfévre nommé Guillet 
qui fgavoit quelque chofe de La compo= 
dirion des feux d'artifice, 

Le Fort étoir pourvüû de munitions de 
guerre & de bouche autant qu'en pou- 
voient confommer trois cent hommes 

dant fix mois; mais comme ilétoit 
À craindre que les ennemis ne coupalfent 
la rigolle qui portoit l'eau dans laciterne 
découverte, ou que cette eau ne ft gâ= 
tée par quelque accident, nous fimes 
remplir entiérement la citerne du don- 
jen, & celle qui étoit découverte, & 
nous fimesmettreà couvertun bon nom 
bre de groffes furailles pleines d'eau & 
pour une pu grande furcté, je fis faire 
un petit entier entre le donjon & le 
cavalier pour defendre à la riviere des 
gallions, avec un parapet du côté op= 

poié 
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303. pofé à ce chemin, afin que  lesenne- 
mis  rendoient maîtres du Fort, on 
püt les empécher de fe fervir de ce che= 
min pour penétrer de l'autre côté de la 
riviere. 

Toutesnos Troupes éranrarrivées au 
Bourg dela Baffererre Monfieur leGou- 
verneur en Bt la reveüe le 12 de Mars. 
Ea voici l'état: 


Troures pe LA Maine: 
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Compagnie deS. Robert. 
Capitaine, le Sieur Rouffeau. 
Lieutenant, le Sieur le Doux. 
Enfignc,leSieurRimberg. Hommes2$ 
Première Compagnie des HAbirans. 
Capitaine, le Sicur Boucac! 
Lieutenanr, le Sieur Lorgé. 
Enfeigne,leSieur l'Epinard. Hommeség 
Seconde Compagnie. 
Capitaine, leSicur lhomafeuu. 
Lieutenant, le Sieur le Brun. 
Enfeigne, le Sieur Richard. Hommes 64 
Compagnie de l'Ile à Goyaves. 





ares! 


Premiere Compagnie. 
Leg Capitaine, le Sieur de Maifoncelle, 
227 Lieutena, le Sigur Cloche 
L Enfeigne, leSieur Defneux. Soldats 
up ee si 


Capitaine, leSieur Loftaut. 
Lieutenant, leSicur Loftaut le jeune 
Enf@igne, leSieur Marfol. Hommes f6 


conde Compagnie. 
Capitaine, le Sieur du Chatel. 
Lieutenant , le Sieur de Poincy. 
Enfigne, le Sieur de Lonvilliers. 
Soldats. & 
Micices DE LA GUADELOUPE. 


Compagnie de Caralerie de Ba 
re. 
Capitaine, le Sieur Roulle. 
Lieutenant, le Sieur Boulogne. 
Comerte, le Sieur Bigor. Hommes 80 
Compagnie de Ia Cabefterte. 
Capitaine, lé Sieur Delprez. 
Lieutenant, leSieur Dupont. 
Cornerte, le Sieur N.... Hommes 54 
INFANTERTE. 
Premiere Compagnie de la Bafe-Terre. 
Capitaine, LeSieur Celeron. 
Liéutenant, le SieurRabby. Hommes62 
Seconde Compagnie. 
Capitaine, le Sieur Heurtaur. 
Lieutenant, le Sieur Garder. 
Ænfeigne, leSieur Pierrer. Hommes 66 
mpagnie du Baillif. 
Capitaine, le Sicur de Bourg. 
Lieutenant, le Sieur la Tour. 
Enfignes leSieurle Roi, Hommes 40 








Compagnie de la Pointe Noirc. 
Capitaine le Sieur de la Ruë. 
Lieutenant, le Sieur Goffe. 
Enieigne, le Sieur Jolly. Hommes 110 
Compagnie du Grand Cul deSac. 
Capitaine, le Sieur Vanderfpigue. 
Lieutenant, le Sieur de Courville. 
Hommes 3 
Compagnie du Petit Culde Sac. 
Capitaine, le Sieur Tiphanc. 
Lieutenant, leSieur Hommes 58 
Compagniedel Riviere à Goyaves. 
Capitaine, le SieurDelvaux. 
Lieatenant, le Sieur Cretel. 
Enfeigne, le Sieur Mafarty. Hommes 62 
mpagnic de la . 
Capitaine, leSicur Chevalier. 
Lieutenant, le Sieur Filafer. 








Enfin duMouchel Hommes 
mp . 


ie des trois Rivieres. 

Capitaine, Le Sieur Des Meurs. 

Lieutenant, le Sieur Rigoller. 

Enfeigne, le Sieur Hommes f4 

Müirices DE LA GRANDE-TERRE. 
Compagnie de Cavalerie démontée 
& Volontaires. 4 
Compagnie du Sicur Trezel 
Compagnie du Sieur T'iteca. 
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Compagnie du Sieur Sain. 
Mibices pes SaiNTEs, 
Capitaine, leSieur Portail. 
Lieutenant, le SieurRiviere. 
Enfeigre, le Sieur la Pichauderie, 
Hommes & 
Compagnie d'Enfans perdus. 
Capitaine, le Bieur le Févrele Manchor. 
Lieutenant le Sieur Jolly. 
Enfeigne, leSicur Perier. Hommes 54 
"Compagnie de Negies. 
Capitaine, la Perle, 
Lieutenant, Haly. 
Enicigne, Mingaule. 
Hommes. 


45 





a 


Volonraires qui accompagnoientMonr 
36 


fieur le Gouverneur 
“Total des ‘L'roupes 
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Comme nous manquions de Cano- 
niers, n'y en iant qu'un entretenu 
dans le Fort, &e deux autres qui en 
faloïent le métier afin d'être exempts 
de guet, de garde & de corvées, ce 
qui ne fufifoic pas pour férvir nôtre 
Arüllerie:  Monfieur Auger trouva 
moïen d'engager deux Canopiers d'un 
vaiffeau Nantois qui étoit dans Les abi- 
mes du Petit Cul de, Sac, pour venir 
fesvirau Fort ; à condition d'être payez 
comme Cañoniers des vaflEaux du Roi, 
& d'érrerécompenfez commeFlibulbers 
s'ils venoienr à être eftropiez ; de la 
maniere queje l'ai di dans ma premiere 
partie. 

Je eroi qu'on fera bienaife de con- 
noitre les Officiers qui nous comiman- 
doients je ne précens pas pourtant faire 
leurs portraits, car je ne füis pas aies 
Habile peintre) mai je les connois tous 
& parfaitement, que je croi qu'on pourra 














s'enrapporter à ce que j'en vais dire, 

…  Monfieur Auger Gouverneur de la 
Den ‘enfuite de $, Domin- 
sn” Guadeloupe & enfuite de $, Dome 


gue étoir Creolle de S. Chrillophle, 
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fils d'un Officier très-riche de la même 178% 

Ile; f mere étoit de Diéppe, ellede= 

voit avoir été très-belle, puifqu’elle 
avoit été choifie pour re 
principal prbnmage de la Fére dela 
ly-Aouft. Monfeur ARE dé- 
meuré quelques années à Malte où le 
Commandeur de Poincy l'avoir envoié 
pour apprendre le métier de la guerre; 
Al avoit faic quelques campagnes fur les 
galeres de la Religion, & 1 s'y étoit 
acquisdela répation. Enrevenantaux 
fes avec à mere ils eurent le malheur 
d'être pris par un corüire de Salé, &c 
guoiql each avec in fon bien 8 
naiflänce, il auroit eu tout le tems. 
de s'ennuïer dans cet cichvage, f un 
favori duRoi deMaroc qu'onavoit gagné 
à force d'argent n'eut enfin obrenu leur 
liberté, moyennant cinq ou fx mille 
écus. ‘Il avoit un frere ainé qui avoir 
fervien France, 8 que le Commandeur 
de S. Laurent avoit fait connoître à 
la cour en l'envoyant porter au Roi les 
Drapeaux qu'on avoit pris für les An- 
glois lorfqu'on les chaflà de certe lle en: 
1666. Ces deux freres s'étoient trouvez 
à l'attaque des Ifles de Nicves, de S+ 
Euflache, d’Antigues, de Tabac, & À 
quelques expéditions contre les Efpa- 
gnols; ils avoient donné en toutes ces 
occañons des marques d’une veritable va- 
leur. Le Marquis de Maintenon d'An- 
jennes qui avoit le Gouvernement de 
Marie-galante, propola à Monficur Au- 
ger l'ainé de lu donner fœur en ma 
rage, & de lui cder fon Gouvernement 
qui lui tiendroi lieu de dot ; (ear cette 
illuttre famille étoit infiniment mieux 
partagée du côte de la Noblefle que de 
celui dela fortune.)Pendant qu'onatten= 
doit à l’Amerique Mademoilelle Loutfe 
d'Angennes pour l'execution de ceT rai- 
té, Monfieur Augermourut; de forte 
que quand elle arriva, elle trouva on 
= 











FRANCOISES DE L'AMERI QUE. 
rr02. fütur Epoux au rombeau. Le remede 


quil y eut à cela, fut de la marier au 
cadet qui efE celui dont je dois parler 
ici, quien héritanc des biens de fon frere, 
heñta en méme-tems de f femme & 
de fon gouvernement. 

Monfeur Auger étoit âgé de 57. à 
s8.ansencerte année 1 793 1 étoir d'une 
moyenne taille, affez fournie, il avoit 
les yeux bleus, la bouche grande, le 
nezmedioere, la forme du vifage plate, 
la phyfonomie peu heureufe, les che 
veux mêlez; & quoiqu'il eur le devant 
dela tête prefque chauve, il ne pouvoit 
fe refoudre à porterka peruque. 1Is'! 
billoit proprement & crès-fmplement, 
il éroit viF& colere; & quoiqu'il prit 
Beaucoup fur lui pour témoigner de Ia 
modération, le feu qui lui montoit au 
vifage fifoit connoirre fon émotion 
& d'ailleurs il avoit le vilage for rou- 

je & couperofé; il étoit allez Facile 
À fe laiflér prévenir, & on difoit qu'il 
revenok_ difficilement des impreflions 
qu'il avoit prifes, 8 qu'il ne (çavoit ce 
que c'éroit que pardonner. Quant àce 
dernier point je puis affurer le con- 
taire, parce que j'ai vü une infimté de 
fois qu'il aurait pu maltaiter des gens 
qui l'avoient ofenfé, & je craignois 
même pour eux; ccpendut 1 ne s'en 
vangeoit que par les mépns qu'il en 
FO fe ne nn 
étoit naturellement porté à la magnifi- 
cence, mais la perte de fes biens à 
Saint Chriflophle, à Marie galinte & à 
Dieppe, où grand nombre de mayfons 
qu'il avoir dans cette ville avoie nt été 
ruinées parle bombardement, étoi caule 
qu'il fe retranchoit un_ peu, quoique 
d'ailleurs on nesaperçôt point de cette 
écoromie quand il était queffion de pa- 
roitre; il éroir brave & intrépide autant 
qu'on le peur être ; plus propre à obeir 
qu'icommander, il fçavoirauff-bien 
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exécuter les ordres qu'il avoit reçu, 13031 
qu'il fçavoit peu en donner aux autres, 
rendre fon parti dans l'occafion ; 
Il évoit lent à écrire & n'en écrivait 
pas mieux pour cela. Du refle il étoit 
trés-bon Chrétien, fort reglé dans fes 
mœurs, fort refervé dans fes diféours 
fort fobre, bon ami, zelé au de-là de 
Vimagination pour le fervice de fon 
Prince extrémement pol & civil quel- 
quefois jufqu'à l'excez. 11 n'avoir qu'un 
fils qui étoit le plus beau Crcolle qui 
fut forti des les, c'eit beaucoup dire, 
Je l'ai vu à mon retour en Europe Ca- 
Pitaine. de Cavalerie dans le Regiment 
de Roi, quoiqu'il furencore fort jeune. 
Nôtre Lieutenant de Roi Manfcur de 
la Malmaifon étoit Champenois ; après 
avoir fervi quelques années en [france 
dans l'Infanterie, une affaire d'honneur 
l'obligea de paffer aux Ifles, où aianr 
continué de fervir,. le Roi le fit fon 
Lieutenant au Gouvernement de liGua- 
deloupe. C'étoitun hommede 48.à ro. 
ans, d'uneraille bicn prié, quoique char 
gécd'un peutropd'embonpoints il avoir 
le vifige plein & la phyfonomie ha 
eue, il éroir prompt & fe merroit F 
cilement en colere ; mais, commetous 
les Champenois ; il revenoit dans le 
moment, & il étoirle meilleur homme 











du monde, il avoit amafTé du bien aux mr. de 


lies, & comme il n'étoir point marié Al. 

Il s’en Rifoit honneur, tenoit une fort man 

bonne table, & il éroit d'un grand fe- 

cours au Gouverneur pour partager les 

dépenfes extraordinaires qu'il yavoit à. 

faire quand il venont des vaifeaux de 
uerre ou autres occafions femblables ; il 

Soit brave fansoltenation, prenont [an 

partifürle champ, fçavoit commander 

& fe faire obéir jen un mot, ilavoit tout 

ce qu'on demande dans un bon Officiers. 

& il en avoit donné des marques en 

plufieurs rencontres & entre les autres. 

Ddé 3 : 
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Chche. 
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en défendant le Fort de la Guadcloupe 
en 1691. quoiqu'il ne fut pas à beau- 
coup près en auffi bonérat qu'il étoicent 
“cerré année 1703. Il ne s'atrachoit pas 
facilement aux gens, qu'aprèslesavoir 
bien connus; mais quand il avoit dit 
une fois à un homme qu'il étoit fon 
ami, il pouvoit compter feurementfur 
fon bien & (ur & perionne; & quelque 
sion qu'on pô lui avoir, on lui 
étoitencorc plus obligé de la maniere 
que de la chofe même. Ses fervices lui 
ne procuré le Gouvernement de la Gua- 
deoupe quelque res après que More 
fieur Auger eût été nommé à celui de 
Saint Domingue. Il avoit un neveu 
nommé Cloche qui éroit Lieutenant de 
le Compagnie du Sieur de Maifoncelle, 
& qui la commandoit en chef pendant 
que le Capitaine faifoir les fonétions de 
Major: le Sieur Cloche étoit alors un 
jeune homme de 22. à 23. ans, bien 
fait, d'une phyfonomie agréable, il 
avoit beaucoup d'efprit, du brillant & 
de la le&ure. On difoit que le mauvais 
choix qu'il avoit faic des livres qu’il 
avoir Id, l'avoir rendu critique, fatiri- 
ue 8 même médiane, fources fecon- 
Àes de beaucoup de démélez. 
Monfieur de Mafoncelleéroit Crolle 
dela Guadeloupezc'éoit un Gentilhom- 
me fort bien fait, il avoit les traits du 








amd vifige reguliers;'du feu & de la viva- 


sal 


ta cié autant qu'il ef 


mis d'en avoir 
À un homme qui pafloit un peu trente 
ans; fes cheveux étoient chatains & 
fort beaux; on étoit d'abord prévenu en 
fi fveur, ilavoit avec cela beaucoup de 












bravoure & de Égeffe, fà compagnie 
qhi toit depuis long-tems en garnifon 
au Fort Loitis de la Grande-Terre lui 





donnoit le commandemenr de tout ce 
quartier-là; & quoiqu'alors iln'eut pas 
un bien confiderable, il ne lalfloit pas 
de foûtenir le rang de Commandant 
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dela Grande-Terrebeaucoup mieux qué r7o3i 


des Officiers plus riches que lui qui 
Pavoïent precedé ; iléroir fort honnête, 
fort obligeant, d'unefpritextrémement 
doux & poli; fs bonnes manicres lui 
avoient gagné le cœur de tour le 
monde, 





Le Caphainede l'autre compagnie de sr. 
Marine qui compeñoi le, garlon du ha. 


Fort de la Baffe-Terre, étoit le Sieur 
Tanneguy du Chatel, feizeoudix-fep= 
tiéme du nom. Îléroit Breton ildifoit 
à tous ceux qui le vouloient écouter, 
& le leurauroit repetécent-foislejours 
de peur qu'itsnel'oubliaflent qu'il def” 
cendoit en ligne direête & de mâle en 
mâle du fimeux T'anneguy duCharel qui 
tuaun peu traftreufement leDuc deBour- 
cogne fur le pont de Montreau ,comme 
it l'Hiftoirede France. Mais comme 
Moreri &c les autres Hiftoriens & Ge- 
ealogiftes aflurent que ce T'auneguy du 
Chatel ne far jannis marié, & qu'il 
n’avoit que deux freres , tous Yeux dans 
TOrdre Épifcopal qui n'avoient pointeu 
d'alliance; Monfieur T'anneguy du Cha- 
tel dix-feptiéme du nom étoit réduit à 
de les extrémitez quand on le 
oufloit fur ce point, ce qui cbligeoit 
Rs amis de lu confier de prendre 
quelque branche collateralle moins (u 
jette à caution&c à la médifance. Quoi- 
qu'il en foit, il auroit été long-tems 
le Doïen de tous les Gardes de ja Ma- 
rine du Roïume, f Madame la Mare. 
chale de Villeroi”ne lui avoir procuré 
l'expeëtative d'une Licutenance dans 
les compagnies détachées de la Marine 
qui fonc aux Iles. 11 ÿ vine dans le 
rems que le Marquis d'Amblimont éroie 
Gouverneur ral. s'atrachaà ce 
Seigneur qui évois male perbn= 
ne du monde, & la maladie de Siam 
qui faifoit de grands ravages l'aiant 
épargné pendant qu'elle empora grand 
nom- 
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nombre d'Officiers 8e dePrérendans plus 
ciensque lun, il fur facile au Marquis 
d'Amblimontde le pourvoir d'une Lieu 
tenance & enfhite d'une Compagnie. 

Le Sieur du Charel étoit allez bien 
fai, letourdu vifage agréable, leteinc 
beau; il difoit qu'il avoit route la va- 
leur de les Ancêtres, c'eft ce que je 
n'ai garde de lui conteltery il éroit 
prompt, violent & emporté lmépr 
Pictour le monde, & tout le monde 
Aui rendoit la parcille. 

Nôtre Aide-Major étoit un. Gentil- 








Lx à homme Européen ou Creolle; jene fçai 


La Ps 


s trop-bien où étoitné, il s'appel- 
fit le Roi dela Porcrie, fon pere avoit 
eu autretois du bien confiderablement, 
mais il avoit eu Le malheur de le per: 
dre en joÿant avec des gens qui en fça- 
voient plus que lui. Il étoit venu aux 
Iles pour rétablir fes affaires, & il y 
auroit réül, puilqu'il avoit trouvé le 
moïen de faire une Sucrerie à côté du 
Gros More, f le jeu, la dépenfe, &c 
les Anglois n'avoient tellement achevé 
de le ruiner, qu'ilfubfifoit avec beau- 
coup de peine long-tems avant de mou 
sir. Son fils le cadet qui étoir mort de 

suis deux ans avoir exercé la charge de 
Risjor de l'Ile de la Guadeloupe, & 
auroir été un fort bon Officier. L'ainé 
qui ef celui don je vas parer, avoit 

lemeuré long-tems en Canada ; & félon 
la coûtume incommode du pais qui ne 
permet pas d'entrer trois fois dans une 
maifon où ily a des filles fans parler 
du mariage, il s'y évoit marié ; il avoit 

uitté fa femme & l'emploi qu'il avoit 

linfpeéteur ou Controleur des Fort: 
extions quand il avoit apris la mort de 
fon frerc & de fon Pere, cfperant que 
Phonneur qu'il avoit d'appartenir à un 
de nos Miniftres du côté des femmes lui 
procureroit tout au moins la charge de 
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fon frere, & peut être les moïens de 
rétablir fa maifon : cependant il avoit 
été rompé, la parenté & fes follicira= 


tions ne lui avoient fait avoir autre . 


chofe qu'un brevet d'Aide-Major qui 
efttrès-peu de chofe, pour ne pas dire 
moins que rien. C'étoit un homme de 
£rente-cinq ans, d'une petite taille afez. 
bien prife; il avoir la phylonomie d'un 
homme fimple & fins malice, & fà 
phyfonomie n'étoit point trompeufe 
31 étoi meilleur chrétien que foldats 
& quoiqu'il eût demeuré long-rems en 
Canada, où l'an dit que la valeur eftà 
très-bon marché, il n'en avoit fait au 
eune provifion; ilne laifloit pasde nous 
conter une infnité d'hifoires extraor- 
diaires du courage des Creolles de ce 
pais-là, dans les guerres que l'on avoit 
€u contre Les Anglois & contre les lro 
quois; mais comme il ne s'y étoit pas 
trouvé en perfonne, on fedifpenfoit de 
croire tout ce qu'il en rapportoit fur le 
rapport d’autrai , & c'elt pour cela que je 
n'en dirai rien. Cependant à l'exemple 
de ces Meffieurs les Canadiens ilavoir 
faire faire une petite hachette quis'em= 
manchoit dans une canne de trois pieds 
de long, qu'il appelloit un caffé-tête, 
on jugea aifémenc que cer inftrument 
éoit trop court pour qu'il s'en pât 

croire que ces Mef. 


Rervir. 
Il ne faut pas 
fus Palme Les Rules perfonnes de 
diflinétion qui étoient dans l'Mleÿ il y 
avoit plufieurGentilhommes confidera= 
bles, comme les Marquis Hoüel de Vaz 
rennes, & de Boliférer, Melieurs Do 
monville, de Rochefort, de Bragelonne 
autres dont je ne parlerai point ic 
parce qu'ils n'étoient pas Officiers ; mai 
je ne les oublierai pas pour cela, & je 
r rendra juitice quand l'occafions'en 
préfentera, 
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TRE IIL 


Les Anglais s'epprochent della Bafè-Terre de la Guadeloupe. Ce qui fe paf 
entre eux Gr nous jufgu'au jour de leur deféente. 


Es Anglois après avoir af 
F Rblé tous leurs “Frou- 
pes à Mariegilamte , en 

BA partirent le dimanche 18. 
Mars trois heures avant le jour. Nos 
Pirogues qui étoient en vigie vinrent 
auf-tôr en donner avis. En paflant à 
La pointe du vieux Fort elles firenc ti 
rer deux coups de canon qui étoient 
le figral, afin qu'on prie les armes, & 
que chacun fe rendie à fon pofle; cette 
allarme fut portée en moins d’une heure 
par toute lle, parce qu'elle fe tire 
de batterie en batterie aux endroits où 
ilya du canon ; ou bien avec des boëttes 
dé pierrier dans les lieux où il n'y a 
nt d'artillerie. 

L'on fit border auff-tôt tous les re- 
tranchemens. Les vailfeaux Anglois fe 
trouverent fur les huit heures par le 
travers de la pointe du vieux Fort; 8 
commeils étoient très-proches des Sain- 
tes, ils envoñerent deux chaloupes ar- 
mées pour faire defcente dans la Terre 
de Bas, c'ett-à-dire dans celle des deux 
Les qui eft fous le Venr. Les habitans 
qui éoiencrfez, ltreçñrenr bien 
qu'ifs les obligerent de regagner leurs 
vaifeaux fans avoir pâ mettre à terre, 
Ils paiferent hors de la portée de nos 
canons du Forr & du Bourg, & s'éloi 
gnerent de la terre en fe finlant remor- 
Quer par leurs chaloupes, de crainte 
ue es cours 8e le calme qu fie 

oir alors ne les portaffent fur là pointe 
de la riviere des Peres d'où ils auroienc 
eu peine à fe retirer. 

ur voifinage nous donna moïen de 
reconnoitre la Verité du rapport que le 
Licutenant Raby en avoit fair. Leur 
Flotte étoit compolée de 4g. voiles, 















entre lefquelles il y avoitneuf vaiffeaux 1703 


de guerre: fçavoir un de 99. canons, 
deux de So. "un de 76. quatre de 60. 
& la fregate d'Antigues de 24. pieces, 
dix-huit vaiffeaux marchands quiavoient 





* du canon, le relle étoit des barques, 


brigantins 8e autres petits bâtimenss 
dont quelques-uns n'avoient point dé 
canon.1l fe rapprocherent de terre quand 
ils eurent doublé cette pointe. Ce mou 
vement obligea le Gouverneur à mon- 
ter à cheval avec fes Volontaires & 
toute fa Cavalerie pour fe rendre au 
Baillif, & cotoyer les ennemis, afin 
d'étre en état de s'oppoier en cas qu'ils 
vouluffent tenter quelque defcente. 

11 m'avoir envoié devant lui pour mon- 
trerà nos Officiers d'Infanterie les pofes 
que leurs compagnies devoient occuper 
Îe long du bord de la mer depuisa fortie 
du Bourg Saint François jufqu'à la ri- 
viere du Plefis, & m'avoir chargé de 
faire crer fur les ennemis f leurs vaif. 
feaux venoient à portée de nos batte- 
rics. J'avois fit monter un canon de 
douze livres de bille für la tour que 
nos Peresavoientcommencé d'élever au 
as de nôtre habitation, mais dont nous 
avions été obligez de difcontinuer lafa- 
brique, parce qu’on avoit eu befoin de 
tous les maçons pour travailler dans le 
Fort ;de forte qu'elle n’avoit encore que 
neuf à dix pieds de hauteur; je l'avois 
Et remphis de pierre 8 de ble pour 
foûütenir la plate-forme du canon. 

J'envofai dire aux Canoniers desbat= 
teries de Saine Dominique & de la Ma 
deleine de ne tirer qu'à demie charge 
quand ils verroient que le canon de Ia 
tour auroit commencé à fire feu, afin 
d'attirer les ennemis plus près de nous 
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F3. & puisles fervir de:nôtre mieux , &e les 


reconduireplus loin quand ils voudroient 
retirer; en mertant dans les pieces des 
Boulet de moindre eibre eaveloppez 
de flae avec une bonnecharge de pou- 
dre. Sur Le midi la Flotte fe partagea 
leavaiffeaux de guerre avec une barque 
mirent en panne devant le Baillif, aÿant 
chacunquatre ou cinq chaloupes ou ca+ 
nots à leur arriere. pendant que tousles 
autres bâtimens rent route, comme s'ils 
avoient voulu faire leur defcenreau quar- 
tier des habitans qui ef à deux licües 
fous le Vent du Bailli£, 

Le Gouverneur fuivie avec (à Cave 
Terie le détachement de la Flotte, pen- 
dane que le Lieutenant de Roi fe tint 
fur la hauteur auprès de la riviere des 
Peres, pour être portée de s’oppoler à 
ce que les ennemis pourroient entre- 
prendre. 

Les Vaiféaux de Guerre s'aproche- 
rentdeterrefürles deux heures; quai 
je ls vis à pond, je dre un coup 
de. canon de la Tour, qui n'ariva 
beaucoup près jufqu'à eux, ce, qui les 
rapprocher davantage jugeant que nous 
n'avions que de petits canons, & qu'ils 
pouvoient venir impunément reconnoi- 
re nos retranchemens. Les autres bat: 
teries firent la même chofe; mais quanc 
nous lesvimes à demie portée & même 
lès près; nous, commençames À lesfer- 
vir dénôtre mieux, & à l'envie les uns 
des autres. Ils reçurent plufieurs coups 
fins nous répondre ; 8 pendant cetems. 
là leur barque range La côre le plus près 
qu'elle pâc, en remontant versle Fort, 
apparament pour découvrir f nos re. 
tranchemens étoient garnis jufques par 
delà le Fort. On ne l'inquiéta point du 
tout comme on auroit pü faire, parce 
qu'on avoit eu la précaution de laifer 
es Drapeaux arborez fur les Tranchées 
avec cinq ou fx hommes de chaque 

Tom. LL. 
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compagnie pour faire fgure € 170 
Îe bagage de leurs camarades: de lon 


que ces oblervateurs s'en retournerent, 
Bien pafhdez. que toute ia Côte tie 
nie, quoique nos Troupes euffent 
nt plie ce tte Lo var 
mens des ennemis. " 

Nous n'avons jamais pi avoir quel 
avoirréleur defféindansce mouvement 
s'ils Pavoient fait Gmplement pour re= 
connoftre nos forces, ou fl veritable 
ment ils avoient refblu de faire une 
defenre au Bailif pendant que leurs 
petits bâtimens nous attiroient du côté 
des habitans,, car ile certain que leurs 
“Troupesreglées écoient toutes dans leurs 
vaiffeaux de guerre; mais aïant remar- 
qué que nous étions par cour fur no 
Gardes, il prirent le rge, Bclesbitis 
mens qui étoient allez du côté des ha 
birans Les sant rejoints, ils (mirent 
prefque hors de vuës il nctirercnc jamais 
An ul coup pendan toute Ha cañonade 
quenousleurfimes, quidura “usd'une 
Heure & demie. Nous für'e dansla 
fiite qu'il y avoïenc perdu du monde, 

ls avoicht reçû beaucoup de no> 
boulets. 

J'avois ordonné À nos gens de mer. 
tré un affut neuf au canon qui était 
fur la Tour, par oubli ou par neg 
gence on ne le fe pass de forte qu'au 
feutiéqe coup quil tre a esnon 
échaufé Guta hors de l'affur, brifà Péle 
ficu en retombant, & fr deux piroüec: 
tes dont la derniere penfà me brifer les 
jambes. Je ne (ai. les Angloiss'apere 
fureur de ce contre-tem; Mais un de 
leurs vaifeaux s'approcha de la Tour 
plus près qu'il n'avoir ençore fait, je 
Erus quil nous aloit canonner, & jen 
voiai dire aux autres batteries dé 
doubler Jeur eu, je fs une telle dili- 
fBence à remonter da piece fur un afut 
meuf, qu’elle fur en étarde rirerencors 

Eee rois 
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u quatre coups avant que les en 
nemis full hors de portés. LeGou. 
verneur revinc fur le ir, & parut 
Sort content de la maniere dont nosbat- 
Leries avoient été fervies, & de la bon- 
re volonté que les habitans avoient té- 
moigné. u 

Le lundi 29. la Flotre ennemie fe 
raprocha deterre, endefeendant du côté 
de l'Iflet à Goyaves, elle étoit toute 
raffembléc, & les chaloupespleines de 
monde, diforte que nous crümes qu'ils 
vouloiene faire leur defcente à l'Ance à 
la barque, comme ils avoienc fait dans 


laguerre précedente, MonficurleGou- On 


verneur s'avança jufqu'au fond des ha- 
bilans, & fr prendre le devant au Ma- 
jor avec les enfans perdus, les Negres 
armez & la compagnie de l’flet à Goya 
ves; il Jui ordonna de fe tenir fur le 
Haut du Morne de l'Ance à la barque. 
Jepris avec moi un nombre de Negres 
qu'on avoir commandé avec des haches 
des ferpes, & je fs couper les ar- 
res par tout le chemin & les fentiers 
qui defeendent dans le fond de cette An- 
ce, lefquels érane déjà rrès-diffcile par 
- eux-mêmes, devenoienttout-à fait im- 
pratiquables par ces abbatis. Les enne- 
mis nous voiant fixes à demeurer fur 
Ja hauteur de certe Ance, Bebeaucoupde 
“Troupes dans le Fond des habitans, repri- 
rene le large. 

Le Gouverneur, leLientenant de Roi 
&les Volontaires € retirerent au Bourg 
de la Baffeterre. Je demeuraiavecleMa- 
jor & les Troupes au fond des habitans. 
Le Pere Vincent Capucin qui en étoir 
Curé nous donna à fouper, c'efl-à-dire 
au Major, à quelques Officiers de £s 
amis& à moi. Les habitans du quartier 
apporterent gencrenfement des vivresen 
abondance pour les "Froupes qui s'ac- 
commoderent comme elles parent dans 
es corps de garde & dans Les maifonsles 











plus voifines du bord de la mer ; après 1763 


“qu'on ent établi des gardes & des pa- 
mobile, & qu'on eue enrolé quelques 
canots armez pour obférver les mouve- 
mens des ennemis. 

Le mardi 20. environ deux heures 
avantle jour, nos canots de garde nous 
avertinene que a Flottereportoirä terre, 
& qu'elle s'éendoit du côté de Goya 
vs, comme elle avoirfair le jour pré 
cedent, Onenvoia un Cavalier en don- 
ner avis au Gouverneur , & l'avertir 
qu'en attendant fes ordres nous allions 
occuper nos potes du jour précedenr. 

 déeûmer les Tioupes 8€ nous 
nousrendimesà nos poites un peu après 
leleverdufoleil. Jevifitaiavec le Major 
Îes avenuës de certains petits entiers de 
'Anc à la barque & de la riviere Beau- 
ndre, où je fs encore abbatre des ar« 
res pour lés embarrallèr ; après quoi 
nous demeurâmesen repos attendant ce 
que les ennemis feroient. 

Le Gouverneur nous manda de nous 
tenir dans nos poftes, fans permettre 
à perfonne de defcendre dans l'Ance à 
Ja barque, de crainte que quelqu'un ne 
ftenivé par le ennemis» done le def 
fein paroiffoit être de nous attirer du 
côté de Goyaves, afin de nous couper 
en fafint une defeente derriere nous , 
ou de Aire des prfonniers, pour ae 
voir des nouvelles, & avoir des guides 
pour les conduire dans les hauteurs. Il 
ordonna encore au Major d'envoïer un 
Officier du quartier de Goyaves avec 
quatre où cinq hommes par Les chemins 
des hauteurs les plus fürs & les moins 
fiéquenez, afin de vifiter cc quartier-là, 
‘& Fire fortir des maifons ceux qui pour= 
roïent y être reftez, & les obliger de 
fe retiter fur Le champ dans les hau- 
ceurs. 

Les ennemis continuerent à s'appro= 
cher deterre ens'érendanc depuis l’Ance 

à 
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1703. à la barque jufgo”à celle de Goyaves ; 
mais nous Voïant immobiles dans nos 
poiles, 8cque routes leurs feinres n'é 
oient pas capables de nous attirer plus 
loin, il firent defcendre quatre-ou cinq 
cent hommes dans l'Ance de Goyaves 
fr les trois heures après midi. L'OfR- 
ier qu'on avoit envoié le matin étoit 
fur la Hauteur où le presbirerreeft bâti, 
ilobfervoit Les ennemis avec fes gens & 
trois ou quatre Negresarmez qu'il avoit 





ue 
it ce qu'ilsavoient à faire, & leur or= 
donna fur toutes chofës de ne tirer que 
l'un après l'autre, à coup für, 8 fans 
s'engager. es 
À peine avoit-il fait cettedifpofñtion 
qu'il vie un gros de quarante à cin- 
quante hommes qui montoit au presbi 
terres il atrendie qu'ils fuffènt à moitié 
de la hauteur dans un coude que fair le 
chemin, parce que dans cette fcuation 
Al lai préencoienre côtés 4 ft Bigne 
de tirer à deux de fes gens, qui ure- 
rent f juite, qu'ils jecterent par terre 
chacun fon homme, Les Anglois Brent 
volte fice, 8 dans ce moment il par- 
titdeux autres coups qui curentun pa 
reil faccez; Les fix autres tirerenc l'un 
après l'autre, & prefque auf heurcufe. 
ment, pas un coup ne fut perdu. Les 
Anglois qui ne voñoient perfonne, parce. 
que nos gens étoient gabionnez derriere 
x an. des arbres, prirene le partide faire leurs 
alu da décharges vers les endroits d'où le feu 
cmd éoie forti, & monterent le refe du 
à 594 More le plus vite qu'il leur für poiti- 
fut ble jufqu'au presbiterre: mrais nosgens 
a muss'éroiear déj retirez plos haut 6 des 
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ceamardoient autane de Fois qu'ilen trou- 
voient l'occzfion. Le prébiterre qui 
“toit de maçonnerie les mit à couvert 
des infültes de nos gens, ils y entre- 
ren, y poire pileent ee qu'il 
yavoir, 6 y mirent le feu: en (re 
irant ls liférent une vingrainede leurs 
em couvert du bitimet qui brälir, 

us efperanceque ceux qui lesavoient 
inquiétez, lescroïant partis, viendroient. 
por éreree leu &combsoïen dans 
leurembufeade. L'Offcier quis'en dou 
voit, Les laiffa fe chauffer tranquillement. 
jufqu'à ce qu'aiant fait un alfez-grand 
tour, il vint avec fon monde derriere 
une ‘haïe d'orangers à trente pas du 
presbiterre, d'où il ft une décharge qui 
tusquatre Anglois, & fe dénicher les 
autres bien vite. Ceux qui éroient de- 
meurez au bas au Morne mirent le feu 
Al'Eglile, au corps degarde aux ma , 43. 


me 








fons des environs, & le rembarqueren leu LE 
fur le foir. I nous fut file de voir 2. 


l'incendie de ES de la hauteur où fois 
nous étions. Le Gouverneur nous y vint fau: 
dre; il témoigna être Fiché contre 
Officier qu'on avoitenvoié à Goyaves 

qui avoit entamé une affaire malgré la 
défencequ'onluiavoit faite , & ft fem- 

blant de le vouloir envoïer aux arrêts ; 

nous le priämes de lui pardonner, &e il 

Je fic d'autant plus facilement, qu'il 
toitpas Fichéque lesAngloiseuffent con. 
nu parce petit échantillon à qui ils au= 
roïent à faire, & de quelle maniere on 
agiroicaveceux. 11 ne liflä pas dedire à 
l'Officier que dansla rigueur de la difei 
plinemilitaire il meritoit une févere pu 
nition; mais qu'il avoit montré trop de 
conduite, pourte le pasloiier du fuccès 
de fon entreprife. Le Gouverneur s'en 
retourna après cela, 8 m'emmena avec 
ui, laiffantle Major où nous avionscôu= 
hé la nuit précédente avec les mêmes 
ordres. $ 
Ecez 
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iroz. … Les Anglois avoient repris le Large, 
& nous nous en retournions en parlant 
de l'affaire de Goyaves,_lorfque nous 
renconträmes le Pere Galfot mon Com- 
pagnon d'érude & deReligion, & qui 
piseit Curé de l'Eglife qui brüloit enco- 
re lefeu qui brâloit & maifon avoit al 
lumé toute & bile, ilentrepricle Gou- 
em. Verneur d'une maniere terrible, &cvou- 
se fé Joit à toute force le rendre refponfable 
ges. du malheur qui venoir d'arriver à fa Par 
2 da roi. Le Gouverneur lui réponditavec 
us 7" beaucoup de douceur qu'il savoir pas 
été poffble d'y apporter remede, parce 
que fon quartier étoit trop éloigne, & 
qu'on auroit expofé les T'roupes à étre 
coupées; mais que ce dommage feroir 
bien-rôc reparé , & qu’il lui donnoit pa= 
‘en. fuire fon affaire dés que l'on 
feroi plus en repos. 

Al arriva pour mon malheur que je 
voulus ajoûter quelque chofe à ce que 
le Gouverneur avoit dit, mais je fus 
paié fur le champ de la démangeailon que 
J'avois eu de parler; mon Confrere me 
pen furer au vilige, il me reprocha 
ma negligence avec toute l'aigreur dont 
le zele peu éclairé eft ordinairement 
affaifonné ; après quoi il äjouta d'un con 
Prophetique que Dieu me puniroit du 

de foin que j'avois eu de fortifier 
En gi pendanc que jen'avois ren 
negligé pour mettre à couvert le refle 
delle, & que ce crime ne s'expieroit 
que parmon fing. Je lui demanda s'il 
n'avoit pas été averti d'ôter toutes les 
chofes Saintes, 8 s'il l'avoit fait? Sans 
doute, medit-il: carj'aitoñjoursappré- 
endé ce qui vient d'arriver. Allez, lui 
dis-je alors, après avoir ôté de vôtre 
Églife ce qui pouvoit étre prophané, il 
falloic mourir fur Le pas de la porte enla 
défendant, Écnon pas vous enfuir com- 
me vous avez faitil ya trois jours. Tout 
Ie monde applaudit à ma répone, quile 
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déconcer tellement qu'il nous quitta, 1763 


& nous lil pourfuivre nôtre chemin 
era, 

Nousallimes coucher au corps de gar= 
de du Fortde laMagdeleine, Le Gouver- 
neur fit fouper avec lui l'Oficier qui 
avoit été à Goyaves, &cexhorta tout le 
monde fe comporter avec autant de Ge 
geffe qu'il avoit fair, hors le cas de ladef= 
obéil es Après ES il ft un nou 
veau reglement paur les pofles de routes 
es Troupes don je fi, des copies que 
j'envoïai fr Le champ au Major & aux 
Aides-Majors. 

Le mertredi ar, nous vimes au poine 
du jour que a Floue ennemis étois vis 
â-vis de nôtre poite, à deux licües au 
larges le grand nombre de chaloupes 

jui allerent à bord de l'Amiral enfuite 

Fune flamme qui avoit été mit à la 
vergued'Artimon, nous fr croire qu'ils 
étoientau confeil qui dura jufques fur les 
deux heures après midi; alorsla Flotte 
commença à s'approcher de terre, en 
fe laiffant dériver du côté des habitans, 
Le Gouverneur envoïa ordre au Ma- 
jor. de pofter les Troupes qu'il avois 
avec lui depuis la Riviere des habirans 
julqu'àl'Ance Vadelorge; étancvifble 

ue les ennemis ne feroient point leur 

lefcente du côté de l'Ance à la bare 
de 

Vers les cinq heures du foir la Fre- 
gate d'Antigues s'approcha de la Côte 
Comme pour obferver ce qui s'y paloit; 
elle n'en étoit qu'à la demie portée de 
fafil lorfque le vent lui manqua tout 
d'un coup & que Le flot lajettoit àterre 
fans que la chaloupe & fon canot la pu. 
Sent foûcenir, ni la remorguer, parec 









tre l'Ance Vadelorge 
& la pointe Orientale du fond des ba 
bits, On peut croire que os gens ne 

ui 


ares. 








FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 


ui épargnerent pas les coups de Fufl. 
Le Tambour voulut barre ar le pont 
comme pour nous braver, mais ce fut 
pour prendre congé de le compagnie, 
À fu au auôrs 6 nou avons Ru 
depuis par un prifonnier Loit 
Énefrgte qu'isy avoir perdatren- 
te fepc hommes. Je fs creufer un boiau 
fr cette hautearafin que nôtre monde 
y pôt être à couvert quand les ennemis 
viendroient nous canonner. pour aider 
Jeur fregate à fe retirer. Nous avions 
une picee de canon de fer à fix cens pas 
delày je voulus la faire traîner fur cette 
hauredrs mis la Riviere qui déborda 
m'empécha de continuer le travail. Le 
Gouvemeurm'envoiachercherune hcu- 
6 avant Le jour. 
: Le jeudi 22. dès le point du jour 
quelques vaiffeaux & pluficurs barques 
s'approcherent de terre 8 rent grand 
feu de leur-canon, :pour écarter nos 
eus Quinn Mrs Ec lui 
Sonner le moien de lever fs ancres &e 
de fe réunir au reflede la Flotte; mais 
tout ce qu'ils purent fire, fue de la 
mettre la voile; apr&avoir cou= 














pl éables & lié Les neres, af 


les venir draguer dans la fuite. Huit 
de leurs chaloëpes pleines de Troupes 
s'approcherent de |’Ance des habitans 
comme pour y prendre terre foi que 
ce für une feinte, auque véritablement 
elles euffent “ordre de tenter um débar- 
quemient en: cet endrofe 3 le Major qui 
y étoit, les lïffa approcher jufqu'à la 
rtée du piftoler ere» & alors il 

it faire un feu f vif & fi continuel, 
qu'après une bonne euréd'un fu re 





às proque, elles furent obligées de fe re- 
tirer, &c nos gens fortant dé leurs re- 


granchemens s'avancerent jufques fur le 
bord de la mer, &c firent feu fur elles 
tout à découvert. 

La Flore Angloife affa le refte de 





4or 
la journée à faire des bordécs, pour 
nous donner de la jaloufie & fatiguer 
nos gens: mais comme le Gouverneur 

le fixé à ne garder que depuis la 
re du Pleffs juiqu'au Fort, nous 
les laiffimes continuer leurs promena- 
des fans nous en mettre en peine. 

Sur les huit heures du foirun Negre 
Portugais fe fauva à la nage du vaifleau 
Amir, Eine prendtetee au defous 
du Fort de la Magdeleine; on le con- x 
duific au Gouverneur, à qui il dirque da 














me. 


Les ennemis feroient leur defcentelelan: ##%7%- 


demain au point du jour à l'endroit où 
il avoit pris terre, & à une autre Ance 
qui écoit plus-bas, & pendant la nuic 
Aune autre grande Ance de fible qui 
étoit encore plusloin. Le polteoù étoit 
Le Gouverneur & où ce Negre avoit pris 
terre, éroit l'Ance du gros François, 
l'Ance qui étoit plus-bas étoit celle de 
Vadelorge, & là plus éloignée celle des 
Habitans, dont nous ne nous mettions 
gucres en peine. On lui demanda com- 
ment il fçavoit toutes ces chofes il re- 
pondie qu'il fervoir l'Amiral, & qu'il 
éroit dans la chambre pour donner 
boire pendant le confeil de guerre, lorf. 
qu'onavoir priscetterefolution & pour 
montrer la verité de ce qu'il difoit, il 
fic voir les clef des caflèttes de l'Ami- 
ral, un cachet d'argent, & quelques 
bijoux qu'il avoit emporté : il dit qu'il 
avoir été enlevé par furprife furla Côte 
de Brefil il y avoit fxans enallanttrai= 
ter à bord d'un vaiffeau Anglois, & qu'il 
n'avoit pô trouver plûvôr l'occafion de 
& fauver parmiles Catholiques. Le Gou- 
verneur fui fe quelque liberalité, & à 
fon exemple ceux qui éoient prefens 3 
€ quil cut de meilleur far l'afranee 
de fa liberté; on le conduifit au Fort 
après cet entretien pour s'affurer de (à 
perfonne. 

Le rapportdece Negrenousintrigua 
Ece3 beau 


ss. 
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beaucoup; caril étoit dificile de croire 
que les ennemis euflènt choifi ce lieu 
pour faire leur defcente en aiant d'au 
très plus aifez quecelui-Ji. Oncrutque 
ce ne feroit qu'une feinte pour nous ÿ 
attirer pendant qu'ils feroient leur veri- 
rabe attaque àlaSavanne à l'embour 
chure de la Riviere des Peres. Ce für 
far cc préjugé que le Gouverneur chan- 
ea encore une fois la diftribution de 
pole, & qu'il f trompe Î 
voia deux Cavaliers pour faire venir 
les Troupes qui étoient à l'Ance Vade- 
lorge & par delà, & me chargea de 
les aller attendre au grand paflège de 
la Riviere du Plefis, afin deles pofter 
au haut de cette Riviere à mefure qu'el- 
es arriveroienr. Ces T'roupes étoient la 
compagnie de Thomafean, celle des 
Enfans perdus, 8e celle des Negres qui 
fufoienc 185. hommes. Il me donna 
deux Cavaliers pourlui donner des nou- 
selles de ce qui fepañeroie, 8 ar rout 
de l'arrivée de ces trois Compagnies. 
Je poflai les Troupes felon la derniere 
diltribution le long de la Riviere du 








Are Plefis en cet ordre: au petit pote qui 


FE 





cf à l'embouchure de la Riviere, le 
Sieur Gabrielle Roi Enfeigne de la com- 
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pagnie de Saint Loüis, brave homnè tyoj: 
& bon Officier avec vingt-cinghommes 
de f compagnie, & de celle du Sieur 
Loftauc'éro à peu-près cequece pofte 
pouvoit contenir. Au fecond polie en 
remontant la Rivicre le Sieur Loftau 
avec fa compagnic. Au paflige de la 
même Riviere les compagnies des Sieurs 
de Bourg & des Vaux. À unautre paf. 
fige devant la meifon du nommé Boi- 
tout, la compagnie du Sieur Trezel&c 
plus haut celle du Sieur Chevalier. Ces 
cinq compagnies faifoient 263. hom- 
mes. Le Gouverneur s'étoit poité au 
More de la Magdeleine avec fes Vo- 
lontaires & les compagnies des Sieurs 
Roulle, Defprez, Heurtaut, Rouffeau 
& Sain, qui failoient 317. hommes. 
Le Sieur du Chatel avec fa compagnie 
furpoftéau Bailif, &lereftedes Trou 
qui faifoient encore près de fix-cens 
ommes fur poité depuis la Riviere du 
Balijulq'au Bourg de la Bal-Trre, 
Après que j'eus établi les Troupes le 
long de la Riviere du Pleis, je revins 
au grand pañlage où je dormis un peu 
fur Îe bord du chemin enveloppé dans 
un manteau qu'on me prête. 











TRE IV. 


Les Anglois mettent leurs Troupes à terre: Ce qui fe pafa depuis la deféente 
jufqu'à l'abandonnement du Bourg de la Bafe-Terre. É 


quiétude où j'étois de ce 
ue les trois Compagnies 
qui étoient à l'Ance Vade- 
lorge ne vengient point, m'o- 
igéa d'envoier deux Negres pour en 
ça éir des nouvelles, & de dépécherun 






C'étoirle vendredi 23. Mars. LeCava- 
lier revint à toutes jambes me dire dela 
partdu Gouverneur;que f ellesn'éoient 
pasarrivées dans une heure, je le lui Be 
fçavoir. Le Major paf fur fes cinq heu- 
rés, il me dir qu'il n'avoir point vü les 


‘des deux Cavaliers au Gouverneur pour 
Jai donner avis que ces Troupes ne par 
roifloient point quoiqu'il für quatre heu. 
resdu matin, & que j'euffe envoié deux 
exprès pour en fçavoir des nouvelles. 


Cavaliers que le Gouÿerneur lui avoit Cenrn. 

envoié ; & que les trois Compagnies #45 

ne quitteroient poinc leurs poftesfansun /s 42" 

ordre exprès. Îl voulut bien y rctour- crs&s 

nerf champ, àma rire inde Les 4 
ire 
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og! faire venir, 8 cependiné je fs fçavoir 


ce contre-temsau Gouverneur. Comme 
il fgavoir l'importance du poite du haut 
de ia Riviere, qui étant pris, donnoit 
lieu aux ennemis de nous prendre par 
derriere; il m'envoia fur le champ les 
Compagnies de Roulle & de Heurtaut 
qui étoient au centre de fon polle, afin 
que je puffe garnir celui d'enhaut, me 
marquant qu'à mefure que les trois come 
pagaies amiveroient je les poftalle au 

and pafige de la Riviere du Pleffisen 
É envointcelequiyéoient, ouque 
je les lui envoiafle & elles n'écoient 
Pas trop atiguées. 

Pendant que je conduifois les deux 
Compagnies qu'il m'avoir envoié, nous 
apperçümes une grande fumée aù quar- 
tier dés habitans, &e un peu après une 
femblableà l'Ance Vadelorge; &auili- 
tôt l'Amiral tira un -coup de canon, 
Peer ce ‘enfüite il en tira un 

fecond , & environ un demi quartaprés 
un troïfiéme. 








403 
haut de‘fa Riviere, parce que c'étoit le: 1303: 
pote qu'ils devoient oceuper felon là 
premiere difiibution qui avoitété faite. 
Dès que l'Amiral eur tiré le troifiéme 

Sep dé canon onvidéborder éme: 

lcux chaloupes chargées de Trobpes qui 
Me Prêt pour: Le HE 
dre dans l'Ance du gros François. Le 
pots de a droit le canon qui éoieà 

la gauche rent un f beau feu qu'ils les 
obligerent de fereplier fur l'embouchu- 
re del Riviere du Pleffs, afin de fe cou- 
vrir d'un petitieap qui termine l'Ance: 
mais l'Officier que j'y avois pollé avec 
25: hommes & environ encore autant 
qui ourarentdu pole vol, rent 
Un feu: ff vif ER continuel , &e leur 
tuerent tant de monde, qu'elles furent 
obligées dercbroulfer chemin deux où 
vois fois. À La fin il partit de l'Ami 
sal une chaloupe avec un grand pavil- 
lon; für l'arriere de laquelle il y avoie 
un Officier lé fibre à la Main, qui les 
obligea d'aborder, &cfauter à terre, 8 

















Grande 








C'éroient les Anglois defcendus aux 
Habitans pendant Ta nuit qui avoient 





à Fenvoya fur le champ les chalou! 


La dm È s 
fé eux on roi page les 


3 
Patent mis le feu à quelques maifens pour f- rent débarquerent quinze à feize cenr 
À tri» goal à leur Amiral qu'ils étoient dterre, hoiimes. 

Grau & peut-être auffi pour nous attirer de |! Péñidant que ces chofes fe paflôien 


‘ec côré-là &e nous couper, 

Le Major arriva enfin au lieu où 
goint, ne mois Compagnie; 8e es 
fit partir pour nous lanÿ letems 
En Rene Ang ASE Eur 
mettre À terre à l'Ance Vadelorge y dé- 
barques nos gemen'aroient d'autreavan 
tage fur les ennemis que-celui d'avoir 
monté le Morne de l'Ance a 
de forre-que quand les deux p 
“trouvoient chacun furla crête d’un Mor- 
ne, le vallon entre-detix;ilsf fuñilloienc 
e qui retardoir beaucoup la marche de 
nos gens. Le malheur Voulut encore 


qu'au lieu de prendrele chemin ordinai- 
re parle grand pages prirent eluidu 





j'eus avis que nos trois compagnies pa- 
Toiffblent für la hauteur de l'autre côté 
del Riviere je couru à route bride 
dun je & je leur re de venir 
À HR le vient auff-tée, je paie 
laï aux Officiers ;. mais comme. clles 
étoient fort fatiguées du chemin qu'el- 
les avoient fait en montanttant de Mor= 
nes; je pris le devant pour m'en: re= 
tourner au grand pafläge, & envoyer 
en diligence deux compagnies au poite 
di Gouverneur, que celles qui me fui- 
voient allaient remplir. Comme che= 
min Rilnc javais la vAË attachée für 
la mers je me fentis_ tour d'un cou, 
tirer en bas de mon cheval par Les Ne- 
gr 
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#07. *gres qui m'accompagnoient, & enmé- 
me téms on fit fur nous une. vigoureu- 
fe décharge qui coupa beaucoup de 
branches autour de nous fans. pourtant 
mou are de mal; elle ven d'une 
roffe sroupe d'Angiois qui remon- 
He la Es du Mo en cherchant 
quelque endroit qui ne für pas bien 
gardé que ceux donc ils avaient efuyé 
Îe feu en tentanc inuilement d'y pafler, 
Je me rendis au grand palfage où nos 
“gens tenoient en échec un corps de 
quatre à cinq cent hommes qui étoient 
de l'autre côté de la Riviere d’où ils Fai- 
oient un très-grand feu, lins pourtant 
nous faire aucun mal jau Jieu que les nô- 
tres qui étoient couvérts d’un bon re 
cranchemene les tiroient à coup pofé , 
& les manquoient rarement, Enfin 
jeu leur devint & infapporeble, q 
furent contraints de fe mettre le ventre 
à terre derriere quelques murailles fé 
ches éboullées pour Ke couvrir, & n'é- 
re plus en butte à nos coups. 

Nous entendions. avec plaifir qu'on 
fe battoit vigoureufement à l'Ance du 
gros François, & au perit Retranche- 
ent de la pointe. Nos trois compagnies 
commençoient à paroître & celles qui 
devoient aller joindre le Gouverneur 
étoicot deja en marche; quand un Ca- 
valier me vint dire de lever prompte- 
ment les poltes de la Riviere, & de les 
faire défiler par le haut parce que k 
pole du gros François évoit forcé; je lui 
demandar s'il avoiccette ordre par écrit, 
parce que le. Gouverneur m'avoit dit 

joit quelquechofe d'extraor- 

mare, ilm'écriroicou m'envoiroit fon 
cacher) pour m'affürer de ce qu'on me 
“iroit de (à part. Comme le Cavalier 
#'avoie rien de tout cela, je continuai 
à faire garnir le pole que les deux 
compagnies laïfloientz mais le Major 
axriva qui me die que le polte du gros 








Pr 

fre 
Fette 
es 
den. 
ra 














NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


François éroit forcé, & fur le champ wo 
il At retirer nos Troupes. J'étois Lelle- 
ment préoccupé que cela’ ne pouvoit 
être; que je fuivis le grand chemin 
pour m'en aflürer par moi-même. J'ef- 
fuyai en achevant de monter le Morne 
toute la décharge des Anglois qui s'é- 
Loient relevez, Voiant du” mouvement 
parmi nous, & que nôtre feu étoit cef= 
Îé , & je continuai mon chemin mal 
gré leuts balles. 

Quand jarrivai fur la hauteur de 
l'Ance du gros François, je vis que le 
retranchement de la gauche évoit garni 
& faifoit feu fur les ennemis; celame 
donna de la joie ; je crus que nos gens 
avoient repris cœur & repoulfé les en 
nemis. Je piquai mon cheval pour aller 
dire au Gouverneur qu'il alloit avoir 
deux compagnies dans Jemoment, mais 
je n'eus pas fair cent pas que je vis 
fgrand nombre de gens qui montoient le 
Morneau traverses cotonierssla préoc- 
cupation où j'étois me ft croire que 
c'étoient nes gens qui abandonnoient le 
spoite du milieu de l'Ance;_& fans faire 
Attention que la plépart éroient habil- 
lez de rouge, je m'avançai vers eux 
en leur criant de faire volte-face, & 
qu'ils alloient être foûtenus; heureufe- 
ment pour moi je trouva une haic de Dymger 
raquettes qui m'empécha de pair; & ebla. 
aianc vê plus clairement l'erreur où ‘#r/ 
j'étois, jedefcendis de cheval fur lequel *°*%** 

je fs monter mon petit Negre, & lui 
dis de le fauver; cet enfant ne vouloir 

me quitter, & je fus contraint de 
le menacer pour l’y obliger. 

Les Anglois dont je n'érois éloigné 
que d'une portée de piftaler, me crie- 
rent quelques paroles dont je n'en- 
tendis autre chofe que bon quarti 
je mejettai dans des halliers qui étoiene 

ur la gauche du chemin, afinde gagner 
plus facilementun petit entier qui éroit 
dans 
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1593. danslerevers du Morne, ils me tirerenc 


quelques coups fans fer. Je repris le 
grand chemin après avoir échapé cedan- 
er pendant que les Anglois étoient oc 
Eupez à coupe les requetes avc Leurs 
fibres pour le faire un pallage. 

Je me trouva avec no gene qui 
bairoient en retraite, & qui faifoient 
ferme de tems en tems pour arrêter les 
Angloir, & donner le loifir au refte 
de nos Troupes de défiler. UnOficier 
me die que Monfeur le Gouverneur 
étoit en peine de moi, & queje ferois 
bien de l'aller joindreau Bourg du Bail- 
Hf._ Je crouvai un peu plus Join mon 
pexir Negre qui m'attendoit avec mon 
cheval, je montai deflus, éc je fus au 
Bourg duBaillif,objerencontraileGou- 
verneur qui aflembloit fes Soldats à 
mefure qu'ils arrivoient; il me dit que 
nous devions Le mauvais fuccés de cette 
journée aux deux Cavaliers qu'il avoie 
‘nvoié porter l'ordre aux T'roupes qui 
éroient à J'Ance Vadelorge, parce que 
ces Troupes n'étant pas venués à tems 
pour occuper leurs poftes, il avoit été 
contrainc de dégarnir fon’ centre pour 
nous empêcher d'étre pris par nos der- 
rieres, & que les Anglois avoient pro- 
té de ce contre-tems avant qu'il y pût 
remédier, & avoient forcé le polte du 
milieu. 

11 me parut fort mécontent du Sieur 
du Charelÿt il lui avoit mandé de le 
venir joindre avec fa compagnie, & 
quelques autres Troupes; mais il étoit 
lentement, que quand il étoir 
1 n'éçoir plustems; de forte que 
lui & £s Soldats n'avoient fulement 
pas vû les Anglois, & s'en éroient 
retournez vingt-fois plus vite qu'ils 
n'étoient venus, fans avoir viré un ul 
coup de fufl. L'affirenc dura pas plus 























mu d'une heure & demie ; & cependant 
Élrag. elle coûta plus de 350 hommes tuez 


Yan. IL. 
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fur l'Ance du 
moins autant de bleffez, fan compter 
ce qu'ils avoient perdu dans leurs che 
loupes avant de pouvoir mettre à terre, 
qui montoirà plus de deux cens, comme 
nous l'avons {çü dans la fuite: de ma- 
niere que l'Amiral Anglois qui avoir 
interée de conferver fes gens, fe défef. 
peroit de les voir expo à a bouche 
rie dans le fond d'une Ance toute 
ronnée de rétranchemens; & il avoir 
raifon, car f le pofte du milieu ayoie 
été garni comme il devoit êre, il ele 
certain que les Anglois y auroientlailfé 
tous ceux qu'ils y avoienc mis à terre. 

Le Gouverneur me demandes noue 
velles du Sieur Demonvile fon neveu, 
je lui dis que je venoisde le quiter, & 
qu'il n'évoir point bleé:allez, medit-, 
Avétrerivieresarrérez-y routes les Trou. 
pes, faites border le retranchement, & 
dites. de ma pare à l'Offcier qui com= 
mande la batterie deS. Dominique, de 
concinuerà faire feu fur Les ennemie, 8e 
de ne l'abandonner que quand les Ane 
lois feront maitres dela auteur de vo 
Ke Eglie. 

Les vafeaux Angloiss'érendirent ce- 
pendantle long des rerranchemens dené- 
tre Savanne, Énous camonnerent de eur 
mieux. IL ÿ avoi parmi eux une bar- 
que Hollandoie de dix canoms, quive. 
ait juQqu'àla Lame, 8 qui fail@ieun feu 
continuel; elle avoir deux Trompettes 
fur fn gaillard qui faifoienc des Fanfa- 
res pour nous inflter; nos gens piquez 
de cette fnfaronade tirerentdeflus, Les 
tuerent ou les blefferenr, car on les vit 
tomber, & on n'entendie plus detrom 
PAÉE qe dé au Sieue di 

ue j'eus parlé au Sieur du 

RP en prié us Sa du 
de Maifoncelle, qui commandoit in bat 
terie de $, Dominique , j'allai à nô- 
tre Riviere, j'y wrouva le Major qui 
FFE f 

















François, pour le 103 
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fafoit border les retranchemens; je vis 
que le Canonier de nôtre Tour s'étoit 
retiré & avoir emporté les pointes 
d'acier pour encloüer Le canon, jy mon- 
tai avec trois de nos Negres & un de 
nos domeltiques, & je commençai à Faire 
joüer nôtre canon. Un mavire de 70 
anons fe vint mettre devant moi, mais 
oit qu'il eut peu de monde à bord, 
Soit qu'il voulut ménager fes munitions, 
il ne fit pas cour le feu qu'il pouvoir 
fire, & ne m'envoia jamais plus de 
trois volées de canon à la Fois j. nous 
étions A proches que nous nous parlions; 
il erur ure fois m'avoir demonté , & 
un de fes gens me crisen François, Pere 
banc ont-ils porté? Je pointarma piece, 
& je donnai dans un Éibord de à laine 
barbe ; où il y eur du fracas; je leur 
criai À mon tour, celui-là eit-1l bon ? 
Qui, oui, medit-on, nousallonste paier. 
En effec ils me lâcherent trois volées 
£ bien pointées, qu'elles croiferent Ja 
Tour deux ou trois pieds au dellus, de 
nos têtes, & nous eu fentimes le vent 
de bien près; je le frvis encore peuf 
ou dix-Fois, après quoi je delkendis pour 
parler au Gouverneur; il me dit de 
faire encloüer le canon & de l'abandon- 
ner, parce que lesennemis allaient pa- 
Fota fr ls bartene de 8, Dominique» 

nous incemmoderoient avec 
leur monfqueterie. Le Sieur du Rieux 
après l'avoirbienfervi, & avoir obligé 
L barque Hollandoëfe à nous lafer en 
Sepos pours'aller raccommoder;fe voiant 

à la moufquetcrie, des ennemis 
toïent autour de nôtre Eglife, en 
cloua fes trois pieces & fe retira: Fute 
de clou je ne pus faire la même choie. 
Je me contentai de faire mettre crois gar- 
fgouffés & trois boulets dans .lecanon, & 
Un quatriéme boulet à un pied de la boue 
che,bienentouré de fille & bien tappés 
ie És répandre quelques gargoufles de 


























poudre fur la plate-forme, 8e tranfporter 1703 
les munitions qui étoient dans le corps 
de garde, ; 


eltcertainque ce qu'il ya de moins 2eme 





“à craindre dans ces occaffons etle canon 7"/#7 


des vaiffeaux ; il fair beaucoup debrait 4272 
& peu de mal. Le vaifeau qui toit saigne 
devant la T'our tira plus de cent coups, 
à la portée de la voix, fans donnerde” 
dans. 11 auroit peut-être mieux-réuffi, 
s'il cut été plus loin: mais comme 
ésoit dans le commencement des groflés 
Lames, il tanguoit beaucoup, & parcon= 
féquenk il ne pouvoir pas pointer jufle. 
Nous ne perdimes perfonne dans toute 
eue don 8 nous en fümes ques 
pour deux Habitans legerement blefez. 
Je pallài la riviere des Peres avec 
le Gouverneur qui Foie ie par 
auparavant aux “Proupes qui sétoient 
xetirées par le bas ; car celles qui avoient 
prise chemin des hauteurs n'étoient pas 
encorcarrivées. Lesennemis planterent 
un drapeau fur la batteric de S. Domi- 
nique, 8 fe mirent en bataille dansn6= 
tre Savanne, Trois de leurs hommes 
s'étant avancez pour piller dans nôtre 
Couvent, y furent pris; un d'eux était 
un François refugie. On les conduifit 
au Gouverneur qui les envoia au cor 
de garde du Fort, & ordonna qu'on les 
baux fers, las es lier parer à pere 
fonne. Il fi enfuite border une” partie 
du retranchement de luriviere, Edou= - 
bla les rangs à celui du bord de lamers 
mais comme les Troupes ne paroiffoient 
pas re emprelés pour alle vers le 
AUt ; parce que le canon. des: vail. 
feaux balaioi le chemin qui y condui 
fois je dis au Gouverneur que c'étoit 
le-tems de voir: les braves; & ceux 
qui-me reprochoient que j'avois-peur 
quand je traçois les retranchemens y 
cependant perlonre ne fe préfentoit it 
n'y eur que le Sieur Sain avec fa com» 


pgnie 
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de 1 Grandé-Tetre qui s'offric 


Hic Fe aller, pourvêqu'on lui montra le 


poite 8 le chemin pour y'aller. Je pris 
congédu Gouverneur, & je l'ycondui- 
fis. Ce bon exemple fur imité de rrois 
autres! compagnies qui nous fuivirent. 
Je trouvai le Sieurle Févre avec les 
Enfans perdus & les Negies ; il me 
demanda où il pourroit fe mertre pour 
fire quelque chofe? Je le plaçai vis-à- 
vis denôrre fucrerie, que j'avois envie 
de faire brûler pour rendre lepofte inu- 
cilé aux ennemis ; mais après yavoir re 
Aéchi, je n'ofai l'entreprendre, de crain- 
tede m'attirer tousnos Peres ddos; eur 
quoique lesennemis l'aient brûlécavant 
de fe rembarquer, on n'auroit pas m: 
qué de me reprocher qu'elle ne l'auroit 
paré, 6 je n'y ares as fie etre 
le feu. 














Je continuat desTropesäme: 
fure qu'ellesarrivéients &Amontrer aux 
Officiers par où ils pourroïent ferecirer 
&c fe rallier, s'il fetrouvoïent trop pref 
ee, &je srompre le canal 
de l'eaa au moulin du Sieu 
afin d'ôtér fe foulagement aux ennemis, 
s'ils venoient en cet endroit. 

Jetrouvaienm'enretoarnänt abord 
de lamerun Negre du Gouverneur qui 
am'apporcoit de 1 par du pain, du vin 
Sde la vianderétie.  J'invital le Sieur 
le Févre & quelques autres Officiers à 
mangér; & nous allions commencer 
quand jéfis reflexion qu'ils étoie"jour 
maigres je leur dis de-contiquer; 8 
je me contentai d'un morceau de pain 
vec des bananes que je mangeai d'un 
gratid appetit ant Ftigué depuisiles 
% heures duimatin ns avoir pris autre 
chofe que de l'éaul'én pañfnt les rivie- 
res. 

Cependant les/Angléis 'emparerent 
de nôtre Tucreriey BE s'y mirenca coü 
ert des coups de Hüfil qu'on leur tiroit 
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‘denorrétratchemens.. Un de leurs Of: 
ciers monta aÿ plus haut érage de nôtre 
Pürgerie, 6e mi latére latenêtre pour 
obferver ce quifé pafloit de nôtre côté; 
un Negre s'enapperçur, nous le vint 
dire pendant que nous mangianss on 
lui dit de Le cirer quand il paroitroit, 
il n'y manqua pas &cil tira fi jufte que 
le corps demeura parché fur la fenêtre. 
Je quittai le Sieur lé Févre ; après que 
nouseûmes mangé, je defecndisau bord 
de la Mer, en atcendant le refuleat du 
confeil que: le Gouverneur éroit allé 
tenir au Bourg. Le Major en revine für 
les-quatre heüres ; qui me die que le 
Gouverneur avoit à me parler; je m'y 
“nallaa pied, faifane mener mon cheval 
par la bride, parce qu'il y avoit hui 
ou dix vaiffeaux où barques qui nous 
canonnoïent, & qui auroient pâ m'in- 
<omimoder f j'avoisété à cheval; au 
lieuqu'étant à pied, la hauteur du re 
tranchement me mertoit à couvert. 

Je trouvaileGouverneur dans Ia place 
d'armes mé dit qu'il avoir été refola 
dé faire revenir les Troupes qui bot= 

sôfent I riviere de Saînt Louis & Les 
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r compter; qu'il 
étoit de la dernier unie que le 
FfFz pre 
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premier nes'lolgapas du Fore, 8 que 
le fecond ne pouvant pas étre par tour,on 
expoferoit toute la colonie à être défai- 
te; fon venoitäavoir uneafaire un peu 
avec les ennemis; au licu qu'on 
ne courroit point ces rifques quandon 
feroic couvert par le Fort, & les retran- 
chemens dela riviere des Gallions & 
de Bildari prefque inaccefibles, & par 
confèquent plus faciles à. conferver; 
qu'on attendroit ainfi le fecours de la 
Martinique avec lequel il feroie facile 
de char les Anglois d'autant plus 
fément que les maladies qui regnoient 
pri eux enauroient diminué le nom- 
re, Gns compter ce qu'ils perdroient 
dans lesaétions qui me manqueroient pas 
de fe paller ous les joursqui ferviroient 
encore à aguerir nôtre monde, 

Il me dit enfuite qu'il avoit inter- 
rogé les trois prifonniers ; &c qu'ils lui 
avoient confiament declaré qu'il n'y a 
voit fur la Flotte que cinq Regimens ve- 
mans d'Angleterre, qui avoient fervi à 
l'affaire de Vigo, quiétoienc fort dimi- 
nuez;non feulement pour avoir été long 
temsen mer devant & après cetteaétion, 
mais encore par la maldic de Siam & 
Ia diffénterie quis'éraient mifes dans ces 
“Troupes pendant qu'elles étoient à la 
Barbade; que dans lareyüé qu'on avoit 
fait à Marie-galante ces cinq Regimens 
ne faifoient qu'environ dix-huit-cent 
hommes ; qu'on avoit tiré fx cent hom= 
mes de rous les équipages des vaiffeaux. 
Le regimenc deBregeis qui éroir de 450. 
hommes, & environ douze-cent hom= 
mes de Flibuitiers ou des milices du 
Gouvernement d'Antigues&t de fes dé- 
pendances. Le François relugié avoit 
encore déclaréqu'il y avoit beaucoup de 
mefiatelligence entre l'Amiral de la 
Florre & le General Codringron, à 
es Colonels filoient dificulté d'obéir, 
& qu'il y avoir eu de groffes gageurcs 
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fürla Flortesque les T'roupesferoientre- 
poufécs à la deleente. Pendant que nous 
étionsà parler onamena deux delerteura 
Irlandos, ils confirmerent cout ce que 
je viens de dire, & ajoûrerent que fon 
Pouvoir trouver moïen de faire avoir 
qu'on donneroi paflage aux deferceurs 
pour fe retirer en Europe , Le uers des 
Troupes deferrerit. 
J'entrai enfuite avec le Lieutenant 
de Roi chez le Gouverneur où l'on Re 
Ia ditribution des pofles que les Trou= 
pes devaient occuper le long du bord 
de le mer Gé la riviere des Galions. 
On en it des copies pour le Major & 
Les Aides-Majors; & l'on achevade por 
ter au Fort les munitions de guerre 8e 
de bouche qui éoient encore dans 
les magañins. Le Sicur Binois entra dans 
le Fort, & fetravaller à un fourneau 
fous a petite face du Cavalier qui ve- 
garde le Donjon, afin d'ôter aux enne 
mis, s'ils s'en rendoient maitres; une 
embrazure qui ÿ étoit ; qui aurote ne 
commodé le rétranchement qui cous 
vroit le Donjon. 
Les Peres fefuites frent porter dans 
Le Fore les gros meubles de leur Eglife, 
& encre autres deux 
ES CRC Saint 
grace. Dans la guerre précedente on 
168 avoie ailes ans DER seule é 
Anglois les enleverent, & les charge 
rent fur une barque pour les porter à 
Antigues; _heureufemenr la barque fu 
prife pat un de nos Corfares , & les 
figures renduës aux Jeluites & repas 
cées en leurs niches. La même cho. 
a'arriva pas en cette guerre ; le Don 
on aiant été enlevé par un fourneau) 
Les Mlatuës furent brôlées avec tout ce 
qu'en y avoir retiré. Le Gouverneur 
m'avait beaucoup preffé d'y mettre mes 
papiers, & ce que j'avois de meilleurs 
Je ne Mai par quel préfentiment je n'y 
vou. 
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mo3. voulus mettre: qu'une caille de livres 


qui fut brûlée. 
Aprés que les pofles eurent été re 
jez, j'iniflai fortement fur deux cho- 
és :"La premiere, que l'on retira les 
canons de la batterie des Carmes ; & 
qu'on les mit dans le Fort , ou du moins 
entre le Fort & la Falaife du bord de 
la mer, où l'on pouvoit dans moins de 
24. heures étiblirune batterie couverte 
d'un Fofé & d'une palide. Ma raifon 
étoit que les ennemis trouvant. ces ca 
nons les auroient bientôc. defenclouez 
ou forcez, & s'en ferviroient contre 
nous fans avoir la peine d'en faire def. 
cendre de leurs vailleaux + 8. qu'aiant 
une batrerie établie dans le lieu que je 
propofois, nous ferions en état de fou- 
droïer le "Bourg, & d'empêcher les 
vaifleaux de s’en approcher : à quoi 
j'ajoutois que cette batterie étantétablie 
avant que les ennemis, euflène établi la 
leur, il évoit évident que nous les eu. 
fions chagriné d’une terrible maniere, 
La fonde choeur laquelle 
tai fut de mettre le feu au bourg avan 
de l'abandonner : ma raifon étoit que les 
ennemis ne manqueroient pas de Le faire 
en fe retirant, & qu'ainf il étoit plus 
à propos de les prévenir que de leur 
Jaiffer ce foin ; après qu'ils f (éroient 
frvis de nos maifons pour fe _loger, 
ou qu'ils en auroien pris les materiaux 
pour faire les plate-formes de leursbat- 
eries & les autres chofes qui leur fe: 
roient necellaires. Le Lieutenant de Roi 
étoit de mon fentiment pour les canons; 
mais il_ n'en fut point pour brûler le 
Bourg il efperoi auf: bien que le Gou- 
verneur, que le lecours dela Martinique. 
arrivant, on poufféroir les ennemis f 
vivement, qu'on ne leur donneroit pas 
le tems de rien brûler, 
La fuire a fait voir que j'avoiseurai- 
fon d'inbfer fur ce point, A l'égarddu 
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premier, ile Gouverneur n'y veulit ja 
mis confentir 3 fous prétexte que Les 
Anglois pourroient enlever cette batte- 
rie)l'épéeà la mines en tv contre 
nous. Nous ui fimes voir l'impoffibilité 
de certe entreprifes mais comme nousle 
fixé à les faire feulemenc ‘en= 
cloüer, & des laiffer en leurs places, 
je me rerranchai à demander que les 
affus cles place-formes fuffent brôlez, 
cequ'il m'accorda & me charge de ce 
foin. Avant de Rire mettre le feu aux 
plate-formes, je As enclotierles canons, 
&les És charger juqu'à la bouche 
afin de les Rire crever, Je ne fçai pas 
quel fu leur fort, ear on 1e retira dès 
gros mis le fu aux plate-formes; 
quand nous rentrâmes dans le Bourg 
après la retraite des Anglois, nous ne 
trouvâmes que deux canons rompus & 
1lufieurs pieces des autres, 

On envoya l'ordre ‘au Major pour 
faire retirer les. Troupes dés que le 
fkeil feroit couché ; de maniere que 
les premiers qui defileroient ; s'arrête 
roient fur la hauteur de Ia fücrerie du 
Sieur Boulogne, pourfoûrenir celles qui 
Les füivroïent , en2cas qu'elles fuflenc 
inquiétées dansleurmarche, & ainf de 
baüteuren hauteur ; jufqu'à l'entrée du 
Bourg où elles recevroient l'ordre de 
leur campement: 

Cette retraite fe fiten rrès-bon ordre, 
&cle Major:fc voir qu'il fçavoit (on 
métier. Les Anglais réa aperçusdu 
mouvement de nos gens, voulurent les 
charger, & choifirenc-pour paffer là 
riviere l'endroir à côté de nôtre fücres 
rie e'étoit alfürément le plus commode, 
£c'c'évoit pour cela que j'y avois pofté 
le Sieur le Févre avec {es Enfans 
dus. Commeil fe préparoir à fe retirer, 
les Anglois déboncherenttour d'un coup 
des deux côtez de la fucrerie , fe jete 
terent dans la riviere oùl n'y/avoit de 
FÉF3 l'eau 
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1703. l'eau que jufqu'aux genoux ou à la 
cinture, & fe prefferent pour gagner 
le retranchement. Le leur le Févre les 
reçüc bien, fes gensfiencleursdéchar. 
ges fans de” prelier , les uns après les 
autres; & comme ils avoient des pilto= 
less de ceinture ; leur feu fut fort vié 
& fort violent. Les Compagnies qui 
éroient dans lesangies voifins les fecon- 
écrenc G bien, que les Anglois furent 
obligez de ploïer ; & defe reureravec 
une perte confiderable ; fans. avoir pà 
gagnerleretranchement. Le feurle Fé- 
Ve fe retira enfuire avec vou le relle 
des Troupes au petit pas, fans être in- 
quiété , & fans autre perte que d’un 
Homme bleffé. ; 

Je me trouvai à l'entrée du Bourg 
avec le Gouverneur quand les l'roupes 
arriverent ; on laiffa le ficur le Févre 
avec f compagnie, celle de Heurtaut 
& celles des Neyres fur la hauteur de 
Ja Ravine Billu, pour y pañler la nuit, 
& obferver les mouvemens descnnemis. 

On fit entrerdans le Fort les compa- 

es des fieurs Boucachar ; "Trezel &c 
Tireca, pour fe joindre aux deux com 
pagnies de la Marine qui y ctoient; 
la premiere commandée par le fieur 
Cloche Lieutenant du licur de Malon- 
celle, qui Faifoit les fonétions de Major, 
& la feconde par le fieur du Chatel. Ces 
cinq compaguies Futoicat za hommes; 
on y ft aufli entrer les deux Canoniers 
du Vaiffeau Nançois dont j'arparlé, deux 
autres Canoniers de l'Ile avec douze ai- 
des, quelques Volontaires qui vou. 
Jurent tenir compagnie au Licurenant 
de Roi, deux Clururguns, un Pere 
Carme pour Aumônier,, les. Gardes 
Magañns, quelques Ouvriers & des 
Domelliques ; de forte qu'is le crouve- 

Cm rent enviion 370. hommes. 

Po Lepotle du haut dela riviere des 

arlacs. Gallions, appellé le pallage de Madame, 


Len. 


























Fcoccupé par les compagnies des fleurs yoÿ, 
leBourg, Lola & Téomafaun qu 
fai 





ient 163. hommes. 
On renvoÿa la compagnie des trois 
Rivicres, commandée par le fleur des 
Meurs, en (on quartier, pour garder les 
Ances, avec ordre de tenir une garde 
ur le chemin du réduir, pour mer 
que qui quece foit ne pallac du côté de 
la Cabelterre, ans une permilion figaée 
du Gouverneur. 

La compagnie des Saintes fut poltée 
au vieux Fort, à l'Ance de la Croix, 
& aux environs, pour défendre ces 
licux-là en cas de befoin, &c pourentres 
tenir des vigues, pour découvrir ce qui 
fe pafioic en mer; & en donner avis: 

La compagne du fieur Celeron, 
comme la plus ancienne eur la droite, 
& fur potée für la hauteur à l'embou= 
chure de la riviere des Gallions; lelong 
du Boïau qui Fafoit face à la mer 3 les 
autres compagnies s'écendirent jufqu'au 
More de Bitlan ; la Cavaletie de le 
Baie-Terre, qui avoit envoié fes che- 
vaux dans les hauteurs & aux trois rie 
vieres, fur mife à labatterie des Gallions, 
où le Gouverneur avoir choifi fon poite 
avec ks Volontaires qui l'accompa= 
gnoient. Les Cavaliers de la Cabefierre 
& de la Grande-T'erre & la compagnie 
du ficurHeurtaut furent poltez à li 
bication du fieur Milec & de la Veuve 
Cheror fur La riviere: des Gall 
garder les petits pañfages qui 
cette riviere, 

La compagnie du fieur le Févre &e 
celle des Negres n'eurent point de pole 
fixé, parce que leur emploi toit être 
soüjours en campagne pour harceler les 
enñemis ; enlever des Prifonniets: &e 
favarifer les Deferteurs. 

Il écoic plus de minuit avan que les 
‘Troupes euflène défilé: par le Bour, 
pour aller s'établir dans leurs pol 

J'allai 

















FRA NCOISES DE L'AMERIQUE. au 
#03. J'allai dormir trois ou quatre heures qu'on achevoit de tranfporter fes meu- 110% 
dans la fille du Gouverneur pendant bles. 
CHAPITRE VY. 

Ce qui fe pafa de part &r d'autre jufq'à l'arrivé du fecours dela Martinique. 
Samedi matin 24, Mars ravine; ce qui les auroit retardéconfi- 
RUES M. dela Malmaifon, Lieu- derablement, & leur auroit fait perdre 
ÉSŸ renanc de Roi, entra dansle bien du monde; mais le Gouverneur 
AS Fort; ill'avoic détendu avec je plus à propos de conferver fes 
tant de valeur douze ans auparavant, habitans.Îlss'emparerent du Bourg Saint 1 49- 
que nous étionsaflurez qu'il ne s'quié” François, 8 ne paferent pas la riviere 
reroit pas moins de gloire danscetteoc- aux Herbes qui le fepare de celui de la remrds 
cafion, On mit le feu à la batterie de 













es 
ÿ 





Baffe-Terre, Le Sieur le Févrevinc par Bus: 
Saint François, 8 nos trois compagnies 


ï avoienr paffé la muit fur la hauteur 
la Ravine Billau, fans être inquictécs 
le moins du monde, entrerent dans le 
Bourg» &firent la recherche dans tou- 
es les maifons, pour voir s’il n'yauroit 
point de Negres ou d'engagez cachez 
pour fe rendre aux ennemis. à 
Sur les’ dix heures” une ge qui 
étoit fur une hauteur aianc fair figne 
que les ennemis approchoient, on tira 
ün coup de canon pour avertir les En- 
fans perdus & les Negres de fe retirer 
du Bourg; on les mir en bataille fur 
l'efplanade du Fort. Le Gouverneur 
commanda à la compagnie des Negres 
d'obeïr au feur le Févre, & Jui donna 
erdre des’allerembufquer derriere l'en 
“losdes Jefhites, pour fire: des prifon- 
niers, mais fans iger dans aucune 
affaire qui eut des fuites. 
Écsennemiss'approcherentsmarchant 
fur deux colonnes; une enoit le bord 
de la mer, & étoit épaulée par lestaif 
faux; l'autre avoit pris le chemin de 
lahauteur, ceft-à-dire, àcinq cent pas 
du bord de lamer ; ils marchoient fort 
ferrez & enbonordre, crount trouver 
de la refiflance; & afürément ils en 
auroient trouvé, ff on eut füivi l'avis de 
M. de la Malmaifon, qui vouloit leur 
difputer le: païs à. chaque hauteur ou 





Les hauteurs jufqu'au deffus dela Ravine 
Billau, il mit le feu À toutes les can- 
nes qui étoient de ce côté-là, & en 
S’enretournant à toutes celles qui étoient 
À Goo. pas au deflus du Bburg ; il fai- 
Soit un Vent de terre aflez trais qui fie 
que le feu f communique ailémenc de 
tous côtez. Les ennemis furent furpris 
de cer incendie 3 ils crurent qu'on les 
vouloir attaquer; ils prirent les armes, 
fmirentenbataille, & y paflerent toute 
Ja nuit. Nosgens s'en approcherent 
faveur de la nuit, & leur tirerent quels 
ques coups de fufil; mais ils ne voulu= 
rent jamas quitrerleurs poltes, où ilsfé 
renoent fterrez.; qu'il ut impoffible dé 
füre aucun prifonnier. {lss'établirent le: 
Dimanche 25.dans le Bourg de la Baffe= 
Terre, 'elt-à-dire , dans les maifons qu 
étoient à couvert du canon du Cavalier 
&de la Plate-torme à côté du Donjon: 
Al y avoit trois pieces en cet endroig 
qui balayoient toute ja ruë du Bourg. 
de forte qu'ils furent obligez de perce 
Les maitons pour fe commutiquersn'érant- 
pas poñible de le faire autrement, fins 

S'expoier à être emporté par le canon 

qui Urout fans celle &r avec tout le fuccès 

poifible. 

Le Lundi 26.ons'aperçuequeles An- 
Blois travailioient à établir une batterie 
dans l'enclos des Jeiutes;, mais come: 

on 
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on ne fçavoirpas précifément l'endroit, 
on prit le parti de rafer leur muraille 
à coups de canon. Deux deferteursqui 
vinrentle Mardi matin, & qu'on fiten- 
rer dans le Fort, montrerenc l'endroit 
où ils travailloient, qui écoit couvert de 
quantité de brouffilles; ils nous dirent 
que nôtre canon leur avoi deja tué ou 
blcié plus de cinquante hommes, & en- 
tre autres deux Officiers que l’on re 
gretoir beaucoup. 

On avoit fait une ouverture pour 
“entrer dans le Fort à côté du Donjon, &c 
‘on pouvois ÿ emrer par la porte ordi- 
maire, car les ennemis ne {font jamais 
approchez aflez prés pour nous enem- 

herl'entrée. J'allaidiner chez M. de 
ÉMalmaifon, je lui dis que j'avois 
&6 lématin à Hoüclmont, d'où j'avois 
découvert avec mes lunettes tour le tra- 
vail des ennemis ; &c que jem'étoisali- 

à deux cocotiers qui répondoient 
Him Le chemin que les ennemisavoicnt 
ait dans les cannes brûlées pour con 
duireleur canon, qu'ils faifotent traîner 
par desfoldars faute debœuts oudeche 
vaux, & qu'enfin M. Hoüel éroit de- 
meuré fur la montagne pour nous faire 
figne avec un. pavillon des démarches 
dés travailleurs. Nous palfèmes tour 
T'aprés-dinée à la batterie du Cavalier à 
virer fur le chemin & fur les trav 
leurs Anglois , 8 nousfümesle foir mé 
me que nous avions rompu un de leurs 
canons, tué ou bleffé bon nombre de 
leurs traineurs, 8 mis en defordretous 
ceux qui cravailloient. à leur batterie, 

Jefusle lendemain à Hoüelmont avec 
M. Hoïüel de Varennes, nous y pale 
mes toutc la journée. Je croi avoir dit 
dans un autre endroit que M. de Va= 
rennes étoicfilsde M Hoücl, ci-devant 
Seigneur & Propriétaire de la Guade- 
loupe. Quoiqu'il parut un hormefins 
façon, il ne Jaioir pas d'être extrême 











ment poli, & d’avoir toutes les manie. 1703 
res d’un homme de qualité, fans 
Ac fans contrainte; il étoit brave, géné= 
reux, liberal; fa maifon étoit ouverte 
à tous les honnêtes gens, & les pau- A 
vres trouvoient en lui des fecours Loûe A, 
jours prets; il fufioit qu'il füe le be- #4. 
d'une perfanne pouraller au devang, rennéie 
lui offiir ;_& lui donner plus qu'elle 
n'auroit of demander; il s'éroit logé 
À cent pas du Gouverneur für la hau- 
teur de la riviere des Gallions, il te- 
noit une bonne nble, & fe faioit un 
plaifr d'y recevoirbien du monde. Les 
deux batieriesdu Fortfurent Gbien(er- 
vies que les Anglois ne purenc ni tranf- 
rer leurs canons, ni travailler àleur 
tterie de toute la journée. 
Nous apprimes Îe loir que le ficur de 
Machaull Capiaine de vaiffeau écoit ar- 
rivé à la Martinique en qualité de Gous 
verneur Général, & qu'ilavoit apporté 
au ficur de Gabaret, Gouverneur dela 
Martinique,la commifion deLieutenant Le fau 
au Gouvernement Général, qu'avoic Le 4 Me- 
défune Commandeurde Guitaur. Nous an 
füimes par la même voie qu'on fe pré- murGe- 
pparoir à la Martinique à nus fecourir, mal des 
& que ce feroit le nouveau Lieutenant A” 
Général qui conduiroit le cours. M, 
“Auger en témoigna de la joie; mais il 
fat facile de découvrir que dans fon 
cœur il n'en étoit point du toutcontent- 
il fouhahoit le fécours, mais le Con- Am: 
duêteur lui déplaifoit infiniment; fit, 
parce qu'étant moins ancien Gouver- fur 
neur que lui, il levoïoit dans un pofte Ag 
qu'il croïoit lui étredû ; foit parce que 
Faiant v à la Martinique en 1693. 
lorfque certe Ifle fut attaqué par les 
Anglois, il ne lui avoit pas paru un 
homme de conduite ni de relolution, 
Comme j'étois prefque codjours avec 
leGouverneur, je m'apperçüs plus que 
es aures de fonchagrin je luien arr 
ai 




















FRANCOISES DE L'AMERI QUE: 


roy. laï une fois que nous nous crouvâmes 


Seuls, | & quoiqu'il diffimula, voulant 
être maître de don fecrer, je vis tout ce 
juil avoir: dans l'ame, & j'en tirai de 
Acheufes confequences pour H faite. 
Le Mercredi 28. M. de la Malmai- 
fn m'envoia prier à diner; j'y pailai 
prefque toute” la journée; nous parli- 
mes de l’arrivée du Sieur de Gabaret & 
il fe crouva que nos penfées ne s'ac- 
Gorderene que op. Je ne fçai pour 
uelle raifon nous montâmes au haut du 
Donjons mais ÿ ent, nous découvri- 
mes qu'il y avoit beaucoup d'Oficiers 
à uble, dans un pavillon de  Maon- 
nerie; qui évoit à un des: angles du 
jardin'des Jefuites. Le Lieutenant de 
Roi envoia ordre aux canomiers d'y 
ointer trois ou quatre pieces, & de 
les virer en même-tems. Cela fur exé- 
euté,. & caufa un fracas terrible dans ce 
avillon. La pouffiere nous empéchad'a+ 
Bord devoiree qui sy étoie pales mais 
quand ellefut abbatuë, on vi le pavile 
lonvuide,_& fortdelbré,-& beaucoup 
de gens qui emportoient des corps morts 
‘ou bleffez dans les bâtimens qui itoient 
au deffous, & qui fervoient de cuifine 
1 de refeoire À ces Perese 
Le Sieur le Févre furprit avec fes 
deux Troupes une Compagnie An- 
loife qui remontoit la Laviere aux 
Febesy ou pour reconnoitre le pairs 
‘ou pour chercher des vivres. Les An- 
Blois crurent d'abord tenir fepr ou huit 








az 
leurs habits, & deux prifonniers. On 
ne peut croire combien ce petitavantage 
augmenta le courage de nos gens, 
fur tout de nos Negres. 

La pus grande Parce des Negresde 
nôtre habition s'étoient retirez dans 
les hauteurs du Marigot; il ÿ en avoit 
quinze où vingt qui étoientarmez pour 
les défendre, & environ trente qui fer= 
voient dans la compagnie des Negres. 
Nos gens avoient mis les femmes, les 
enfans, les vieillards & les infirmes 
dans ces endroits éloignez & difficiles, 
& ceux qui étoient armez. gardoient 
l'entrée du bois, & alloïent en partis 
d'où ils ne revenoient jamais les mains 
vuides. 

Deux de ces Negres vinrent le Jeudi 
au foir donner avis à nôtre Superieur, 
que les Anglois avoient brûlé nôtre fü= 
creric & tous nosbâtimens du Marigots 
& qu'il y avoit apparence qu'ils vous 
loient tirernos chaudieres, qui étoient 
cachées dans la falaife ; ils nous rappor= 
terent que quand les Anglois étoient 
arrivez chez nous, il y avoit trois de 
nos Negres für un petit morne au def 
fus de la fucrerie ; qu'un Anglois ou 
François refugié s’érot derache, & leur 
avoit demandé s’il y avoit füreté de trai= 
ter avec eux & que lui int répone 
du quoui , pourvà qu'il vinc ful & 
fans armes; il avoir eu l'imprudence 
de monter le morne avec fon fufil 
fur l'épaule lacroffe en arriere; deux 


roy 





















de nos Negres, qui paroiffoient avoir 
été furpris, & qui prirent la fuite ex 
près; pourles attirer dansl'embufcades 
ils les luivirent en effet, & fe virent 
tout d'un coup enveloppez; ils ne laif- 


de ces Negreséroientarmez, le troifié- 4° 
me mavoie qu'une longue frpe, dont Mu, 
j'avois ait faire une certaine quantité 
pour couper des raquettes & autres bois 


-épineux, qui avoir an manche de ferde 


ar 
Ke 
des 





ferenc pas de fe défendre & bien, qu'ils 

donnerent le tems à un détachement de 

les venir dégager, aprés avoir laiflé 

fur la place 18 mons & fept bleflez, 

que Les Negres acheverent, pour avoir 
Tom. Lie 





deux pieds de long; de forte qu'avecla dns 

longueur du coupant & du manche de 

bois, cet inftrument avoit près dequa 

tre piedsde longueur, Quandce Nego- 

tiateur fut monté jufqu'où ils étoienr, 
Geg il 


44 


woz ls les exhorta de prendre parti avec les 


“Anglois, & de leur découvrir où étoient 
les Negres des Peres blancs, les afu- 
ranc d'une bonne recompenle s'ils Les 
£utoient prendre. Nos trois Negres lui 
direnc que la chofe étoit faable; mais 
qu'ils vouloient avoir un écrit figné de 
Li main du Genéral Codrington, quiles 
declareroit libres, eux & leurs familles, 
& qu'à cette condition ls l'affuroient de 
lui ‘üvrer plus de trois cens Negres. 
Soit que l'Anglois crut ce que nos Ne- 
gres lui difoicut, ou qu'il fie femblant 
de le croire, afin de ture aprocher fes 
camarades, & e faifr de os trois Ne- 
gres, il leur promie ce qu'ils deman- 
doieat, & leur voucha dans la main ; 8e 
Le tournant vers Les gensilleur firadroi- 
tement un figne dont nos Negress'étans 
aperçus, celui qui avoir la ferpe lui en 
échargea un coup fur le côté dela têtes. 
qui l'étendit par terre. Les deux autres 
prirent le corps, .& le jetterent dans la. 
flaife,. parce qu'ils n'avoient pas le 
£ems de le dépouilier, & s'enfuirent, 
‘emportant feulement fontufil, unpillo- 
ler qu'ilavoir la ceinture, & fon cha- 
peau qui avoir une taillade de fix à Sept 
podces de longueur, 

Les Anglois qui étoient au. bas du 
morne monerent en diligence pour 
fecourir leur camarade , & ie venger de 
nos Nigres s ils Les fuivirent juiqu'au 
bo, mais ils m'oférenty entrer, 
qu'us le virent canarder de differens 

 éndrouts, fans fçavoir à qui ils auroient. 

à faire s'ils avançoient 3 ils mirent le 
feu à nos cannes’ en fe retirant, & à 
tous nos bitimens. 
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le fieur le Févre nous rendroit ce fer. 1104 


vice avec fes deux Compagnies. Je vou 
lois Les accompagner ; mais le Gouver= 
neur ne Le jugés par propos Le fur 
le Févrey alla 3 il polie Les gens dans 
a coftiere du pare, vis-à-vis l'endroit 
où les Anglois travailoientà retirer nos 
chaudieres, & ftfureux des décharges 
Gmeurtrieres qu'il les oblige d'aban- 
donner ce qu'ils avoient commencé; 
de fe retirer aphès avoir perdu pluficurs 
des leurs, & eu beaucoup de blelfez: 
Nous en fûmes ques pour cinqchaur 
dieres qu'ils avoient déja emportées, 
avant que le fieur le Fêvre fur arrivés 
on mit les autres dans des endroits plus 
fürs,. & nous les trouvâmes après la 
retraite des ennemis. 

Nous eûmes en deux jours onze de- 
fereurs; ils dirent tous qu'il y avoit 
beaucoup de mslades dans leurs. Trou 
pes, & que fanslacrainte qu'ilsavoient 
de rencontrer les Negres armez, ilde- 
ferteroit beaucoup de monde. On pro= 
poû à M, Auger de ire mer des bi 
lets aux environs de leur camp, pour 
les exciter à deferter, & leur donner 
des figraux; il eut des raifons pour ne 
le pas faire. 

Le Dimanche r. Avril, le fleur le 
Févre étant forti du campavec fes deux 
Compagnies, rencontra à mille pas au: 
des du Bourg trois compagnies An- 
gi, quialloient versles habitations. 

les Carmes & da fieur du Query; il 
envoia un de feshommesavertirles Ne- 
ges qu élit à quelque difiance de 

Mi, de le venir joindre, en palant au. 









travers des cannesbrûlces, afin de pren y pars 


Le Vendredi 30. nôtre Superieurme 
vint trouver à ma baraque, au pallage 
de Ia Riviere des Gallons, pour pren- 
dre avec moi les mefures pour fauver 


dre les ennemis en flanc il s'avança on 
nuire fur le bord d'une petite ravine, #14, 

& commença faire feu fur Les Angloiss 442 
ceux-ci fe Voiant trois fois plus forts L Fécra 


nos chaudieres ; nous fümes trouver le 
Gouvermeur ; & nous obtinmes que 


que lui, voulurent l'envelopper, mais 
les Negres éunc venus d'un côté, & 
le 


de Ja Cabefterre s'étant trouvé par 
Hasard de ce côté-là avec 2. ou 0. 
hommes, les Anglois furent pouflez & 
vivement de vous côtez, que fans un 
fecours confiderable qui les vint déga- 
ges, pas un ne féroit retourné en leur 
mp s_ ils lierenc ureüte-fopt mors 
fur la place, & environ vingcbleez, 
ont Les Negres prirent foin; on leur 
quatre pronniérs, & nous n'eûmes 
que deux hommes bleffez. Il faut con- 
Venir que c'eft. un grand avantage de 
bien fgavoir le pais: nos gens évoient 
toûjours à couvert pendant queles An< 
lois qui ne le connoiffoient pas, rom 
Bolent à tous motnens dans Les émbule 
cades que les nôtres leur drefToient. 

Un des Negres de nôtre maifon tua 
un Officier Anglois, & emporta fon 
Efponton, fon Épée & fon Hauffecol 
il m'apporta ces urois piéces, qui pen- 
Get eure cale d'un démêlé, pates 
qu'un de nos Officiers les lui demanda, 
& le menaça de Le maltraiter s'il ne les 
es lui apportoit; le Nogre, m'ên vint 
Faire fes plaintes, & me dit réfolument 
que f l'Offcier levoit la main fur lui, 
ile rueroit. Je le connoiffois tout pro 

re à le faire comme il le difoir, & à 
ler rendre enfuire aux Anglois; je 
lui dis de ne rien craindre, & que je 
parlerois à cer Officier: en effet je le 
renconurai le même jour chez, le Gou- 
verneur, & je lui dis, que s'il vou- 
loir avoir des armes des Officiers An- 
glois, il falloir qu'il prit la peine deles 
aller tuer, & que je le priois de ne 
plus penfer à celles que mon Negre avoit 
gagné, parce qu'elles étojent en de b 
nesmains. Le Gouverneur lui dit qu'il 
avoit tort, & lui montra le danger au 
quel il s'expofoit. 

















FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
v7e3. le feur du Pont Ligutenant de Cava- 


#5 
Le Lundi 2. Avril, les Anglois dé- 
mafquerenc leur batterie, Bcaprès qu'un 
d'eux nouseüt crié,. bon jour Mclfieurs 
les François, ils commencerent à tirer 
ur le Cavalier du Fort; leur batterie 
n'étoit d'abord que de cinq pieces de 
douze, & de dix-huit livres de balles 
il l'augménterent jufqu'à onze pieces 
de differens calibres; elle étoit 
dans le premier enclos des Jefuites, dir 
éloignée da Cavalier d'environ 4o.pas, pue 
mefure du païs, c'ell-à-dire, 22. toir 
fes; ils firent À droit & à gauche des 
parapers pour la défendre; ils avoient 
Éx pieds de hauteur avecunc banquette, 
le tout compofé de piquets claionnez, 
our fliemir Lure dont Le mieu 
toit rempli: c'étoir là qu'ils tenoient 
leur moufquererie qui tiroit auff vive= 
ment qu'inutilement fur le Fort, &fut 
le Cavalier. 

Nôre canon qui fut três-bien fervi 
rallentit bientôt le feu du leur; dès ce 
même jour il brifa deux de leurs pieces, 

& nôtre moufquererie qui bordoir les 
Parapets du Fort, Les incommodabeau- 
coup. 

Le Mardi 3. Avril ils eurent le 
bonheur de briler une de nos pieces de 
fonte, qui étoir dans le Cavalier, de 
caffer la jambe à un de nos Canoniers, 
de tuer un Soldat, & d'en blefferdeux 














“autres: c'eft le plus grand dommage 


que leur batterie nous ait fé; car 
quoiqu'elle ft quelquefois un feu aflez 
vif, Îeurs Canoniers pointoient % mal, 
que jui và féuvent que d'onze rolées 

le canon pas une ne donnoit dans le 
Cavalier. On retira la piece de bronze, 
& on en mit une de fer en fa place, 


Geg2 CHA. 


nos 


IaCÉE Les der 
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CHAPI 


TRE VI 


“Arrivée du fcours dela Martinique , & ce qui fe pale jufqu'à l'abandon 


nement 


N eut avis le même jour 3. 
Avril que le fecours que 
nous attendio®s de la Mar- 
tinique, étoit arrivéau Port 
Sance Marie de la Cabefterre; il nous 
foignie le lendemain furle midi; il éroit 
Compofé de deux compagnies de la Ma- 
rine, chacune de Go. hommes, de qua= 
re compagnies de Milices, & de fix 
campagnes de Flibuftiers; ces douze 
Compagnies faifoient huit-cens vinge 

- hommes, dont on en laiffa cent vingt 
à Sainte Marie, tant pour garder les 
barques, & pour conferver ce potes 
qui pouvoir étre infulté par quelque 
détachement des vañeauxennemis que 
pour garder les prifonniers & Les de- 
Lérieurs, dont on ne voulue laffer au- 
un dans le camp, de crainte que leur 
defertion ne fut une feinte pour recon- 
noître ce qui fe pañloit chez nous » 
& en aller enfuite inflruire nos enne- 
mis. 

esta. Ce fecours étoit commandé par M. de 

HSE. Gabaret nouveau Lieutenant Général 
Frs. des Iles, & Gouverneur de la Martini- 
imate | que c'écoirun homme de plus defoisante 

ans, fort œaduc, & fort incommodé, 

* & nullement propre dans l'âge & dans 
l'état qu'il évoit à fe charger d'une pa 
reille commiffon; ilavoitétéautretois 
Capitaine de chevaux; fon frere aîné, 

ui étoit Lieutenant Général desarmées 
Navales du Roi, lui avoit fait avoir le 
Gouvernement dela Grenade, & enfuite 
celui de la Martinique, qui luiavoient 
fervi à s'enrichir prodigieufement par 
Je commerce qu'il y avoit fait; ilétoit 
d'une taille mediocre & affez remplie; 
ilavoit une balafre au vifage, & gri- 
maçoir beaucoup en parlant; bonhom- 
me au refe. 











du Fort. 


Il avoit avec lui les Sieurs de Bois- 1703 
fermé Gouverneur de Marie-galante, 
de Valmeinier, & du Parquet Licute 
mans de Roi: ce dernier étoit de la far 
milie de feu Mr. du Parquet Seigneur 
dela Martinique, & Bienfaiteur denê 
tre miffion. 

Les deux Compagnies de la Marine 
étoient commandées par Les feurs de la 
Rockeguion , & de la Tournerie. Le 
premier étoit un petit homme pattaité: 
ment bienfait dans fa taille, d'une hé: 
fionomie ouverte & agréable; il avoit 
de l'efprit, de la politefle, du fu, & 
de la valeur à revendre ; ‘il toit fort far 
obligeant, mais f delicat fur le poina 42% 
d'honneur, qu'il falloit agir avecbeau- ‘ "4"? 
coupdecirconfpeétion quand on traitoit 
avec lui. Le lecond étoit Creolle de 
Saint Chriftople, & un des entans du 
fieur de la Guarigue premier Capitaine 
de certe Ifle: j'en ai parlé dans la qua= 
triéme partie de ces memoires. 

Les Compagnies de Milice étoient 
commandées par les fieurs du Buc , Co= 
lart, Saint Amour, & Renaudot J'ai 

rlé du premier dans d'autresendroits, 
J'ajoûterai feulemeut ici que quand les 
belles sétions de fon Pere ne lui au= 
oïenc pas procuré des lettres de Noblef= 
fejlesfiennes fufffoient pouren meriter à 
toute f famille. Les fieurs Colarc & de 
Saint Amour étoient des Officiers de la 
Martinique qui s'étoient diflinguez dans 
toutes les guerres paffées. Le Roi are 
compenfé leur valeur par des lettres de 
Nobleffe; S on leur doit rendre cette 
juftice qu'ils les one très-bien merité, 

A l'égard des Fiibuffiers; dont le fieue 
Lambert commandoit la premiere Com 
pagnie, je n'avancerai rien de trop, 
Hand je dirai que c'éoit un des plus 

braves 








FRANCOISES DE L'AMERIQUE: 
ei. braves Corfires , & un des plus hon- 


nêtes hommes que nous ayons eu aux 
Ifles. Les fieurs Queftel, Breart, Da- 
niel, Lauriol 3 & Mayeux qui com- 
mandloient les autres Compagnies ; é- 
Koient de très-braves gens , qui augmen- 
Kerenten cette occafon la jutereputa- 
ion qu'ils s'écoient acquilé par une in- 
inité de belle aétions. 7e 

Dès que ces T'roupes furent arrivées, 
on ficeaurer dans le Fort les deux Com- 
pagnies de la Marine qui venoientd'ar- 
Fiver , avec celle de Milice du, feur 
Chevalier Canfeiller en nôtre Confeil 
Souverain ; parce que lui & fon Lieu. 
tenant le fieur Filalfier, étant membres 
de cetreilluftre Corps, ilss'avoifinoient 
davantage de la Nobleife de nos Officiers 
de Marine. On en fi fortir les crois au 
tres Compagniesde Milice que l'on re- 
partie avec les Troupes arrivées de la 
Martinique le long des reanchemens 
du bord de la Mers & de la Riviere 
des Gallions. 

‘M. de Gabaret s'étoir imaginé que 
fon arrivée jetreroir tanc de verreur dans 
les cœurs des Anglois qu'elle les obli- 
geroir à lever le Sicge, comme feu le 
Marquis de Ragni , Gouverneur Géné- 
ral des Ifles l'avoit air lever douze ans 
auparavant au Pere du Général Co- 
dringron qui nous attaquoir. Ce ut dans 
cette flareufe idée quedeux Trompettes 
qu'ilavoir amené, deux Phifres, &nom- 
Bre de Tambours annoncerent fon arri- 
vée aux Anglois, € falaot entendre, 
£c palfant &repañlanc avec affeétion für 
La hauteur derriere le Fort d'où ilspou- 
voient être vüûs de la Batterie des en- 
nemis; mais ce grand bruit ne les épou- 
venta point; on remarqua au contra 
re, QUE eur Bauer mois oi été 
auff-bien rvie, qu'elle le fur ce jour. 
la, ni le feu de leur moufqueterie plus 
vif, & plus continucl. 





#7 





On refolut cependant de ne pas rx 
fer tant de braves gens inutiles, de craine pis 
&e que leur ardeur ne ferefroidit. On dé- éarn 
termina de faire une lortie de douze-cens #r+7r 
hommes, pour enlever la Batteric des 
ennemis, &c les chaffer du Bourg: 








er. 

Le Jeudi Saint ÿ. Avril on affembla: 
les Ruit-cens hommes qui devoienc atra= 
quer la Batterie dans la Savanne des Re= 
ligieux de la Charité, L'ordre fut en= 
voiéau Fort deredoubler lefeudu canon 
& delamoufqueterte, & de tirer fur le 
Bourg de tous côtez. Les Troupes qui: 
étoient poitées le long des Retranche= 
mens du bord de la Mer étoient aflem= 
blées dans le-Fond dela Riviere, prêtes 
à fejoitdre à celles qui devoient fortir 
du Forte Comme je devois marcher a 
vec ces dernieres, je m'étois avancé ju. 
qu'au Fort, Après avoir attendu fort 
long-tems, on envoia voir À quoiil te- 
noie que les Boo. hommesne fuffent pas 
encore paffez, & on. ie que nosGéné- 
raux avoientoublié de s'informer s'il 
avoit un chemin pour paferla Riviere: 
en cerendroit-là, & que ne s'yen étant 
pointtrouvé ; on avoit remis la par 
üneautre fois, parce qu'il éoirtroprard: 
pour aller par le pañfage du haut de la. 
Riviere; de force que nous fümes con- 
traints derenguainer routes les prouef- 
Fès que nous voulions Fire, Écde nous. 
retirer au camp, en murmurant beau 
coup contre nôtre Licurenant Général. 

Le hazard ficle lendemain une partie 
dec qu'on avoit voulu Aire le jour 
précedent ; & on auroit peut-être en= 
core mieux réuff, G onavoit sû efer= 
vir de l'occaon qui fe prefenta. 
Ges3 








Le 
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570}. Le ficur le Févre étant fortiavec fes 
deux T'roupes ; pour apprendre des nou 
velles des énnemis , trouva un corps de 

quatre à cing-cens hommes, qui étoit 
En le chemin des hauceurs. La partie 
étancrrop inégale, le eur le Févre prit 
(camsar le parti de fe battre en retraite jufqu'à 
Ce un lieu appelé l'efperance ; qui ant 
Frasjus Ja Riviere des Gallions à gauche , une 
€ lt. Ravine aflez difficile à droite, & une 
Aeslte yraille de pierres féches par devant, 
éroirun pofteavantageux pour n'être pas 
enveloppé, & pour attendre Lelecours 

qu'il envoia demander. 

Le fieur de Bois-Fermé , qui com- 
mandoitalors le polte du palfage de Ma- 
dame, fortit aufl-tôt avec toutes fes 
Troupes, qui pouvoient faire trois-cens 
hommes, pour lefoñtenir. Les ficurs du 
Parquet &t de Valmeinier qui fe rrouve- 
rent dece côré-là, y allerent auffi, & 
non feulement on repoufla vivement les 
ennemis ;. mais on les mena tobjours 
Partant jufques bien au deffous de l'E 

erance, & jufqu'à la vüé du Bourg; 
is reçurent dans ce moment un fecours 
de fepe à huit cent hommes; &a voir 
les mouvemens qu'il yavoit parmieux ; 
il fembloir qu'il y alloit avoir une 
affaire nées ils repoufferent nos 
gens à Jeur tour, jufqu’à la même Sa- 
Vanne, où ils firent ferme, & fe batti- 
rent trés-bien, quoique les ennemis 
Faffent deux fon plus forts qu'eux. Le 
feur Lambert y étant accouru avec fa 
Compagnie & les ficurs du Buc & 
Golare avec les leurs ; ils prirent les 
ennemis en flanc, &cles firent ployers 
& s'étant vous unis; ils mirent l'épée 
à la main, &cdonnerent fur les Anglois 
avec une extrême vigueur : comme 
ceux-ci venoient de recevoir un nou- 
veau renfort, cils tinrenc plus ferme 
qu'à l'ordinaire , & difputerent le ter- 
rain fort Jong-tems ; ils furent enfin 








obligez de ceder ; de fe retirer affez en 11 


defordre, & de nous laiffer le cham) 
de bataille couvert de leurs morts&c de 
leurs blefez ; mais cet avantage nous 
couts cher, puifque nous ÿ perdimes le 
brave le Fêvre. On s’aperçüt que les 
Anglois s'étoient ralliez derriere une 
piece de cannes qui n'avoir pointété brû= 
lée; on y mit le feu, & on les fit dé= 
loger de cet endroit : cependant la foif 
& la laffitude obligerent les deux partis 
à repoler à cing-cens pas les uns des 
autres. On fe fervit de ce ce tems pour 
tranfporter le corps du fieur le Fêvre, 
8e de deux autres qui avoïent été tuer 
& huit à dix bleflez, que nous avions 
eu dans ces trois chocs. 

J'érois au fort quand lation commen 
ça; M. de la Malmsifon me pis d'aller 
trouver le LieutenantGénéral de & part, 
& de lui dire que l'occafion était là 
plus belle du monde d'enlever la batre= 
rie des ennemis, & de ruiner leurs tra= 
vaux; puifqu'il pareifloit qu'il n'yavoie 
que trés-peu de monde ; 8 que par le 
nombre des Compagnies qui avoient 
marché en haut, il fembloir qu'ils euf= 
fent oublié qu'ils avoient des ennemis 
en bas ; il me pria suffi -d'avertir les 
Officiers que je trouverois (ur maroute 
du fujet de mon voyage , afin qu'ils 
tinflenc leurs gens en état d'agir au pre= 
mier commandement ; je n'y manquai 
pas, & le bruit s’en étant répandu dans 
Les poites du bord de la Mer ; on prit 
les armes avec tant de bonne volonté, 

qu'avant que je fuffe au haut du orne, 
il y avoit plus de quatre-cens hommes 
de l'autre côté de la Riviere quiatten= 
doient avec impatience l'ordre de don= 
er fur les ennemis. 

Jetrouvaile Lieutenant Général avec 
M. Auger qui regardoient le combat, 
la Riviere entre deux ; je fs ma come 
mifion; & M. Augerl'appuiade roues 
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fes forces sil vouloit aller fe mettre à 
La tére des Troupes, pour enlever la 
batrerie des ennemis , & les challer du 
Bourg, pendant que la plus grande par- 
rie étoiroccupée à une bonne lieué plus 
Haut. M. de Gabarer répondit d'abord 
qu'il étoit crop tard (quoiqu'il ne fut 
encore que midi) & qu'il féroit nuit 
avant que les T'roupes Fuffent en érat. 
Je lui répondis qu'elles l'éroient , & que 
fur ce que javois dit aux Officiers de 
la parc de M. de la Malmaifon, de 
faire tenir leurs. gens prêts à exécuter 
fes ordres ; s'il ju geoic à propos de pro- 
fiter de l'accalion ; ils n'atrendoient que 
fon commandement pour agir. Ie fàcha 





psy beaucoup ; & repera plus de dix fois 





Le que perfonne n'avoir droi de faire pren= 
an Ge He qui favae fon 
ral. métier, & qu'il n'avoit pas befoin de 








ni d'avis, M. Auger lui dir 
iL s'agilloit du fervice du Roi, & 
la confervation de l'Ile ; il le pria 
de remeure (es réflésions à un autre 
fois, & de trouver bon qu'il s'alla met- 
tre à la tête des Troupes du bord de 
la Mer, ou de l'y accompagner , s'il 
vouloit commander en perlonne; mais 
il n'y eut pas moyen de lui faire enten- 
dre raifon là deffus ; il y eut entre eux 
de groffes paroles ; & ils fe feparerent 
fort mécontens l'un de l'autre, 

Je m'en retourrai au Fort rendre 
compe à Mr. de la Malmaïfon de ce 
qui étoit arrivé pendant que Mr. de 
Gabaret envois ordre à nos Trou 
jui aroient recommencé le combat ; de 
@ retirer dans les Retranchemens du 
pañlige de Madame. 

Les Anglois voiant cette retraite hors 
de filon, érurent que c'étoit une feinte 
pour lesattirer dans quelque embufeade, 
& cette prévention donna à nos gens 
Le loilir de fe retirer fans être pourlüi- 
vis, À la fin les Anglous s'avancerenten 
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jens qui  défioient de quelque furprile, 1 
Eco haanal 
gauche de la Riviere des Gallions vis 
2-vis de nôtre Retranchement qui étoit 
À la droite. 

Ils faifoient porter dans leur premier Atrsir 
rang un miroir concave, qui paroifoic et 
DA fie Re ‘amettres Sid 
ataché au bout d'un baton de 12, à 15.4 

5. 

pieds de longueur. Je eroi qu'ils fe er 
de cet, infirüment pour décou- 
vrir les embufcades qu'on auroit pû leur 
dreflèr dans les cannes brulées , & les 
ravinages qui écoient aux environs du. 
lieu où l'or. batroir. Nous erüimes tous 

e c'étoit une invention du Général 

odrington, ou de fon minifire, qui fe 
pri tous deux d'être de grands. 

Machiniltes. 

La ftuation de nôtre Retranchement. 
fur le penchant de la Cofticre avoir 
obligé de le faire à deux étages, ce qui 
n'empéchoit pas qu'ils ne fuflent come 
mandez parla hauteur oppoléc. J'avois 
uacé, & fait commencer un troifiéme. 
étage, qui commandoitabfolument cette 
hauteur, comme je lat dit ci-devant; 
on ÿ devoir même placer deux petites. 
pieces de canon; mais on avoit depuis. 
changé la deitination de ces deux pieces, 

& on avoit negligé de faire le parapet. 
Tout ce que purent faire nos gens, qui 
étoient dans les deux Retranchemens 
pour fe couvrir du teu:des Anglois, fut. 
de s'afMeoir fur la banqäette de leurs pa- 
rapets, parce que dans cette fituation les 
ennemis ne Les pouvaient découvrir : 
ceux qui étoient au plus bas étage tie 
roient dés que les Anglois vouloient s'ap= 
procher dubord de ia Fall, & firent 
culbuter quelques-uns de ces curieux 
de ce qui Ke palfoit chez nous. M. Au= 
ger m'avoir chargé de revenir le trouver 
aprés que j'aurois rendu réponfe à M. de 
1 Malmaifon 3 je recournai donc en di 
ligen= 





Mes. ligence. 


4 
, & bien m'en prit d'avoir un 
bn cheral, jee crouva quiaembloie 
du monde; ifs'en trouva 35. ou 40. qui 
avoient leurs chevaux, ilme priade les 
conduire au lieu où j'avois tracé le troi- 
fiéme Retranchemen, le plus vite qu'il 
£ pourroit, pendanc qu'il y alloit taire 
marcher des gens de pied. Nous y = 
mes, nous liffimes nos chevaux au come 
mencement du bois, je leur montrai le 
pofle, chacun fe couvrir d'un arbre, 
& on'commengça à faire teu fur Les An- 

lois, qui'ne s'arrendoient point du tout 
Fer nouvelle baterie, Ge qui ne 
voiant perfonne, éroient concraints de 
faire leurs décharges du côté qu'ils 
voïoient partirle fu; infenfblement le 
nombre de ceux qui nous joignirent fe 
trouva G grand, &c leur feu f fuperieur 
à celui des ennemis, qu'ils furentobli- 

ez de fe jetter dans un petit vallon 
Hériere eue hauteur, aprés avoir perdu 
beaucoup de monde. 

Quelques-uns denos jeunes gens for- 
tirent alorsdu Rerranchement d'en bas, 
fous prétexte d'aller prendre de l'eau À 
la Riviere, la pafferent, monerent le 
more, & firent feu fur les Anglois; 
ceux qui étoient plus âgez, & pius la 

s marcherent après eux; pour les 

tenir, & malgré le ficur de Bois- 
Fermé tour fon détachement le quitta ; 
pafla la Riviere, & alla attaquer les 
ennemis. Les Troupes qui fe trouve 
rent fur la hauteur de la Falaife, où 
devoir être lerroifiéme Retranchement, 
voiane leurs compatriotes palfez  quitte= 
rent tous d’un coup M. Auger, Écalle- 
rent joindre les autres, & tous enfem- 
ble poufferent les ennemis au de-là de 
la Savanne de l'Efperance. J'étois au- 

rès de Mr. Auger à regarder ce jeu; 
il Rifoit femblant d'être fort en colere 
de ce qu'on defobeïfloi ainfi au Lieu- 
tenant Général; mais il écoit facile de 
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s'apperecvoir qu'il en avoir unejoieex- #18 
trême; il envoia feulement un Aide de 
Camp leur dire de fa part de ne pas 
s'engager davantage, 8 de fe maintenir 
dans le pofte de l'Éfperance, où je Les 
allai joindre du confentement du Gou- 
verneur, qui me dit qu'il auroit foin 
qu'onnousenvoiat des vivres des mu» 
ions. 11 étoit prefque nuit quand 
arriva, 8 c'efl ce qui avoit précipité 
la retraite des Anglois, qui fe volant 
À D das ec deep da en 
pais coupé qu'ils ne connoifloient pas, 
avoient peur de tomber dans quelques 
groffes embufeades , & d'être entière 
ment défaits , comme il (eroit arrivé, 
fi nous avions été bien conduits. Je 
fclicitai nos gens fur leur valeur ; ‘il 
vint des vivres, nous mangeñmes , 8 

es la nuit le plus agréablement 
lu monde. 

Nous allämes dès qu'il fücjourfürles y, 
lieux où l'ons'étoitbattu, nouscompth- e»44 
mes cent quatre-vingr treize morts; un fe 
peu après nos Negres en crouverent en. 4% 
core fix dans une éafeavec deux bleffez 27% 
qui expiroient; on en trouva encore 
Une trentaine dans les cannes, & plu- 
fieurs bleffez qui s’étoient jettez dans 
une petite Ravine, en attendant le f= 
cours de leurs gens; de forte que cette 
journée coût plus de trois cens home 
mes aux Anglois, fanscompter les blefe 
fez qu'ils remporterent avec eux. 

ous n'eûmes cependant que cinq 
mans, & quinze blefféz 3 le pauvre 
Sanfon Maitre de la barque, qui m'a 
voitrapportéde Saint Domingue, reçûc 
np de füfl au travers du corps, 
qui ne lui toucha ni les os, ni les pat- 
gies nobles; mais pendant qu'on le pan- 
Soit dansune baraque duRetranchement, 
il eut un autre coup, qui lui perça la 
cuife. 11 deferaonze Soldats Irlandois 
du Regiment qui étoir en gamifon à 
Saint 
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#3. Saint Cbriflophle; ils direnttous qu'on 


m'avoir Hiffé que 25. Soldats avec un 
Sergene dans le Fort de la grande rade 
de cette Le, & cing où fix Habitans 
dans celui de la Souphriere; de forte 
que f on avai envoie cinq ou fix cens 
hommesà Saint Chriftophle, on auroit 
prislesdeux Forts avant que les Anglois 
Qui nousaffégoient en eulfenteu lanou- 
velle. M. Auger en écrivit fort pref. 
famment à M. de Machaut : c'étoit une 
belle occalion à ce nouveau Gouverneur 
Général de Ggnalerfon arrivée; ilavoit 
deux vaifleaux de guerre, fx ou fepe 
autres vaifleaux marchands ; dont le 
moindre ayoit 24. canons, & de bon- 
nes barques Corfaires; il pouvoit tirer 
mille hommes de la Martinique, & fire 
cette expedition en 24. heures, étant 
une fois arrivé à Saint Chriftophle; il 
ur fes raifons pournele pas faire, dans 
lefquelles je ne dois pas entrer. 

Î1 ne £ paffà rien de confiderable de= 
puis ce jour-là jufqu'au Mercredi 10. 
Avril, parce qu'il n'y eur plus que la 
Compagnie des Negres qui fortit pour 
inquiéter les ennemis; celle des Enfans 
perdus avoit été donnée après la more 
du Geur le Févre au fieur Jolly fon Lieu- 
tenant; c'étoic un jeune homme nou 
vellement venu de France, qui fe fai. 
foit tout blanc de fon épée. Nos Crcolles 
qui étoient moins bien partagez que lui 
du côté de la langue, mais qui préten- 
doient l'être mieux du côté de la valeur, 
ne voulurent plusfervir fouslui, &ren- 
trerent prefquetousdans les compagnies 
de leurs quartiers; de forte que le Ca 
pitine Jolly eut bien de la peine à ra 
imaller 35. ou Jo. hommes, pour for 
mer fi Compagnie, & pour furcroi de 
malheur les Negres ne voulurent pas lui 
obeir, & on ne jugea pas à propos de 
les y contraindre. 

Les Anglois profierent mieux que 

Tom. 11. 














au 


nous du tems, & à force de tirer, ils top. 


nous briferenc'encore deux pieces dans 
le Cavalier, noustuerent trois hommes, 
&en bleflérent cinq ou fix; ils abba! 
tirent deux Merlons, prefqueau ras de 
la Genoüillere, & endommagerent beau 
coup letroifiéme. Ce mauvais fuccès fe 
taire nôtre canon du Cavalier; il n'yen 
avoir plus qu'une piece qui Batcoit fur 
le Bourg, qui pouvoir frvir fi les ene 
nemis en fulfent venus à un afaut Gé- 
néral & les deux pieces qui batroient. 
dans Ia cumpagne qui nous étoientinu 
tiles. Une des trois pieces qui éroienr 
für la terraflé, attenant le Donjon creva 
fans bleffer perfonne, quoiqu'il y eut 
dix où douze perfonner aux environs. 
Les Anglois battirent donc le Cavalier 
tout à leur aife, n'étant plus income 
modez que de nôtre moufqueterie, qui 
failoit ns ceffe un rrés-grand feu fur 
eux; mais svec toutes leurs canonades 
ils ne pouvoient faire autre chofe, que 
de ruiner le refte du troifiéme Merlon. 
juiqu'äla Genoüllere; carleur batterie 
ne pouvoit pas découvrir plus bas à moins 

u'ilsne l’avançalfent jüfques ur le bord 
du foffé, ce qu'ils ne pouvoient faire fans 
ouvrir une T'ranchée, & cela leur étoir. 
prefque impolfbles parce que tout le 
terrain aux environs du Fort eft une 
efpece de roc on de tuf très-dur, far 
lequel il n’y a pas un pied deterredans 
le meilleur endroit; & ile manquoient 
abfolumenr de tout ce qui éroit necef. 
fâire pour fe couvrir en approchant juf- 
ques-là. 

Ils firent une batterie dedeux pieces 
für une des Plate-formes devant la mai- 
fon des Jefüites , pour ruiner le Donjon, 
entreprile fort inutile, & qui ne les 
conduifoit à rien, puifque la ruine en 
ticre du Donjon, quand ils en feroient 
venus à bout, ne leur auroit pas Fait 
uneouvereure d'un poñce de large, pour 
HR entrer 
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4 
centrer dans le Fort, parce qu'il y avoit 
desantlé Donjon une courtine avec deux 
angles faillans, & une demie lune qui 
éouvroit à courtine. Nous jugeimes 
qu'ils ne vouloient faire autre chofe, 
que ruiner cer édifice, en achevant de 
confumer le refle de’ leurs munitions; 
après quoi ils prendroïent le parti, où 





de donner un affaut Général, ou defe 
reuirer, Ce dernier pari évoit le plus 





ficile à exécuter: car pour le premier 
iln'étoitpas praticable, puifque deleur 
barcrie, qui étoit le lieu le plus pro- 
che oùils pouvoient s'affembler jufqu'au 
bord du foifé, il y avoit au moinsqua- 
thés cingéané as qu'il li fire 
tout à découvert devant des gens cou- 
verts d'un bon follé, & d'un parapet, 
donc leur canon n'avoit pas enlevé une 
feule pierte, qui pouvoient être foûte- 
nus de toutes nos Troupes, & ratrai- 
chis-à tous momens avec d'autant plus 
de facilité qu'outre la porte ordinaire, 
nous avions une ouverture à côté du 
Donjon, & le chemin qui defcendoir à 
Ja riviére. 

Malgrétoutesees confiderations M. de 
Gabarec refolut de faire fauter le Don- 
jon, & d'abandonner le Fort, fondé 
fur ce que les ennemis pourroient l’em- 
porter par aflaur, & tailler en pieces 
toutes les Troupes qui étoient dedans ; 
il dit fon deffein à M. Auger, qui s'y 
oppofa de toutes fes forces, & qui le 
voiant déterminé à cela, me le dit,& 
me pria d'en aller donner avis à M.de 
la Malmaifon, afin qu'il vint trouver 
le Lieutenant Général, & qu'il tachât 
de lui faire changer dedefcin; j'yallai 
auffi-tôt, & j'eus beaucoup de peine à 
Jui perhader que je paru eieulment. 
11 me cruc à la fn, &c fortit aui-tôt, 
& s'en alla trouver M. de Gabarct, il 
Jui dit qu'il venoît s'éclairetrd'un bruit 
qui s'évoit répandu, qu'il vouloit aban- 
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donner le Fort; M. de Gabarer lui ré. 
pondit que cela étoit vrai, & qu'il lui 
€n envoieroic l'ordre dès Le foir même. 
M. de la Malmaifon Jui dit qu'avant 
d'en fortir il feroit fes proreftations, 
& que tous ceux qui évoient avec luien 
eroient de même, & qu’enfuite on vers 
roit qui auroit tort. Monfieur de Gabas 
ret fe fiche beaucoup, il & plaigic 
u'il ne trouvoit par tout que de la 
fobéiffance, & menaça de reprendre 
les Troupes qu'il avoit amené: & de 
S'en retourner à la Martinique: on: lui 
répondit qu'il étoit le maître, &c qu'il 
n'avoir que fire d'amener tant demon 
de pour abandonner une plage qui étoie 
encore en fon entier, & qu'on défen+ 
droit fort bien fans lui. On peut croire 
que cette fcene ne fe pafla pasfans qu'il 
ÿ eur des paroles dures, & même des 
menaces de part & d'autre; à la fit 
M. de la Malmaifon s'en retourna aù 

Forr. 
ur les fepe heures du foir le Major 
vint lui dire de faire fortirles Troupes, 
à la referve des deux compagnies de 
Maifoncelle, &cde du Chatel, & d'é 
cuer: entierement le Fort aë premier 
mouvement que les Anglois feroient 
pour venir à l'afaur. ‘ 
M. de la Malmaifon qui ne cherchoit 
qu'à gagner du tems entretint fort long= 
tems le Major, & à la fin il lui demanda 
où étoir cer ordre? Le Major lui répon= 
dit qu'il venoit de le lui dire: cela ne 
Suit pas, repliqua le Lieutenant de Roi, 
dans une affaire de cette confequence, 
où je puis être recherché pour avoir 
abandonné cette place fans raifon, fans 
neceflté,_& contre vout ce que l'hon= 
meur, la fdclité & le bon fens peuvent 
diéter; il faut un ordre par écrit des 
mieux (pecifiez, & qui ne foit point 
conditionnel : vous pouvez mourir, & 
n'être plus en état de dire ce que vous 
me 
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FRA NCOISES DE L'AMERIQUE. 
mes. me dites à prefenc de la pare du Lieu- 


tenant Général, Le Major s'en retourna, 
& revint deux heures après avec l’ordre 
par écrie. On fie fortir les deux Com- 
pagnies de la Marinede la Martinique, 
mais es habitans direnc qu'il étoic trop 
tard, & qu'ils vouloient tenir compa- 
gaie au Lieutenant de Roi. 

Cette affire cauf un grand remue- 
ment dans nôtre camp. Les habitans 
s'afemblerent, & allerent trouver le 
Gouvemeurs i fc ce qu'il pâe pour 
les appaifer, en leur difane les raifons 
qu'avoit M de Gabaret, dont la plus 
apparente étoit la confervation des ha- 
bitans, & des Troupes qu'il ne vouloit 
pas expofér à être maflacrez, s'ils étoient 
emportez d'affaut: on lui répondit que 
Je Fort étoit au même état, à peu de 
Chofe près, qu'il étoit lorique les An- 
Blois étoient venus; que s'ils avoient 
€rû le pouvoir prendre d'aaut , ils au- 
roient rifqué de le faire dés le premier 
jour, fans fe faire tuer fept à huit cens 
hommes, depuis qu'ils étoient à cerre; 
que ne l'aiant pasfait, c'étoit unemar= 
que qu'ils ne le croïoïenc pas faifable; 
qu'ilsn'étoient ni plus durs, ni plusbra- 
ves que les François, & qu’onavoit vû 
dans les aëtions qui s'étoient palfées, 
qu'ils n'éoient pas plus preffez demou- 
sir que les autres. On le pria cfuite 
de confiderer que fi on abandonnoit le 
Fort, on étroit le courage aux habi- 
tans; que les Anglois pourroient s'y 
maintenir, nous fuivre pied à pied, le 
rendre maître du reduit, & obliger la 
colonie de fe retirer dans les bois, ou 
à uraïtter avec eux; & comme le bruit 
s'étoir répandu que c'étoit les Troupes 
de la Marine qui ne fe trouvoient pas 
allèz enfeureté dansle Fort, qui avoient 
infpiré ce delfein à M. de Gabaret, les 
Habitans offrirenc d'y entrer en Jeur 
place, & de le défendre jufqu'à la der- 
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nicreextrémité. M. Augerqui étoircon- 179} 


vaincu autant qu'eux de Ja verité de ce 
qu'ils lui difoient, leur dit d'aller trou- 
ver le Lieutenant Général, mais que 
pour lui il ne vouloit point fe méler 
de cette affaire, 

Le Mercredi onze j'allai au point dur 
jour trouver M. Auger: je lui dis que 
les Habitans prenoient les armes, & 
s'attroupoient, & qu'il éroit à craindre 
qu'ils ne fe poraflent à quelque vio- 
lence, fi M. de Gabaret perfiloir à vou 
loir abandonner le Fort: il me dit que 
je voulois lui aller parler, je lui fe- 
rois phifrs j'yallaiaulf-côt, accompa_ 
gné de plufieurs Officiers de Milice qui 
me prierenc de porter la parole. 11 re- 
çüt d'abord fort mal ce que je lui dis, 
mais je ui repréfentai f vivement le de 
fordre dE alloit arriver, fon ne con- 
rentoit Les Habitans;qu'il confentitenfin 
à garder le Fort; mais il faut, dit-il, 
que les Habitans en partagent le peril 
avec les Troupes du Roi: On lui ré- 
pondit que les Habitans fouhaitoienc l'a 
Voir tout entier, & on le preflafivive- 
ment, queje croi qu'il yauroit confenti, 
fi le Major ne lui eut repréfenté que ce 
feroit un affront pour les Troupes du 
Roi, fi on lesretiroir du Fort. Hé bien ! 
Ajoëtr-t-il, il Aucles y faire rerourner 
avec autant de Milices, L'ordre en fut 
expedié, je vins en apporter la nouvelle 
au Gouverneur, & de-là la porter au 
Font. 

Comme j'étoisàcheyal, & quemon 
Negre ne m'avoir pi fuivie, j'attachai 
mon cheval à une palifide du Fort; 
mais un boulet de canon alant donné 
dans la charpente du Donjon, & fait 
tomber quelques effentes, il eut peur, 
rompit fa bride, & prit le chemin du 
Bourg; je courus aprèslui, fans penfer 
au danger auquel je m'expofois ; un fe- 
cond coup de canon le fr arrêter, & 
Hhhz me 
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a3e3. me donna le loir de le reprendre, & 
de m'en retourner au Fort, où je trouvai 
mon Negre à qui je le donnai. 

Ce contre-tems retardun peu lajoie 
qu'eut le Lieutenant de Roi, quandje avoir eu le Louler dans ke ventre; je 
Qui appris que les Troupes allieneren _m'auroispü m'empécher de rire de cecte 
trees 1 me demande coment luchole_oeiresé dus une autre circonflance jee 
s'étoi pañlée, je la lui contai, & ilme lant il avoit raifon, car fi leboulet 

ie, foiez feur qu'avant qu'ilfoir quatre Jui avoir donné dans la tête, il l'anroie 
ours, nousférons dans 1 même peine, tué. Nous le trouvimesallis fre bord 
“8 que par pique contre M. Auger, & ducheminqui ne pouvoitencore parler ; 
. contre moi, M.deGabaret fera fauter & qui refpiroit avec peine; le boulet 

le Donjon, & abandonneru le Fort. Le _étoit à quelques pas de-la, iléroitde 18. 
Major érant arrivé l-deffus, pour lui livres, aprés avoir vouclié le Donjon, 

dire que les Troupes montoient, M.de 8 être fauté par-deffus la Riviere dans 
Ja Malmaifon voulut faire croire aux nôtre camp, ilavoit roulé, 8 fair quan- 
ennemis, que c'étoie une augmentation tit de bonds, dont le dernier c'étoir 

de Troupes que l'on metoit dans le_terminé dans le ba-ventre de M. Do 
Fort, & pour cer ele il fr abaiflr le _monville, qui cependant en ut quitte 
pont’Levis, &les ficentrerparlagran- pour une groffé comtution. Unepauvre 

de porte, tambourbartanc, &cles Mili- Negreffe qui faifoit la.cuifine à deux 
ccsavec leurs Drapeaux déploiez. Outre _cens pas delà, ne fut pas f heureule 3 
Les deux Compagnies de la Marine son un boule donna fur une pierre, dont les 

fie entrer celles de Celleron, de Hours éclats la eueremts & j'avois penléavoir 
raut & de Loflau, qui faifoienc encore le même fort le mardi de Pâques ; un 
286. hommes, yenaiant eu quelques boulet qui avoir touché duns le Forts 

uns detuez, & de blefléz, & d’autres vine donner tout auprés de moi, pen 
qui étoient malades. dant que j'écoutois la confeflion d'un 

Jeretoutnaichez le Gouverneur, que homme qui étoit à mes pieds ; je fus 
jetrouvai accompagné detous nos Oif- tout couvert de terre, & mon penitent 
“iersde milice qui éoient dans I joie de eut les jmbes &c Les cuifles toutes 
e queles Troupesétoienrencrées dans meuriries par les éclats des pierces 

Xe Fort; il leur dit qu'il fouhaitoit que que le boulet fr faurer. 

leur joie fur de longue durée. Jelui dis Nousfüimes dansuncerreuraflez par: Er 
que M. de la Malmsifon ne je croïoit ticuliere les quatre ou cinq premiers “*° 


























pass nimoi aüi,"medit-il, &j'en fai _jours-que les Anglois commencerent à 5%. 
ke raifon. tirer dur le Fort.” La plüpar de leurs Le 


Nous nous mîmes à table après cela, balles de. moufquet pafoïent par-delfus, Mrs. 

A à peine  étions-mous qu'on vie lu & somboier dans nôtre camp. Toute #* 
ire, que fon Neveu le fieur Domon- monde fGait le fiflemenc que fait une 
ville venoir d'être caé d'un coup deca balle, quand elle.pafe à peu dediftan- 
+ non: M.Augerdirauffiuôt, Dieului ee ; mais tout le monde ne fçait pas 
fañe mifericonde, c'ett le fort de ceux que nous avons de groffés mouches aux 
qui vont à da guerre; je fuis faché de _Ifles qui font à peu-près le même cffet 3. 
M mort, mais: ef morten fervant fo n il eft vrai qu'on ne les.entend jamais la 
nuit ; 
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anc nuit, “ni dans toutes les feifons de Pan- 


née. Nôtre farprife étoir que ces pré 
tenduës mouches fe faifoient. entendre 
pendant la nuit, & dans un filon où 
elles n'ont point accorumé de paroître; 
nousreconnêmes enfin nôtreerreur ; & 
nous vimes que ces prétenduës mou- 
ches étoient de belles balles de mouf- 
er. Le premierquien fil'expérience, 
ue un Negre qu en eut le bras percé} 
il cf vrai que la balle demeura dans Les 
chairs , parce qu'elle avoit perdu prefque 
toute à force. 

Le Jeudi 12. Avril M. de Gabaret 
fic dire à tous les Officiers de milice, 
aux Confeillers, &c aux Superieurs des 
Communautez Religieufes, defetrou- 
ver à la fucrerie des Freres de la Cha 
rité, où il avoit quelque chofe de con» 
equence à leur propofer. 

J'évois au Fort quandon apporta cer 
avis aux Officiers de milice qui y & 
nous vimesbien d'abord de quoi ils'agife 
foit. M. de la’ Malmaifon trouva fort 
mauvais de n'être point appellé, & il 
avoir raifon, il me pria de me trouver 
À cerce affemblée. J'eus de la peine à 
m'y refoudre, parce que je n'y étois 
pas appellé; ‘cependant je refolus d'y 
aller de la part du Lieutepant de Roï, 
arc quiet vifté ce même jour là 

rechie & le Follè, &c_pris les mefu- 
res necellaires ,! pour vuider pendant 
Ja wait; des Décombres de la Breche, 
& faire une retirade en dedans du Ca 
valier, je pourrois perfuader qu'il n'y 
avoitHlend craindie des Anglois, quand 
illeur prendroit envie de donner un 
aflut. 

Il ÿ avoit eu la nuit précedente un 
mouvement parmi eux qui avoit fait 
croire qu'ils en vouloiert venir à un 
afiut, & qu'ils vouloient f fervir de 
Ja nuit, pour s'approcher du Fofféavec 
moins de rifques : mais foit qu'ils euf. 
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fentveritablement formécedeffein, fit 1703: 


qu'ils euffent reconnu que l'entreprife, 
qui étoir prefque impoffible pendant le 
jour, étoit encore plus perilleufe la 
muity_ ils s'étoient retirez fans bruit; 
dès qu'ils eurent fenti le feu de nosgens 

ui borderent d'abord tous les parpets 

lu Fort. L'onfçüûtle matin par des De= 
ferteurs, que le Général Codrington 
Faifoit tous es cfforrs pour engager les 
Colonels à tenter un affur, mais que 
eeux-ci le refufoient abfolument , & ne 
vouloient point expofer leurs gens à la 
boucherie. 

Je me trotvat l'après-midi À cette 
Atfémblée que l'on honora du nom de 
confeil de guerre; M. de Gabaret parut 
fâché de m'y voir, & me ditqu'onne 
m'y avoit pas appellé: je lui répondis 
que mon emploi, & les fervices que 
je rendois: moe m'avoient toûjours 
donné entrée, & voix déliberativ 
dans lesalfemblées ; mais que f ma pré 
fence lui fifoit de la peine, jeme reti- 
rerois aufli:tôt, que j'avois pourtant des 
chofes de conféquence à lui dire, & à 
toute l'affemblée. Ce peu de paroles 
augmenta encore ce que ma préfence 
avéitcommencé, c'efl-à-dire,Ixcolere, 
& fon embarras; il commença à ie plain 
dre qu’il trouvoir par tous des difficul- 
tez ; qu'on vouloir pénétrer fes penfées, 
& fes deffeins; qu'aprés s'être expolé, 
comme il avoit fait, pour apporter du 
fecours à l'ile, on le contredifoit en 
tout, qu'ilfçavoirla guerre, que c'étoit 
À lufà commander, & à répondre de 
fes ordres. Aprés Bien des repetitions, 
iant que perfonne ne lui difoit mot, 
il me demanda, f j'avois quelque chofe 
à dire: je lui dis, qu'oui, & après 
l'avoir falué & toute l'affemblée, je m'° 
is, & je dis que j'avois vifté Jematin 
de'ce même jour la Brechedu Cavalier, 
& vous les Foffez, depuis le Cavalier 
Hhb3 ju 
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lons du Cavalier n'étoient rafez que 
jufqu'à fr poûces au delfus de la Ge- 
noüilliere, & que les Decombres, qui 
étoient tombées dans le FoMé, ne l'a- 
voient pas rempli à la hauteur de trois 
pieds, de maniere qu'il y avoit encore 

rès de neuf pieds de profondeur vis- 
a-visdela Breche, quetourlerefteéroit 
net, que les parapets n'éoient. nulle- 
mentendommagez, non plusque le Re- 
tranchement de la citerne découverte » 
que vings hommes pouvaienuider en 

ix heures de rems les Decombres dela 
Breche, rien n'étant fiaifé, comme le 
Major, & les Officiers de milice, qui 
étoientdansl'affemblée, & quis'éroient 
trouvez le matin avec moi dans la vifite 
que nous en avions fait, pouvaient Je 
témoigner; qu'ilreftoirencoretrois ca 
ons dans le Cavalier ; qu'on pouvoit 
‘braquerdans la Breche, lesfacsâterre; 
les paniers, 8 les futailles érant routes 
prêtes, &cle Fort étant fourni d'un bon 
nombre deballes de cotton, pour faire 
dans un moment des épaulemens, & des 
tranchées où il en feroit befoin. fs 
voir fort fenfiblement la facilité de dé- 
fendre la Forterelle; & que quand mé- 
me le Cavalier feroit emporté, nous 
avions le Retranchement de la citerne 
pour nous retirer, &c pour nous y dé- 
féndre, fon Le geoic à propos ou 
pour pafer de l'autre côté de la Riviere 
des Gallions, ins erainted'ére coupez ; 
ni inquiétez dans nôtre retraite. 

On peut croire que jee manquai pas 
d'étreinterrompu bien des fois, & qu'on 
me fit bien des objeétions & des quef- 
tions, le plus fouvent inutiles, 8 hors 
de propos, & tobjours pleines d'aigreur 
& d'envie de mevoirbien-tôt Bnir. Je 
fcignois de ne m'en pas apercevoir ; 
maïs M. Auger, auprès duquel j'étois, 
maant dir tour bas de ne pas pouffer 
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ste juu'à le demie Lune, que les Mer 


Jes chofes plusloin, parce quemon dif rjo3i 
Cours excitoit des murmures dans l'af- 
femblée contre le Lieutenant Général y 
je dis à M. de Gabaret que M. de la 
“Malmaifon m'avoir chargé de lui dire, 
& à toute l'affemblée, que fi on pre= 
noit réfolutiond'abandonnerle Fort, il 
proteftoit contre cette réfolution, lui & 
ftriemen tous ceux qui ét 
ui, commeils l’avoient déja dit au Ma- 
jor, & comme les Officiers de milice, 
prélens dans l'affemblée, s'étoient char 
gez de le déclarer, attendu qu'il n'y 
avoit rien à craindre du côté des An 
Blois, vû le bon état où étoit a Fortes 
reffe, 8 que je le fuppliois, & toute 
Vafemblée de f bien fouvenir de ce 
que j’avois eu l'honneur de leur dire. 
Jené rappore ici que Le fébfiance de 
mon difcours, il feroitinutile de lemet- 
tre ici tout entier je le finis avec une 
profonde revérence au Lieutenant Gé- 
néral, 8cà l'affembléc , & je me retirai. 
Mk foie ft plaïfir à M.de Gabarct , 
il commença aufli-tôt à haranguer l'af. 
fmblées & après quelques coups de 
langue contre ceux qui vouloient que 
Von conferva le Fort, qu'il eut cepen- 
dant la diferetion de ne pointnommer, 
il ft la peinture de l'aflaut que les An- 
glois devoient donnerau Fort d'unema- Ha 
nicre f particuliere, que je ne l'aurois 244. 
jaunais voulu croire ; fi tous ceux qui me”. 
étoient prefens ne m'en euflènt afluré. Ciné. 
Il dit d'abord que c'étoit une erreur de "#l: 
croire qu'il falloir des boyaux , où des 
Tranchées, pour s'approcher d’un ou 
vrage que veut infulter, quand on 
n'en et éloïgné que de cinq ou fx cens 
pass qu'il fçavoit la guerre, 8 que les 
ennemis qui la fçavoienc aulli, s'épar- 
gneroient cette peine trés-affüurément 3 
Audios leurs gens par les » 
ont le front égaleroir, là longueur de 
l'ouvrage, fur lequel ilsauroientdelléin ; 
que 
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: que les premiers porteroient des faci- 


nes, ceux qui les fuivroient des plan- 
ches larges &c affez longues, pour po- 
fer fur Les bords de l'efcarpe & de la 
contre-efcarpe du Foilé; qu'après eux 
viendroient ceux qui porreroient les 
échelles, & enfuite. les gens armez ; 
que les premiers arrivant au Foffé le 
combleroient de fafeines, les feconds y 
mexroïent leurs planches ; les autres 

lanteroient leurséchelles, monteroient 
à Vaffaur, pañéroient la garnifon au fil 
de l'épée» & le rendroient maitres 
Fort, & enfuite de toute l'Ifle. D 
il coneluoit que pouréviter ce malheur; 
il valoir mieux abandonner place, & 
fe retirer à couvert de la Riviere des 
Gallions ; où les ennemis n'oferoient 
jamais  préfencer ; ilajoüta qu'il con- 
noiffoit le génie de la narion Angloife, 
& en particulier celui de leur Général s 
qui ne cherchoir qu'à faire voir, 8 à 
dire dans le monde qu'il avoir empor= 
téuneplace, oùfon Pere avoir écho 
qu'il falloir contenter fa vanité fans 
S'expofer à y être forcé d'une maniere 
qui lui Groie plus honorable , & en 
même cems fatale à quantitéd'honnêtes 

ens qui periroient,_ fon s'obilinoir de 
Hétendre la Fortereile, 

Un certain perlonage qui éroit venu 
avec lui de la Martinique , le feconda 
merveilleufement bien dans ce deflein 
Heroïque, quoiqu'il ne harangua pass 
on dit qu'il fr plus que s'il avoit ha- 
range pari prefqueà ous OIR- 
ciers de plume & d'épée qui étoient 
préfens : les louanges du Lieutenant 
Général, fon habileté dans la conduite 
des plus grandes affüres, 8 laconfian- 
ce qu'on devoit avoir dans un homme 
conlommé dans le métier dela Guerre, 
& zelé juiqu'a l'excez pour le bien 
du public, étoient toÿjours älatétedes 
petits difcours, dont il fatguoit ceux 





























#7 
qui ne pouvoient pas s'empêcher de 
l'entendre; que fçavez-vous, difi 
à quelques-uns, c’eft peut-être unerufe 
de guerre, il l'a communiqué a peu de 
gens. Si J'ofois parler, vous convien- 
driez avec moi que la propofñtion que 
fit Me Lieutemanr Generale pleine 
de bon fens, 8 marque f grandeexpé= 
rience, & fon profond fçavoir dans l'art 
militaire, & que fi on perd cetteocca- 
fion; on ne la retrouvera peut-être 
jamais. 

Malgré tout cela les Officiers de mi- 
lice fe tenoient roides , vouloient con- 
ferver la Forterefle, & courir les rif- 
ques de cet affaut y & tout ce qu'on 
pût obtenir de quelques-uns fut des’en 
rapporter avec le: Gouverneur äla pru- 
dence du Lieutenant Général. I eltcer- 
tin que Mr. Auger frune très-grande 
faute en cetteoccafion .. &queslavoit 
voulu tenir ferme avec les honnéres gens 
qui füfoiene le plus grand nombre , 
on n'auroit pas commis cette lâcheté 
qui mit l'Ile à deux doigrs de & perte 
mais il ésoit nommé Gouverneur de 
Saint Domingue, & fembloit ne plus 
fefoucier de Ia confervation de la Gua- 
deloupe, ni des mauvaifes manœuvres 
du Lieutenant Général; de force qu'il 
fut dérerminé qu'on abandonneroir le 
Fort. Les Anglois en furent avertis dès 
la nuit même par deux Soldats de la 
Compagnie de du Chatel qui deferte- 
rent 3. mais foit qu'ils ne cruffent pas la 
chofe vrai-femblible, foit qu'ils s'ima- 
ginaffent qu'il ÿ eur de lartifice dans le- 
peu de fecret qu'on avoit gardé dans 
certe délibération, ils f tinrent dans 
leurs potes, & (E contenrerent d'uler 
leur poudre & leurs balles fur le Don= 
jon, & fur le Cavalier, auquel ils ne 
pouvaient plus faire de mal. 

Le Vendredi 13. Avrilon envoia le 
Major porter au Licucenaut de Roi le 
1 
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#o3. réfülrat du Confeil de Guerre, & don- 

ner ordre au Sieur Binois d'attacher les 

méches aux mines, pour fire fauter le 

Donjon, & la petite face du Cavalier. 

quand je dis les mines, il eftbon d'ex- 

pliquer ce que eff, & pour cela il 

faut Ke fouvenir de ce que j'ai dit dans 

anautreendroïs, en faifanc la defcriprion 

du For, qu'il y avoit deux foûterrains 

qui fervoiene de cachots, pour renfer- 

mer lescrirainels; c'évoit dans ces deux 

Soûrerrains qu'on avoir mis les poudres, 

de fortes que toute la préparation de ces 

mines confifloir à répandre quelques ba- 

rils de poudre, & à y joindre une fau- 

cilfe, pour y mettre le feu 3 on pre 

tendoir les faire fauter tous deux en mê- 

me tems; on m'en parle, & je dis que la 

chofe manqueroir, Gon ne fe fervoit pas 

dela même Rucifle. La foite a juflfié 

imonfentiment, puifqu'on a trouvé toute 

la poudre d’un des loûterrains après la 
retraite des Anglois. 

prngar M. de la Malmaifonfortit encore du 

id Fort, 8 allatrouverle Lieutenant Gé- 

Lit, néral, & fc tous fes forts pour em- 

élan pécher l'effet de la réfolution qui avoit 

tel êé prifele jour précedenr, & voiant 

: Limtes qu'il ne pouvoit rien gagner; il s'en 

rt revourna, 8 fi fgner une protelation 

à rous les Officiers qui écoient dans le 

“Fort, & l'envoia au Lieurenant Géné- 

ral. Jj'alli diner chez lui ; pendant que 

nous étions à table on nous vint aver- 

tir que deux vaiffeaux de guerre avoient 

levé l'ancre, & s'avançoient du côté de 

la Rivicre des Gallionsÿ un moment 

aprés les batteries des ennemis-qui n'a- 

voient point tiré depuis prés de trois 

heures, commencerent à faire un feu 

cxtraordinaire ÿ nous vimes auf que 
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Îes deux vaifféaux canonoient vivement 11031 
les Retranchemens de la Riviere des j,, 
Gallions, &c du bord de 12 mers cela Amghit 
nous fr juger que les Anglois avoient cas 
envie de rilquer un affaut. On fr pren- 2% 7 
dre les armes, M. de la Malmailon fit és 
diflribuer de Peau de vie, & ordonna 4 4 7 
aux Soldats de. fe tenir affis für les ban- nos 
queues, far f mous pour pers” 

er aux ennemis que la plpart des 
Troupes étoient fortics, cependant ils 

ne voulurent pas mordre à cet appass 

ils  contenterent de confommer bien. 

de la poudre & des boulets, fanstuers 

ri bleffer perfonne, ni dans Le Fort, ni 
dansles Retranchemens. Les deux vaife 

Lux s'en retoumerent à leurs potes 
vers le foir, & leurs batteries ceffe- 
rene de virer. 

Dés que la nuit fut venu on fe for- 

grdu For les quure Compagnie de 

a Marines il ÿ eur encore trois Sol 

dats de celle de du Chatel qui deferte- 

rent dans ce tems-là, & quiaffürerent 

Jes ennemis que nos Troupes £ reti- 
roient.… M. de la Maimaïion demeura 

dans le Fort avec les quatre Compa- 

gnies de milice. 

Le Samedi 14 Avril, deux heures 

avantlejour, les Sentinelles qui éroienr 

au Cavalier, s'apperçürencque quelque 
choïe s'approchoit en rampant contre 
terres ils tirerent, & le parapet aiant 
été bordé dans le moment, on At feu, 
On reconnut;quand le jour parut, deux 
Rommes morts à vingt pas du Foffé, 
quelques Negres furent les dépoüiller. 
Ou mit enfuite le feu aux meches, on 
abandonna le Fort, & on ferctira dans 
les Retranchemens de l'autre côté dela 
Riviere des Gallions. 
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“ CHAPITRE VIL + 
Les Anglois entrent dans le Fort; ils font battus à la Rrviere des Gallions : 
Leur entreprife fr ls trois Révieres. ? 
3103. jOtre Fort fetrouvarainf neu- avoir été caufe de a canonade du jour” 


4 tre, nous l'avions abandon 
né, & les Anglois n'ofoient 
sen approcher jufqu'à cé 
ue les mines cuffent faic leur effèt. 
eur retardement intriguoit beaucoup 
nôtre Lieutenant Général, il yenvoiale 
Sieur Binois avec lenommé Guillet or- 
Févre, qui éroit nôtre Artificier, & quel 
ques avanturies , à qui il promit de 
fes recompenfes, pour les engager 
aller mettre le feu aux mêches, en 
cas qu'il fur éteint Ils y furent affez 
à tems pour en fortir la vie fuve, & 
fe mettre à couvert derriere un pan de 
muraille qui couvroit le foûtertain qui 
ne prit poiñt feu, heureulètient pour 
eux, car ils auroïent été enfevelis fous 

















Jarre Les ruines, Celui qui fanta ne laiffa pas 
Fair” de leur faire tomber des pierres , dont 
quelques-uns furent bleffez, & meri- 
£erent que tous euflent ce qu'on leur 
avoit promis. La mine du Cavalier joüa 
guélue coms après, mais ns els 
il écoit huit heures du matin quand cela 
arriva. En 
Les Ame Anglois entrerent dans le Fort 
ah me nr Céfalec Lu le dix heures, & 





ml Wraaillerent d'abord à fe couvrir du côté 
fr. … de la Riviere des Gallions ; le Général 
Codringron ÿ vint fur le midi, accom- 
pagné de quantité d'Officiers. Un De- 
fertcur qui defcendit le foir par le petit 
chemin de Ja Riviere, nous affüra que 
tous leurs Officiers avoient été dans la 
derniere furprife, de voir que nous 
efons abandonné le Fort en ta qu'il 
étoir, & que fans les deux, Deferteurs 
du Jeudi, ils auroient levé le Siége; 
que le rapport de ces deux hommes 
Tome ll © 





précedent, pour voir quel mouvement 
nous ferions ; & que fans les trois au- 
tres qui étoient venus le foir, on avoit 
réfolu d'êver le canon des batteries, & 
de fe retirer, parce que les Capitaines 
avoient perdu quantité de Soldats, 8 
que Amiral voulot conférer le fle 

le fes Matelots, parmi lelquels la dif 
featerie, & le mal de Siam faifoient de 
grands ravages. 

Désqueles Anglois furent maîtres dué 
Fort, ils firent pafler un gros corps de 
Troupes fousla Falaife, lelong du bord. 
de lamer, pour nous chaffer des Retran- 
chemens”que nous y aviohs; mas on 
en avoit déja retiré nos gens 3 il n'y onbur 
étoit refté que le fieur de Saint Amour Lr A 
avec  Compagniéquiavoi été gro fi 22 
par un nombrede Volontaires , quis'é- 1 see 
toient détachez de leurs corps, pourfe 
joindre à lui; il partagea fa Troupe en 
deux, après avoir donné ordre. à fon 
Lieutenant de ploier après un peu de 
réfifance, afin d'engager les ennemis à 
le Suivre dans le Morne; & quand ils 
Y furent, il tomba fur eux d'une ma 
nicre f brufque & A vive, qu'il les 
renverfa, les réconduifi jufqu’au bord 
de la mer, leur tua plus de quarante 
hommes, en bleffaun grand nombre, &e 
Br trois prifonniers, entre lefquelsétoit 
un Officier, qui aiant été conduit au 
Licurenant Général, & interrogé de ce 

u'on difoit dans leur Camp, ilrépon- 
it fans héGter: on dit que les Pran- 
gois font des braves gens, &e qui fe 
battent bien, & que leur Général les 
trahit, en abandonnant ainfleur Forte 
rèffe. Lefieur de Saint Amour demeura 
lire DS je 
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wo. jufqu'au foir dans les Retranchemens 


Au bord de la Mer, & revine avec fa 
Troupechargez desarmes qu'ilsavoient 
êté à ceux qu'ils avoïent défaits. 
Après que j'eus vû entrer le Géné- 
ral Anglois dans nôtre Fort, jevoulus 
prendre congé du Gouvemeür, pour 
aller merepoer àlaCabefterre; ilm'ar- 
rêta, en medifant, que je lui avois pro= 
mis le ne le poinc'quitter, que nous 
aurions peut-être plus de bonheur dans 
la füire, & qu'il falloic que la fin cou- 
ronnät l'œuvre, Quoique jene fuffe pas 
content de là foiblel qu'il avoit fait 
feresen donnanctrop facilement dans 
Fidécs de M. de Gabaree, je lui promis 
de demeurer, & de fervir à l'ordinaire, 
Nous nousretirimes d'abord dans un 
Retranchement qui éroit à la rête dela 
Savanne de Milet, à huir cens pas ou 
environ du bord de la mer. M. Auger 
me dit qu'il ne croioit pa: quelle Lieu 
tenant Général abandonnât ce pole qui 
étoit avantageux ; & aifé à défendre. 
Je le fçavois bien ÿ. mais commenos 
rapets éoient affez minces, je lui dis 
juil falloir les épaifir, & travailler à 
ire des Gabions, pouréleverune Bat- 
ericsafin debalaïer l'autre côtéde la Ri- 
viere, & le dedans du Fort que l'on 
voioit de revers. Les Angloiss’en étant 
apperçus, firent un grand feu de mouf- 
queterie fur nous, à nous fur eux; 
avec cet avantage que nous étions déja 
à couvert; nous leurtuâmes du monde. 
& nous en perdimes auf de nôtre côté, 
Nous cûmes crois hommes ruez, & 
Huit bleffez. Malgré cela nôtre ouvrage 
s'avençoit à vüE d'œil, j'avois déjapoté 














renant Général envoia dire au Gouveri r703: 


meur qu'il ne jugeoit pas à propos de 
er 
retirer plus loin, Ce nouvel ordre penfa 
defefperer M. Augers il avoit caché 
fon chagrin dans Les occalions préce 
dentes, 1 n'en fut pas le maître dans 
celle-ci. Les Officiers de milice entre= 
rent vivement dans fes fentimens, Ëc 
je vis le moment qu'il y alloit arriver 
quelque chofede Ficheux, lorfqu'après 
s'étre retiré à l'écart, & s'être promené 
tout feul pendant quelque rems, il dit 
aux Officiers qu'il falloir obéir, mais 
qu'il ne répondoit plus derien, & que 
les ennemis étoient maîtres de l'Ile, 
s'ils f fçavoienc fervir de l'avantage 
qu'on leur fournifloit; il fe celfèr le 
cravail de la batterie, de l'épaulement, 
des baraque que nos gent commen 
Goient à faire dans cette Savanne; il 
me pri d'aller faire cefler le travail 
que l'on avoir commencé à fix cens 
plus haut, auprès de la fucrerie des 
ligieux dela Charité, parce que le Lieu 
témant Général ne voulant pas confer= 
ver le pofte de Miler, # n'ÿ avoit 
d'apparence qu'il voulur garder ce der- 
nier, Il eft cependant très-vrai que ces 
deux poñles retranchez comme ils l'al- 
loient être, pouvoient reparer la perte 
du Fort; Àl n'y avoit au premier qu'un 
Front de 1 Fo. pas àdéfendre qui n'étoit 
accelible que parun chemin de charet- 
te, affez étroit, & au fécond où leter- 
rain s'élargifToit davantage, environ trois 
cens pas. La Riviere des Gallions, 8 
la Riviere Sence, dont les bords font 
extrémement élevez & efenrpez ; les 











© fix Gabions, & nôtréépaulemencavoit  défendoient à droit & à gauche, & nous 
dix pieds de hauteur, & auroit envi- euffions été danscesdcux pofles comme 
de ronné cour le côté de cette Savannefur _ dans deux Forterelfés prefque naturelles, 


Dar le bord de la Riviere des Gallions, & 
félon les apparences, il auroit été ache- 
vé pendant la nuit, tant nos gens tra 
vailloient avec ardeûr, lorfquele Lieu 


6ù il ne paroïort pas polfible que les 
{Anglois cuffent envie de nousinquiéter: 
Ce qu'il y eut de furprenant fut qu'en. 
abandonnat ces pofles, on mit le feu 
dans 
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763. dans tous les bârimensdes Religieux de 


la Gi & dela Damoifelle Cherot, 
comme s'ils euffent dû caufer la perte 
de l'Île, après qu'on avoit laifé aux 
“ennemis quatre où cinq cens. maifons 
goutes entieres dans les Bourgs, &c Ha 
Bations qu'onavoit abandonné Le eur 
de Boi-fermé. Gouverneur de Marie= 








Éeu ne feconda que trop vivement lamau- 
vaile manœuvre des braves qui accompa- 
joientcet Oficier. Tousles bâtimens, 
fans rien excepter, furent reduits en 
re, & avec eux tous les remedes, 
&c les uftencilles de l'Hôpital, voutesles 
menuës armes qu'on avoit fauvédu Fort, 
phuieus panier remplis de Grenades, 
eaucoup de poudre, de plomb, de mé” 
ches, & autres munitions de guerre, 
une quantité très-confiderable de farine, 
& de viande flée, avec une infnité de 
marchandifes qu'on y avoit Auvé, com- 
me dans des lieux de feureté qui ne de- 
voient étre jamaisabandonnez ; du moins 
on auroit dû les ranfporter au réduit 
fans fe preffer, & on les y auroittrou- 
vé dans l'extrême befoin que l'on en 
eur dans la fuites puifque les ennemis 
avoient fi peu d'envie de s'approcher 
de nous, qu'ils ne vinrent en cet en- 
droit-là ‘que quatre jours après que 
nous l'eûmes abandonné, 

Nous nous trouvämes donc le Di- 
manche 1f. Avril au bord des bois qui 
couvrent le réduit; on plagales quatre 
Compagnies de la Marine au centre du 





évoïent mal intentionnez, & ne cher- 
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grand front, qu'il fillur occuper, pour 
couvrir le réduits &c le paflage de Ma- 
dame au haut dela Riviere des Gallions. 
On voit par certe difpofñition que les 
Troupes de la Marine ne fongcoient Nav: 
guéres à difuter le pas, & le 

l'honneur änosmilices. Leurs Officiers 4 
étoient de braves gens; maisles Soldats, 





chotent qu'à deferter; d'ailleurs le poite 
de la droite étoit très-dangereux par fa 
fituation, parce qe les Anglois y pou 
voient venir de plain pied, ns qu'on 
pûc écrefécouru des autres quartiers qui 
en tone fearez par des ravinages 
marécagaux. Ces Troupes de la Marine 
avoient à leur droite, & à leur gauche 
une Compagnie de Milice; & pour les 
aflürer d'avantage, 8 empécher leur de 
fertion, on les avoit encore couvertes 
d'un poile avancé, compofé de deux 
Compagnies de Flibuttiers, & d'une de 
milice de la Martinique, commandées 
parles ficurs du Buc, Lambert & Quel. 
el, qui s'étoient poltezdans la maifon, 
Moulin & Sucrerie du fieur Favre. À 
la droite de la Compagnie de Milice, 
qui couvrir les T'roupes de la Marine, 
il y avoir cinq Compagnies des Milices. 
de la Guadeloupe, & deux de la Grande- 
Terre, donc le poite s'érendoit jufqu'à 
la Riviere des Galions à le rete des 
Trou, le mi occupatout le grand 
Ce Leica gauche des 
Troupes de la Marineju(qu'aux Maré- 
cages de Jean Smith, & du grand che 
mia du réduit, Ce pote fur appellé le 
Camp de la Martinique: celui de la 
droite fut nommé le Camp des Gallions, 
celui du fieur du Buc le pote avancé, 
& celui où éroient les ‘L'roupes de là 
Marine le Campdes Lunettes, à caufe 
que nôtreLieurenantGenéral palloit une 

de du jour fur une hauteur qui en 
it partie à contempler la rade, les 
2 Waife 
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4 
vaifeaux ; & les pofles desemnemisavec 
des Lunettes d'approche. 

M. de la Malmaifon fat envoié aux 
rois Rivieresavec une augmentation de 
foixante hommes, c'eftrà-dire, qu'ille 
trouvaavec fix vinge hommes au plus, 

our défendre un pofte de près d'une 
Fete de longueur, poite important que 
de & perte s'enfaivoit infailliblement 
celle de l'Ifle entiere, parce que c'évoir 
Ie feul page, & la feule communica- 
tion que nous avions avec la Martinique, 
La Cabeñterre, & la Grande-Terre, d'où 
nous tirions la plus grande partie de nos 
vivres. 

Le Lieutenant Général  logea dans 
une grande cafe qu'on avoit fair taire 
pour metre des Mumidons de guerre, 

de bouche; elle éroit couverte par 
un petit morne à l'entrée du chemindu 
réduit. M. Auger prit pour fon loge- 
ment quelques cafés aux environs, & 
chacun fit des baraques, pour fe loger 
dans le pote qu'il devoit occuper. 

Le Lundi 16. M. Auger me mena au 
Camp des Gallions, où nos fept Com- 
spagnies étoient pofléestour à découvert, 
& fans aucun Retranchement devant 
elles. Il frappeller les Officiers, &cleur 
dit qu'il falloit fe couvrir de quelque 
Retranchement. Ils répondirenc. que 
leurs eftlaves étoient dans le bois, & 

que n'étant pas accoûtumez à ces fortes 

ouvrages, eux & leurs gens pañeroient 
de leurs perfonnes ; fi fes Anglois Le 
préfentoient; mais qu'ils ne vouloient 

lus travailler pour loger & couvrir 
les Tronpes de la Marine , & qu'il 
Leur fufffoic d'avoir des baraques , pour 
fe mettre à couvert des injures dutems. 
Ces conteitations durerent fort long: 
tems, & on feroitdemeuré fansêtre coi 
vert dans tout cerefpace quiétoitde plus 
de cinq cens pasdelongueur, f M. Au- 
ger n'avoit envoié PAide-Major avec 
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quelques Sergen , pour ana coûs test 


les Negres qu'ils trouveroient, & les 
faire travailler. Je traçai ce Retran- 
chement, & j'y demeurai jufqu'au foir 
avec le Gouverneur, je retournai cou 
cher à fon quartier. 
Le Mardi 17. nous y retournâmes dès 
Le point du jôur & y demeurâmes route 
la journée; mais avec tous nos foins, 
les Habitans qui étoient mécontens de 
toutes les mauvaifes manœuvres duLieu- 
tenant Général, n'y voulurent jamais 
travailler, ni preffér les Negres de le 
Rire, dé forte qu'il n'a jamais été per- 
fe&ionné; il y avoit une petite éleva- 
tion au milieu, fur laquelle on bâtit une 
cafe, ouverte prelque detrois côtez,pour 
fervir de chapelle. Les Habitans mefi= 
rent une baraque à côté, &c me prie 
rent de demeurer avec'eux; M. Auger 
'en prisaufi, &cjem'y éablis. Nous 
avions une garde dévingt-cinq hommes 
A trois cens pas devant nous; on en met- 
roir encore deux autres la nuit detrente 
hommes; chicune À cent cinquante pas 
denosbiriques ; où nous dormions audi 
tranquilément que ff nous n'euffions 
point eu d’ennemis, 11 eft vrai qu’ils ne 
s'établirent jamais plus proches de nous, 
e la maïfon du fieur Milet qui en 
droit éloignée de près de mille pas. + 
Le Dimanche 22, Avril trois Habi- 
tans de nôtre quartier me prierent de 
demander leur congé au Gouverneur, 
pour deux où trois jours, afin d'aller 
vifier leurs maifonss. je lobins aifé- 
ment, & je voulus faire cette prome- 
made avec eux; je pris fept de nos Ne- 
res armez, 8 un de nos Domeftiques 
lancs; ces crois Habirans avoient chn- 
cun un Negre armé, de fortequenous 
nous trouvämes quinze hommes bien 
armez, Nous avions d'abord réfolu de 
prendre le chemin des hauteurs, mais 
aiant trouvé un de nos Negres qui ve= 
noir 
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ares. noie me voir, «8 m'apporcoir quelques 


ramiers, 6 des diablotins, lequel étoit 
venu par le: chemin des deux mille pas 
du bord de là mer, nous fuivimes. la 
même route, & nous arrivämes fur es 
rois heures au bas de nôtre Habitation 
du Marigor. Ce Negre mavoi dit que 
mous aÿions, 27 .où 26-de nos gens 
qui faioienc de la farines je voulus les 
aller voir, & cependant je l'envoiai au 
premier ajoupas pour nous ÿ faire ap= 

rêter à fouper; je trouvaique nos gens 
étoientbien fur leurs gardes; ils avocat 
deux Sentinelles avancées perchées, fur 
desarbres, pour découvrir de plusloin; 
quoiqu'ils m'euffent reconnu long-tems 
avantque je fulfe auprès d'eux, ils me 
crierent dés que je fus à portée, qui 
vive, demeure-là ; & il fallut obeïr; car 
avant de me laiffér approcher, ilsvou- 
urent connoître. ceux qui éroient avec 
moi ; de crainte que ceine fullent, des 
asia de me menoient. par. Force, 
«pour les faire enlever. Cette précaution 
me ft plaifrs je me promenaijufqu'au 
Soir aux environs, en attendant nos voi 
fins qui étoient allez chez eux 3 ils re 
vinrent fort contens: foit que les An 
lois euffènc étédans leurs maifons ; où 
qu'ils n'yeuffènt point été, ilsles trou 
erent fans. qu'on ÿ eut fait aucun de- 
Bâcs. leurs caches enbon ét, Nous 
nous.en allâmes aux-ajoupass nosgens 
nous avoient apprêté une bonne: foupe 
avec des volailles communes, des ra- 
miers,-& des diablotinsÿnous mimes 
des gardesavancées, & nous nous cou- 
châmes. 

Le Lundi 23. je fus voir quelques 
uns des Campemens de nos Negres que 
je trouvai bien.accommodez, & bien 
pores, Grauimerprits fr de voir 
es enfans qui étoient dévenus fauvages 
commedesliévres; au lieu qu'avant la 
guerre, ils couroient à moi dés qu'ils 
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me-voioients ils s'enfuioient alors, & 
Jeurs parens/avoient toutes les peines du 
monde à les raffurer,. & à.me les ame 
ner; je leur diftribuai quelque argent 
que avois fur moi, & nous paffines 
route la journée à challers le: foi. un 
denos gens qui avoit été dans les Has 
birations du bord dela mer. pour cher= 
cher des pois, nous vint dire que les 
‘Anglois arrachoient les pierres de taille 
des fenétresdenôtreEglile qu'ilsavoient 
brûlée, pour en retirer les gonds. . H 
étoit trop.tard pour y. aller; mais le 
dendemain avant jour nos gens furent s'y 
embufquer; les Angloisrevinrentefec= 
tivement,' c'évoienc des Marclots qui 
n'éroient pointarmez ÿ un feulavoir un 
fufñl, on tiradeffus, &on le tuajonria 
auxautres, bonquartier; & comme ils 
nevoulurent point ferendre, il yeneut 
encoredeuezéede blefez. Il y avoic 
un vaifféau moüillédevant nôtre Eglife 
qui tira quelques coupsde canon far nos 
gens, 8 qui ne:les empêchapas dedé- 

ler les morts: Getre petite. correc- 
tion-fraternelle les,rendit fages, &. ils 
nerevinrent plusattacher nos pierres de 
taille. 

Nous partimer après diné de nôtre 
Habitation, pour. retourner au Camp; 
nous découvrimes la Compagnie desNe= 

res-quivenoit d'une’ courle vers. L» 
Er delamencommeilnenousavoicot 
pasvü nou dirimesdeux coups de für 

1, pour nous füire connoitre; ils ré- 
poRDpni cos Benne Er eux 
de deux autres: c'éroir nôtre fignal de 
reconnoifance à ils nous apperçurent 
cnfuites &-je leur fs fige de nous 
attendre il ÿ avoir engre nous la Ri- 
viere des Peres qui coule au bas d'une 
épouventable falife; comme nous mon- 
tions, & que nous étions préts à les 
jpindre, nous entendimes trois coups 
d'armes aulli-tôt; ne fçachant ce que 

ee 
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ce pouvoit être, je As avancer deux 
de nos gens, & nous les fuivimes avec 
les précautions convenables; noustrou- 
vâmes que c'étoienc les Negres qui ve= 
noient de tuer trois malheureux Anglois 
qu'ils avoient pris; je les blAmai beau 
coup deceue a@ions ils me dirent pour 
excufe, que ces crois hommes ne vou- 
loient pas marcher, & qu'ils n'éroient 
de porter leurs prifonniers. 

en fâché de n'être pas arrivé 
pltée, pour leur fuver la vie, & fur 
tout à un jeune homme de 18 À 20 
ans qui étoie très-bien fait; c'éroitune 
“efpece de pilotte ; on trouva dans fes 
es deux compas de Marine très- 

x que j'acheprai. Les Negres en 
avoientexpedié quelques autres le même 
jour, car ils avoienc feprhabits, :& des 
armes. Depuis la mort du brave le Fé- 
vre, il ny avoit plus que cette Com- 
pagnie qui inquiétät les Anglois; com- 
mc elle grofiloir tous les jours, parce 
que les Negres y écoient attire par 
Lefp du butin qu'ils faifoienr 
fur Les ennemis, ils les referroient de 
elle maniere dans leur Camp, que la 
plâpart de ceux qui en fortoient pour 
chercher des herbages, 8e autres rafrañ- 
chiffemers, étoientenlevez ou égorgez; 
il étoie très-difficile dee précautionner 
contre leurs furprifes. Ils fe cachoïent 
ur cer effer duns les cannes brülées, 
Rs les haies Le Long des grands che” 
mins, waiant (ureux qu'un imple cal 
leçon de toile bleie, un gargouffier, nc 
baïonnette, & leurfufily s'il palfoie une 
Troupe plus forte que la leur, ils fe te- 













noientenrepos, & quandelleéroit dans nos 


quelque défilé, chacun choilfloit fon 
homme, & tiroir def, 8e auffi-rôt ven- 
treûterre, ilsrechargeoient gagnoient 
es devans, où quelque ravirage ; &c 
revenoient faire feu d’une maniere fi 
importune ; qu'elle deféfperoit ceux 
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guilataquolent quifémoienler coups sg 
fans pouvoir découvrir le plus fouvenc 
ceux qui les leur tiroient. Nous arrivä- 

mes au Camp für le foir; j’allai faluer 

M. Auger, quimedit qu'il avoir étéen 
peine de moi depuis qu'on avoirtiré du 
canon au Baillf. Je lui contai cequis'é 

toit paffé dans nôtre promenade, & je 

Ii ês prie d'une parce dé nôde 
chafe. 

Le Jeudi 27 Avril un Anglois qui 
cie en Fion À leur poñe avancé de 
l'habitation de Milet, déferea, &carri- 
va au Camp de la Martinique, ‘où com- 
mandoit de SieurColart, une heure avant 
le jours il demanda d’être conduit en 
diligence au Gouverneur, cela fut exé- 
euté fur le champ; il lui donna avis 
guil éoi par au commencement de 
ln in détachement de mille hom- 
mes dans 25 chaloupes & quelques 
barquesarmées (Ütentés de la Freqare 
d'Antigue, pour aller enlever le pofte 
des trois Rivieres. Le Sieur de Saine 
Amour demanda d'y aller avec fa Com- 
pes le Sieur Lambert y marcha avec 
ka fienne ; quantité de Volontaires fe 
joignirent à ces deux Chefs qui fe vi- 
rent dans un moment à la tête de trois 
cens hommes; on y fe aller en dili= 
(gence tous les Cavaliers quiavoient leurs 
chevaux, & on fe partir les Compa- 
gnies des Negres & des Enfans perdus, 
éllesifoient cc jour-là cent trente hom 
mes, 

















Nos Troupesarriverent aux troisRi- ze, An; 


vieres auff-tôrque les Anglois, car quoi. sis 


qu'il fuffeat partis douze heures avant fn me 


ens ; ils avoient trouvé le. venc “mt 
fort gros, & la marée contraire , ce qui Larir 
avoit beaucoup rerdé leur marc 
M. de la Malmaifon qui avoit étéaverti 
par un Cavalier qu'on lui avoir de= 
éché, de l'approchedes Anglois, & de 
fecours qui évoic en marche pour le join 
re, 





Révieres 
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we3. dre, difpofa tout pour recevoir lesuns, 

& placer les autres 3 mais les ennemis 

aïane trouvé la mer trop groffe, pour 

rifquer un débarquement, 8e và le 

Troupes, & le bon ordre qu'il y avoit 

‘dans Les deux Anfes, & fur le petit mor- 

ne qui les fépare, ils s'en retournerent 

für leurs pas, après avoir demeuré quel 

que tems en préfence, mais hors de la 
portée du full. 3 

Cependant comme ils ne vouloient 

as que leur voiage fut rour-à-Fuir inu- 

ile, ils frenc une defcente d'environ 

deux cens hommes àla pointe du vieux 

Fort ceux qui étoienten garden'étant 

pas en nombre fuffifant pour les enem- 

pécher, s'éroient retirez dans les hau- 

La 4. teurs; ils brûlerent la Chapelle, après 

als avoir Fait à leur ordinaire mille profa- 

fé, nations des chofes Saintes qu'ils y trou 

Sa verents ilsencloüerent Les deux canons 

fn 7" de fer qui étoient fur la pointe, brûle- 

gulqur rent les affuts, le corps de garde, & 

Sr%r. deux outroisautres mailonsdesenvirons; 

Garda maisaïant voulu s'avancer davantage, & 

mdr. piller une maifon qui leur parut plus de 

confequence que les autres, ils tombe- 

rent dans une embufcade que la garde 

de ce polte leur avoir dre au palage 

d'une Ravine; il y en eut d'abord une 

vingtaine detuez fur la place, & beau- 

coup debleflez, cequi leur fcrebrouffer 

chemin plus vitequ'ils n'étoient venus, 

. & ec fut un bonheur poureux de n'être 

pas plus avancez; car le Sieur de S. A 

mour avec les meilleurs Pietons de fon 

détachement arriva dans ce moment fur 

la hauteur, & commença à Faire feu für 

eux, & les pre tellement de fe rem= 

barquer, qu'ils abandonnerent leurs 

bleffez qui meurent pas befain de Chi- 

rurgiens. 11 y eut une de leurs Chalou- 

pes qui tourna, & qui vint febriferà la 

cète, avec perte de la plus grande par- 

rie de ceux quis'y étoient jettez en trop 
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grand nombre. roy 
Ce mouvement des Anglois en fit ny, 
fire un autre à nôtre Lieutenant Géné. 472 
ral; il eur peur d'être coupé, fi Les sr 
Anglois fe rendoient maîtres du quar- Général 
tier des trois Rivieres, & de ne pou 
r fes barques qui écoient À 
ic; il plia bagage dès qu'il 
eut nouvelle du mouvement des enne= 
mis, & tout d'une traite il arriva au 
trois trous, au-delà des trois Rivieress 
il avoit fait parir avec lui les deux 
Compagnies de Marine qu'il avoit ame= 
né, & ordonné aux milices de la Mar- 
tinique, & aux Flibuftiers de le fuivre; 
ceux-ci répondirent que n'étant pasatta= 
chez à une If plûrét qu'äune autre, ils 
vouloient demeurer à la Guadeloupe, 
pour fecourir leurs freres dans leur 
foin; juant aux milices de la Martinique, 
les Oficiers direne Jes uns qu'ils éroient 
malades, d'autres qu'ils n'avoient point 
de chevaux, pour aller à S. Marie, & 
qu'ils ne pouvoient aller à pied; les au- 
res s'ublenterent de leurs pofes, & les 
jeunes gens qui compalbient ces” Com= 
piges direncrefolumenrquilane vou 
lient partir de l'Ile qu'après les Ane 
Blois. 
Le Lieutenant Général qui éoit déja 
arrivéaux troistrouss’impattenoit beau 
coup de ce que fes Troupes ne paroif. 
foient point, & fe mit dans une furieufe 
colere quand fçurleurréfolution; mais 
il avoit Je chemin Jibre pour s'en aller, 
&c rout le monde le fouhaitoit, 
M. Auger m'avoit prié dès le matin 
d'aller au reduit raflürer le peuple, &c 
dire de {à part à tour le monde ‘que 
quelque cho qui ail aa quartier 
les urois Rivieres, il avoit pourvi à 
leur lüreté, & qu'ils demeuraflent en 
repos. Il auroit pourtant été bien eme 
baralfé, &e nous auf, fi les Angl 
avoient pris ce pole : "cependant 1 fe 
pren: 
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prendre lesarmes partout, & difpofa fes 
gens pour recevoir lesennemis, en cas 
qu'ils nousvinffent attaquer, comme ils 
Le dévoient faire, pendant la diverfion 
qu'ils nous faifoient aux vrois Rivieres ; 
mais ils demeurerent en repos, ce qui 
nous paru une marque évidente de leur 
foibleffe. 

Pendant que je m'acquittois de ma 
commiflon , allant de cafe en cafe, je 
m'apperçus que mon Negre qui tenoit 
mon cheval étoicen conteitation avec le 
maîtred'Hôtel du Lieutenant Général, 
j'y allai au plus vite, & je demanc 
à cet honnête homme vù il prérendoit 
méner mon cheval, qu'il renoit parune 
des rénes? A. M. le Général, qnien a 
befoin, medit-il, le fien eft-il hors de 
fervice, lui dis-je? Non, me répon- 
dit-il, mais quand je dis M.le Général, 
cela veut dire quelqu'un de fà fuite. 
Oh bien Monfieur de fre lui + 

ndis-je à mon tour, il n’y a 
mg-tems evourallez choral, pour 
avoir oublié vôtre premier métier d'ale 
er à pied, recommencez le pratiquer, 
& cherchez vite un autre cheval, & 
ui aiant arraché de la main la réne qu’il 
tenoit, je le renvoiai fort mécontent de 
mon procedé.Ce maitre d'Hôtel fenom- 
moit Dauphiné auffi bien que celui dont 
j'ai parlé au commencement de ces m 
moires; leur nom fait connoître qu’ 
étoient du même païs, ils avoient auffi 
Lervi tous deux allez long-tems fur les 
Galeres, &avoient été envoiezaux Ifles 

our recompenfe de leurstravaux;ce que 
le dernier avoit fur le premier, c'eft qu'il 
avoit perdu fes deux oreilles dansun dif 
ferend qu'il avoir eu avec la Juilice, & 
c'étoit pour cenquilaroittafjounriune 
peruqués faire de maniere qu'elle cachoit 
xaétement ce défaut qui n'étoit pas 
connu de tout le monde; cela n'empé- 
<choit pas qu'il ne fervit fon maïtreavec 
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bien de l'application, & qu'il ne l 
Jaiffé (on héritier en mourant. 
L'avis éant venu fur les trois heu- 


res à nôtre Lieutenant Général que les- 


Anglois s'étoient retirez de devant les 
trois Rivieres, & qu'ils avoienc repris 
le chemin dela Bafle-terre, il com= 
mença à refpirer, & à vouloir faire 
croire que fon mouvement avoit été pour. 
conferver la Cabeflerre, & empêcher 
Jes ennemis d'y pénétrer, mais il cut 
le malheur de ne trouver perfonne qui 
fütaffez chariable pour faire fculement 
femblant de le croire. Les femmes qui 
étoient au reduit, le voiant pafer, le 
reconduifirent avec des huées capables 
de defefperer les plus endurcis aux af= 
fronts. Il revinc le foir dans le Camp, le 
cœur fort ulceré contrelesFlibuftiers,8c 
les Habitansde la Martinique , & contre 
M. Auger plus que contretous lesautres, 
parce qu'illefoupçonnoit d'avoir debauz 
ché fes ge & d'avoir été le premier 
mobile de la réfolution généreufe qu'ils 
avoient fait paroître: il fe trompoir ce= 
pendant, & M. Auger n'avoit point con 
tribué dircétement à ée qui étair arrivé, 
mais coutes lesT roupes de la Martinique: 
ne voïoient qu'avec un extrême depit: 
les mauvaifes manœuvres qu'onfaifoir, 
qui auroient dû canfer pluficurs fois la 

ne de l'Ile, & les Anglois avoient- 
fcû profiter de leur avantage: Par bon 
beur pour nous la divifion regnoit en- 
mreleurs Chefs, &cil fembloit que nous. 
faifions des fautes à l'envie les uns des 
autres. 

Le Dimanche 29 Avril nos Negres 
armez s'étant embufquez au deffous de 
l'Habitation desRligieux de la Charité, 
tueren quelques Anglois qui étoient 
fortis de leur pofte de Mile. La garde 
de ce pofte aïant pris les armes, fortit 
für les Negres, & les poulfa. Les 
Enfans perdus arriverent allez à tems 

pour 
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our foûtenir Les Negres ; mais lesuns 

Les autres furent pouffez jufqu'au de- 
à de la Sucrerie des Freres de la Cha= 
rité & de la Damoifelle Cherot, leur 
voifine, Nôtre pofte avancé du Camp 
des Gallions & joignie à eux, & ré- 
tablit le combat, & donna le cems aux 
fieurs de Valmeinier & de Maifoncelle 
de s'avancer avec cent hommes, pour 
Les foûtenir. On chargea alors de bonne 
grace les Anglois, & on les fit plier 
après une demie heure d'un combar fort 
opiniâtre, où l'on s'étoit battu à coups 
de piftolet & de baïonnettes;ils reçurent 
alors un fécours d'environ trois cens 
hommes, ils firent ferme, & recommen- 
cerent à pouffèr nos gens à leurtour. Je 
difois la Melfe quand ce dernier choc 
commença; pendant que je me des-ha- 
billis, les Oficiers de nôtre Camp me 
demanderent mon avis fur ce qu'ils 
avaient à fire, &c s'ils atrendroient les 
ordres du Lieutenant Général pour mar- 
cher? Je leur répondis que s'ils atten- 
doient fes ordres, ils ne marcheroïent 

vint; mais que s'ils avaient envie de 
courir leurs freres, fans que le Lieu- 
tenant Général y pô trouver à redire, 
ils n'avoient qu'à faire défiler leurs gens 
le long de la Falaife, & prendre les 
ennemis en flanc; cela fat exécuté fur 
le champs plus de deux cens hommes 
3, cpu cute mbes, beaucoup 
de Flibufiers qui éoient venus à la 
Meñe chez nous { joigairent à nos 
gens, quife voianc ainfi fecourus, pouf- 
férent vigoureufement les Anglos, les 
chafférent de derriere trois murailles fé- 
ches, les unes après les autres, 8e les 
reconduifrent,tobjours battans, jufques 
dans les Retranchemens dont is avaient 
environné leur pole. 

M. Auger qui avoit fit prendre les 
armes au Camp de là Martinique, & 
au poite avancé, étoit fr le point de 

Ton. LL. 
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marcher avec toutes ces Troupes, &e de 
romber furladroite des Anglais; c'étoit 
un coup de partie, où il, étoit aifé de 
tailler en pieces, ou de prendre Gx à 
fprcens des ennemis qui n'en pouvoient 
plus. M. de Gabaret lui envoia défen- 
dre de fortir du Camp, 8 dépécha fes 
deux Aides de Camp pour ordonnér à 
M.de Valmeinier, & de Maifoncelle 
de fe retirer; cer ordrene vint pas 
qu'à eux, ils étoient trop voifins des 
cnnemis ; &. par confequent dans des 
lieux inacceflibles à de pareils Aides de 
Camp; on f mocqua beaucoup d'eux, 
mais ils avoienc envie de fe conferver, 
pour une meilleure occafion, & ils 
rent fagement de fe gabionner julqu'à 
la fin de l'aétion derriere un relle de 
muraille féche. 

Cependant nos gensdemeurerent plus 
de deux heures à la vûé, &cà lademie 
portée de fui des Retranchemens des 
ennemis, fins que ceux-ci ofilènt for= 
dir pour les répouffèr, & pour recou= 
vrer leurs morts & leurs blefez: ils 
liflérene für Le champ de bataille qua= 
tre-vingt cinq morts, & beaucoup plus 
de blefléz. Nous n'eñimes dans tous ces 
chocs que quatre hommestuez, & onze 
bieffez. Un Negre des Religieux de la 
Charité aiant eu lacuiffe caflée au com 
mencement de l’aétion,, Jorfgue les An 
glois nous repouférene, Fut pris & por. 
té àleur Camp. Le fieur de Valmemnier 
fut blellé d'un coup de fufil à la cuifle, 
&eut ane partie du petit doige eme 
portéed'unautrecoup. Le fieur de Mais 
fancelle s'étant trouvé vis-à-vis un Cas 

raie Anglois, celui-ci le défin, & 
ui tira un coup de piftolet; il marqua 
nôtre Major qui letuafur le champ, & 
fic la même chof auSergent de ce Ca 
pitaine qui vint pour le percer de f 
halcbarde. Les fleurs du Buc, Lamberr, 
Sain, Roule, &autres Oficicrs qui s'y 
KKKk trou 
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3703. trouverent, oucomme Volontaires ou ra jufqu’à la retraite des Anglois. 163. 
à la cête de leurs corps, y firent parfi- és Les premiers jours que les An un. 


sement bien, à leur ordinaire. Nôtre 
ide-Majorla Poterie vouloit nous per- 
fuader qu'il avoit couru de grands rife 
ques, & quefà manche avoit évé percée 
d'une balles un tailleur aïant examiné 
La blefure, declara qu'elle venoir du 
tems, & que le plombn'yavoit aucune 
part. 

Pendant que je confefois un de nos 
Bleflz qui mourut entre mes mains ; 
il y eut un denos voifins, nommé Hu- 

ues Boulogne, qui reçut un coup de 

ile qui lui découvrit le crane de le 
longueur de cinq à fx poûces; il écoit 
huguenor,quoiqu'ileur fair deux ou trois 
abjurations; comme il étoit d’ailleurs 
homme de bien & de bon commerce, je 
l'aimois, & je lui difois fouvent que je 
'afliferois quelque jour à la mort, & 
qu'il fe convertiroit tour de bon; iltom= 
ba auprès de moi lorfqu'il eut reçu le 
coup, .& fur af long-temsfans parole 
& ns connoifnee 3 je le Bs porter 
dans la Fake, & je m'approchai de lui, 
pour le faire” penfer à là confcience 
quand il reviendroit; aiancen£n ouvert 








glois curent mis pied âterre, j'avois mi 





en pratique unechole qu'onm'avoiten- pur Les 





féigné il y avoit long-tems, & que je vom. 
trouvai crès-bonne, Pour ne pas mañ- 
quer de vivres q feuouve éloi- 
gné dechez foi: c'étoit d'avoirtoüjours 
guelque foie de veau, de vache, oude , 

œuf cuit à l'eau Sauf], ou ; quand om 
lepeur, dansdu vin avee des herbes fi- 
nes; rienn’eil mcilleur, &d'unenour- 
riture plus fubflancielle : cela fere de 
pain & de viande tour à l fois, & fe 
confervetrès long-temsjun morceau gros 
comme le poing eft fufifant pour nour- 
rirun homine pendant vingt-quatre heu- 
res. J'rois fu d'enavoirLoüjour durs 
ma baraque pour les Negres qui me 
fervoient, ec pour moi; quand j'al 
loishors du Camp, j'en portois toûjours 
avec moi, parce que nous nous trou- 
vions quelquefois éloignez dans les hau- 
zeurs, ‘où obligez d'atendre que des dé 
tachemens ennemis plus forts que nous 
fe fuffentretirez, & dans ces occafions 
J'étois bien affuré avec mon morceau de 
foie de ne pas fouffir la faim, 















Le loifir donc nous joüiffions dans cf 
nôtre Camp; enattendant qu'il plûtaux 24% 
Anglois de fe retirer chez eux, nous AE y. 
fi faire & réicerer plufieurs fois Lobfer- casens 


les yeux, & recouvré la parole: Ah, 
mon Pere, me dit-il, vous me l'aviez 
bien dic queje me convertirois en mou- 
rant entre vos mains; oui, je veux mou 


rir catholique, 8 je demande pardon à 
Dieu de tout mon cœur: un Chirur- 
gien que j'avois firappeller, aianton- 
dé là plaie, m'aflèra qu'il n'yavoicrien 
à craindre pour le prefent ; je le fs 
emporter, pour m'en aller à d'autres 
qui avoient plus befoin que lui demon 
fcours. 

M. de la Malmaifon fut rappellé le 
jour faivant des trois Rivieres ; pour 
Venir commander au Camp des Gal. 
lions; nous lui fimes une cafe de l'au- 
ue côté de In Chapelle, où il demeu- 





vation fuivante. Nous fçavions que le 
vaiflcau Ang! ui portoit le Pavillon 
d'Amiraléroit juffement à une lieüie de. 
trois mille pas geometriques du lieu où 
nous étions campez; fur cela nous re- 
marquâmes que quand il tiroit le matin 
&le loir, pourladiane, 8 laretraite , 
nous pouvions compter depuis un jufqu'à 
foisante l'un après l'autre, en difanc 
& prononçanc un ; deux, trois, qua= 
ue, cings &e. depuis le moment que 
nous avions vû la lumiere du canon 
jufqu'äce que nous entendifionsecoups, 

ceux 
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1593. ceux qui avoient la parole plus libre, 


comptoient cinqou 6x de plus ; on pour: 
roit pouffer plus loin cette expérience, 
dont je ne donne ici que le commen 
cement. 

Lesdeferteurs continuoienttodjours à 
venir, &afuroient qu'il enviendroit un 
grand nombre fans la crainte qu'ils 
avoienrde trouver nosNegresarmer;auf. 
quelsunjufte-au-corps étairune furieufe 
entarion, pour tuer celui qui le portoit. 

Unpauvre Irlandois aiant été prisen 
deferrant, fur condamné à être pendi 
en atrendant l'heure de l'exécution il 
fe fuva; mais comme il étoir étourdi, 
& qu'il ne connoiffoit pas le pais, 
fe jeta dans le poite que les Anglois 
avoient à Milet, après avoir pallé la 
Riviere, & grimpé la Falaile avec des 
pcines incroïbles, croïant être arrivé 
dsos nos poñes; ils le reprirent, & le 
lierent dans leur corps de garde, enat= 
rendant qu'il fut jour, pourleremener 
au Bourg, ear il étoie nuit quand il fe 
Jetta entre leurs mains 3 mais le Senti 
nelle quilegardoie, s'étant endormi, il 
s'échappa, & vintau Camp de la Mar- 
tinique, n'aiane qu'un méchanc calçon 
fr le corps, & les mains liées derriere 
le dos. Après qu'il fut revenu de la 
fraieur qu'il avoit eu, il nous affüra, 
que les Anglois ne tarderoient pas à fe 
r'embarquer,que le Général Codringeon 
éroit malade, qu'il y avoir beaucoup de 
diffenterie parmi les Troupes & les 
équipages, & qu'ilsmanquoient de 
vs. 

Le Jeudi 3. Mai les Anglois enleve= 
rent le nommé Bouchu, dont l'habita- 








En tion éroit à la Riviere Beaugendre, au 
Star. quartier des abitans cette homme n'a 


voit pas voulu fretireraureduit, érant 
malade, ou le contrefaifant ; mx 
s'étoit cantonné avec fes cfclaves dans 
les hauteurs de ce quartier-hàÿ il eut 
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l'imprudence d'en maltraiter quelques 
uus, & eux de dépit allerentié rendre 
aux Anglois, les conduifirenr où étoir 
leur maitre, le frent prendre avec pref= 
que tout le refle de Les Negres, une 
role Comme d'argent tobsesmeue 
3 on le conduifit au Général Co- 
dringron qu le revoia chez lu avec 
une belle fauvegarde, 
Cette capture fut caufe que les An- 
glois qui n'avoient point été dans ‘ces 
quarters-là depuis qu'ils y avoient mis 
d'terre, remarquerent qu'il y avoir 
beaucoup de mahis &c autres vivres dans 
les habiution, & quantité de bettiaux 
dans les hauteurs; il firent un dérache= 
ment de cent cinquante hommes , come 
mandez par un Major, pour allerenle- 
ver ces vivres & ces beltiaux, & brôûler 
Les maifens de ces quartiers-là. 
Le lundi 7. Mai un deferteur nous don- 
que ce détachement venoir de 
partir de leur Camp. M. Augerenvoia 
les Enfans perdus, & les Negres, pour 
les harceler, & les empécher de brû- 
lerles maifons. Pluffeurs habitans de ces 
quartiers-là s'échaperent du Camp,paur 
les joindre, & aller défendre leurbien. 
Les Habirans étoient environ foixantes 
& les deux Compagnies fafoient ce jour 
là cent hommes; ils marcherent parles 
hauteurs, pourn'être pas aperçus des 
vaifeux, qui donnoient avis par un 
coup de canon dèsqu'ilsapperçevoient 
des gens armez. Les Enfans perdus, 8 
les Negres n'afant pas voulu faivre les 
Habitans, & s'étanramufez à chercher 
À fire quelque pige dans Les habite 
tions dela montagne Saint Lotiis, furent 
découverts par les vaifaux. L'avis en 
fut auff-côr porté au Major, à qui on 
envoia trois Compagnies de renfort ; 
mais avant que ce lécours luifütarrivé, 
les habitans l'avaient attaquéau paffige 
d'une ravine où ils s'étoientembalquez; 
Kkkz le 
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3393. le Major avoit été tué avec quinze où 
fe hommes, & les autres vétoient 
fauvez au bord de la mer, où étoient 
Jeurs chaloupes, après avoir abandonné 
les vivres donc ils s'étoient chargez, & 
la plus grande partie des befliaux qu'ils 
avoient pris. Le fecours les aïantjoine, 
ils voulurent retourner fur leurs pas 
pour regagner ce-qu'ils avoienc perdu; 
mais alant aperçus les Negres & les 
Volontaires qui s'écoient fifi des poiles 
qui commandoient le chemin où ilsdé- 
voient pafler ils f rabattirent cour d'un 
coup au bord dela mer, de peur d’être 
pris en flanc, & en quetie, & marche 

Demi. rent comme en fuïant jufqu'à l'Ance du 

{1% gros François, tobjours accompagnez 

ur la de nos trois Troupes qui faifoïent feu 

françois (ur eux, autant de fois qu'elles entrou- 

St, voient l'occafon ; ils eurent encore des 

#4 morts & des bleffez dans cette retraite, 

& en tout on compte qu'ils perdirent 
vingt-fx ou 27. hommes tuez, 8 des 
Blellez dont on ne fçait pas précifement 
le nombre. Nousne perdimes qu'un feul 
hommc;8e nous cümesdix à onze bleffez. 
L'imprudence de nos gens Volontaires, 
& de nos Negres fut éaufe que ce parti 
ne fut pas entierement défair. Tout ce 
que cette courfe produifir de bon, fut 
qu'on empécha les Anglois de piller, 
& de brâlerles perites habitations; elle 
fur auffi la derniere aétion que nos gens 
eurent avec les Anglois jufqu'à leur 
départ. 
Le Mardi au foir 15. Mails mirent 
Le feu à tous les logemens qui éroient 
dansle Fort ; & aux maifons du Bourg, 
depuis le Fort jufqu’à la place d'armes; 
cela ft connoftrequ'ils penfoiencferieu- 
fement à fe rembarquer, & que j'avois 
eu raïifon de confeiller de brûler le 
… Bourg avantde abandonner, puifqu'on 
pouvait juger par ce commencement ; 
qu'ils n'avoient pas envie de laifer au 





cune maifon fur pied : cependantcomme 1303: 


on éoir pleinement informé de leur foi 
bleffe, parles pertes qu'ils avoient fit, 
8 par les maladies qui les diminuoient 
chaque jour, les habirans réfolurent de. 
les prefler tellement de fe rembarquer, 
qu'ils meuffent pas le cems de mettre 
le feu au refte. Les Officiers allerenc 
trouver le Gouverneur, & le prierent 
d'obtenir du Lieutenant Général qu’il 
leur lai faire une fortie fur les enne- 
mis, pour les chaîfer. M. Auger s'y 
emploia avec chaleur, & outre lebien 
public qu'il regardoit en cela, il avoir 
encore foninterér particulier, puifqu'il 
s'agifoie de conferver f mailon, qui 
n'étoit pas encore brûlé; la fortie fu 
donc réloluë; M. de Bois-fermé, dela 
Malmaifon & du Parquet paflerent la 
Riviere des Gallions le mercredi 
au foir avec (ept cens hommes qui de- 
voient fe partager en deux corps, pour 
attaquer en même cems le Bourg par 
deux endroits, auff-tôr que M. de Ga-. 
baret & Auger auroient attaqué le pofte. 
de Miler. Nous étions affurez de: les. 
défaire entiérement ; outre qu'ilsétoient. 
fort affoiblis, il y avoir déja une par- 
tie de leurs gens embarquez; de forte 
ue il avons voulu brel pote 
le Milet en y envoiant du fécours, ils 
ne pouvoient manquer d'être orcez dans. 
le Bourg, ou les Troupes du pofte de 
Milet forcées & enlevées, f elles n'a 
voient point été foûrenués. 
Nous allämes avec un grand filence. 
nous pofier à la bonne portée du fui} 
de l'enceinte qu'ils avoient fit autour 
âu Bourg, en atrendant que nos Chefs 
attaquaflén le pofte de Milet comme 
on étoit convenu, nous paflimes toute. 
la ouit fous les armes ; mais au lieu 
du Ggnal que nous atrendions, nôtre 
Lieutenant Généralqui avoit changé de 
deffio, nous envoia dire au point du 


jour 
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5383 jour du 17. de nous retirer au Camp. 





Les Angle qu nous aPPEFGUTENE» 
connurent Îe danger où ilsavoient étés 
d'érreforcés f on les avoit attaqué, & 
ils acheverent dès le foir de ce même jour 
de mettre le feu aux maifons à melure 
qu'ilslesabandonnoient, & lelendemain 
Vendredi 18 Mai ils mirent à la voile 
un peu avant le jour: leurs barques Se 
leurs Vailfeaux Marchands furent les 
premiers qui appareillerent, après quoi 
nous vimes les Chaloupesdes Vaieaux 
de Guerre quiallerent à bord de tous ces 
bâtimens prendre des hommes, pour les 
aider à appareiller : parce que leurs 
équipages étoient & foibles, qu'ils ne 
pouvoient pas faire les groffes manœu- 
vres. 

Quelques-uns de nos Negres étanten- 
£rez dans le Fort y arbarerenc le pavil- 
Jon blanc, qui füt comme un fignal à 
tout le monde de plier bagage, 8e de 
s'en retourner chez foi. Notre Lieute- 
nant Général étoit parti dés le point du 
jour, pour gagner. Marie, &c fe rem- 
barquer. 

Les maifons étoient encore toutes en 
Feu quand nous renträmes dans Le Bourg, 
mais il étoit trop tard pour ÿ remedier. 
‘Un Vaifleau Angloïs de 70 canons, ap- 
peiléle Chien Rouge , qui étoit mouillé 
à laRiviere des Gallions, atrendoit du 
fecours pour lever les ancres, qu'il ne 
pouvoit pas mettre à bord avec le peu 
de gens qui lui reffoïent: il s'avifa de 
répondreavec foncanon à quelques coups 
de fui que nos gens lui tirerent en paf- 
fant, on s'irrita de part & d'autre, & 
nos gens s'étant raffemblez jufqu'à une 
centiine dans le Retranchement qui 
commandoit ce vaiffeau, empéchercar 
Jsschaloupesquilutagporaientdumen- 
de d'en appracher, & obligerent enfin 
fonfoible équipage à fe renfermerentre 
Les ponts, en attendant du fecours de 
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leurs camarades, pour fe tirer de cet 170 





“embarras: cependant les autres vaifféauxe 
étoient à la voile, &cà plus de trois 
lieiies del, que nos gens le tenoient 
roüjours bloqué. Sur les trois heures 
après midi l'Amiral revintavectoute (à 
Flotte, & voiant de nos gensfur lebord 
de la mer au Baillif, il ÿ eut quelques 
chaloupes qui s'approcherent de terre, 
comme pour ÿ mettre du monde : mais 
ellesen perdirent bien-tôr l'envie, voiant 
que nos gens qui paffoient en dedans du 
Retranchement, s'éroient poftez fur le 
bord de la mer,” pour les recevoir à la 
delcentes ce qui les obligea de conti 
muer leur chemin jufqu'au vaiffeau qui 
étoir arrété à riviere desGallions, Îe- 
quelavec ce fecours ne pütjamaisappa- 
reiller, & fut contraint de couper Les 
cables, & de fe lailfer dériverau large 
lorfque la nuit fur venuë, & que le vent 
de terre commença à foufiler. 

Ce fur ainf que les Anglois quitte- 
rent Ja Guadeloupe, après avoir de 
meuré 56 jours à terre. Nous n'eûmes 
pendant tour cetems-}à que 27 hommes 
tuez, & environ 50 blellez: mais leur 

rte futincomparablemenc plus grande; 
Éduoiquenoustçuions en grosqu'elle 
toit tres-confiderable, nous nel'aurions 
jamais cru telle fans le pere Deus 
‘en fe un Sergent Irlandois qui € ren- 
dit après que les ennemis eurent mis à 
la voile. 1 y avoig deux jours qu'il 
&oie caché avec (à femme & un aunre 
Soldat dans une grotte de la Riviere des 
Gallions, en attendant le départ des An 
lois pour paroitre, fa femme fe mon. 
Hralapremiere, & quand on leu affuré 
qu'il n'y avoit rien à craindre pour on 
mari, clle l'alla chercher. C'étoit un 
homme d'efprie bien fait; & bon Car 
tholique; il nous dit qu'il avont tenté dix 
fois de déferter, mais que fon Capitaine 
qui s'en doutoit, le Fufoit oblérver de 
KkKky ñ 
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qu'il n'avoir pâ en trouver l'oc- 
calions qu'à la fin il s'étoir caché dans 
ce trou, d'où il avoit vû pafler plu- 
ieurs fois ceux qui le cherchoient, & 
que c'étoirpour cela, pour lacrainte 
Negres qu'il étoit demeuré fi long- 
tems fans ofer en fortir. _]1 nous affüra 
qu'il s'étoit trouvé à la revûé que l'on 
avoit fait il n'y avoit que cinq jours, 
& qu'il éroit proche du Major Général 
qui avoit dit out baut, en maudiffant 
stmbre Cette entreprife, qu'ilsavoienr perdu de- 
Serres puis qu'ils étoient à terre mille, neuf 
Lift cens foixante & quatre hommes, donc 
mains, plus de mille avoient été tuez, entre 
lequels il y avoit trois Colonels, deux 
Capitaines de vaïlfeau, un Major, & 
vingt-fept Capitaines où Lieutenans ou 
autres Officiers que le refte éroit mort 
de maladie, ouavoit deferté, ou avoit 
été pris prifonnier; à quoi ce Sergent 
ajoûtoit que lesvaifeaux & les barques 
oient remplis de malades & de bleffez. 
Nous avions 76 de leurs deferteurs, & 
35 prifonniers; ils amenerenc avec eux 
quinze ou feize de nos deferteurs Sol. 
lats ou engagez, & environ Bo Ne- 
gres,, Nous mouvames cinq canons de 
r dans leur batterie, & un dans la 
place d'armes, mais rompus, & hors 
d'érat de fervir… Le feul canon qu'ils 
Iaifferencentier Fu celui de la Tour des 
Jacobins, que nous trouvâmes au bord 

de la mer. 

Ils ont brûlé quatre Eglifs Paroïffie 
les, fçavoir celle de l'Ifer à Goyaves, 
des Habians, du Baillif & de la Bale. 
terre, la Chapelle duvieux Fort, celle 

… des Religieux dela Charité, & lesdeux 
qui étoient ur nos deux Habitations; 
vingt-neufSucreries, environ autantde 
petites habitations, leBourg des habitans, 
celui du Baillif, & ceux deS. François, 
& de la Baffe-Terre, les Couvens des 
Capucins, des Carmes, des Religieux 














dela Charité 8e le nôtre, & la maifon rest 
des Jefaites;_ilsn'onc liffé fur pied que 
VEAI des Crpacins, & cel des Je- 
fuites. On prétend que ces derniers 

font redevables de la confervation de 

leur Eglife à ua Colonel Catholique qui 

ÿ fuc enterré; pour celle des Capucins 

lle leur fervoir de maguzn à pou- 

dre. 

On peut dire que de part & d'autre 
à y'a cn de vs grandes. Le 
d'expérience denôtre Lieutenant Géné- 
ral, & la mefnrelligence qu'il y avoir 
entre lui & nôtre Gouverneur, ont 
mis plufeurs fois la Colonie & l'Ifle à 
deux doiges de leur ruine; celle qui 
étoit entre le Général Codringron ‘le 
Commandant delaFlotte, & les Colo- 
nels les a empêché de profiter de nôtre 
defordie : de forte que finous nous de= 
vons à nousmémesunebonne partie de 
nos maux, nous devons auffi La meil- 
leur partie de nôtre (alut aux Anglois 
qui étoientagitez des mêmes paffions que 
nous. 

Au refte il étoit tems qu'ils s'en allaf= 
fent; nosHabitans commençoienta tom 
ber malades, & fur tout la diffenerie qui 
leur étoit caufée par l'eau de la Riviere 
des Gallions qui eft purgative, & parles 
viandes fraîches doncla plparen'avoient 
pas tant accoûtumé de fe nourrirque de 
viande falée. 

Le ang des bêtes que l'en tuoir, les 
ordures, & les corps des Anglois qu'on 
laiffoit fur la terre fans fepulture ; en- 
gendrerent une prodigieule quantité de 

rofles mouches vertes qui défoloienc 

ls hommes & les chevaux, & qui gâ- 

oient les viandes auffi-rôc qu’elles sé 

toient poféesun intantdeffus. Nous nous 

vrouvâmes prefque tous atraquez de 

maux de gorge, avec des enflures aux le 
vres qui venoient du cravail, & de la c 
leur à laquelle nous étions fins celle 
ex 
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iates. expolé. Tout ce que cerreirrupriondes 


nf. 





Angloë produifitde bon fut que nôtre 
jeunclfe qui avoir un peu peur du feu au 
‘commencement, s’y accoûtuma fi bien, 

qu'elle n'y faifoit plus la moindreatten 
gionsêe qu'elle yalloirauff gaiement qu'à 
lachafle, Tancil el vrai que l'habitude 
“tune féconde mature, & qu'on fe fait 
À tout ce qu'on veut, ‘dès qu'on le pra- 
tique fouvent. 

‘Après avoir viré les batteries des 
ennemis, & l'enceinte dont ils avoient 
enfermé le Bourg, j'entrai par hazard 
dans une petite maifon au deffous de la 
place d'armes qui appartenoit à une bon- 
ne devote, appellée des Guermaux, à 
laquelle les Anglois n'avoient pas mis 
le feu: apparament qu'un de leurs In- 
genieurs ÿ avoit logé, car j'y crouvai 
des deffeins & beaucoup de papiers, & 
entre autres les plans de Ja plus grande 
partie de nos Retranchemens ;. ce qui 
me fi plafir. Je montai enfuire à nô- 
tre habitation du Margot, où jefoupai 
avecunde nos Religieux, & un de nos 
Voifins, aux dépens de quelques Diables 
que j'avois amaflé le matin, en entrant 
dans leBourg.. Ces oifeaux en s'en re- 
tournant à Ja montagne avoient été 
éblois dela grande lumiere que jectoient 
tant de mailons qui brûlosnt, & ils 
éroïent tombez àterre, neyoiancplusà 
£ conduire; on en amaffà plusde trois 
cens de cette maniere. 

Ces Disbles avoient été caufe de plu- 











gs feurs difputes que javois eu avec un 


lue 


de mes voifins de baraque. pendant que 


= lue nous étions aur camp desGallions : c'é= 


ere. 


toit le Sieur Thuillier Capitaine d’un 
vaiffeau marchand de Dieppe, quis'é- 
toit établi à la Guadeloupe pour le com 
merce de fs afociez il étoir bon Hu- 
guenot, homme de bien & fort fage. 
Comme nous nous entretenions tous es 
Joursenfemble, il me difoit routes les fois 
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que nos Negres m'apportoient des Dia 1787 


bles, qu'il nepouvoit concevoir que les 
CatholiquesRomains fffeneun crime aux 
Protefans de manger de la viande tous 
Les joursfans diftinétion, pendant qu'eux: 
mémesen mangeoient les vendredis, les 
fimedis, & même pendant le Carêmez 
& lorque je lui demandois des preu- 
ves de ‘ce qu'il nous imputoit, il me 
citoit aufl-tôr Les Diables & les Diablo- 
tins que nous mangions quelquefoisen- 
fmble. On pourrafe fouvenir de ce que 
j'ai dit de ces oifeaux dans la féconde 
partie de ces mémoires, que les Supe- 
ieurs Ecclefiftiques qui fonc aux Ifles 
ont decleré étre viandes maigres, après 
avoir confülé fur cela tous les Éfeula= 
ps du pass je veuxdire, les Médecins, 
les Chirurgiens, & les’ Apotiquaires: 
mais quelque chofe que je pôs lui dire, 
pour lui faire voir que nous pouvions 
manger ces oifeaux en route fureté de 
confcience, il revenoit tofjours à dire 
que les oiféaux qui s'eccouploient, qui 
pondoient des œufs,& quiles couvoienr, 
ne devoient point être mis au rang des 
poiffons, &c que par confequent nous 
pechions contreles loi de l'Eglife Ro- 
en les mangeant les jours qu'elle 
défend demanger de la chair; carenfins 
medifoit-il, qu'elle difference peut-on 
mettre entre les Diables 8 les Canards, 
les Oyes, les Pluvicrs ; les Becaflés, 
les Sarcelles, & tous les autres oifeaux 
aquatiques? Soit qu'on les regarde dans 
leur figure & leur plumage, ou dans 
leur nourriture ordinaire, où dans les 
lieux où ils réfident tofjours, & dont 
ils ne s'éloignent que malgré'eux , on 
ne trouvera rien qui les diftingue affez 
confiderablement, pour que les uns foient 
poiffon, &e les autres chair ; il paroit 
même, ajoûtoir-il, que les Canards, les 
Sarcelles, les Becaifes , les Pluviers, 
& autres oifeaux femblables approchent 
bien. 
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3383: bien plus des poiffons que les Disbles, 


puis font tours dans l'eau, où 
Lans des lieux aquatiques &c marécageux, 
qu'ily cherchent leur nourriture, y font 
leurs œufs, & y élevent leurs perits, & 
qu'ils ne s'en éloignent que le moins 
qu'ils peuvent, & par force ; au lieu que 
les Diables ne demeurent point dans 
J'en, ni dans les lieux aquatiques & ma- 
récageux, maisrepairent dans desmon- 
tagnésbienféches, où ils fonc des trous 
enterrecomme les lapins, 8 ne vont à 
a Mer que pour y chercher leur nourri- 
ture, parce qu'ils ne la trouvent point 
dans'ces montagnes ftciles où ils re- 
sirent. 

Quand je lui obje&tois que la chair&c 
fur tout la iffe des Diables avoit une 
‘odeur de poiflon, qu'on ne fentoit point 
dans les autres oifeaux aquatiques; ce 
qui me paroifloit être unc preuve qu'i 
devoient être mis au rang des poiffons, 
&non paslesautres. Ilmerépondoitque 
cette odeur provenoit de la nourriture 
qu'ils prenoient ordinairement ; &que 
commeil @roit ridicule de changer" 
des ramiers , parce que leur chair chan- 
8e de couleur &c d'odeur felon les diffe- 
rens fruits qu'ils mangent, de même il 
étoit ridicule de mettre les Diables au 
rang des poiffons, parce qu'ils fentent le 

fon, puifque cette odeur nel qu’une 
de leur nourriture qui ne change 
rien à leur efpece. Voiez, me difoit-1}, 
vos Minimes commeils ne fe nourriffent 
que de poiffon & d'huile, il femble qu'ils 
re foient pañtrisque de ces deux chofes, 
ils rendent l'huile parles fueurs, parles 
urines, parlaflive; leur chairelt cou- 
verte d'une peau toute ontueufe, qui 
leur donne une odeur d'huile &c de poif- 
fon, d'autant plus forte qu'ils font plus 
vieux, & qu'ilsont moins de foin de fe 
tenir propres; avec tout celajefüis feur 
que vous ne voudriez pas les mettre au 

















rang des poiffons, 8 qu'ils s'yoppoe- 413, 


roient vivement. Tirez donc la confe- 
quence pour vos Diable ? Jefentoisbien 
quejefoûtenois une mauvaife œaufe, 8 
j'étois ouvent fort embaraflé; car dès 
que je venois À lui dire que les Mede- 
cins du païs avoient déclaré que c'étoir 
une viande maigre, il mebattoicenruine, 
en m'obje@ancauffi-tôr leur ignorance: 
dontje ne pouvois pas difconvenir, pif. 
que je nétois échappé de leurs mains 
que par miracle; à la fin je m'avifai de 
lui dire qu'on pouvoir regarder les Dia- 
bles comme les Macreufes, & Les mettre 
auf-bien qu'elles au rang des poiffons 
& des viandes, dont il ef permis de 
manger enCarême; car, luidifois-je, qui 
reffemble mieux à un Canard qu'uneMa- 
creufe? Les pieds, le bec, le col, lapeau, 
les plumes, tout eft prefque femblable, 
ou du moins ladifference qui s'y rencon= 
tre n'eft pasaiez grande, pour en faire 
deux efpeces differentes, 8 G éloignées 
l'unede Pautre; cependant vousne trou 
vez pas mauvais qu'on en mangeen Ca- 
rême, évousvous feandalifriez, fon 
mangeoit des Canards. 11 ÿ a une diffe- 
rence infinie, me répondit:il, entre les 
Macreufes & les Canards; on doit re 
garder les Macreulés comme des verre. 
les poifons, ou plûrôt comme desani= 
maux imparfits &c des jeux de la natu= 
re, nez dans l'air, élevez dans leseaux, 
&'incapables de produire leurs fmblaz 
bles par la génération comme tous les 
autres animaux parfaits. Ce fonr, felon 
Les témoignages d'un très-grand nombre 
d’Auteurs graves & bien initruits du 
faiten queflion les fruits de certains at= 
bres que l'on trouve fur les rivages fep= 
tentrionaux de l'École, de l'Irlande, 
des Iles Orcades & autres lieux plus voi 
fins du Pole Arétique, qui étant par: 
venus à un certain point de maturité, 
s'ouvrent, &laifentromber dans lamer 
un 
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jranimal informe qui s'attache d'a- 
bord à tour cequ'iltrouve, bois pour 
nee toutluiettbons là 
fes parties f développent peu à peu, & 
ent enfin la figure d'un oifeau, à 
quiles plumes pouflenc dans la fuite, 8 
qui étantarrivé âtoure la perfe£tion que 
Ja nature juge à propos de lui donner , 
fe détachede l'endroit où il s'étoit arré- 
téenmaiflane, s'éleve au deflus de l'eau, 
valeenl'air, 8e Fait d'affez longs trajets, 
pour venir e faire prendre fur les côtes 
de France, de Flandres, d'Hollande &c 
autresendroits voifins dela mer, où l'on 
en voir quelquefois des quantitez très- 
confderables que les vents de Nord y 
‘ont amené, & que de tour tems on à 
misavecraifon au rang des viandes mai- 
igres, fans qu'on € foit jumais avilé de 
foupçonner le moins du monde qu'ils 
puffent étre de la chair. 
En efferleur produêtionEcleurératne 
peut-il pas étre misen parallele avec cet- 
1e fämeufe Citroüille que l'ontrouve en 
Mofcovie, & en Tartarie, à qui la na- 
ture a donné la figure d’un Agneau qui 
ades pieds, un col;une tête, une queie, 
qui ell couverc de laine, dont là chair 
ne differe en rien de celle des Agneaux 
provenus d'une Brebis & d'un Belicr; 
gui mange coute l'herbe qui croi autour 
le lui, & qui fe trouve à portée de là 
gueule, 8 qui ne meurt que quand il 
ne trouve plusrien à brouter, parceque 
Lamaturel'aatraché à une racine qui elk 
comme fon nombril, autour de laquel- 
le il tourne , mais qui l'empêche de quit= 
ter lelieu où il à pris naifance. Sa chair 
it & femblable en tout à celle des Mou 
tons, que les Ours, lesloups, & lesau- 
res animaux carnafliers qui ne ferepaile 
fent pas de la forme exterieure dontelle 
cit revétuë, en font extrémement avi- 
des, & la recherchent avec emprefe- 
ment. Or la mature a pô produire des 
Tom. 11. 























QU 
Agneaux en Mofcovie ; pourquoi ne 1193. 
pourra-telle pas produire des oifaux 
reffemblans à des Canards dans d'autres 
endroits? & files Mofcovites; qui fonc 
Les peuples du monde les plusférupuleux 
für leur abftinence, éc{ur leurs jeûnes, 
ne font point de difficulté de manger 
leurs Agneaux pendant leur carême ; 
pourquoi trouveroit-on mauvaisque Les 
autres Chrétiens mangent des Macreu- 
fes dans le leur? On peut croire qu'il 
nemanquoit pas de me citer les auteurs 
où il avoit Iù ce que je viens de rap= 
porter; car fur cerarticle il ne tariffoit 
paie» 8e je croi qu'il cn avoir une le- 
gende auf longue que les Litanies des 
Saints; c'eft dommage que je ne Les ai pas 
tous retenus : voici ceux que ma mémoi- 
1e me fournit, Olearius dans farclation 
deMofcovie; Delrio dans ces recherches 
magiques; Vincencde Bourgognc Evé- 
que deBeauvaisReligieux Dominiquain, 
Prédicateur & Conteffeur de S. Louis, 
dans fon miroir Hillorique; Olaus Ma: 

nus dans fon hiftoire du Septentrions 
Éeféconddanstontitoire del Europe 
Otelins dans la défeription de l'Ecolfes 
Turmenus , Scaliger , Cardan, Porta, le 
Pere Kircher, Aldrouan, MaginusDoc= 
teurenmedicine dans fon T'ruté de#o/: 
criarberea le Pere Brier Jefuite dans es 
Merveilles d'Ecolle, & une infinité 
d'autres que je ne rapporte pas ici, de 
peurd'ennuñer le Lecteur ; fans compter. 
la poffeffion où l'on eft depuiscinqou fix 
censans, & peut-étre davantage, de 
manger ces oifeaux en caréme, ce qui, 
felon ui, n'étoit pas feulement un pre 
jugé en fa faveur, mais une raifon des 
lus convainquantes, puilqu'elle étoie 
appuie furle confentement unanime de 
tan d'Auteurs celebres de touteslesef= 
peces que l'on peut defirer. 

left conftant que f la multitude des 

témoins, donc le rapport eltuniforme, 
Li rend 
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103. rend une chof croiable, iln'yarien de _noient naiffince, 8e que tefpedni 6 
lus ceruin que l'origine des Macreues, 3 Ëe que refpodtair les *rroghe 


elle que le Capitaine Thuillier me la 
vouloir perfuader, 8 que par une fuite 
neceflire rien n'écoit mieux fondé que 
Ja polffion où l'on étoit depuistant de 
fiécles d'en manger en carème. 

T1 y avoir encore moins de difficulté 
rouchanc l'Agneau de Mofcovic: fup- 
pofé qu'il fut réellement tel qu'Olear 
Tius l'a décrit, dont cependant je n'ai 
garde de convenir, 8 cela pour de bon- 

ifons. Son origine étoit certaine 
on voïoit mettre fa graine en resre, on 
la voïoit germer & pouffer ce fruit ex- 
traordinaire; maisil demeuroittoüjours 
attaché à la racine qui l'avoir produit, 
ne s'avifoit poine de faire des voiages de 
quatre ou cinq cens lieies, pour s'aller 
Bâre prendre dans des pais éloignez de 
chez ai & ÿ exciter desquerelles entre 
les Cafuiftes & les Medecins, comme 
ont ces impertinensoifeaux d'ubres,que 
nous appellons Macreufes, Pilets, Ble- 
ris, 8 autres femblables auxquels nos 
voifins ontdonnéencore d'autres noms, 
‘chacun félon la proprieré de f langue, 
T'avanrure qui es a fait trouver, ou quel 
‘que chofe de particulier qu'ils ont remare 
qué en eux. 

“Javoüe que l'ignorance où l'on étoit 
autrefois de la génération des Macreufes,. 
étoir pardonmble, 8e que les fables que 
tant d'Auteurs gravesavoient débité fur 
cefujer, rendoient excufables ceux qui. 
yajoécoienr foi, fans fe donner la peine 
d'approfondir comme lsauroienr dû fa 
re cette matiere avant d'y donner une 
roïancefentiere, & d'entirer une auf 
mauvaife confequence que celle qu'ils 
“entiroient; mate lerepere encore, ils 
ecoient en quelque façon excufbles ; 
puifque perfonne n'avoitencore pénétré 
jufqu'aux endroits reculez & regardez 
Comme inaecelibles, où cesoifeaux pre 











grandsnoms detant d'Auteurs,. qui di: 
Hient tous la même chofe;l femble qui: 
yauroiceu quelque forte detemenieé dent 
douter;. mais il fut avoüer qu'il n'y 2 
plus à prefent d'excufe, & que ce n'elt: 
plus qu'un emtécementridicule qu leur 
ait foûtenir une erreur , dontilsdoivent: 
être entierement defbufez, & cela unis" 
quement pour pouvoir érouffer les re-- 
mordsdeleurcanfcience quis'élèvecons 
treeux, & qui leur reproche qu'ils agif 
fent contre leurs propres lumieres:em 
foûrenant que lesMacreufes oncles fruits. 
de certains arbres, ou des infetes nez 
dela pourriture des vieux boisde mavis 
res. Trop de gens ont vû ces oifeaux: 


pondre, couver leurs œufs;êcéleverleurs. 
pes» pour pourirdouterde l'origine 
es 


5 toutes les relations des: 
roiagesdu Nord font pleinesde cetrevee. 
rités & le Capitaine Thoillier avoirau= 
tant voiagé dans ces pais-là, qu'il avoit: 
für dans Amerique qui ef enr Les. 
deux ropiques,jefuis certain qu'il n'au-- 
roit pas foûrenu la produ&tion fibuleufe- 
de ces oifeaux d'abres au vivement: 
qu'il le faifoit.. 

D'ailleursil ne faut pas croire que tout: 
Le monde aie &£ denses mêmes anis 











fée: par exemple, Albertle Grand Relr= 
geux 
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#03. gieux domon Ordre, & Evêque deRa- 


æisbonne, après avoir rapporté dans le 
a Chupire shared Animaus, 
ce que le vulgaire croïoit des Macreu- 
Les, dit pofitivement qu’il ef faux que 
perfonne n'ait vi ces olfeaux pondre, êc 
couver leurs œufs, puilque lui même 
lt témoin, & beaucoup d'autres gens 
avec avec lui ; que ces oifeaux pondent ; 
couvent leursœufs, &élevenc leurs pe 
dis comme les auter ojfaus d'où il 
conclut que c'efltrès-mal à proposqu'on 
es appelle Canards d'arbres, & qu'on 
Les regarde comme les fruits de certains 
arbres qui croient fur les rivages Sep= 
tentriomux de l'Ecole, ou des produ- 
Ations de a noururedé quelques iux 
bois; & afin qu'on ne puifle pasdirc que 
c'eft de quelque autre efpece d'oifeau 
que ce fçavant Éyêque pale, ilne four 
quelirela defeription qu'il entait; pour 
Y feconnoitre auffi-tôc-les Macreufes 
qu'il y dépeincd'unemaniere quine con- 

ient qu'à elles feules, 8 point du tout 
À d'autres oifenux. 

Charles Clufius dans Le Supplement 
de fes Exotiques, aprésavoir fair unc del 
éription exséte des Macreufes, 8 rap= 
porté les noms differens que Les Ecoflois 
les Anglois leur donnent dit que tout 
ce que le vulgaire adebité ou cru fur lo 
rigine de ces oifeaux eft une Fable toute 

üreyrinventée. par ceux qui en vou 
Picot parier Ans les connoitres qu'à La 
veritéon aététrès-long-ters fansenrien 
fçavoir de pofitif, parce que les Côtes 
Seprentrionales de l'Ecolfe , les Iles 
Orendes, &cautres lieux plus voifinsdu 
Pole nétoient frequentez de perfonne, 
mais qu'on devoir être. delibufé de ces 
vieilles erreurs depuis l'année 169. que 
Les Hollandois aianc fait plueurs voia- 
ges dans ces Iles peu connuës, ala nou 
velle Zemble, & au-delà du détroit de 
Nilu, ont touvéune multitude pref- 
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que infinie de cesoifeaux qui couvoient 
leurs œufs, & élevoient leurs petits fur 
des Rochers & des Iles defertes 8 feri= 
les, où perfonne n'avoir encore jamais 
mile pied. 

Gerard deWert fimeux Pilote d'Am- 
terdam dit la même chofe dans a rela 
dondu vorge qu'ilavoicentrepris, pour 
grouver le chemin de la Chine par le 
Nord, Il rapporte qu'ils trouverentune 
quantité incroiable de ces oifeaux qui 
couvoient leurs œufs fur des Ifles deler- 
tes, & quiéroientrellement attachez à 
leurs nids, qu'ils ne s'envoloient points 
8 contentoient de crier lorfqu'on les 
vouloieprendregou leur aire abandonner 
leurs œufs. Ces Ifles font au-delà du Ba 
degré de latitude Septentrionale, & ne 
fon habitées de perfonne ; les Macreufés 
s'y retirent pendant que le froid y eft 
mioinsrigourcuxy pondent & y élevent, 

rs petirs, Éc defcendent vers les pat 
ts plisimetidionalesde l'Europe, Pre 
que les neiges & les froids excefhif les 
empêchent de trouver leur nourriture 
dans les païs où elles fonc nées. 

J'ennuicroismonLcéteur je rappor- 
Lois ici les Auteurs que je citois au Capi- 
nine T'huillier; en voici pourtantun que 
jenc puis lier paffer:c'eft lemême Vin= 
“cent de Besuvais, qui dansla faite de fon 
Miroir Hiflorique ; dir que s'étant trou- 
véau quatriéme Concile Général de La 
tran fouslePape Innocencrroifiéme,l'u- 
age des Macreufesen caréme y fut défen+ 
du; Équoiqu'on n'eut pas encore une 
connoiflänce biencaire, & bien certai- 
ne de leur origine, on trouva qu'elles 
avoient trop de rapportavec Les oifeaux 
à peu près de leur efpece qu'on ne peut 

manger en carême , comme fonc 
les Oyes, les Canards, les Becatfes, les 
Sercelles, & autres femblables oifeaux 
aquatiques, pour quel'ufagecn fur per- 


mis. 
Liz De 











me 
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Defarte que fiona continué d’'enman- 
gerjufqu”à prefent, ce n'a étéqu'encon- 
Féquence dela longue poffeion où l'on 
eflsfondécfarl'rreur où l'on été; mais 
qu tant d'Auteurs & de Voisgeurs ont 
trop-bien détruite, pour que desgensde 
Bon fensla puilfeencore foûtenir. 
LeCapiraineThuillier demeuraà la fin 
convaineu de Ia verité de l'rigine des 
Macreufes, foit par les témoignages des 
Auteurs que je lui rapportai, dontjai cité 
ici une partie, foic par les raifons Phifi- 
ques que jy joignis mais le feandale que 
Rous Lui donions aux fes en mangeanc 
des Dibles, paffzencore en Europe où 


io. 
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l'on mange des Macreufes de manier 1703} 


que je fisune plaie à fa confcience délica= 
<e, en guériflane celle de fonefprit;préve 
ù par l'erreur. Le remede que j'y a 
Peuni fur de lui die que qé da 
viandes que l'on doit mangeren carëme, 
étant du reffort dela puillinceEccle af” 
tique, l'Eglife qui eftune bonne Mcre, 
compatiffant à lafoiblefe de es Enfans, 
vouloie bien fermer les yeux fur cet abus, 
&c leur tolerer l'ufage d'une viande pal 
gere qui eff comme une manne qui fup= 
Blé for foent au défur du pion, 

des autres chofes dont on à coûtume 
de fe ervir en carême. 


vIIL 





L'Anteur va fe repafer chez le Sieur de Rochefort au petit Cul de Sac. 
Deféription de ce quartier; des Arbres appelez Cedres ou Acajous, 
des Prumiers de Monbin, > autres Arbres. 







lendemain du départ des 
Anglois Samedi 19 Mai, je 
Q fus au reduit voir le Su- 
perieur de nôtre Mifion, & 
ant un befoin extrême de 
me repolèr, je Le pricis de trouver bon 
quej'allaf pafférune quinenine de jours 

chez le Curé de la Cabefterre. M. de 
Rochefort dont j'ai parlé dans un autre 
endroit, qui voi pouf La Veuve du 

Sieur Biudouin, autrefois Commis prin- 

cipal de la Compagnie de 1664. aiant 

feu quej'érois àla Cabefterre, m'écrivit, 

& me convia d'aller pallér quelques 

tems avec lui; & pour m'en prefler da- 
vantage, ilm'envoiaun cheval. J'y fus, 

dk j'y demeurai quinze où feize_ jours ; 

& je me remis enticrement des fâtigues 

que avoisfoufferÀ l'exception d'un mal 

de dorge, 8 d'une enflre aux amige 
dalles, qui me durerent encore près de 

trois m 
Fifa: L'habitarion du SieurdeRochefort ft 
pére une des plus belles de la Cabefterre de 








la Guadeloupe; elle fur érigée en Fief 
fous Le nom d'Arnouville en 16... elle 
a fx à fept mille pas de hauteur, fur 

és de deux mille pas de large; toutes 

cannes étoient partagées en quarrez, 
décent cinquante pas chacun, dont les 
routes étoient bordées de petits arbrif- 
feaux qui portent cette elpece de pois 
qu'on appelle pois de fept ans, toutes 
es routes voient tirées au cordeau ; Bt 
comme tout ce terrain ef fortuni, da 
moins ce qui évoit en valeur, cetteha 
bitation avoit un air de propreté qui 
faifoit plaifr; il y a un aflez gros ruif. 
feau qui pañfé environ par le milieu , 
Scune petite riviere, appellée la riviere 
du Coin, qui la fepare des-terres de S. 
Germain que M. Hoüela fait ériger en 
Marquift en 17... fous le nom de 
Hoüclbourg. 

Selon toutes les apparences ces terres 
ont été autrefois défrichées, & culti- 
vées ou par Les anciens Indiens, ou par 
Les Caraibes qui leur ont fuccedé; car 

on 











FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
We3. am n'y trouve que très-peu de gros ar- 


bres, quoique la terre y foit bonne, 
profonde & fraiche, cequ'on remarque 
par la quantité de Bois dont elle efl cou- 
verte, qui font des bois cendres, fort 
hauts, fort droits &c fort prellez. J'ai 
parcouru tout ce terrain jufqu'à la gran- 
de Riviere à Goyaves qui tombe dans le 
grand Culde Sac, & jen'ai point trou- 
Vé de lieu dans routes nos fes plus pro- 
re à faire des Cacaoyeres que celui 
Fes dis ma penfée à M. de Rochefort 
Vapprouva, & qui y auroirfaittra- 
ailler s'il n'avoit point été déja atteint 
e la maladie dont il mourut deux ans 
aprèsje'étoitla diarhée, maladie ordinai 
remenrtrès-longue dans es pais chauds, 
& mortelle pour les gens mariez. 
Pour n'être pas tour à fair os rien 
fire pendant le jour que je à Are 
nouville, je mivelai Éc traçai un canal, 
jourfaire pafferune partiedela Riviere. 
Ro Lezard au travers de cette habitation, 
&c donner la commodité d'y faire deux 
moulins à eau, ce quirendroit cette terre 
d'un revenu double ou triplede ce qu'el 
leprodaifoit, & cela fans beaucoup de 
peine & dedépenfe. La Riviere du Le 
Zard el confiderable, fes eaux font 
les & fore bonnes, & en telle quantité 
qu'on en pourroit prendre deux pieds 
Gus fan preque qu'on apperqu, 
Nousapprimesle 10-Juin que 
Herr qui croit Intendant des Lies depuis 
Huit à neuf ans, s'évoit fervi des deux 
vaiffeaux de guerre qui avoientapporté 
nôtre nouveau Général, pour retourner 
en Franceoù ilétoirappellé,. pourrem- 
plir l'Intendance de Brelt, à laquellele 
Roi l'avoie nommé. On peur dire que 
ce fur une veritable perte pourles Ifles; 
il lesavoir gouvernéavecune prudence, 
unedroiture, & un definrereflementad- 
mirable ;_il"les quitta dans leur plus 
grand beboin, & au regret de tous les 
































Habitans, dont il emporta avec lui 
mour & l'eflime. 

Je revins chez nousau Baillifle Mar- 
dit2. Juin, je trouvai quenos Peres s'é= 
toïentlogez dans des calès de paille qu'ils 
avoient fait faire à nôtre habitation du 
Marigot; j'en fs faire auf une pour moi. 
Nôtre Superieur ; quoique homme def. 
prit, étoit encore trop nouveau dans le 
pais, pour pouvoir remedier aux de- 











fordres que a perte avoit fé à nos 
biens; il me pria de l'aider, & je le 
fs auf-tôr. 





Nous commençimes parrétablirnô= 
we Poterie; parce queles Angloisaiant 
rifé les pots &c les formes de routes les 
Sucreries, où ils avoient mis le picd, 
nous jugeimes que ce. (croir une: 
bonne marchandife, puifqu'elle cit ablo- 
Jument necefaire pour faire du fucre 
blanc, Je is planter quantité de Manioc, 
Sremêttre enétatléscannes quiavoient 
été brûlées, & dans le même tems je 
fs abbatreldes aubres, & cravailler au 
bois qui écoient neceffäires, pour faire 
un Moulin, &cune Sucrerie, afinde pro- 
fiter d'une piece de cannes qui n'avoie 
point été brilée.Les Charpentiers état 
rares & plus: chers encore & plus im- 
pertinensalors qu'ils n'étoiene avant l'ir 
ruption des Anglois, je me misen tête 
de faire moi-même le moulin, & les 
autres bâtimens dont nousavions befoin. 
Jetraçai & je piquai tour le bois, &cje 
Îe fs mettre en œuvre par nos Negres 
avec tantde diligence, que neuf frais 
nes:après le départ des Anglois nous re 
commençämes à faire du Sucre À nôtre 
Habirarion du Marigot. 11 fallut après 
cela longer à rérablir celle du Baillifs 
mais comme nous y avions beloin d'un 
moulin à eau, dont la grande roüede- 
raie aroir vin deux piedide diametre, 

eu appellé le Pare faire. 
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puifqu'aiant êté équarifelon rout ce qu'il 
pouvoir porter, il fe trouva de huit pieds 
Quatre poûces d'unfens, fur neuf pieds 
dix poûces de l'autre. 

L'arbre que nous appelons Acajou 
aux Tfles du Vent, eft leméme que ce- 
ui que les Efpagnols appellent Cedre 
dans la Terre-ferme, &c dans les gran- 
des Ie, Je ne aiquia plus derafon, 
car je n'af jamais vi Les Cedres du Lie 
ban, qui félon lesrélations que j'enailû 
ne relemblent point du cour au Cdre 
ÆEfpagnol. Le mot Acajou eft Caribe 
Les tetilles dececarbrefonr petites, lon- 

es 8 étroites, à peu près comme celles 
Fi Pefcherd'Edropesharbre nef beaue 
coup chargé, ellesy viennent par bou- 
ques; élles font d'un verd pâle, min- 
es, fouples, frifées vers la pointe, & 
quand elles fône Froiffées dans la main, 
llesrendencuneliqueur onétueufe d'une 
odeur de verd aromatique; l'écorce de 
ect arbre cit épaille, rude, tailladée, 

rite, Baez adhérence. L'aubier ne le 
Ftingueprefque pas du cœurs ile eue 
lement un peu moins coloré. On veut 
“que certe arbre foit mâle &cfemelle, & 
que le mâte foicle plus rouge. Pour la 
bontéjecroïque celaelt allez égal; quoi 
qu'on prérende que le mâle cit un peu 
plus compaëte, que par confequent 
fe travaille plus unimenr, & plus 
facilement que la femelle, quiet quel- 
quefois un peu coraneufe. 

Cet arbre devient trés-grand, & ce 
aqueje viens d'en dire en efbune preu- 


ves je doisajouterqu'il croît fort vite, 
quoiqu'il femble rechercher les verres 
ponceufes & arides plütôt que les bon- 
nes._Il eft vrai que comme il étend fes 
cuiffes, & fes racines fort loin de fon 
tronc, on peut dire qu'il attire toutela 
fubftance de la terre où illes répand. 

On emploie cet arbre à toutes fortes 
d'ufiges, il réuflc également bien en F 
tout on en Fait des poutres, des che- 
vrons, des planches, des cloifons, des 
meubles, rien n'elt plus beau 8e meil- 
leur; ileftlemeilleur de tous les atbres 
pour faire des canots & des pirogues de 
telle grandeur que l'onveut, capablesde 
poréibiende monde, edebicdene 

longs trajets; outre qu'étant leger & 
fornt fr Veau, Homer par IA onde 
“danger de naufrage ceux qui l'emploient 
à cet ufages Test vrai qu'il @ Fendai- 
fément; mais onremedicà cet inconve- 
mient , en gariffäntlededans des eanidts 
avecdes courbes, & ferrantfes detex- 
trémitez avec quelques bandes de fer. 
On y remarque encore deux qualitez 
urés-eilimables: il à une odeur dés] 
agréables, & on prétend qu'ilefbincor- 
Hole Je ne voudrois pasafiürertouc 
À fait qu'il a cetre derniere qualité, bien 
quej'aides raifons convainquantes de Fa 
rès-longuedurée. Quoiqu'il en fit see 
qui lui peur procurer cetreelpeced'in- 
Corrupubilité, efkqu'il eltrempli d'une 
hüméurgomeufe,trésracre, Re trés-ame- 
re, qui empêche les vers &cles poux de 
bois de l'attaquer, &qui produitlemê- 
me ee für Les viandes qu'on faitcuire 
au feu, compoféde ce bois, queleboïs 
amer, dont jai parléau commencement 
de ces memoires. 

A l'égard de fa bonne odeur, il faut 
atrendre qu'il fic bien fee, pourien 
jodirs carquandonlecoupe, &cjufqu'à 
£e que route fon humidité foie diMipée, 
il a la plus mauvaife, & la plusdégon 

tante 
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tante odeur]qui foir au monde. On die 
ue leboisde Sainte Lucie , dont on fait 
dE oups à eines, àoaule de 
bonne odeur, fent extrémement mau- 
vais quand on le coupe, & jufqu'à ce 
qu'il foit entierement {ec. Jen'ai jumais 
và cet arbre furpicd ; mais j'enaitroue 
vé à la Martinique, ‘qui pour Le grain 
& la couleur éroienttout-defair fembla- 
bles au bois de Sainte Lucie: on les ap 
clloit Bois de Merde ; ils vicunent pour 
l'ordinaire dans des lieux pierreux 8 
fleriles, comme fon les Lfes les Fa- 
Jaifes für les bordsdela mer. Quand on 
coupe cet arbre, ou qu'on le travaille 
étant frais coupé, il rend une odeurde 
matiere fecale infupportable ; mais à 
amcfure qu'il féche ou de lui même, 
étant coupé & mis à couvert, où par ar, 
tifice, étant misdansune étuve ; perd 
cette mauvaife odeur, & en prend une 
qui ne differe point de celle du bois de 
Since Lucie. Ce arbre ne deviene 
mais bien gros, je n'en ai point vä qui 
arrivät dun pied de diametre ; fon écorce 
dfE noïrâtre & rude, parce qu'elle efl 
remplie d’une infnité de petites hachu- 
res; quoiqu'elle paroilfe aflez féche elle 
ne lulfe pas de rendre une liqueur oleae 
ineufe quand on la coupe qui cf amere 
Etre mauvait odeur, Patate 
cet arbre eff ronde, peuépaifle, ferme, 
féche&eaintesl'abreen ef braueouts 
couvert, ellecft d'un verd brun, tache 
tée de petits points rouges 8 ‘blancs; 
ce boisétant mis au feu quand il eftverd, 
exhale une grande puanteur, & la com- 
munique aux viandes que l'on fait cuire 
à fa chaleur. Quand on en peut glifler 
quelque éclat dans la poche de quelque 
ouveau venu, onefé für de fe bien die 
vertir à fes dépens. 
Pour revenir au bois d'Acajou ou 
Cedre que je fs travailler, ce qu'il ne 
Haut pas confondrearec l'Acajou à fruit 
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dont j'ai parlé dans un autre endroit; 
quoiqu'il y eut quatorze ans qu'il fut ab 
batu , il écoit dans un lieu f frais, 
& fi humide, que je le trouvai encore 
tour verd, & d'au mauvaife odeurque 
s'iln'avoit été abbatu que depuis 24-heu 
res. Je fus obligé de faire fouder deux 
harponsl'unau bourde l'autre, & après 
avoir fhituneentaille de chaque côtéavee 
Ja hache, pour foulager le harpon, je 
Le fs couper de la longueur qui m'étoit 
necelläire; je fs glifer les billes pour 
les refendre für des queücs proportion 
nées au poids qu’elles devbicnt foûcenir, 
& je fis creufer une Fo par deflouss 
pour placer les Scieurs, aprèsavoir faie 
fouder deux fcies bout à bout. Je fusautfi 
obligé d'y emploier quatre hommes, 
deux delfüs & deux deffouss&c afin de ha” 
ter l'ouvrage, je les faifois relaïer d'heure 
enheure. CE ar inf que fev à bare 
de cebesu morceau de bois, duquel je 
tirai des ceintres, pour faire plufieurs 
roûtes,_& plufieurs autre cholés, dont 
nous avions alors befoin. 

Mais quoique cer arbre 
ce n'étoi encore rien en comparaifon 
d'un autre de la même efpece qui étoit fur 
nôtre Habitation du Manger dans Le 
commencemens que nos Peres sy établi- 
rent; j'en ai vû les racines, & quelques 
vefliges du tronc qui m'ont fait juger de 
R prodigicufe groffeur cette asbre fut 
caufe d'un proces quiaeu de grandesfute 
tes entre M, Hoüel& nos Pres. Jecroi 
enavoir parlé dans unautre endroit. 

Le tronc & les groifes branches de 
l'Acajou jettent de 1ems entems des gru- 
meaux d'une gomme chaire, netre & 
tranfparente, qui dureiffent à l'air: on 
l'emploi aux mêmes fages que la gom… 
me Arabique.. & fi on vouloir fe done 
ner la peine d'incifér ces aïbres, on en 
tireroir une quantité confiderable. 

La gomme d'Acajou me fait fouvenir 
d'une. 








futtrès-beau,. 


Ho. 


Bains 
àce 
Come 


42 NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 


d'une autreefpece de gomme, dont j'au- 
rois dû parler dans mon Traité du Su- 
ere autroifléme Tome de ces memoires 
en parlant de l'arbre donc on fe fer 
pour faire les douves des bariques. Cet 
arbre queles Negres nomment bois à Ba- 
rique, s'appelle chez les Sçavans de 
nos Ifles Sucrier de montagne; il don 
ne ou de lui-même en certaine faifon de 
l'année, ou quandileftincifé,une gom- 
me qui d'abord eft liquide ; & claire 
comme le baulme de Copau recent, 8 

ui dans la faire s'épaifit, fe durcit, & 
Sévienta'anecouleurgrifgunpeu gra, 
avec uncodeur de verd aromatique aflez 
agréable; on l'appelle Saint Domingue 
Baulmeà Cochon; c'eft le hazardquul'a 
fait découvrir. Un Chafleuraianc bleé 
un Sanglierou Cochon Maron, vitque 
cet animal s’arréta auprès d'un Sucrier 
demontagne, & que l'aiant entaméavec 
fes crocs ou défenfes, ÎL y frottoit fa 
plie, & y recevoir là liqueur qui en 
decouloit. Après qu'il eut tiré un fe- 
cond coup, & abbatu la bête, il exa- 
mina plus attentivement ce que le Co- 
chon avoit fait, & vit qu’il avoit à pre- 
miere plaie toute baignée de la liqueur 
qui étoie fortie de l'arbre, ce qui lui 
perfuada que c'éroitunbaulme, doncon 
n'avoit point encore eu de connoiffance. 
11 en éprouva fur le champ la vertufur 
an de Les chiens qui avoit reçu un grand 
coup de dent de Sanglier à la cuilfe: il 
frotra la plaie de fon chien avec la li- 
queur qui comtinuoit defonirde l'arbre 
ar Les entailles que le Sanglier y avoir 
ait, 8 fans autre appareil 1 eut le plai- 
fir de voir fon chien parfaitement gueri 
en moins de vingt-quatre heures. On 
reconnut par là d'où venoient descitra- 
cicesconfiderables, que l'ontrouvoit fur 
des Cochons Marons beaucoup mieux 
gucries & confolidées, que fon les avoit 
mis entre les mains des Chirurgiens. 

















Diverfes experiences que l'on a fait de 
ce baulme enont confirméla bonté ; de 
forte qu'on s'en fert avecautant defuc- 
cès que du baulme du Perou, & de 
l'huile de Copaü. Onamémeremarqué 
qu'il éroit excellent pourles ulceres; il 
les mondifi, faittomberlachair gâtée, 
& les guerit parfaitement. 

I faut obferver que toutes les huiles, 
baulmes, ou autres chofes onêueufes, 
fe divene appliquer auf chaudes 
Ie malade ou bleffé le peut fouffrir fans far 
en étre brûlé; & que routes celles qui 442 
font compofées , & où il eff entré de dant. 
l'eau de vie, ouautre liqueur fpiritueu- "+ 
fe, fedoivent appliquer froides, après 
que la partie a été échauffée par des fri- 
ions faites ou avec les mains ou avec 
des linges ouétoffés chaudes, pour ou- 
vrir les pores, & préparer l’entrécaux 
efprits, dont le remede eft impregné. 

Nous avions dans toute l'Amerique 
un arbre qui approche f Fort de l'Acajou, 
que bien des gens s'ytrompent, & les 
prennent facilement l’un pour l'autre : 
on l'appelle Monbin; c'eft une cfpece de 
Prunier quidevient fort gros, fort grand, pri 
fort branchu, & fort chargé de fetilles. de Mon: 
Onlemet dans les Savannes, pour don- 4”. 
ner de l'ombreaux beftiux, pendant la 
grande chaleur dujour. Toute la diffe- 
rence qu'il y a de fa feüille à celle de 
l'Acajou, eff qu'ellcetttant-foit peu plus 
grande plus épaife & moins file; lon 
écorce cit aufl plus épaiffe & plus cre= 
vaflée, il porte deux foisl'année des bou 
quers de petites Fleurs jaunes , done le 
calice cit compoféde fix fcüilles ovales 
& pointués par les deux bouts, avec 
quelques éramines rougeñtres, qui en- 
vironnent un piftlle de méme couleur, 
qui fe change en un fruit de la figure à 
peu prés d'une Prune de Sainte Cathe= 
ine. Ces fruits fontextrémement verds 
& âcres avant leur parfaite maturité; 

mais 
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exo2. maisquandils y fontparvenus, cettecou- 


leur change, ils deviennent rougeirres 
du côté quietkexpoféau Soleil, Bcjaunes 
de l'autre côté. Ils ont alors un goût ai 
grelet, un peuaromatique Éc doux, qui 
B'eft pas delgréable; mais ils ont un 
noyaufidémélurément gros, qu'ilreile 
trés-peu d'pace entre lui & la peau, &e 
parconlequent peu dechair. Lesenfuns 
£ généralement tous les Crcolles, c'elt- 
à-dire, tous ceux qui fontnezaux [fles, 
en mangent avec plafir. On lâche les 
Cochonsdans les endroits où il ya beau- 
coup deces arbres, afiu qu'ilsramalfent 
les Fruits qui tombent, ce qui les en- 
graileä merveilles. One fercde ce fruir 
pour faire de la Marmelade, & une efpe- 
Ce de gelée qui eft trés-faine & erés-re- 
joüiffnte; on en donne aux malades 
pour leur exciter l'appetir. 
Leboisdeceraibre eft blanc & fill. 
feux, &legâteforraiféments jene l'ai 
juni vû emploïer à d'autre ufage qu'à 
rer faute d'autres on en Fit quelque- 
fois du douvain, lorfqu'ilelt d'une grof- 
feurconfiderable; je crof qu'on le pou 
roit emploïer à fire des canots, auf 
bien quele Poirier & le Cotonier rouge. 
qu'il y a une infnité de ces 
atbres dans la Terre-ferme. J'en ai vi 
beaucoup à S. Domingue qui étaient 
grés-gros, & dont lesfruits avoientauÿi 
beaucoup plus de chair, & étoienc de 
meilleur goût qu'aux Lffes du Vent. 
+ OnvoitàS. Domingue & dans quel- 
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ques endroits des Iles du Vent un atbre moy. 
qui reffemble beaucoupau Chéne verd; 
quoiqu'il oir dur il vienc afez vite, 8 
Brave le vent&cl'air marin, quieft fi con= 
uaire à touslesautresarbres. Le boisefE 
brun, ilale grain fin, les fibres longues 
& preffées; onenfaie des planches, des 
membres, & du bordage pour les vaife 
fesux; car outrequ'ilefl alfez leger, & 
qu'il retient bien lecloud, on a remar- 
qué queles Vers Marins, qui gâcenctous 
Les bois d'Europe, ne s'aaquent point, 
Acelui-ci; on en peut faire des avenués 
devantles maifons, quioutre l'agrément 
quéls y doneroient, roiecencore 
l'une grande utilité, quand on fe trouve 
dansun befoin preffänt de boisde Char 
pente. 

M. Auger qui avoit reçû fes provi- 
fions pour le Gouvernement de l'Iflede 
la Tortuë, & Côte Saint Domingue, 
partit à la fin du mois de Sepcembre » 
pouraller prendre polfétion de fan nou= 
veau Gouvernement; il venditaux Peres 
Jefites, aux Religieux de Ia Charité, 
& à quelques particuliers les Terres 
d'Hoüclmont & de Biflari qu'il avoit 
acquifes de M. Hincelin, En arcendanc 
que le Roiluieutnamméun Succeffeur, 
Je Sieur de Bois-fermé Gouverneur de 
l'ile de Marie-galante, quin'avoitrien 
à fire, fur envoié pour commander à 
la Guadeloupe, jufqu'à ce que M. dela 
Malmaifon eur reçu les provifions de ce 
Gouvernement. 


1% 


Changemens qui arrivent dans la Mifion des Jacobins. 
L'Auteur retaurne à la Martinique, &> f chargé du foin du temporel. 


Larriva dans ce même tems 
du changement dans nos 
Miffions. L.e Pere CabafTon 

qui en éroit Superieur Géné- 

rai depuis tre ans qui foie dé 
tre continué dans fon poile, encore pour 
Tom. LL. 








quatre autres années, fut furpris d’ap 
prendre que le Général de tout nôtre 
ordreavoit nommé à cetreCharge lePere 
Jacques Bedarides, un de nos Mifion- 
maires. Nos Anciens trouvoient qu'il 
étoit encore un peu jeune, quoiqu'il 
Mnm eut 


44 


moins pour être Evéque ; que pour étre 
Chef d'une Miion: Maisce défaut vrai 
ou préendu d'âge, éco recompenfe pa 
un vrai merite; & par des qualicez Qui 
le rendoient digne d'une Charge beau- 
coup plusimportante. Il étoitbon Theo 
logien, & bon Predicareur ; iléroit fote 
fige 8 Fort moderé, ami du confeil, d'u 
névieexemplaire, & d'une grandeexac- 
titude à remplir Rs devoirs, Écà les Faite 
rempliraux autres. Ilm'échivicaui-tôr 
u'i eut pris polféffion de fon emploi 
me marqua qu’il avoit befoin de mot 
À la Martinique, pour achever nôtre 
nouveau bâtiment , & remedier à la cou= 
verture de plomb, que la violence dela 
c'aleurdu Soleilavoitouverte& crevée 
de tous côte; ce qui avoir obligé nos 
Religieux, de fe retirer dans l'ancien 
Couvent. 

Jéparts dela Gutdeloupe le Mercre+ 
di} Oétobre. Labarque où j'éoiss'ari 
féta deux jours au Carbet de Madame 
Ouvernard ; à qui il fallut promettre 
que le Pere Beaumont, mort depuis 
gius de rente ans, reviendroit biemoc 

lemeurer aves fes bons Comperes : cat 
de vouloir leur perfüader qu'ilef mort, 
C'eft battre l'airs ils ne l'ont pas VA 
mort, & il leur a promis de revenir ; 
ils le diront les uns aux autres , & 

À deux ou trois cens ans, ce fera 
rs la même chofe. Nous bûmes 
tous joïeufemen à fa fanté &cà fon re- 
tour. Je paffi ces deux jours à La chafe 
& à pêche; & comme j'écois en bon- 
ne compagnie ; je ne m'ennuiat point 
du-tour 

J'arrivai à la Martinique le Samediau 
foir 6O&obre; j'appris en mettant pied 
à terre, que nos Peres m'avoient elû 
Procureur Syndic de la Mifion. Cette 
houvellemafligea beaucoupsét fi j'eulfe 
trouvé dans le moment une occalñon 
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ne. euctrente-cinqans, comme s'ilenfalloit 


jem'enferois rerourné àla Guadeloupe, 1769 
‘où aurois mieux aimé deffervir une Pa: 
roiffe telle qu'elle eûr ph être, que de 
mengager dans ces fortes d'embarras 3 
gaëhant d'aileursque nôtre maifon éroit 
chargée de dettes, &nôtre Habitation 
fort en defordre. 

LeSuperieur Général denos Miffions 
étoit à la Cabefterre; on l'envoiaavere 
tir de monarrivée, 8 queje ne voulois 
point du tourentendre parler d’'étreSyn- 
dic. Il vincaufi-côc, & fçût bien me 
tourner, qu'il artacha-mon confente- 
ment ;. mais avant d'aller à nôtre Habi. 
tation du fond Saint Jaques à la Cabef. 
terre, il voulurque je l'accompagnae 
au FortRol, où À aloit voir M, de 
Machault Gouverneur Généraldes fes. 
Je connoïffois ce Général & fa famille, 
je l'avois vû en 1701. àla Martinique 
lorfqu'il ommandoit un vaiffeau de l'ef. 
cadre de M de Chateau-Remut; & com 
me il avoit deux Sœurs Religieufes de 
nôtre Ordre à Poiffÿ, nous avions lieu 
d'efperer qu'il protégeroir nos Miffion- 
raires dans les occafions où ils auroient 
befoindefon pouvoir. Il eftcertain que 
celauroitétéainf; earc'écoirunhom- 
med'unetrès-grande pieté, quitrequen- 
toit lesSacremens;qui donnoit beaucoup s,, 
de tems à l'oraifon mentale, qui lfoit te. 
aflduëment l'Ecriture, 8 qui fe faifoit chute 
un plaifir d'en parler, & de l'expliquer Gerem 
à rousceux qui venoient chez lui:. mais 296 
ilavoiteu le malheur de felaiffer prévenir; Ju 
contretousles Religieux d'une maniere 
extraordimire; & comme les gens qui 
fon profeffion d'être devots, ne revien- 
nentprefque jamais desimpreflions qu'ils 
ontunefois pris les Religicux qui font 
établis aux If, fansen excepter aucun, 
ont fouvent fouffert des cholesfächeufes 
de à part. 

LemotifdenôtrevoiageauFortRoïal 
toit pour lui faire entendre railon fur 

une 











FRANCOISES DE L'AMERIQUE: 


1103. uneaffairede confequence, où il prenoit 
beaucoup plus d'interéc qu'il ne devoir, 
8 dans laquelle ilauroir foûtenu la Re 
ligion&e les Miflionnaires, fi on nc l'eut 
pas prévenu contre eux suffi forcement 
qu'on l'avoit fair. 4 
Ilavoir pris à fon fervice, après l'af. 
ire de la Guadeloupe, un certain Ab- 
bé Signier, Provençal, qui éco paé de 
l'Ordre des Carmes Déchauffez dans 
le grand Ordre de S.Benoîr, en vertu 
d'un brefde la Penitencerie d'Avi, 
IL y avoit Gx ans qu'il écoit aux Îles ; 
je l'avois connu à le Cabefterre de la 
Martinique, lorfqu'il étoit Precepreur 
des enfans du Sieur de Jorna. Il avoir 
été enfuite Aumônier des Religieux de 
la Charité à la Guadeloupe, & il avoit 
amaflédans ces deux emplois une femme 
confiderable, qu'il trouva moien d'aug- 
menter toutd'un coup, pendant que les 
Angloisattaquoïent le Fort de la Guade: 
loupe. Comme fa vie & fon argent lu 
étoient en finguliererecommandation, il 
n'eut garde de fe tenir avec les autres 
Ecclefafiques duos les eux où ile 
roi ifué de perde quelque cho, en 
afiflaoc les malades & les bleflez; ilfe 
retira àla Cabefterre, & s'avila de ma- 
rierdeux poor qui étoient de la Re- 
on prétenduë reformée, & qui mal- 
gréleursabjurationsréirerées, n'avaient 
Jamais faitaucun exercice de laReligion 
Catholique, & qui oùtre cela éroient 
alliezau fecond degré d'afinité; il re- 
gur foixante & fepe Loufs d'or pour la 
éclebration de cemarige, dontil don- 
ficat en bonne forme, après 
fans pouvoir, & fans autho- 
rié, à l'infçu du Curé, ns proclama. 
tions de bans, fans difpenfe, ni permi 
fion dans une maifonfeculiere;enun mot, 
clandeftinement. Cette affaire demeu- 
rafecrette juiqu'au départ des Anglois; 
alors le SieurGreifier (c'elk le nom du 





L'asté 
Signer 
Fier da 
Gina. 




















4 
prétendu marié) qui étoir de la Paroife 170$ 
destrois Rivieres, deffervie parles Peres 
Carmes, amena chez lui Ja Damoifelle 
Poyen f femme prétendué qui étoir de 
nôtreParoilfe dela Cabefterre, Les deux 
Curez furent extrémement füurpris de 
cette union illegitime , donc ils ne fgae 
voient rien, & qu'ils regarderent come 
meun concubinage public & fetndaleux; 
ilsen rentleurs plaintes auGouverneur, 
&enfaire à M.Mithon CommiffireOre 


on. dounsteur, qui fuifoit les fonétions d'In= 


tendant depuis le départ de M. Robert. 
Celui-ci ordonoa quel Élleretourneroit 
Chez fes parens, jufqu'à ce que l'afaire 
eur été examinée ; cependanc l'Abbé Sie 
gaier évant devenu Aumônier de M. de 
Machault, il lui Fut Facile de perfuader 
fon maitre qu'avait p fire ce mariage 
fansbleffer Les loix ni f confcience , 
que les Religieux ne s'y oppoloient que 
par un interéc fordide, pour n'avoir pas 
êté latisfaits de leurs droitscuriaux. Cet= 
1e afirereveila les prévencionsoù il € 
toitcontreles Religieux. Ce fucfur ce 
pied}à qu'il écrivicune lettre forc dure au 
Pere Caballon, qui étoir encore alors 
Prefet Apoñlolique de nos Miffions. 
Le Pera Bedarides aïant fuccedé au 
Pere Cabañlon, M. de Machault ne man- 
qu asde ui are decete aire com 
me d'une bagatelle où nous montrions 
une avidité fcandaleufe, pour la} p- 
tion de nos droits. Celui-ci qui n'étais 
pasencore informéallez amplement de 
ce mariage clandeltin, luirépondit que 
ce ne pouvoir pas être À caufe de nos 
droits, puifqu'iléroitde notorieté publis 
que que nous n'exigions rien pour l'ade 
miniration des Sacremens, & que ce 
qui étoictaxé pour les fepultüres, publi 
cationsdebans, &autres fonétions Ec- 
clefatiques,étoirtrop peu dechofe pour. 
avoir porté lesCurez à s'oppoler à ce ma= 
risge. On pourra voir la taxe des droits 
Mim 2 cu 
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3703: curiaux au commencement de ces Me- 
moires; illui promit cependant de s'in- 
former exaËtement de cette affaire, &c 
même d'aller (ur les lieux s'il étoir ne- 
ceffire, Br de ui donner enfairetoute la 
fiisfa@ion que faconfcience, fon hon- 
peur & fes pouvoirslui pourroient per 
mettre, 

Les chofésen étoient I lorfquej'arri« 
vaïdela Guadeloupe. Le SuperieurGé- 
néral ne manqua pas de me demander 
comment cette affaire s'éroir palfée , &c 
me priade luiendire mou fentimentijele 
fs avec plifir, peu de gens en avoient 
une connoifnce plus entiere, j'écois 
Sur les lieux quand elle s'éoit pallée, &c 














onavoit eu la temeriré de m'offir cine 
f 


quante Louis, & même davantage, 
jevoulois m'emploier à applanir les di 
ficulez quisy trouvoient, Jerapportai 
donc à natre Buperieur Général toute la 
fuite de cetre affaire, & je lui dispour 
concloGon, qu'il n'avoit qu'à examiner 
Îes pouvoirs que le Pape luiavoir donné, 
comme Prefet Apoñlolique, pour voir 
grimb, s'il pouvoit difpenfer dans le fe- 
gond degré 'finité, 2, S'il pouroie 
faire en faveurdes perfonnes, quiavoient 
contraëté & confommé un mariage clan- 
deflin contreladifpoftion duConcile de 
"Frente qui les prive dans ce cas de pou- 

jamais peer de din. Ts 
S'il pouvoit adminiftrer le Sacrement de 
Mariage comme Sacrement, à des gens, 
dontl'un, fçavoir l'homme, avoit déja 
fitdeux fois abjuration de l'Herefie de 
Calvin, & la fille une fois, fans que depuis 
ce tems-là ils euffent donné la moindre 
marque de leur Catholicité, &c qui par 
confequent ne regardorent le mariage 
que core un contRË purement ci 
vi. 











Ce fut pourexpliquer routes ces cho= 
fes à M.de Machault, & lui developper 
Vintrigue de fon Aumônier, que le Po» 
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re Bedarides me mena avec lui au Fore 1193" 


Roial. Lebefoinque M.IeGénéral avoit 
de nous, pour tirer d'affaire fon dome 
que, fr qu'il nousreçut aflez bien ; mi 
quand vitque nôtre Superieur ne vous 
loit pasoutrepaller es pouvoirs, nis'ex- 
poferäuncexcommunication, pour faire 
Plailr à fon Auménier, il rccommença 
Lés vicilles plaintes fur l'avarice des Moi- 
nes, qui lui faifoient fouhaiterdebons 
Prérres de l'Oracoire, pour gouverner les 
Paroifles, & de bonnes Sœurs Grifes, 
pour avoir foin des Hôpitaux. Nous lat 
offrimes de nous defiiter entieremepés &c 
de confentir que les Midiannairesdesau- 
ures Ordres, c'ellà dire, lesJefuites & 
les Capucins la reglaffent comme ils le 
jugeroient à propos. Cela nele contenta 
pass & quoi qu'il vie par les Patentes de 
nôtre Prefet Apoñtolique que nous lui 
mimes entre lesmains, que nosfaculiez 
de denner des difpenfes ne s'érendoient 
pas au-delà dutroifiéme au quatriéme de- 
gré, il vouloir toûjours nous perfuader 
qu’il ne tenoit qu'à nous de trouver un 
expédient, pour r'ajufter la mal-fiçon 
de fen Aumônier. Nouse quittämesen 
finaprès lui avoir die que ces gens.là de 
voient obtenir une difpenfe én Cour de 
Rome, & y expoñer le fait comme il €= 
toit, fans obmettre aucunecirconfiance, 
parce qu'autrement on ne pourr 
s'enferviren leur faveur, s'ilfetrouvoit 
qu'elle fut furreprice. 

Je demeurai quatre ou cinq jours en 
nôtre Couvent du Moüllage, pour voir 
cequ'il yavoi à faire au nouveau bâti 
ment; je priai le Superieur Général de 
faire affembler les Religieux, afin d'a 
voir leurs avis, parce que j'étois refolu 
denerien faireque ce quiferoirdétermi- 
né dans une aflembiée. On s'affemblaz 
je fslerapport de l’état du bâtiment, 8 
je priai l’Affemblée de dire ce qu'onvou= 
droit faire, afin que Le faifant exécuter , 
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-FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
re. jene foffe point obligé de répondre du 


uccès;.maisau leu de me donner quel- 
que ordre, ou du moins quelque avis 
comme je le fouhaitois, ils convinrent 
:tous de s'en rapporter entierement à ce 
que je jugerois à propos de faire, &me 
Anh l-defhnun pouroir géné 
& ablolu. _ L'aête enfur dreffé & figné 
pa leSuperieur Génénl, &tontel AR 
bé se 
e partis enfuite pour nôtreHabitation 
ali, Teavhaue jetrouvai dans 
‘un très-granddefordre; il yavoi 
-ron deux moisque le Syndic quim'avoit 
rprécedé, s'étair chargé d'une vingraine 
de Negres nouveaux qui étoienc lerebur 
d'une cargaifon de la Compagnic de 
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Guinée, qui n'avoient pas lailfé de lui 
couterneufmillecingcenslivres, quoi 
quil y eneut lesdeux tiers qui fuient f 
avoient déja les cheveux 
gris, marque affurée ches les Negres 
d'une grande vicillefe :& pour fürcroie 
de r, ils n'éroient pas paiez. Je 
rouvaï encore que la maifon étoit char= 
géedebeaucoupde dertes,qu'iln'yavoit 
de maniocenterre pour deux mois» 
Rque depuis mondépare pour laGur 
deloupe, on n'avoir pas fait la moindre. 
reparation:defore qu'il lu enmmen- 
cer par faireun Moulin neuf, recouvrir 
vous les bâtimens, & travailler les bois 
neceffaires pour la charpente du bâti» 
ment neuf du Moüillage, 


TRE x. 





me 





Remedes dont les Miffiomnaires fe fervent. pour guerir les Paiens obfedez. 


Quelques pratiques des Nigres. 
E commençai à fire faire du 

À Sucre dans Les premiers jours 
de l’année 1704 mais nos can- 
nes avoienc été fi negligées, 
Ac les rats y avoient fait def 
rodigieux dégats, qu'au lieu que dans 
Fennte 1698. 1 meme falloir que doure 
ouquinze perfonnes pour les couper, & 
encretenirle Moulin, cinquante perfon- 
nesne le pouvoient pas fournir dans cel 
Le-eiz parce que l'on étoit obligé de dé 
couvrir autant de terrain dans un jour 
qu'on en découvroi dans une femaine 
x ansauparavant:de forte que je travail. 
Jai pendant près de fept mois, pour faire 
autant de Sucre que j'en avoisfait autre- 
fois en deux mois. Ce chagrinétoir au 
1enté pendre que me donnoient 
esvingeNegresnouveaux quel'onavoit 
achepté tout recemment. Comme ils 
éroiene vieux, ils évoient fort indociles, 
&c prefque point du tout propres au tra 
vail, & lesanciens Negres de la maifon 
nevouloïent points'en charger. Le plus 





Etat des Mifions des acobins. 


jeune de tous prit la peine de fe dre 
Aübalancier du Moulin, un Four qu'on 
ne faifoit pas de Sucre. Le fujet de fon Nr 
defefpoir, Ace queles autres me dirent, #°/e 
étoit qu'il re pouvoit fouffirla douleur "4 
qu'on lui faifoir en lui rirane les chiques : 
il prétendoit s'en exempter en retour 
nanten fon pais après s'être pendu. Ce 
qu'il yeut de furprenant, c'e qu'ils é- 
tranghaavecune lianne, grofle comme 
le poûce, fans ÿ avoir fait aucun nœud 
coulat; & qu'unde nosanciens Negres 
quivitquandil jeta en bas del able 

lu Moulin, fur laquelle il écoit monté, 
étantaccouruauffitôt, pour l'empêcher 
de s'étrangler, le trouva mort quand il 
arriva, quoiqu'il n'eut pas deux cens pas 
à faire. Je fus Fâché de cer accident pour 
plufieurs raifons, & fur tout , parce qu'é- 
tant nouveau venu, & ne (çachant pas 
encoreaflez l langue, on n'avoir pà l'in 
fruire, nilebaptier: ce quiauroit eme 
péchéfans doute ce malheur; caril ef 
rare queles Negresfe portentà cesconps 
Man 3 de 
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mo£ de defefpoir quandil fonr Chrétiens, an 
gra Visu qu'ils y font fort portez avant ce 
M. remis de font auf fouvent obfedez 
a di par le diable qui leur apparoit fous diver- 
He Flores, Le excel 5 OU à 
fenoyer, les matraite, 8 les épouvente 
tellement parles apparitions frequentes, 
qu'illes faitcomber dans des convulfions, 
comme s'ils étoient épilepriques, 8 les 
ait devenir maigres & déchamez com 
me des étiques. 
Sans entrer ici dans la difeuffion, 
À mal ce font de GimplesefFets de leur imagina- 
ion bleffée, on une obfefion récilc & 
véritables car le mondeeft à préfentrem- 
 d'efpritsforts, qui e piquent de ne 
croire que ec qu'ils ont vû, nous nous 
fervons d’un remede qui les guérit ou 
Les délivre infailliblement. Ce remede 
ef le Ba fi ce fan des jeunes 
enfns, on les baprife auff-tôt; mais f 
ce font des adultes qui doivent être in- 
Slruits, avant derccevoirle Baptême, on 
fait fur eux les exorcifmes ordinaires, 
&conleur tracheau col une petite Croix 
de boisou de métal benite flen le Rit 
del'Eglife; & nousfommes convaincus 
une infinité d'experiences que l'ob- 
on ceffe danslemoment. Le Leêteur 
pourra voir ce que j'ai écrit fur cette 
matiere, à la findela premiere partie. 
Les Negres, comme je l'ai dit dansun 
autre endroit font bien plus fufceptibles 
Ft de nôtre Religion & de noë Milleres, 
Lada. que les Indiens & les Caraïbes; leurna- 
ue" tureleft tour different. Ce qu'ilfaurbien 
obferver avant de baprifer les adultes, 
<'eftdedécouvrireeux qui ont faitlemée 
xierdeforcier en learpais: car quelques 
ipromefés qu'ils Faflent, ils le quirtenc 
rarement, comme jel'ai fait voir ci-de 
vant. Il Éut differer leur Bapréme fans 
ferendre à leursimportunitez , & les te= 
nirau rang des Cathécumenes, jufqu'à 
. eequ'on Kéfoitaffuré par une longue ex= 





























périence qu'ils ont abandonné tout-à 5106 
fair les pratiques qu'ils avaient. avec le 
diable. Nous fçavons encore que leurs 
Gris ian fontaine 
€ quand ils font paiens, que lorfqu'ils 
nc Chrétiens. Je aile dla uriofré des 
Lebteurs de chercher la rifon de ce fair; 
ceque j'en puis dire, e'eft qu'ilefErrès- 
Espana Negresj'ioubliéd 
rlantdesNegresj'aioubliédeux 
cholès afez El Meme es 
que cœux qui font forciers font des bä” cles 
tons, auxquels ilsatrachentun fort, qui P< 
a la vertu d'imprimer une douleur vio= 
lenteëk continuelle à la partie qui cn a 
étérouchée, fans qu'onair trouvé jufqu'à 
préfent aucunremede naturel comre ce 
mal. J'ai cru pendant long-tems, que 
c'étoientdes Rhumatifmes, ou des T'ref. 
fillemens de nerf, mais après avoir eme 
pploié les remedes, dont nous nous fervons 
‘ordinairement contre ces maux, & qui 
font toûjours infaillibles, fans qu'lsaient 
rien operéfur ces fortes de coups de bâ= 
ton, j'aiété reduit à croire qu'il y avoit 
auelguechofe de fur raturelVà-dedans, 
Lafeconde,que tousles NegresChré- ae. 
tiens ont une devotion très-grande, 8 der 
une foi trés-vive pour le pain ben & N2% 
'eaubenie. Ilsportent toûjours du pain Pas semi 
benifureux ; ils en mangent ; lorfqu'ils © Fees 











fetrouvent mal , ou quand ils craignent Pi 
quelquedanger. À l'égard de l'eau benie, 
quelque quantitéqu'on en fafe leDiman= 


cheàla Grande Meffe, il eft rare qu'on 
entrouve une goûte quand le fervice efl 
fini; ils lemportent dans de petices cale= 
bañfés, &cen boivent quelques goutes, 
en f levant, & prétendent fe garentir 
parce moien de tous les malcfices qu'on 
pourrait jeter fureux. Quelquediligen= 
Ce que j'aie pâ faire, je n'ai jamais pl 
Sécouvrir qui leuravoh infpir cette Les 
votion; ceux même qui éroientles plus 
anciens, & les plus raifonrables ; ne 

F m'en 
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Ho4. m'en ont pô dire autre chofe, fi non 
qu'ils latenoient de leurs Peres la tranfe 
mettoient les uns autres , & s'en trou- 
voien bien, 

2 Le Lundi 11, Février, le Superieur 
nf qu: Général de nos Miffions ft aflembler au 
Li Af: Fond Saint Jaques vous les Religieux 
ais qui étoienr depuis fx ans dans les Mi 
%. fions, afin de leur propofer des’y enga- 
da Be. ger pour le refte de leursjours, en re- 
sPrée ronçant aux affilations des Couvens 
qu'ils avoient en Europe: 
Pourentendre ceciil fut fçavoir que 
les Religieux del’Ordre des Freres Pré- 
cheurs foncatrachez par leur Profeflion 
un Couvent particulier, & non pas à 
une Province comme dans la pla) 
desautres Religions. Ils ont droit de de- 
mander à refter dans leur Couvent; & 
le Couvent reciproquement à droit de 
les rer, & de les obliger d'y venir 
re puifque fre use HR 
proque: De re que fun Religieux 
tombe dans une maladie habituelle, où 
dans quelque autre accident, c'eit au 
Couvent qui l'a adopté, & done il eft 
Fils ( pour me fervir des termes uf 
dans l'ordre ) à Faire toutesles dépeni 
necefläres pour fon foulagement, &cà le 
rder, nourrir & entretenir jufqu'à 
Fa de fs jour. Sion changale er 
ligieux acquiert quelque bien, ilappar- 
tienc inconteftablemenr à fon Couvent, 
Fans que le Provincial, ou quelque au* 
tre Superieur que fe puifféêrre, en puiffe 
difpofér en faveur d'un autre Couvent. 
11 n'y a qu'un ful cas où fà dépoüille 
peutérre partagée; c'efkquand il meurt 
dans un autre Couvent que le fen dans 
Jequel il demeuroiten vertu d'une obéit. 
fnce de fes Superieurs, 8 dans lequel 
il joiifoit de tous Les droits de fuffrage, 
& autres dont joitiffent les enfans du 
Couvent. En ce cas fa dépoüille ft parta- 
gée par moitié entre le Couvent dont il 





eftFils, & celuidans lequel il eflmort; r 
& certe moitié et attribuée à cedernier 
Couvent comme une recompenfe des 
frais & des dépenfes qu'il a fait dans la 
maladie du défunt. Certedépoiille pour 
tant ne s'entend que des effets quife trou 
ventaëtuellement dans le Couvent où il 
éftmort; cartour ce qui feurouveautre 
part, appartient de droit fon Couvent 
originaire. 

Cette eonnoiffance fuppoféc. Lesmai- 
fons ou Couvens que nous avions aux 
Tes, n'avoient aucuns enfans, tout le 
monde y éroit étranger, & peu d'entre 
eux par confequent fongeient Éricufe- 
ment au bien de ces maifons. 1] yavoir 
encore unautre abus , qui étoir une fuite 
necelaire de ce premier; c'étoir queles 
Religieux qui avoient palfé dans les Mi 
fonstouteleur jeunefle, qui eftletems 
où il auroienc pô travailler pour leur 
Couvent, écoient pour l'ordinaire obli= 
Lez d'y retourner, cafez de Fatigue , he 
dropiques, ouparalitiques, en un mots 
hors d'état d'y rendre aucun ervice; 5 
fembloit qu'ils venoienc manger le mich, 

ès avoir todjours été ablens dela rue 

che, & n'y avoir jamais travaillé. 
même a charité qui doit être entre les 
Religieux , auroit étouffé les murmures 
de ceux qui étoienc demeutez au cou 
vent, & quiavoiene paflé toute leur vie 
ans 'oblervance, dat le rravail certe 
même charité ne pouvoit pas empêcher 
ceux qui ÿ revenoient de penfer qu'ils 
alloient être à charge à leur couvent, 
Le qu'u lieu de fouager leurs Frrés 
en leur aidant à porter le fardeau de 1e 
Religion, ils alloient leur en augmen- 
rer pemiur pr Le in, Le Peines 
€ les dépenfes qui feroienc necefläires 
pour les Soulager, où les guerir. lle 
Avoienchontedy paroire lermains vuie 
des; & cequ'il emportoient avec eux, 
ne Pouroit pas manquer de porter una 
p pré 











Frot 


460 


judice confiderableaux Miffions,qui 
leurs étoient obligées de faire de 
gros dépefs pour les voiges des er 
igieux qu'en faifoit venir de France, ou 
qui y retournoient. 

On cru que lemoien le plus propre, 
pour remedier à tous ces inconveniens, 
étoit de fixer pourtoûjours, & d'atra- 
cher pardesaffiliations à la congregation 
desMiffionslesReligieux qui voudroient. 
s'y confacrer pour touteleur vic, après 
qu'ils y auroient demeuré fix ans, & 
qu'onauroit été affuré de leur bonne vie, 
mœurs & doëtrine, & qu'ils étoient ca 

bles de remplir les devoirs des Mif- 

jonnaires. Le Général de tout l'Ordre 

afilia de fon authorité en 1701..les 
Peres Cabalon & Bedarides qui avoient 
fiic unvoïageà Rome, &envoiales or- 
dres neceffaires aux Ifles, pour affilier 
ceux qui le fouhaiteroient, & qui au- 
roient les qualitez requifes pour cela. 

C'étoit pour l'exécutionde ce projet, 
Spot nous nous affemblâmes; le Pere Be- 

larides Superieur Général de nos Mif. 
ions, aprés nous avoir fait un difcours 
for pathetique für ce fujer, proceda à 
l'examen des fujers qui s'offrent à s'at- 
tacher pourtobjours aux Mifions; j'y 
fus reçu avecfixautres, outre les Peres 
Bedarides & Cabaffon, & nous donn- 
mes ainfi commencement à un établifie. 
ment, dont les fuites auroient étéheu- 
reufés, &cauroïent étendu, & tait Aeurie 
nos Mifions f des perfonnes que je ne 
dois pas nommer, ni rapporter les mo= 
tif quilesont faic'agir, n'eufent remué 
tant de machines, qu'elles font venuës 
à bout de détruire cet établiffement. 

Le 10 Avril, M. le Général envoia 
au Pere Bedarides une difpenfe que le 
fieur Greffer avoit obtenuë, pour1eha- 
biliter fon prétendu mariage: il lui écri- 
viten mémetems, qu'il s'attendoir que 
nous netrouvions plus de raifons, pour 
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différer la conclufon de cette affaire. r1o4 


Nous examinämes le Bref, Écnous re- 
connûmes d'abord qu'il me valoit rien 
il éroiten termes de pratique Ecclelafti- 
que fubreptice & obreptice ; cela obligea 
Ie Pere Bedarides d'aller trouver M. le 
Général, de luirapporter ce Bref, & de 
Mu dire les ras pour lues on 
ne pouvoit pas s'en fervir en faveur des 
deux perfonnes qu'il protegcoit G hau- 
tement, à caufe de fon Aumônier. Je 
l'accompagnarencore dans ce voiage, &c 
pourfaire voir à M. le Général quenous 
ne cherchons qu'alcbliger eluidonr 
nai a formule de la Supplique que ces 
prétendus mariez dévoient préfemer en 
Cour de Rome. Je l'avertis en même 
tems, qu'afin que rien ne retarda la con 
clufondecetre aire lorue la difpenfe 
froit obtenuë ; ils devoient fe feparer 
dès-à-prefent , ‘ne fe plus frequenter, 
affifter à la Meffe de Paroiffe, & faire les 
autres fonétions de la Religion Catholi- 
que; afind'en pouvoir avoir descertif= 
cats de leurs Curez, fansquoi on féroi 
encore obligé de les/faire attendre, juf- 

u'à ce qu'ils euffent donné des marques 

furées de leur Catholicité. 

J'avois encore un autre motif pour 
faire ce voiage; le voici: quatre parti- 
culiersavoient obtenu des conceffions fur 
un terrainappellé les Pitons du Carbet 
qui nousavoit été donné par feu M. du 
Parquet, SeigneurPropriéraire de laMar- 
tinique, & qui fifoic partie de nôtre 
Fondation, ainf que le Fond Saint Ja- 
ques, dans les hauteurs duquel d'autres 
s'étoient nichez.Nousavionscommencé 
depuis quelquesannées une habitation à 
Cacao, aux Pitonsdu Carbet; de forte 
que das coute L rigueur de 1 Juice, 

des loix du pais, onne pouvoir nous 
enretrancher aucune partie, quand mé- 
me ces terres n'auroient pas été des re 
ferves que le Propriétaire s'étoit con 

fre 
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tot. fervées, en rendant l'Hle au Roi. 


“Nous nous étions oppofez à la prife 
dc poffefion de ces Habitans; mais com= 
me ils fe fentoient foûtenus, ils avoient 

fé outre, &avoient commencé à de- 
Ficher sôtererain. Jepriai M. le Gé. 
néral d'empêcher es faites de cette ufur- 
ation en retraétant les conceifions qu'il 
avoit données. puifqu'il. contoit 1qu'il 
avoit été furpris; il ne jugea pas à 

de défaire ce qu'il avoir 
il me dit de me pourvoir pas les voies 
ordinaires ,& mepromirde ne s'en point 
méler, & de laifer le cours libre de la 
Joftice.. Comme je n'en attendois. pas 
tant, jem'en revins fortcontent, & je fis 
aligner tous les Habitans; ceux qui s'é- 
toient placez fur nôtre terrain des Pi- 
tous furent bientôt condamnez à déguer. 
pir, & ävous nosdépens, dommages, & 
intérêts. Après que la Sentence leureut 
été figoifiée, nos Peres jugerent à pro- 
pos de leur Laiffer ces mêmes terres à 
re de rente fonciere rachctable au de- 
nier de l'ordonnai c'eft-à-dire à cinq 
pour cent, pour faire voir à tout Je mon- 
de, qué ce n'étoit pas par un motif d'a- 
varice. que nous avions pourfaivi_leur 
condamnation, mais par la neceflité où 
nous étions de”conferver nos droits. 


CHAPI 














ser 
Ceux quis'étoienc établis Gr nôtre ter 
raindu Fond de Saint Jaques,n'en furenc 
pas chaîfez f aifémenty ils foûtinren 
ju'ils n'évoient point fur nos terres; de 
rte que le Juge ordonna qu'elles fe- 
roient arpentées. Je me fervis pour écla 
d'un jeune homme que M. Houdin Juge 
Roïl de route l'Ile, m'avoit prié quels 
que emsanpanvant d'examiner, pour 

tre für qu'il étoir capable de la charge 
d'Arpenteur qu'il demandoit. Je fis donc 
appeller nos parties, & nos voifins; on 
reconnu les anciennes bornes,. 8e nos 
parties s'écant trouvées fur nôtre terrain, 
furent condamnées à déguerpir. Nous 
nous accommodämes enfuite . celui qui 
avoit travaillé à 4ço0. ps du bord de la 
mer nous offrit une femme d'argent affez 
modique,dont nos Peresfe contenterent, 
& lui cederent le terrain à perpetuité. 
Pour les autres qui étoient plus proches 
de nous, nousleur accordämes a joüif- 
fance de leurs défrichez pendant dix ans, 
à condition qu’ils nous reviendroient 
après ce tems-là, avec tour ce qui fe 
trouveroit deflus.. Ce fut ainfi que jeter- 
minai, fept ou huit procez, que nous 
n'euions pas eu, f nos Percs avoient 
été un peu moins negligens. 








TRE XI 


Maladie extraordinaire dont ls Befiaux furens attaquez | qui tombe 


enfute far 


MEL y avoit déja fptouhuirmoïs 
qu'il couroir dans toute l'Ifle 
une maladie fur les bettiaux 





tre habitation ef ficuée d'une maniere, 

que nous avons plus befoin que beau 

coup d’autres de bœufs de cabroierj'ob- 

fervai avec attention les fimptomes de 
Tom. LL. 


es Ngres. 


cette maladie, pourtächer d'en garentir 
Les nôtres; je vis doncchez pluifeurs de 
nos voifins qui firent ouvrit les bœufs 
qui éoienc mor chez eux, quete fois 
les poûmons de ces animaux étoient. 
fecs & retirez, & les inteflins retreffis, 
& fécs prefque comme du parchemin > 
quoique le refte des parties nobles fur. 
ne dans leur ét maurele Ce qu'il 
avoir de furprenant, c'eft qu'on trouvoie 
Non les 
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Hot. lesmémesfmptomes dansceux qui mou 
roienc après avoir rainé long-tems, 8 
‘être devenus maigres & décharnez com 
ame des fquelletress &c dans ceux qui étant 
atcaquez de ce mal, fe trouvant au tra 
vail, mouroient en cinq ou fix heures 
avec des hurlemens & des contorfons 
épouventabless& ce qui éroir encore plus 
mauvais dans cettemaladie, c'eft qu'elle 
£e communiquoitaifément,&c que quand 
elle étoic une fois dans une habitation , 
elle emportoit tous les beiliaux qui s'ÿ 
trouvoients: À da a Es ne da 
un foin tout particalier de feparer d'a 
bord ceux qu étaient atrquez du ma 
de ceux que ne l'étoient pas. 

Lcs unsdifoient que c'étoir un male 
fice que quelque miferable avoit jetté 
Sur les befliaux: d'autres, à mon avis, 
plusraifonnables, croïoient que cela ve- 
noit de l'inremperie de l'air, de même 
que le mal de Siam qui s’étoit déjaral 
lumé plufeurs fois ; après avoir. été 
éteine_ entiérement "pendant plufieurs 
mois de fuite. Je confeillai à nos voifins 
de. faire enterrer tous les beftiaux qui 
mouroient chez eux 3 parce que f leur 
mort toit l'ouvrage de la malice des 
As de Negres, pourles pouvoir manger après 
Fa" qu'ils ésoient morts, iléçoir à propos de 
#eie Jr Les priver du fruit de leur crime en les 

mettant en terre dans des lieux où ils 
ne puffent pas les déterrer pendanc la 
nuit, à peu près comme qn fait dans les 
vaiffaux; où l'on jette à la mer toutes 
les volailles qu’on trouve mortes dans les 
cages, depuis qu'on s'eft apperçà que 
es Maclots avoient la malice de leur 
ercerlatéceavec une épingle, pendant 
nuit, afin qu'onles leur donnät quand 
en les trouvoit mortes le matin. Ou fi 
‘tte maladie venoit de l'imtempe-ie de 
Yair, comme il étoir impolfible qu’elle 
fix mourir l'animal (ans influer quelque 
chofe de fi malignité dans les chairs , 
quoiqu'il n'y parue rien de gâté, cette 


née 
LL 

PP 
Eu 





maligaité ne manqueroit pas defecom< 1709 
muniquer à ceux qui en mangeroient 
& leur caufer le même mal & la mort: 

Pour prévenir tous ces accidens, je 
changer le parc où l'on renfermeles 
bcftiaux pendant la nuit; jeles fismer- 
tre dans un grand enclos, que je fsfaire préc 
dans la Savanne ; après Les-avoir fair fines 
faigner & purger, 8c leur avoir fait cou #4" 
per les barbes qui font certainesexcroif: "2, 
fances de chair qui leur viennent à la faux. 
langue ; qui les empêchent de cortiller 
lherbez_ on ne manquoit pas de Les laver 
tous les jours à la mer, & enfuire dans 
la Riviere, & deleur donner toutes les 
femaines un breuvage compolé d'eaux, 
avec du jus de citron & de la cafe. Ce 
Fur ainff que je confervai nos beftiaux, 
dont j'eus le bonheur de ne perdre que 
deux où trois 

Mais cette maladie étant paffée des bel. 
tiaux aux Negres, jen'eus pas le même 
bonheur ; malgré tous mes foins, nous 
en perdimes vingt-fept en huit mois de . 
tems. Éncore ne fûmes-nous pas des plus 
raltraitezyd'autres habitansen peydirent 
bien plus que nous, & un entre les aus 
£res quienavoñ plus deLobxame, les per” 
ditrécllement tous, fins qu'il lui enref= 
vât un ul. Je. fs ouvrir quelques-uns 
de ceux qui étoiem mortschez nous;l'on 
y trouva les mêmes fimptomes que l'on 
avoit trouvé dans tous ceux qui étoient 
morts dans les autres quartiers de l'Ile; 
c'elt-à-dire, le foie , les poûmons, & 

Les intefinsfecs c retirez comme du pare 
chemin grillé, & le refte dans fon état 
ordinaire. Il ÿen eut qui furencempor= 
tez. dans huit où dix heures ; d'autres 
languirent cinq ou fx jours, & les uns 
& les autres moururent avec d'étranges 
convulfions. Je n'ai poin connoiffance 
qu'il en foir rechappé un feul de tous 
ceux qui furent attiquez de ce mal. IL 
ne paf pasaux blancs; fi cela étoirar- 
rivé, je croi qu'il eut emportétous les 
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Agrog Habitans qui font généralemenc parlant 
*” d'une complexion bien moins forte que 
les Negres. 

Les Negres ne liffent pas d'être (u- 
ann Jets à bien des maladies, dont la plû- 
lee. parc leur font caufées par le travail, le 
Gira défaut de nourriture, & fouvent par 
da Ke leurintemperance, &leur indiferetions 
fr Ja colique les attaque aflz fouvent; ils 

font ujetraux maux d'eltomach, qui de- 
genrent en hidropifie ; leur intempe- 
Fance fur l'eau de vie, & les mauvais 
alimeos qu'ils prennent, leur donnent 
des coursde ventre, & des flux de fan 
mais Le mal auquel ils Co les plus 
jets, c'eftl'Epian, Éclesautres maladies 

ui viennent de la même caufe, Nos 
Cisurgiens ignorans & mal pourvus de 
remedes , en ont fuit crever une quan- 
tité incroiable;d'autre qui fe font échap- 
pez de leurs mains, ont parté toute leur 
vie les impreffions du Mercure qu'on 
leur avoit donné mal à propos, ou font 
demeurez couverts d’ulceres & de no- 
dus. 

Un Chirurgien Hubile nommé Maf- 

fon, qui s'écoi éabli à la Guadeloupe, 
& qui joignoit à une parfaite connoif= 
finee de fon ar, beaucoup de pie & 
de droiture a faitdes cures fürprenantes 
ta à la Guadeloupe qu'à la Martinique, 
avec une prifanne dont il m'a donné là 
recepuey & que je croi devoir donner 
au public, puifqu'elle eft excellente, 
non feulemen pour voutes les maladies 
honteufes,mais encore pour purifier par- 
faitement la malle du lang, mettre les 
humeurs dans l'équilibre qu'elles doi 
vent garder, &netroïerle corps de tou 
tes les impuretez qu'il peut avoir con 
vratté, Plufieurs perfonness'en font er 
vis en France avec un fuccés merveil. 
Jeux, Nous l'appellons Ptifinne de la 
Guadeloupe, à caule de la demeure de 
celui qui l'a mife en vogue; voici fa 
compoñition, & la manicie des'en fre 
vie. 








Sur une pinte d'eau, mefure de Paris, 
mettez une once de Salfeparelle, uneon 
£e de Coques de Noix, demic-once de 
Seguine du Levant, ou une oncede celle 
des Ifes: fendez par le milieu la Salfe- pan 
pareille & la Seguine, 8 puis les coue male 
pez par petits morceaux, pilez les Co. Out 
ques de Noix, & les reduifez en poudre, °°#* 
prenez auf une once d’Antimoine, 
reduifez-le en poudre, 8 en faites un 
nolct dans un morçeau de bonne toille, 
Forte, bien ferrée & pliéc en double, liez= 

le bien, afin querien n'en puiffe fortir 

mettez l'eau, la Salfeparcille, la Segui= 

ne les Coques de Noix darsun par de 
terre, neuf, & bien verni; fafpendez- 

y au milicu le noûet d'Antimoine; de 

forte qu'il crempe entierement dans la 
liqueur, mais fans toucher au fond, ni 

aux bords; faites bouillir cout à petits 
boiillons, & doucement fur un feu de 
bonnebraife, fans fumée, juiqu'à Ia con= 
fommation d'un tiers, aprés quoiretirez 

le noüer d'Antimoine, & paflez la li: 
queur dansun linge, Ginscomprimer les 
ingrédiensquiétorent dedans, & mettez 

A Prifanne dans une bouteille de verre 3 

on doit après cela remettre dans le mê= 

me por la Scguine, la Salféparcille, & 

les Noix qui font demeurées dans laer- 

viette où l'on a palfé la Prifänne, avec 

la même quantité d'eau, &fafpendre le 

nolier d'Antimoine comme la premiere 

fois, &faireboüillir doucement le tour 
juéqu'à a confommation du tiers, p 
la paffer comme la premiere, & la 
mettre dans une bouteille de’verre, 
pour s'en fervir comme je le dirai ci- 
après. Cette féconde Puifanne eft bien 
moins chargée, & moins forte que la 
premiere, auf l'appelle-t-on petite Pti- 
fanne, La Salfepareille, Ie Seguine , & 
le Noix ne peuvent fervir qu'une fois 3 
le noüer d'Antimoine peut fervir juf= 
qu'à cinq fois, après quoi il faut le re 
nouveller. 

Nanz 


tro 


























Avant 
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Avant de donner la Prifanne au ma- 
Jade, ilfutle préparer par une Saignée, 
8 le lendemain le purger à l'ordinaire; 
‘one life repoièr le rroifiéme jour ; on 
Le faigne encore le quatrième ; onle pur= 
ge le cinquiéme, & le fxiéme on lui 
donne la Prifanne fins difcontinuation, 
«pendant quinze ou vingr jours, & rout 
au plus trente. 11 faut que lé mal (oit 
bien opiniâtre pour n'être pas gueri dans 
ce terme-là. 

La doze que le malade doit prendre, 
eff d'environ trois quarts de pinte par 
jour, & cela en trois fois; on lui don- 
ne le premier verre à Gx heures du 
matin, à dix heures on lui donne à 
manger : il prend le (cond verre à 
deux heures après midi, & il @upe 
à fix heures, & à dix heures du foir 
on lui fair prendre le troifiéme verre. 
Sa nourriture pendant tout ce tems-là 
ne doit être que de viandes rôtiës à la 





broche, ou fur le gril, fans fel, fan réa 


, fansragoûc, Glade, fruit, poil 
ons Homage, ou sûre chole; Abo. 
fon doit être uniquement de la petite 
Prifunne, tant à fes repas, que pen- 
danc la journée, lorfgu'il a foif. 11 doit 
s'abftenir derabac , de quelque maniere 
que £ puife être” il faut encore fete 
nirchaudement. Quoique ce regime pa 
roiffe un peu dificile, il eft bien plus 
agréable de fe fervir de ce remede qui 
n'est füjet à aucun inconvenient, que 
de beaucoup d’autres, qui ont fouvent 
des fuites fâcheufes, & qui fon d'unc 
dépenfe bien plus confiderable. Sonope- 
ration et douce, & preque infnñle, 
on ne la remarque que par les füeurs 
abondantes qu'elle excite, qui pouffent 
au dehors tout ce qu'il yavoit de mau- 
vais, & renouvellent, pour ainf dire, 
le corps tout entier. 








CHAPITRE XIL 
« 


L' Auteur fait achever leur Couvent du Moiillage on le fait Superieur de la 
Martinique, & Vie-Prit Apofiohque. Floïte Anglafe. 


Près que j'eus mis ordre aux 
affaues de nôtre habitation ; 
& fait avec un très-grand 
travail le Sucre que l'on pôt 


tirerde nos cannéruinées, je 
fictatunebarque, pour porterau Mot 
Jage les bois que j'avois Fair faire pour 
La charpente du bâtiment quej'avois Fa 
commeacer en 1698, & je me rendis 
fur le leu le 28. de Juillet. 1filutle- 
ver tour leplomp dont on avoit couvert 
La terraffe qui regnoi fur tour le bâti- 
ment. Le foleil avoit Fendu & crevétou- 
Les ces longues planches de plomb, ce 
qui nous caufa une perte trés-confide 
Hable, que nous aurions évité, fi on 





avoitvoulufuivre mon confil, & faire 
une couverture à l'ordinaire, ou une 
manfrde, 11 fill change a plôparr 
des pourres & des fommiers, & pour 
conrenternos Religieux, lailfer autour 
du comble une plate-forme d'environ 
huit pieds de large, pour leur fervis 
de promenade, & joûir de la vüéde la 
rade, & de là plus grande partie du 
Bourg. 

Cette petite terra étoit compolée 
d'un maif de pierres de ponce avecun 
bon mortier de pouffolane ; & biencarre 
lée; par ce moienje rendis noschambres 
plus traîches, & parfaitement habitables, 

Ceux qui fe fervironc de la pouflo- 

lance, 
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refoudresjeneme plaifois pasà la Marti 1704 
nique, & j'aurois été plus aife d'être à 

‘la Guadelogpe, où M. de la Malmaifen, 
‘qui avoit beaucoup d'amitié panr moi, 


réf lané, foit de celle que l'on trouve à: la 
Guadeloupe, & à la Martinique, foit 
ide celle d'hralie, doivent fe fouvenir que 
Puf les ouvrages qui en feront faits, ne fe- 
La. ront bons qu'à proportion de l'eau dont 
on aura eu foin de les arrofer pendant 
‘plufeurs jours, après qu'ils auront été 
uts. Il fauremploier ce mortier ticrcé, 
c'elta-dire, un tiers de chaux; & deux 
tiers de pouffolane fort claire & promp- 
remen.Il fe féche for vite, & fait corps; 
mais ff on manquedele baigner, & pour 
ainf dire, delenoïer, ils'échautfe, & 
devienten poudre; au lieu que fi on ÿ 
eue quan d'a em amorlevior 
lenteaétiondela chaux &on fait une 
mañe, qui au bout de quelques jours 
devient dure comme la pierre même 
qu'elle renferme, que l’on caffe plütôc 
que lemortier dont elle eft environnée. 
Crelt ce que j'ai vü pratiquer en Jralie, 
&c ce que j'ai pratiqué. moi-même dans 
Les voures & autres ouvrages. que j'y 
ai fait faire, & dont je parlerai autre 
art. 

PFLe Super Général de n0s Mifions 
aiant été obligé de faire un voiage à la 
Guadeloupe; me priaavant de partir de 
prendre Ie foin de la Mifion juiqu'à fon 
retour. Le Pere Paris qui en étoit Supe- 
rieur, alantjugé à propos de fe demet- 

tre de cet emploi, le deflin du Su 
rieur Général étoir-de-me nommer Su- 
perieur dela Guadeloupe, dès que celui 
Qui y étoirauroirachevé fon tems ; mais 
À peine y Fur-ilarrivé, que nos Religicux 
de laMartinique lui écrivirent,&k le pref- 
ferent deme nommer leur Superieur, lui 
F Autur Faifant voir que j'étois plus necefTaire à la 
dflem  Mantnique qu'à là Guadeloupe. 11 y 
Se, onfentit, & envoiala patente de ceue 
LA charge, & de celle de Vice-PrefeA pol. 
fe tolique au plus ancien de nos Mifion- 
Le kr naires, pour me la fignifer, & pour me 

if. contraindre de accepter. 

‘J'eus toutes es pinés du monde à m'y 





venoi 





tre nommé Gouverneur, Nos 


Peres vivoienttranquillement dans cette 
Ile, au lieu que depuis quelques mois 
les libertins fdonnoient la liberté d'in 
alter les Curez dela Martinique, de 


forte qu'il 
es, à 
jamais de 


loir étre fans cefleaux plain 


s'attendre à ne recevoir prefque 


fitisfiétion. À la fin il Falluc 


obéir, &acceptercettecharge le 11 de 
sie Je fistravaillerauffi-tôtaux 
offices qui devaient accompagner le bi- 


timent. Je 


tant pour 


els enéloignai de huit toifes 
éviter les accidens du feu qui 


Sont plus frequens dans les lieux où il y 
a une cuifine & un four, que pour ne 
pas entendre le bruit que les Negresfont 
Grdinairement. Je Bs auf clore la cour 
qui éroi devant le grand côrps de logis ; 
&cje preffai tellement tous ces ouvrages, 
que nous allämes loger dans nôtre nou 


Yelle maifon àla fin du mois d'Oétobre. 


Maisil 





nefafifoir pas de l'avoir bâtis 


‘il falloit la mubler, Bee quenous avions 


de meubles dans l'ancienne étoir f peu de 


chofe, & f délabré, que cela farloi pis 
té. Je mis en œuvre nos Menuifers ; 
pour ire des tables, des buffets, & au 
tres chofes femblables ; & je rouvai au 
Cul-de-ftc Robert un habile T'ourneur, 
qui me’fit neuf douzaines de chaifes de 
boisde Cipres, garniestrès-proprement. 
delataniers ce bois s'appelle bois de ro= 
fes à la Guadeloupe, & cenom lui con- 
vient allarément mieux que le premier, 
car ilaune agréable odeur de rofes qu'il 


conferve 


toüjours, & qu'il comuuni- 


que à tout ce qu'on renferme dans les 
coffres &armoires quien font fares. Cet 
arbreviencordinairement de la grandeur 3,;, 9; 


& de la groffeur de nos noiers, il al'é- c; 


‘corce aflèz mince, fort brune, & fort dé ay, 


tailladé 
Nnn3 





l'aubier ne je diftingue prefr 
que 


tion de 


es branches à cou 


“llarme É 
À mes uneallarmeafez chaude àla Marti- 
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«sa. que pas du refte dubaiss. qui affd'une 


couleur d'œil de perdrix) Avec des ta 
chis brunes, en maniers desolutes où 
“d'yeux/e differentes geintes. Ce bois eft 
“compaêt, ila le grain fin, &prendun 
fort beau poli, (ie qu'on le travaille 
au tour, ou en tables; il ft pefant quand 
il ef verd parce au'l ef alors rempli 
d'un fuc huileux 8 amer, qui le con- 
ferve de la pourriture, & des poux de 
bois; mais quand il ef fec, il devient 
d'un poids raifennable, & proportionné 
äfon volume, La feüille de cer arbre eft 
petite, érroite, rude c caflante ; ilne 
“roit que dans des lieux fecs 8 arides ; 
il eff rare d'en trouver dans les bonnes 
terres. Ces chaifes me coutoient deux 
écus ha piece, & ce n'étoit pas trop eu 
égard au bois qui eftrare, & par con- 
féquent fortcher, &à lamain de l'ou- 
vrier. 

Le bois de rofes me fair ouvenir que 
Les Rofiers que l'on à apporté d'Europe 


Larofe. aux Ifles, portent des fleurs toute l'an- 


née, pourvû qu'on ait foin d'en battre 
deb quare ou 
cinqfoisparan. Ce n'eft pourtant 
Se qu'f éale rompre Les branches s 
mais feulemencles meurtrir, &entamer 
ou écorcher un peu la peau; fans cette 
précaution, ils ne portent que pendant 
trois ou quatre mois, commecn Euro 
ge. Ce fair eft conflant; je le rapporte 
ici, pour exercer un peu Meflcurs les 
Fleuriftes, Bcautres gens defœuvrez. 
Le 10 du moisde Decembre nous el. 


nique. Nousétions avertis depuis deux 
jours qu'il étoit arrivé une grofle cfea- 
dreà la Barbade. Sur cet avis M. le Gé- 
néral avoit fair partir quelques Corfaires 
pour en avoir des nouvelles plus certai- 
nes, Un deces Corfaires revint le matin 
du 10 & rapporta que la Flotte enne- 
mie le fuivoir, & qu'il avoit été chaffé 
fivivemenc par une Fregate, qu'il n'a 





Voir:pasen de loifir d'examiner, ni: de 163: 


compter les bâtimers:" Son rapport fe 
trouva vrai, toute la Flotte ennemie 
parut aux Ânces d'Arlet deux heures 
après fon arrivée, & s'avança en bon 
ordre jufqu'à la portée du canon du 
Forr-Roïal, On comptavingt-deux gros 
vaiffeaux de guerre, autant de bâtimens 
de charge ou Marchands, dix-fepe bar 
ques, De Galotes, & quelque dou 
bles Chaloupes. On peut juger del'em- 
barrasoù fe trouva à cette vûe nôtre Gé- 
néral, & comment il fe feroit tiré d'af 
faires f certe Flotte avoir eu quatre ou 
cing mille hommes à jetter à terre. Il 
étoit pris fans verd, & nous auf; &c le 
Fort-Roïal auroit couru grand rifque, 
d'êre enlevé, ou leFort Pierre pillé 
&brûlé. On donna l'allarme par toute 
l'Ile, on prit les armes; mais tout cela 
auroitété inutile, 8 on n'auroit jamais 
pô s'afémbler aflez à tems, G In Flotte 
ennemie avoit eu envie deaireune def. 
cente. Heureufementce n'étoit pas fon 
deffeiay elle continua f route en rafant la 
Céte de fort près. Quelques-unes de fes 
Chaloupes firent defcente enun lieu ap= 
pelléle Fond Lailet, où elles firenc un 
prifonnier, &c dans uneautre Ance voiff= 

ne elles pillerent & brûlerent quel 
mailons, 8 enleverentune barque char= 
gée de Sucre. 3 
Cette Floe für les deux heures 
après midi devant le Fort S. Pierre, à 
une bonne portée de canon, faifant peu 
de voile; on la perdit de vüé pcudant 
la nuit. Je croi qu'elle n'étoit venué que 
pour fe faire voir, intriguer nos Of- 
diers, & donner de l'exercice à nos T rou=. 
pes. M. le Générallafuivir avecce qu'il 
put ramafer de Cavaliers à la hâte, & 
arriva fur le oir au FortS.Pierre, Je ne 
manquai pas de l’aller fâluer aufi-tôt, 
& de le complimenter fur la diligence 
qu'il avoir fait pour venirs’oppoferaux 
ennemis. Il reçut fort gracieufemenc 
mon 

















ini. moncom 
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tai qu'il yavoit là-deffüus quelque chofe 110$ 





ent; Semerendit mavifite 


dès le lendemain ÿ il vit tout nôtre nou= 
veau: bâtiment, & examina le plan des 





coup d'hannéretez, 8 me parlaïenfuite 
de l'affaire de fon Aumônier. Jemedoue 


467 


de nouveau ; & eneffet j'appris quelque: 
jours après, que ce bon Prêtre s 
“embarqué précipitament fur l'avis qu'on 
me dit quilavoteu, qu'il yavoit ordre 
dela Cour de l'arrêter, & de lui faire fon 
proces. Cela lauroic for intrigués car 
fon Certificat leconvainquoir d'avoir fait 
ce mariage clandeflin ; ce qui l'auroir 
conduit à droiture aux Galeres.  * 








CHAPITRE. XIIL 
Vaïage de Aüteur àla Guadeloupe fes diverfs avantures. Combat naval, 





Æ Vendredi fecond jour de 
l'année 170r. j'allai avecné- 
tre. Supericur Général au 
Fort-Roïal faire les compli- 


mens ordinairésau Gouverneur Général 
Quoiqu'il eut encore fur lecœur le dé 

rt de fon Aumônier, aüquel il nous 

pçonnoir d'avoir contribué, endont 
mant avis eh Cour de fa malverfrion } 
ilne laifa pas de nous bien recevoir, 
Après quelques momens de. converfas 
tion, ilnousfr entrer dans fon cabine 
8 nous miten main une nouvelledifpen- 
fe que le Sieur Greffer avoit obtenu ; 
nous la lümes j'& quoiqu'élle ne fut pas 
tout-à-faircommenousladéfirions,nous 
refolümes de nousen contenter;d'autant 
qu'aiant fit confulterl'afireenFrance, 
on nous avoit mandé que l'ufage de là 
Cour de Rome n'étoit pas de ipecifier 
tout-à-fair dans lesBrefs les termes desSu. 
pliques. LeSuperieurGénéral denosMif. 
ions dit àM.leGénéral qu'à faconfidera- 
tionil palferoit par deflus quelques cir- 
conflances qui manquoient, & que pour 
terminer l'affaire plus promptement, 8 
épargner aux prétendus mariez la peine 















de venir à la Martinique, il m'envoiroi 
Ala Guadeloupe comme fon Commiffà 
re, pour faire les informations, & don< 
ner la Sentence diffnitive. Cela fe plaie 
àMleGénéräl,il me fit beaucoup d'hon= 
néterez, & me dir de lui écrire quand je 
ferois prêt à partir, afin qu'il donna or= 
dreà quelqu'un de nos Corfaires de m'y 
tranfporter. Quoique je n’euffe pas be- 
foin de f récommandation pour cela; 
puifque tous nos Capitaines Flibufliers 
étoient de mes amis,je ne laiffai pas de re 
cevoir, comme je devois, l'honnêteté 
ge me faifoir, & de lui dire que je 











rois en évar de” partir immediatement 
après le jour des Rois, aïant feulement 
befoin de trois ou quatrejours, poural= 
ler donner les ordres neceffaires à nôtre 
‘habitation du Fond S. Jaques. Il s'infor- 
ma auff-tôr s'il yavoir quelque corfiire 
précà partir, &aiant (Çu que le capitai- 
Me Daniel difgofir à metre dehors, 
il lui envoia ordre de m'atrendre, & de 
me porter à la Guadeloupe. Nous nous 
féparämes fort contens Les uns des au+ 

tres. 
Je partis le lendemain pour lé Fond 
Saine 





48 
FI. Saine Jaques, où aiane fair ce que j'a+ 
go AY be, j'en revis Le Lundi au 

re 
Faunar | Le Mercredi 7. je donnai à diner au 
jar de. Capitaine Daniel, à fon contre-Maitre, 








Fe Jon Ecrivain, & fon Chirurgien, & 
pural. nous nous embarquämes fur les quatre 


Br la heures du foir, comptant d'aller déjeû 
See ner le lendemain à la Guadeloupe. La 
*_ barquequ'ilmontoitétoitvermudienne, 
rés: bonne voiliere;ilyavoit quatre-vin 
dixbons hommes, & fx canons. C'éroit 
pu qu’il n'en falloit pour attaquer un 
allion d'Efpagne, ou un Anglois de 
quarante canons. Nousmimesen panne 
levant le Précheur, où felon la bonne 
coûtume de nosFlibuftiers, ils onttoû- 
joursquelque affaire, fur cout ceux qui 
‘ontencore quelqueargent; car les loix 
de labonneFlibufte ne permettent pas 
d'en porterenmer; & quandon fetrou- 
ve dans Je cas, il faut au plus vite le 
dépenfer dansun cabaret. Le Capitaine 
Daniel raffembla fes gens fur les neuf 
Heures, &c ft fervir es voiles. Nous 
fümes à merveille jufqu'à mi-canal en 
tre la Dominique & la Martinique ; 
mais tout d’un coup levent tomba, & 
nous eûmes un calme cout plar. Nôtre 
pilotte ne fe trompa point dans le juge- 
ment qu'il porta de ce calme imprévä ; 
il die que nous allions avoir une bou- 
rafque 3 il fe prendre les ris dans la 
grande voile, pañlèr de nouvelles ma- 
nœuvresau trinquet & au foc ÿ_il vifita. 
Les amarres des canons, & renforça les 
amarres qui tenoienc le canot. À peine 
avoit-il achevé, que nous fûmes pris 
Tempé d'untourbillonde vent d'Eft-Sud-Eft, f 
Tue. foricux, & fincivile, quilcommenga 
im parenfoncernôtre grande voile. Encore 
Sümes-nous heureux qu’il ne nous de 
mâta pas; nous Auvämes es lambeaux de 
nôtre voile,& nous pougeèmes d'abord à 
mâts, & À cordes, & enfuite avec un 
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morceau de trinquer, grandéommeune 1 
Férviue. Quoique je dal aacoëtres 
ditun desmeilleursdormears dela mer; 
l'aire oi & bruque que je ne ps 
pas fermer les yeux; d'ailleurs mon ma 
Kelats futbien-tôcrout moiilé, car les la 
mes nous couvroient à tous momens de 
l'arriereà l'avant. Je m'as à plat à l'ar« 
ticredu gaillard, énveloppé dans unca= 
pot, 8 lié par le milieu du corps avec 
unebonne corde, à peu près comme un 
finge, de peur que quelque lime où 
quelque roulis ne prit la liberté de me 
jetter hors le bord. Nos gens dans un 
profond filence obéifloienr à l'envie au 
moindre commandement, & travail 
de touresleurs forces. Lamer paroiffoit 
toute en feu; leremsquiétoirnoir;avoit 
quelque chofe d'affreux; jene pouvois 
pas voir mes mains enles approchant de 
mes yeux, quand il n'éclairoit point 3 
mais Les éclairs étoient & vifs, que je 
voïois alors tous les mouvemens de nos 
jens. LeCapitaine Daniel me donnaunc 
cilled'eau de vic,dont j'avallai adroi- 
smentunbon coup; car il nefaur pas 
être mal-adroit pour mettre une boutcil- 
le à fa bouche fans fe rompre les dents, 
Cette liqueur que je n'ai jamais aimés 
me parut alors excellente. elle me re= 
chauffé, car j'ésois à moitié glace, l'eau. 
de la mer aïant cette proprière dans les, 
ais chauds d'être extrémement froide, 
Fe danois sen de Gc jure corpe. 
Shut les quatre heures du matin la pluie: 
tomba avec violence, & abbatit beau. 
coup levent, & au point du jour un de 
nos gens crid, terre fous le vent à nous: 
nous lavimeseneffecdiftinétement quel- 
ques. momens après ; avec un navire 
ui étoit fur le côté." Auffi-tôt grande 
dipute entre nos gens; lesuns vouloient 
que ce futune Ifle qu'on n'avoit pas en 
core vüë, & peut-être de nouvelle crea 
tion ; le Capitaine & le Pilotre foûte 
noient 
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tes: noïent que ce ne ponvie être que la pe- 


id. 


1: detempéte peud'heuresauparavant Nos 
à gens cha 


Eu Qu'ils prirent des chemifes, &c des cal 


rite Le d'Aves ou des Oifeaux, qu'il 
ne faut pas confondre avec celle du mé 
me nom, qui eft au Vent de Coroffol, 
ù le Marechal d'Eftrées alla fe cafer le 
nez avec toute fa flotte, en 167, mais 
La petire Ifled'Aves eft cinquante lieües 
Sous le vent de la Dominique , Eft & 
Oucit de la grande Savanne, &cilne pa- 
roifMoit pas maturel que nous cuffions 
pù faire ce chemin en fep heures. C'é- 
toit pourtant la petite lfled’Aves, nous 
3 moüillämes fur les fépe heures du ma 
in à un demi quart delieüe au vent di 
navire échoué. La pluieccifafur les uit 
heures, le vent d'Eft commença à fe faire 
featirs 8 la mer für auf tranquille à 
dix heures, que s'il n'y avoir point eu 





re 





rangerent d'habits, c'elt- 


gens 








HA" gons fees; quelques coups d'eau de vie 
Feparcrenc les forces perdues par le tra- 
val de a nuit palTée,nous fines la priere 
& puis nousdéjeunämes de grandappe- 
dits nous tinmes conleil en mangeant, 
& aufi-tôr après le Capitaine, le Quar= 
ticrmaitre, Écautant d'hommes que le 
canot en pat contenir, & bien armez 
defcendirent à terrc 

Nousyapperçevionsdix à douze hom- 
mes, qui nous paroifloient Anglois; ils 
éroient venusfurlebordde lumer, vit 
ä-vis de nous, & fembloient par leurs 
geftcs nous demander du fécours. Nos 
Bensauterent à terte, Éerenvoïeren le 
anotà bordchercherdu monde; j'y fus 
au troifiéme voïagez nous nous trouv: 
mes alors plus de cinquante hommes 
terre. Les Anglois nous dirent, qu'ils 

oient là depuis onze jours, ilsétoient 
Ro ne 
deux femmes de confideration dela Bar 
bade, 8 hui Efelavesdes deux fexes. 
Nous fçâmes qu'ils s'éroient échoüez 
Tom. LI, 
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par non-vüë, c'eft-ä-dire, pour n'avoir 1705; 
paseu connoilfance de la terre, que leur 
mavire ne pouvoit pas avoir beaucoup 
fouffer, parcequ'il avoit peu de vent. 
quandil avoit touché, & qu'il ne s'étoit 
couché fur lecôté que deux jours aprés, 

Ce vaiffeau venoir d'Angleterre, ilavoit e* 
touché à laBarbade, où ilavoit pris ces sufuau 
deux Dames, qui prétendoient aller paf= Asie: 
er la Fêre de Noël à Antigues avec 
leurs parens, Gns le malheur qui leur 
étoit arrivé. 

On fçait que la Fête de Noëleftune 
des mieux celebrée chez les Anglois 3 
& quand on devroi jeñnertoute l'année, 
il Aur Aie grandechere, & é'enywrer 
ce jour-hà. 

Ondoitencore fçavoir qu'ils tont Noël 
dix jours aprés nous , parce qu'il fuivenc 
Pancien Calendrier; non parce qu'ils 
le trouvent plusjufte, (ils fontconvain- 
us du contraire) mais par entérement 
8 pour pas fe conrmer à ane re? 
formation dont le Pape Gregoire XIIT. 
aétél'Autheur. 

Le Capitaine & le Pilotede ce bèri- 
ment, qui félonles apparences, étoient 
de francs ignorans, où qui avoient in 
terêt que leurnavire fut perdu, s'étoient 
mis dans a chaloupe avec les meilleurs 
Mhtelots, &avoien plantélà les pafa- 

ersaveclerelte de l'équipage, enatten- 

qu'ils Les vinfent reprendre avec 
unbätiment qu'ils étoient allez chercher 
à une de leurs Tes fous le Vent, dont 
ils n'étoient pas éloignez de plus de foi 
aare à (Ghana les. | Ceux qui 
éroiene fur l'Ile les arendoient à vous 
momens, £c nous avoient pris d'abord 
pour leurs Compare, qui venointà 
leur fecours. Cer avis frque Daniel mit 
tout en état pour enlever le bâtiment 
quon artendoit. Îl ft conduire à bor de 
G barque les deux Dames avec leurs EN 
claves, leurs cofres, & tour ce qu'el. 
Ovo les 
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échoué; il leur donna À chambre, & 
les craita, aufli-bien que tour fon équi- 
page, avec beaucoup d'honnéteré & mé- 
mé de refpe&. Ellesme rent prefent de 
deux Bagues d'or à charnieres. On tra 
“_ vaille en perfcétionà ces fortes d'ouvra- 

ges à la Barbade. Ces bagues font com- 
Pofées de petits morceaux decharnicres 
doubles, travaillées f delicatemenr,que 
quandelles font au doigr, on diroit qu'el« 
Les font d'un feul cerele entier; & dès 
qu'on les en tire, elles fe ramaflent en 
un petit paquer gros comme la quatrié 
me parie d'une noifétte. 

J'avois reçus tant d'honnétetez à la 
Barbade & autres Iiles Angloifes, où 
jeum'étois trouvé, que je fus ravi de 
trouver l'occafion d'en marquer ma re 
connoiffance à ces Dames par tous les 
fervices que je pôs leur rendre. J'en 
gageai Daniel à leur promettre de les 
mettre à terre à S. Chrifiophe, où à 
quelques autres de leurs Iles, fans les 
conduire chez nous, & à leur rendre 
leurs Efclaves. Le prix en fav fé; & 
en proie de fe contenter de leur pro= 
melle, si arrivoir qu'on fur obligé dé 
les mettre à terre dans un licu où ellés 
n’euffene pas de credie3-deforte qu'elles 
eurent lieu def louer dela: politeé 
de nos Flibui Elledefcendoient à 
terre quand elles vouloient, c étoient 
ervies 8 obéies à peu près comme chez 
elles. 7 À 
On vifita le bâtiment échoué, ‘êcon 
travailla aufirôt à le décharger; car 
nos gens fe mirent en tête de le rele= 
ver, parce qu'il étoitneuf, percé pour 
26. pieces, & qu'il en avoir aétuelle- 
ment 24. L'on difoit que l'eau qui y 
étoit jufqu'à moitié de la’ grande écon= 
rille, évoit entrée par dehors, 6 qu'af- 
furément Le Fond étoit fin. On Gta les 
peroquets & les huniers, que l'on trou- 











* de nôtre maftcria qu'il voi 
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va encore entiers & de boue, les An- r1o5s 
glos étant comtenez de defnverguer 
es voiles pour fure des tentes. On êta 
Le canon, les ancres, & généralement 
out ce qu'on en pur tirer, & tout éroit 
orté à terre À rangé comme dans un 
lagazin. Je n'ai jamais vû travailler de 
meilleure grace. Nos prifonnierss'yem- 
ploïoieni l'envi de nos gens. Où fai 
fo grande chere 8e désqu'on eue 1 
16 du fondde alle quelques pipes de vin 
de Madere, 8e de Candrie, avec free 
cidre& bierreen barque & en bouteil= 
les, c'étoit un plaifir de voir tout 1e 
monde boire manger & travailler; mais 
dès que lanuir éroitvenuë, Daniel fai- 
Soit rembarquer tout fonmondcavec fes 
deux Dames, 6 laiffoirfur l'Iflelerefle 
de fes prifonniers fous des tentes qu'ils 
avoient fair avec leurs voiles. 

Le Lundi 13. nôtre Vigie, c'eft-à= 
dire celui qui était en Sentinelle au hauc 
der une voiles 
il étoit environ neuf heures du matins 
& nousachevionsde déjeüner. Auff-tôe 
tout le monde fur àbord; onoffritaux 
Dames de les lïffr à terre, avec pros 
me de les venir reprendre dès qu'on 
auroit vû de quoi ils agifoie. Elles ai- 
merent mieux courir les rifques de fe 
trouver à un combat, quede demeurer 
far l'ile. On les ft defcendre à fond 
decalle, où il y amoins dedanger. Nous 
recohnâmes que€’étoit une barque, 8 
nous vimes bien que e’éroit ce que nous 
arrendions il étoitde l'honnêteté d'aller 
au devantde ces gent-là, quand ce 
roic étéque pour leur montrer le moi 
lage. Nous portâmes deffus, en leur 
gagnantle vent, enmoinsde trois horlo= 

nous fümes à bord, &c il ne nous 
én coûta que deux coups de fufil pour p,; 
dsfäireamaner, C'éroirune bonne gran: 
de barque, qui avoir huit canons, 8c st 
vingchomerd'équipage, LeCapinine see 
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nous dit qu'il avoir une caiche avec lui, 
dont il 'éoie eMoué pendant La nuits 
mais qu'elle ne pouvoit pas tarder à pa- 
roire) On Érpaler 1j. de nosnouveaux 
hoftesfur nôtre barque, 8 on mirv 
des nôtres fur la prile, &t l'on l'envoix 
l'Hfed'où nous étions parts. Cependant 
Lacaiche parut plûtôrque nous ne fouhai- 
tions, car nos ne voulions pas qu'elle 
découvrit deux bâtimens au lieu d’un, 
avec lequel elle étoit partie. Le malheur 
nous en voulut, elle mous vit tous les 
deux, & fe dourant bien de ce qui étoir 
arrivé, elle ne fe ft pas prier pour faire 
vent arriere. On ne jugea pas à propos 
de lui donner chaffe, non pas quenous 
dourafionsdela prendre, cela étoitcer- 
tain, mais parce que nous aurions été 
tropavantle vent, êceu par conféquent 
top de peine À remonter, 
caiche n'a que deux mâts droits, 8 
un beaupré; le grand a deux voiles 
quarrées, c'elà-dire, la grande & un 
hunier, avecun artimon fans peroquet 
defougue. Ces forces de bâtimens com 
me il el Facile de le voir par cette def 
cription,, ne fonc bons quevent arriere 
ils ne fervent d'ordinaire que pour la 
charge, J'ai poureancvü une caiche que 
nos Éhibalfiers avoient armé en courle, 
qui n'a pas lailé de fireun bon nombre 
À prit parceque lesbätimensnesen 
points laluilloiencapprocher, ne 
uvant croire qu'oneutarmé une fem 
Blbie chareres 8e étaienrainfles dur 
pes de leur erreur. 

Nous revinmes motiller auprès de 
nôtre ravire échoüé. für les fx heures 
du foir; nous mêmes fur l'le les nou- 
veaux venus, & dès le lendemain mas 
tin ôn fe remit à travailler de toutes fes 
forces à achever de décharger le navire, 
afin dele redreffér; mais ce fut inutile 
ments car après qu'il fut redrellé, on 
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reconnue qu'il étoit crevé, & la quille res 
rompuë ; énun mor il étoit tropincom= 
modé, pour être rajuilé, &cainti bienda 
travail perdu, & bien des plaintes con- 
tre ceux qui avoient prétendu qu'il pou- 
voit être remis à flot: cependant on le 
vuiduentieremenr. Son el étoit prefque 
tout de plompen plaques & en faumons, 

& d'ettain.. Nous deleflimes nos deux 
barques ÿ 6 au lieu de cailloux , nous Les 
Jeitimes de ces métaux avec quelques 
barils d'acier en verge, du ferenbarres, 
& des barils de ferremens. Onavoit ét 
du fur le fable les étoffes & les toiles 
moüillées de l'eau de la mer; pour les 
fécher un peu, carà moins de les bien 
laver en eau douce, elles ne féchent ja= 
maisenticremenc, On chargea cependant 
môte pride cour ce qu'on y. pr mets 
tre, viandes falées , vin de Madcre 
& de Canarie, bierre & cidre, Pétain 
& fertravaillé, cordages, toiles à voi- 
Les, caillesde chapeaux, 8e autresfem. 
Babes choés; and fucremplie 

morte charge, l'Ile paroifoit encore 
toute couverte de marchandifes. 

Le Jeudi 1 nousapperçämerau point 5 
du jour nôtre caicheenviron äune licüe dam 
de nous; on mit pavillon Anglois à nos Cat 
deux barques, &c on lalaifa approcher. 
Elle vint tranquillement moüiller auprés 
de celle. qui évoit. partie avec elle de 
Saint Chftophle. Celui qui lacomman- 
doit/s'étoir misen tête, que les deux 
bitimens qu'ilavoit vi étoienc amis, 
puifqu'on ne luiavoit pas donné chaffé, 

& fürcebeau préjogé il avoit fait depuis 
rroisijoursbordées jurbordées, pour fe 
venir faire prendre. Sescompatriotes le 

it defefperer à Force de fe mac- 
quer de luis pendant que nousie remer- 
cions de la peine qu'il avoit pris ; de 
venir nous aider à tranfporter nos mar- 
chandifes ; 8e effeétivemenc nous lui 
étions obligez, eur fans lui i falloir en 
Oooz Bale 
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laiffèr la plus grande partie à terre, À 
Ja garde des oiléaux , donc cette Ie” eft 
quelquelois route couverte, 
Cettenouvelle prife fc prendre d'au- 
res mefüres à nos gens; ils avoient 
folu d'aller en droiture À Saint Chrifto= 
phle mettre nos deux Dames âterre, & 
recevoir, f celaétoit pofible, l'argent 
dont on étoit convenu avecelles, pour 
Je prix de leurs Efclaves. Ils demande- 
rent au Capitaine de la barque & de la 
caiche, s'ils vouloient racheter ceder- 
nier bâtiment avec tout ce dont on le 
pourroit charger; ilsen convinrent, mai 
commeils n'avoient pasde credit à Sa 
Chriftophle, & que nos gens ne vou- 
loient point aller à Niéves, nià An- 
tigues, ilsrefolurent d'aller à Saint Tho- 
mas, où ilsétoient bien (ûrs de vendre 
leur caiche & fa charge, files deux 
Capitaines ne trouvoient pas là du cre- 
dit, pour payer la fomine dont on évoit 
convenu avec eux. 5 
Cependant nous donnâmesun couroï à 
nôtre barque, 8 nous chargeimes la 
cache; ony mit jufqu'aux mât, ver 
gues, canons, affüuts, & marchandifes, 
‘dont nous ne pouvions, ou dont nousne 
ugeimes pas à propos de nous charger. 
Daniel mit dansla fienne ce qu'il y avoit 
de meilleurdansle vaiffeau échoüé;com= 
me argenterie, franges & galons d'or, 
dentelles, rubans, toiles fines, bas de 
foie & d'eitame, fatins, étoffes des Indes, 
brocards, draps d'écarlatte,. 8e autres, 
fins compter ce que nos gens jugerent à 
propos de s'approprier comme pli. 
ls s'équiperenc de chapeaux, plumets, 
peruques, bas, rubans, 8 autres.ni 
des d'une maniere la plus plaifante du 
monde. C'étoit un plaifir de lesvoir.en 
caftorbordéavec un plumet magnifique, 
une peruque, & un grand ruban or & 
foicau col d'une chemife bleüe ou raiée, 
avecuncalçon gaudronnéfans juite-au 
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corps, bas, ni fouliers. Ce n'eft pas 
qu'ilsn'euffènc pô s'accommoder plusre. 
gulierement ; mais l’ufage éabli par 
eux, eft d'avoir roûjours leurs habille- 
mens dépareillez. J'en ai vi fouvent à 
la Martinique, Éc autre part aller dans 
les ruësavec unjufte-au-corps galonné, 
un chapeau bordé un larmes ns bas, 
ni fouliers; d'autrefois des fouliers Gns 
on fine pu le 

ous fçümes par les on 
aroieeoé quels GS dm 
chandifes fines, & de l'argenteric dans 
un endroit de Fe, Sur certe décou- 
verte on refolut de confronterla äure 
du vaiffeau avegl'invenrairede ce qu'on 
avoit trouvé; & comm il.f crouvoie 
de manquebeaucoup de chofes de prix, 
nôtreQuartier-mairre dira l'Ecrivain du 
vaifeau, que s'il-ne faifoit pas crouver 
ce qui manquoit, on lui donneroit la 
gêne à la maniere de la Flibuite. La 
peur lui fe tout découvrir, & on en 
profra. 

Enfin nôrre groffe barque, &cla caiche 
étant chargées, 8 aianc prisdans la nô= 
tre tout ce qu'on Pouvoir mettre, 
fans être horsd'état de combattre, nous 
fines pair nôtre grof barque 
la Martinique; on y mit dix Flibuftiers 
A quatre Anglais pour acondire. On 
mitquacorze François & fix Angloisfur 
la caiche, & cousbien munis de viandes 
lées,. derortués en vie & boucannées, 
de vins de Madere & de Canarie, de 
cidre & debierre. Nous mimes àla Voile 
le Mercredi 28. Janvier fur les neuf heu- 
resdu matin, laiant le aiffeau &e quan 
tiré des choes dont on pouvoirs'accom= 
moder, pour ceux qui pourroient y VE 
niraprésnous. 

Nous primes la route del'Ifle à Cru 
bei, pour y laver nosétoffes & nostoi- 
les 8 les y faire fécher avant d'aller 
à Saint Thomas, où nous n'eulions pas 

eu 
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eulamême commodité parce qu'iln'ya 
oint derivieres, au lieu que l'Ide à Cra- 
Pésenetterés Bien pourvüé. [ne paf 
rien dans cette petite trverfée; nôtre 
aiche pelanse 8c trop chargée nous obli- 
d'avoir todjoursnôtre grande voile 

Ÿ mi malt. Pour fureroit de malheur, 
nouseämes 1416 heures de calme par 
letraversde Ste. Croix;de forte que nous 
ne moüillèmes à Boriquen, où l'Ifle à 








Crabes, que le Samedi dernier jour de 
Janvier, Ar le mi F , 

Maisavant de m'éloigner davantage de 
L'fled'Aves; ileltjuife d'en dire ceque 





j'en, je y fa promené pour 
a connottres caexceptél'équipageAn- 
glois qui ÿ à demeuré onze jours ples 
ue moi, Je doute qu'il at des Franr 
gi ui y aecfiu plas lngfjrus 
uis'yfoient moins ennuiez que moi. 
nets cat 
& demi de latitude Septentrionale, n'a 
pas plus de deux lieties en tout, ouau 
lus trois licües de rour. Elle a à 
l'Oueit & au Nord-Ouett deux Jflets 
‘où jen'ai pas été. qui en font éloignez 
decinqà fx censpas, qui ne m'ont par 
ra que comme desroehersflcriles, cou- 
verts & tous blancs des ordures des oi- 
feaux qui s'y retirent. Ala vûé ils pou 
ventavoir un quart sr Ils 
Fontjoints à l'Ile pardes hauts fonds; par 
ne dbnane one Bnre de 
Balfe- Mer, qui fontremplisde Coquillar 
ges de Gengembre,c'ed-die,ce pe- 
Écémorecte dechat saichiez du lonil 
de la mer, dontlafuperficie efkdevenuë 
unie, à force d’être roulez parleslames 
fur lesroches du bord de lamer. Quoi- 
que certe Ifle, qui ele beaucoup plus 
Tongue que large, ne paroiffe de loinque 
commeun banc de fable, prefque de ni- 
veau avec la furface de l'eauÿ elle pa= 
roit touteautrechofe, lorfqu'on eft def 
as, Je ne l'ai pas mefürée, cependant 
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jefuis Qr que fon milieu ef plus de huit 
oifes au delfus du bord de Lamer; il y a 
des rechifsà l'Eft, &au Nord-Eit, qui 
avancentconfderablement dans la mer 3 
lereftem'a paru aff fain. Nops étions 
moüillezau Sud-Oueft à demi- portée de 
piftoler deterre, furtroisbrafes & demie 
de fond de fable blanc. 

Le terrain de cette He eff fibloneux 
prefque par tout; fon milieu eft mêlé 
de pierres, & d'une terre grife, que 
Les ordures des oifeaux engraiffent conti= 
nucllement ; ils éroient fi fiers dans les 
commencemens;qu'à peine fe vouloient- 
ilsdonnerla peiñe de fe remuër de leurs 
phcssrournousailér par à force de 

es frequenter, &c de les corriger, ils 
devinrent plus polis, & nous avions à 
la in befoindu fufil, pour nous familis 
rifer avec eux, au lieu que le bâton, 
où les pierres fuffoient dans es premiers 
jours. Il el inatile- de chercher für ce 
rocher des ruiffeaux ou des Fontaines, 
‘ou des mares pour conferver leseaux de 
pluie, tour cela y manque abfolument; 
quoique en échange y ai plufieurs ma. 
res & petits étangs d'eau flée, où plus 
de demi flée, qui fervent de retraites 
äune infiité de gibier de mer. Je croi 
pourtant que f on fouilloit à cent cin— 
quante, ou deux cens pas du bord de la 
mer, on pourroit faire des puits dont 
J'eau feroit potable ; cependant il faur 
avoiler que ceux qui fe Jaffent mourir 
defoif dans defemblables endroits, font 
de vrais innocens; puifqu'ilefcerrain, 
qu'ontrouve par tour de l'eau bonne à 
boire. Voici le moïen de n'en pas man- 
er: faite avec la main ou une pelle 
un trou dans le fable, cingou fx pieds 
au-deffs de l'endroit où vous préfumez A 


xo$ 








que les plus groffes lames ne couvrent #1" 
pas le terrains vous n'aurez pas creufé lu 
huit dix ou douze polices ; que vous di 
trouverez l'eau prenez cette premiere 

Oo 3 au 
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cauen diligence, vous la trouverez par- 
faitement douce, & f vous vous donnez 
Ia patience de l laiffer repofer dans un 
vale, pour donner le loifir au fable qui 
y étoit mêlé de tomber au fond, vous 
aurez de parfaitement belle & bonne eau; 
mais il ne faut pass'attendre que ce pe- 
tit puits vous en fournira long-tems ; 
en moins d'un quart d'heure vous ÿ voi 
l'eau croître à vûë d'œil, & devenir 
filé en même rems. Cet inconvénient 
qu'on ne peur éviter, EL compenfé par 
la facilité & le peu de dépente qu'il y 
2 à faire ces puits, on en elt quitte pour 
‘boucher celui dont on s'eft fervi, & en 
faire unnouveau chaque fois qu'on en a 
befoin. Ceux qui aiment la magnificen- 
ce treuveront à fe contenterla-dedans, 

uiqu'ils pourrant fe vanter de ne s'être 
Jamais fervi de La même fontaine deux 
fois. 

Les Phificiens voïent tout d'un coup 
Iaraifon du changement qui arrive à cette 
‘eu; mais comme tour le monde n'ef pas 
Philcien, au l'expliquer à ceux qui 
nela fçavent pas, après les avoir afluré 
que ce que j'avance ici, n'eft pasuncfpe- 
culation Me ie mais un faic réel 
& conflant, donc j'ai fait plufieurs fois 














“l'expérience. 


T'out le monde fçait que l’eau douce 
eftbeaucoup plus legere que l'eau de à 
mer, parce que celle-ci elt chargée de 
quantité de parties étrangeres, quinele 
trouvenc point dans la premiere. C'efb 
etre plus grande pefanteur qui Aitqu'un 

qui ft à Hot dans la mer, cou- 
Jeroit basclans une eau douce, parce que 
le volume d'eau , dontil occupe la place 
das l'eau Blé cl plus pen que le 
méme volume d'eau douce; & qu’on fe 
Soûtient plus facilement en nageanc dans 
la mer que dans une riviere: or l'eau 
de pluic qui a paffé au travers du fable, 
fürlequel lleeit rombée, trouvant l'eau 
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filée, fe foûtient aifément au des d'el- 
le, parce qu'elleeft beaucoup moinspez 
fante, & cette legereté l'empéchanten 
même temsdee mêler, il ef clair qu'ele 
Le doit conferver fidouceur ; à peu près 
comme l'huile fe conferve au deflus des 
autres liqueurs qui fonc plus pefantes 
qu'elle, fans fe mêler avec elles, ni fe 
charger de leurs qualirez. Je fçai qu'on 
me peu faire quelques objcétions la-def= 
fus; mais outre que la digreflion que je 
féroi pour y répondre m'empécheroitde 
füivre Le A de mon journal, & enaui- 
roit peut-être mon Lcéteur, jecroi en 
avoir dit aifez pour mettre les gens a 
fat de la queltion, & leur faire voir, 
que quand on aenlevé l'eau douce, celle 
quieltfalée s'éleve aufi-tô, pour rem= 
plir la place que la douce occupoit, & 
remettre ainfi l'équilibre, & le niveau 
qui doit être entre elle & la furface de 
la mer. 

SiSerrano avoit fu cefecret, il n'au 
roit pas eu tant de peine à fubôfter fur 
fonrocher, &iln'auroit pas été obligé 
deboire du fang de Tortuë, pourfe 
falterer. 

Iine faut pass'imaginer quel'Ifled'A- 
vesne foirqu'un rocher pelé, ou entic= 
rement couvert de fible; il y a des ar- 
brifféaux en quantité, 8e même des goya= 
viers, descoroffoliers & des cachimans 
petits, à la verité, 8 mal faits, parce 
guisneuouvenc as beaucoup de fond 

de nourriture. Sion y trouve dans la 
fuite des orangers, &e des citroniers ; 
je fuis bien aifé d'avertir le public que 
“'eft à moi qu'il enauraobligation, par- 
ce que j'ai em quandé de graines de 
cesdeux fruits dans beaucoup d'endroits 
qui pourront être d'un grand foulage- 
ment à ceux que la providence y con 
duira. Quant aux arbres Fruiticrs que 
je viens de nommer, il Faut que ce foie 
Îes oifeaux qui après avoir mangé ces 

fruits 
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fruits danses Ifles voifines, en ont rendu 
les grainesavecleursexcremens fur celle- 
&, où elles onr germé, erû & porté des 
frs, De cer manie Le bois ne nous 
manquoir pas, Éc avant que l'on eut re 
connu 6 jugé que lenavire échoué étoie 
‘horsd'érat dé pouvoir fervir;nous nenous 
ervions point d'autre bois pour la cuif- 
ne que de celui que nous, coupions fur 
Ve, doncnous Faifionsune groffepon: 
fommation, parceque nous faifion ce 
forc groffe cuifine car fans compter le 
cuifinier de nôtre barque, & celui du 
navire, Écleurs aides, nos deux Dames 
quiavoienc prisla furintendance de tout 
Ce qui regardofrlabouche, faifoient des 
merveilles, & empéchoient bien leurs 
Efcaves d'oublier aucun des ragoûts 
qu'ils avoient v fire à la Barbade en 
ün mot, elles nous fafoïent faire grande 
chere, & cela produifoit des effets mer- 
veilleux; car tout le monde travalloi 
fans chagrin; on avoir des complaïfances 
infinie Pourells, 8 à peine y avoiil 
elqu'un parmi nous qui penfàt que 
Boutons au mieu dela mer lue ne 
fe deferte. A 
Les Tortuës franches, dont la chair 
eft f délicate, ne nous ont jamais man 
qué.… Nous.en confommions beaucoup 
ous les jours; nous en ayons emporté 
en parcant une bonne provifion tanc en 
vie, que falée 8 boucannée; 18 
dant ne paroifoit pas d'un jour à l'au+ 
tre que lenombre de celles qui venoien 
‘ou pondre ou marquer leurplaces, dimi- 
nua. Nos gens prirent quelques carers, 
&c me firent prefent de beaucoup de til: 
les; je les envoiai en France pour les 
faire travailler ; un Corhire incivile les 
porta en Angleterre, où je ne les en 
voñois pas, & d'où elles ne me font pas 
revenus. 
J'enfeignaiànosSurintendantesà faire 
«dei boucans de Tortuë comme l'avois 
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appris au grand CuldeSac de a Guade- 
10be Ve dEtage a les m'epprrent à 
Éirecuireunepoitinedebœure Irlande 
Alamaniere Angloife, des pâtez en pots 
des Doudins dé Parme, Étjene aticome 
bien de ragouts, dont je pourrois faire 
un volume entier & qui fçair fi la de 
fon ne me prendra pas de Faire 
jprimer à la fuite de ces Memoires: Le 
Cuifinier Anglois Ameriquain, avec lama 
mire de fértirune be de cent vingt 
ina couvertsdans une Ie def, ma 
gnifiquemenr, & fans dépenfe, 

De crainte que les Anglois ne nous 
raviffénr l'honncer d'une invention de 
cuifine, dans laquéllenôtre nationa eu 
la meilleure part, je la vais écrire ici 
c'eftun Moutonen robedechambre. Je 
voibienqu'on me vareprocher que l'in 
venrion en ft düé aux Sauvages , où que 
ce n'eft qu'une imitation du boucan de 
“Toruëy :qu'importe: ils'agit de la dé- 
crireiei, en faveur de ceux Qui en vou 
dront Fire l'expérience , & qui par 
viendrone peut-être à l' porter à une 
plus faute pereion. On prun Moue 
tons & aprésl'avoir Bigné, on lui où 
vritle ventre, on le vuidas, & puis 
promptemen on le rempli de Fe 
fure Hichée bien menuë avec du lard, 
del'oignon, des épiceries, du jusde ci 

















tron , quelques canards fauvages cou: 
par morceau, de alertes de Mer, 
ee re 
pürtenirz après quoi la peau fut bien 
proprementrecoufué:quand je disla peau 
ilne Faut fe tromper, c'elt celle ouf la 


laide dont je parle ; ainf tout habillé on 
1e coucha dans le Fond d'une fofle, qui 
avoit été bien échauffée par Je bois que 
ie brûler; il fat couvert 
i des environs » &c de 
charbon, Ban bour de deux heures de 
tes la läine avoit fait.une croure noi- 
re fur la peau il fur fcile de l'en dé- 

me 
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tacher; on ouvrit enfüite le Mouton, 
& afürément c'étoic un manger dell? 
cieux. 








feras ri re lu grandequan- 
faux de mer; ou d'eau douce 
qu'onentrouve fur cer le, Je m'écois 
imaginé qu'il falloic de l’eau douce 
toutes cesefpeces d'oifeaux; ce que j'ai 
vû aux Iles d'Aves m'a dérrompé, à 
moins qu'on ne veuille dire que les oi: 
faux ceffent d'être délicats, quand ils 
ne crouvent pas à fâtisfaire leur delica 
telle, & qu'il fervent d'eau falée, où 
fumatre quand ils manquent d'eau dou 
ce. En eflec j'y ai tué des Pluviers, des 
Vingeons, des Chevaliers, des Poules 
d'eau de routes Les fortes qui font bonnes 
à manger, & que l’on trouve ordinai- 
rementdans nos Iles, dansleslieux ma 
récageux. ? 
Outreces efpeces, il y en avoit quan- 
réduire, quais pas vd def 
ès. 
np desFaminal aqnan 
Gofiers, des Mauves des Fuftu-en-culs 
c'eft le lieu où les Fregates & les Fous 
vieanent pondre, & élever leurs petits. 
Les Flamands que le Perc du Tertre 
appelle Flambans, (ont des ifeaux fort 
hauts montez; quoiqu'ilsne le foienc pas 
à beaucoup prés tant que ledit mon Con- 
frere; il Cf certain qu'ils le ont beau- 
coup pour Lur gréfhur; qui n'excedé 
as elle d'une Poule d'il ordinaire 
Left vrai que je ne les ai pas mefüré , 
mais je fuis für que des pieds à la têtes 
ils n'ont pas plus de quatre pieds de 
hauteurs ils ont les pieds £c les cuiffes 
toutes rouges, prefgue toutes leurs plus 
mes desailes, du dos & du ventre, font 
dela même couleur, &trèssvives leur 
col ef grêle, la tête el petite ; m 
elle eft armée d'un beclong, affez gros , 
atcqué & forr dur, qui leur fert à chere 
cher danse fable Éc dans les marécages 
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les vers, les petitescrabes, lespoiffons; 
Re ir ee RAP 
ventà merveilles de d'eau faléc ; ils font 
cxtrémement defans, & lorfqu'ils 
S'éherchen leur nourriture, À y en 8 
toûjours un qui fair Le guct, & qui aver= 
it. par un cri fes Camaraes dès qu'il 
aperçoit lamoindre chole qui lui 
alba & auff-tôc il s'envole 
&couslesau sjfrent ik code 
joursentroupe, &clorfqu'ilsfonäterre, 
% fe rangenc_ de file, les jeunes & lés 
viaurentremêlz. Lesjeuncs oncle pla- 
magegris-chair; cen'eltqu'encroi 

& avançant ea âge qu'ils deviennent 
rouges. On me moncra quantité de leurs 
nids, ils reffemblent à des.cones trone 
quez, compolez de verre graffe, d'ens 
viron dix-huit à vingt pobces de hu 
teur, furautantde diametre par le bas 
il ls fonc toGjours dans l'esu, c'eftsèe Be” 
dire dans des mares,, ou des marécageg. men, 
Ces ones Con oidés ju tea 
de l'eau, & enfuite vuides comme.un 
pot avec un trou en haut. C'eft-là de, 
dns qu'il pondent deux œuf queue 
vent, ens'appaïant contre, & col 
Frot Jour queues Je rom 
quelques-uns fins ÿ trouver nf plûmer, 
niheïbes, niaucune chofe pourrcpofer 


lesœufs; le fond, eft un peu gs 
pe: 














Bcles parois Fort unis; mais 
malheur de n'y trouver ni œul 


dits. à ; A 
Ces oifeaux ne f Haiffent proche 
ue trés-dificilement sil faut fe cacher 
Lis ds brouffls, pouce rer 
ils viennent À terre. Nos gens en tbe 
Feu M uotro nl 
chair bonne. J'en ai mangé, elle [ent 
un F5 le ne Lo 5 les ue 
meilleurs quetes à 
ph Téharontend 
le jeunes pour les apprivoifer car Lo 
éa Rien boues RD en Mob ide 
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2704. fort familiers chez le Gouverneur de la 


Martinique, Je fi des lets que j'atar 
“chui à des piquets que j'avois fait enfon- 
er dansdes marécages, où ily avoitde 
eurs anciens nids, 8 où ils venoient 
chercher leur nourriture. Je fs jeter 
aux environs cous les petits poiffons que 
ons à lufenne, & marufe me 
is pluGeurs. Quand ils 
voient une fois paf leurs larges pates 
nœud coulanr, il n'y avoit plus 
moien de s’endedire ils vouloient 5" 
Voler, mais falloir demeurer. Cen'é- 
Toit pourcanc pas toutachevé, les vieux 
fe deffendoient à grands coups de becs 
& lorfqu'on leur avoir fai la tête, & 
amarrélebec, ils égratignoient à mer- 
Veilleavec leurs griffes, donc leurs pieds » 
quoique faits enpares d'Oye, fonc bien 
Armez. Nous fifmestoutce que nouspÜ- 
mes, pour leur faire entendre raifon ; 
il n'y eutjamais me 
Boire, ni manger, ni les empêcher de 
{donner des coups debec, où d’égratigner 
“dès qu'ils e rouvoient en état de Leaire. 
(A la Gin nous les tuâmes, & nous les 
mangeimes Leur langue vaut mieux que 
route refle du corps, non par a gran- 
deur, mais par tendreté, & par (à 
dclicatefTe. Si jamais je me rencontreen 
lieu où il air des Flamands, je ne man- 
era pas d'éprouver, files langues des 
Selle one meilleures que celles des 
mâles, comme bien des gens le préten- 
“dent. A l'égard des jeunes que nouspri- 
mes, ils furene plus fages que leurs pe- 
res & meres; en moins de quatre ou ciig 
ours ils venoienr manger dans ma maÏns 
Cependant je les venois roûjours atta- 
chez, fans me fier trapäeux ; car un qui 
s'écoicdéraché, s'enfuit vite commeun 
lièvre, &mon chien eut de Ia peine à 
l'arréter. J'avois eu la précaution de lui 
couper les grofles plumes d'une aile, 
afin qu'il ne put pas s'élever de terre, 
Tome IL. 




















{en de les faire ni _p 


fans celail éroit perdu pour mois onét 
obligé de re l'eau flée 
boire. 11 m'en reftoit deux quand 
vai la Guadeloupe, dontje fs préfencà 
un de mes amis qui s'en alloir en France, 
C'eit affürément un des plus beaux oi 
faux que l'on puiff voirs outre les grof. 
fs & les moyennes plumes donc i eft 
‘couvert, ilena de très-petitesen maniere 
de duvec vrès-fin &c afez long, auf 
doux, &auff chaud que les peaux de 
Cignes on s'en fert aux mêmes ufages, 
Lacouleur rouge & vive des Flamands, 
doit, ce me fmble, les faire préférer 





rique, 
nos yesd' Europe pour lataille;lagrol- 





ue 
is poûces 
delarge, fürun pied & demi ou environ 
longueurs Hparde frere eftof= 
Seule, & route d'une piece; l'inférieure 
fcompofée de deux pieces qui s'unif= 
fentpar une deleursextrémitez au bour: 
dubec, dans un fort cartilage, 8e dont 
les deux autres, comme des mächoires 
s'emboirent dans la partie faperieure, où 
eftle centre de leur mouvemenr. La par- 
ticinferieure &ela füperieure font garnies 
de petites dents en forme de fic, fort 
menuës & tranchantes; le vuide que les 
deux parties de la mâchoire inféricure 
lifféncentre-elles, fert à foûrenir l'ori- 
fce d'un fac qui y efarachécoutautour, 
Bcquitombe fur l'eflomach de l'oifeau, 
Shi encore auaché, & le long dé 
col, par de petits ligamens, afin qu'il 
Salé poine Lun côte 6 dure. Ce 
faceft compoféd'une membrane épaife, 

de Bee harnues louple, & qui 
étend comme un cuir. Il n'elt point 
couvert de plumes , mais d'un petit poil 

PPP ea 
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110$. extiémeinentcourtifin, doux commedi 
fun, d’un beau gris de perle, avec des 
oies, deslignes, & des rides de dif: 
rentes teintes, qui fonc un très bel ef 
fer. Lorque ce lac eft vuide, ilne paroît 
pas beaucoup maisquand l'oifeau trou- 
Xeune pécheabandanteilef farprenant 
de voir Ja quantité & la grandeur des 
fpoiffons qu'il y Fu entrers arla premie= 
Fe chole qu'ilfir enpéchanr, eftde rem= 
plir fon fie, après quoi ilavalle cequ'il 
Tige à propos; & quand la im com- 
Mmence à le preflers il retourne le rem 
lite 
P'Ger eng a les aies fortes, garnies 
æ pluines, couleur de cendre ; 
auifrbien que roues les autres qui lui 
couvrent le corps. Il a les yeux beau 
coup trop petits par rapport à fa tête, 
Taie urfle 8e melancolique, auf lents 
elant, &parefleux à fe remuer, que le 
flamand ele vif & allerte. Ils pondent 
ans façonà plateterre, Éccouvencainli 
eur Qu. J'en ai troûvé julqu'à cinq 
Lusune femelle, qui ne fe donnoit pas 
Ia peine defe lever, pour me laffer paf- 
fer, elle fé contentoit de me donner 
quelques coupsde bee, & decrier quand 
je la frappois pour l'ebliger de quitter 
En ins 
On voitaffez parla defcriprion que j 
vécus de ire décesoifaux, qu'ilrlone 
pefansauvol, & qu'ils ont de La peine à 
ier I terte, 8 à s'élever dans l'air. 
is le font pourtant, car autrement ils 
mouroient de faim’ & comme ils font 
grands mangeurs, il At mal 
Qu'ilstravaiene. Lorfqu'ils Le 
vez à quatre ou cinq toifes au deflüs de la 
mer, ils panchent la téte de côté; &dez 
qu'ilsapperçoivenc un poiffon, ils fon- 
dencdeflus comme untrait, Le prennent, 
& l'engloutiflenr, 8 auff-tôr erelevent 
en l'air, quoiqu'avec peine, 8 recom- 
mencent à quéter. Ils vonr fe repoler à 












Lachairde cesoifeaux efture, &fenc 

l'huile & le poilfon pourri. Cela vient 
apparament de ce qu'ils ne font pas affez 
d'exercice, pour confommer les crudi- 
tez qui leur reftent dans l'eftomach, & 
quis'y putrifient. Les Flamands qui yi- 
Yent de poiffen comme eux font bien 
meilleurs. 

Qui croiroir queces grofés bêres avec 
Jeurs larges pates d'Oye s'avifaffent d'al- 
ler prendre leurrepos, perchées fur des 
branches d'ubres, comme les oifetux 
les plus legers, & les plus propres? Cela 
ef pourtant ef; elles paène our le 
jour, orsletems de leur pêche, âterre 
dans un profondrepos, enfevelics, felon 
les apparences, dans le fommeil, latte 
appuiéefurleur long &largebee qui por- 
te à terre, 8 ne changent de fituation 
guequand lanui approche, on que a 

im Les avertit qu'il ut aller remplir 
leur magafin. Après que cela eff Fair, 
elles fe plantent fur une bonne branchc 
d'arbre, & y paflènt tranquillement la 
nuit, 

Cependant malgré leur. 
leur pefanteur, on eft afluré par plus 
fieursexperiencesqueles grands Goficrs 
fn apble dintruëtion, Mon Con. 
frerele Pere Raimond, Breton, rapporte 
dans (on Diétionnaire Caraïbe, qu'il en 
a vü un chez les Sauvages, R privé &e 
fibien infbruit, qu'après qu'il avoit été 
rocoûé, c'eft-à-dire, peint de rouge, 
la matin, il s'enalloir àla pêche, d'où: 
il revenoie le foir G belice bien garnie. 
Ses Maitres lui faifoient rendre ce qu'il 
avoirdewrop, &s'en(rvoient pour leur 

nour- 
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me qu'ils l'avaient rendu un peu, plus 
re, &plus bnables Jeu 
“chargé de- quelques-uns; car 1 
essai dansé de ganor dr ne 
er y mais comment nourrir des gens 
de fi grand appetits.carà peine un pé= 
cheurauroit-ilfuff;, pour éntrerenir Ja 
able den Las SPAS 
inftruétions que j'aurojs dû. 1 lonter. 
l'auroient rendu auf obéïffanc &c 
traitableque celui des Caraïbes, c'efl ce 
quejene devois pas efperersoutreque j'a 
vois bien d'autres gens à inftruire, que 
des grands Goñers, je ne demeurois, 
dansun endroit affez commode pour la 
péche. Je-me contentai d'en prendre 
deux petits, que j'attachai avec une cor: 








de par un pied d'un piquet, où j'eus le dev 


aile pendant quelques jours de voir 
Fur mere quiles nouriiie, & qui de: 
meuroir.courile, jour avec.eux ,& qui 
palfoit la nuit fuéiune branche au detlus 
de. leur te» gaine pouvaient. pat 
encore voler allez poure percher. Ils 
étoient devenus tous trois f Fumilierss 
quil ufoienr.que les touchas 
Les jeunes prenoient fort gracicalez 
mens pers oilonsque je eur Prés 
fentois, qu'ils mettoient d'abord dans 
leur havreftc. Je croi que je. me ferois 


leur male 
se 
ali. 
on peur 


hésilsfont 
ré. QUE Lou: 


partagée en trois tems, 
mere ire à tous mo 
mens des us d'ordujes , larges comme là 
maine dE dbesnt 2 
Nos gens en tuerent.beaucoup, non 
paspour les manger, comme on le peut 
croire, nous n'étions pas affez affimez 
pour cela, mais pour avoir leurs Bla- 
gues, c'ellainf qu'onsppeliele fc dans 
lequel ils mettent leur poiffen. Tous 
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nos fumeurs s" L:pour:menTre 0j. 
shnaner 








Talon, qu 

gra doncla meme 
braneelrevécuë, aprés quoi ones frotte 
entreles mains avec un peu d'huile, pour 
les éeudre, &,les rendre mantables, 
Quand on # La commodité, ones allé 
comme les peaux dAgnedu Kellesione 
Den plus belles, 8 ps douces, Elles 

À tie dE En qe, 









niere urès fine, & tres-delicate. J'aivü 
de ces ouvrages qui étoient d'une gran. 
de beauté. | 

n'ya pasd'afesd au monde qui volé 
plus aus plus long-tems, ps aile 
ments. & qui s'éloigne plus des terres, 
que celui que je vas décrire. Les Aie 
&les qu'on regarde comme les Rois des 
Sileaux &. dé l'air, font des vraies vor 
tuës en comparaifon. Onl'appelle Fre- oifaux 

SUR a reel que lu 

ee Éberct de IPn vel ares EVE 
£efT des vaeaux qui portent ce nom 
qui communémencioncles meilleurs voi 
liersdelamer. On trouve cet oifeau au 
milieu dé la mer, à trois & quatre cens 
“licües, des terres, ce qui marque en lui 














Jüne force prodigieufe, & une legereté 


fürprenañtez car il ne faut pas penfer 
RU re de en 
aux aquatiques ,_ il ÿ periroït sil ÿ 
étcirunefois, Outrequ'iln'a pas les pae 
res difpolées pour nager, fes ailes fonc 
Pppe ñ 


mes. 
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Si grandes, 6 on befin d'un & grand 
face pour lui donner le mouvement 
neceffaire pour s'élever, qu'il ne feroit 
que battre l'eau, fe mouiller, fe fa 
er, & fe mettre hors d'état de fortir 
Jamais de la mer, où il ne manqueroir 
pas d'être bien-tôc la proye de quelque 
poiffen: d'où il faut conclure, que quand 
nl trouve àtroisou quatre cens ces 
des terres, il faut qu'ilfaflé fepr ou huit 
cens lieües avant de pouvoir fe repoler. 
Left vrai qu’il vole d'unejmaniere tout 
À fait aifées fes ailes érendués, fa 
aucun mouvement fenfible, le foûri 
nent fufifimment, fans qu'il foit obligé 
atre l'air, ce qu'il ne pourroit pas 
fans fe frtiguer beaucoup, 6 fans 
avoir befoin de venir prendre de tems 
entemsdureposà terre. Le grand éloi- 
ment où on le trouve detoute terre, 
Rit veir que ce Culagementlui ef peu 
neceffaire, 8 qu'il peut fe foûtenir plu 
fieurs jours dans l'air. I1s'y éleve quel 
quefois à une telle Hauteur, qu'on le 
perd abfolument de vûë. Le Pere du 
etre à ven que c'éoie pour a 
rentir de la pluic. Si & penfée eft juite, 
ue qu'il éleveau deflusde la moïen” 
ne Religion de l'air, danscetefpace où 
Jon prétend quels lues, le orages» 
les vents, &les neiges font inconnues; 
mais cetauteur a:ti pris garde, que pour 
‘empêcher cetoifeau d'être un peu nn 
lé, il le met dans un lieu où l'air eft f 
ubril; qu'il n'elt pas propre pour laref- 
piration, & par confequent beaucoup 
moins pour foûtenirun corps. Je me gar- 
derai bien de faire faire de femblables 
voïages aux Fregites , il Audroit trop 
de réms pour les aire revenir, & qui les 
nourriroit dans ces paisinhabitez, elles 
qui nevivent que de poiffon que l'on ne 
trouve point dans l'air. 11 faut convenir 
que ce faux valent rè-haut,Écque 
venronlesperd de vüé; mais iln'eit 
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pas neceffire pour cela qu'ils aillent fe res 
perdre au delà de la moïcane Regionde 

l'air. 

Cet oifeau n'eft guéres plus gros qu'une 244 
poules fon col Bei té lon propertioes 1° «4 
nez à fa groffeur; il a les yeux noirs saw. 

& grands, leregard affuré, la vd exe 
trémement perçante ; fon bec ef fort & 
affez gros; la partieinferieureefdroite, 
la füperieure efe un Ée, cro® 
chuë par le bout, & pointuë; fes jam 
besfontcourtes, aifez groffes &c ramafe 
fées, 8e fes pieds font armez de griffes 
crochuës, longues, fortes &caiguëssil 
s'en fert pour prendre les poiffons o= 
ans, & autres poiffons qui font 
uivis par les Dorades, donc il femble 
qu'il f fert comme de chiens courans 
sr fire lever le gibier ; für lequel 
1 fond, & qu'il enleve ‘en rafant la 
Superficie de lameravec une adreffe ad 
mirable, fans prefque. jamais manquer 
fon coup. Les aîles de cet oifeau font 
d'une grandeur prod fe, par FApPOrt 
à fon corps; ilelt ordinaire d'en voir de 
Sept, huit & neuf pieds d'envergure. 
On me pardonoera ce terme de marines 
aufi-bien aurois-je trop de peine à en 
trouver un autre pour exprimer la dif 
tance qu'il y a d'un bout 

qu'au bout de l'autre, quand l 
tient ouvertes, 8 toutes érenduës, 
À la grandeur de. ces ailes qu'il doiesla 
filé qu'il a de fe fodeie  Jong- 
tems en l'air; mais auf elles l'empés 
chent de s'élever facilement deterre, à 
caufe de l'efpace qu'il luifaue, pourles 
mertreen mouvement.C'elt apparament 
pour remedier à cet inconvenient qu'il 
perche, & qu'il delcend rarement à 
terre. Ses plumes du dos & des aîles 
fonenoires, groffesêc fortes; cellesqui 
couvrent Vafomach & les cuiffés, fonc 
plus delicatcs, 8 moins noires. On en 
voit dont toutes les plumes fonc brunes, 

ur 














este. 









Flamand 














far Céiatique, 
fer membres, 


FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
mes. fur le dos 8e aux alles, 8e 1grifes fous 


le ventre; on dit cesdernieres font 
FL malles, où peut-être des jeunes 
Outre a nofrceur des plumes les mâles 
sut pesreune membrane rouge hors 
tonnée ; à peu-près comme les Coqs 
d'Inde, qui leur prend jufqn'au milieu 
col. 

D avoir quantité de ces oifane à 
un bout el Meoù nous étions. Je cher- 
Qui avec foin quelqu'un de leurs nids, 
fansen trouver, peut-être que ce n'étoit 

sl fin; ou qu'ils alloient faire 
Eur ponte dans quelqueautrelieu. Left 
fürque j'en avoiswrouvé, j'aurois eme 
jorté les petits, 8 je les aurois élevé, 
Bret. Avecuneattelagede deux Fre 











our les engourdiffemens des 
É autres accidens qui arri- 
da bitseurs frein, On do 
faire chauffer la graff, & pendanc qu'el- 
Le hr fus ire de Lo 

Ar la partie affligée, afin d'ouvrir les 
pores, & mêler de bonne eau de vie, 
ou de l'efprit de vin dans la graiffe, aù 
moment qu'on en veut faire l'applic 
ion. On peut mettre un papier broi 
lard, imbibé de le liqueur, fur la par- 
tie, avec des comprelfes &c une bande, 
poûr les renir ên état. Bien des gens 











481 
ont reçu une parfaite guerifon, ou du 
moins de grands foulagemens par ce re 
mede, que je donne ici fur la foi d'au 
trui, n'aiant paseu l'occafiondelemet- 
tre n pratique. La graiffe de Serpent 
fait le même effet, & je le fçai parex+ 
perience. Les Medécins devinerent, s'ils 
peuvent, comment deux animaux fi dit- 
ferensentoutechofe, 8 dont les grail- 
fes m'ont aucun rapport, ne laiffent pas 
de produire le même effet. 

On trouve entre Les deux Tropiques 
certains oifeaux, auxquels on a donné 
le nom d'Oifeau de Tropique, parce 
qu'on ne les rencontre jamais hors de ces 
deux bornes. L'efpace de leur prome- ojzuux 
made ne laiffe pas dêtre bien raifonna- 4 Tr 
ble, puifqu'il renferme route la Zone 2 
Torride, ce pais que l'antiquité igno- 
rante avoit declaréinhabitable. Les Mae 
telotsqui donnent des noms aux chofes 
conformément à leur maniere de penfer 
& de parler, les ontappellez Pailles en 
Cut, ou Feftu en Cul. Nous endirons 
Ja raifon ci-après. Ils font a peu-près 
de la groffeur d'un Pigeon; ils ont la 
rète petite, €c bien faite, le bec d'en- 
viron trois poñces de longueur, allez 

res, fort & pointu , Éctout rouge auf 
en que leurs pieds, qui font faits com- 
me ceux des Canards; ils ont les aîles 
beaucoup plus grandes 8 plus fortes que 
leur corps ne femble le demander, Les 
plumes des alles» & de tou le corps 

nt très-blanches; lagueüe efcompo- 
fée de douze äquinze plumes de cinq à 
fx poûces de longueur, du milieu def. 
quelles fortent deux plumes de quinze 
à dix-huir poû ces de longueur ,accollécs 
& qu émblent sen faire qu'one fees 
c'elt ce quia donnéaccafon aux Mate 
Lots de les appeller Pailles en Cul. 

Ces oifeaux volent très-bien & très- 
haut; ils s'éloignenc des terres autant. 
ge le Fregucs, mais se rpolène 

PP3 fus 


es 











rs 


mo5. fur eau comme les Canard. Ils vivent 


de poiffèns ils pondent, couvent &céles 
vent leurs petits dans des Iflesdeferres, 
&c dorment felon lesapparences fur l'eau. 
Je n'en ai jamais và für l'Île, où nous 
‘étions; ce n'eft qu'en pañlänt au deffüs 
de nous, que nous en avons tué quel 
ques-uns, qui m'ont donné le moïen 
le Aire La defcription que je viens d'en 
donner. 
On trouveencorcentreles Tropiques 
un if de mer, qu'on appelle Fols 
arce qu'il fe laiffe prendre à la main, 
orfqu'iLvient f poler fur les vergues 
ou Es manœuvres des vaifeaux qu'il 
trouve en Mer. Excepté la couleur, il 
reffémble beaucoup à nos Corbeauxc'elt 
le méme air, la même groffeur, même 
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bec z il ar V'aleën volant, Ha forte} 4186 
Éc(& foüticbe bre jen l'es il vie-du 
oifion qu'ibpreaden rafinela laperfcie 
del'eau: On pourroir fans besuoup ha: 
æarder le nommer Corbeau blanc, où 
Corbeau de mers il a les ailes 8 le dos 
couverts. de plumes grifes,. &ctout le 
ventre de plumes blanches Je n'ai jamais 
vü mettre à'aucun afage fa graife,nifes 
plumes; ilsvenoient familiirement fur 
les vergues &c les manœuvres denosbie 
timens examiner cequis”y palloit;onen 
prit quelques-uns tous en vie, qui en 
moins de deux ou troisjours éoientauffi 
pres que f on les avoitéleré depuis 
leur plustendrejeuneffe. ls ont les pieds 
commeles Canard, nagent fort bien, & 
volent encore mieux. 














CHAPITRE XIV. 
Des Poiffns : dr des Coquilages que l'on trouve aux Ifles d Aves. 






Æ poiffon fourmille für les 
#3 côtes de ceue Îfle, & on 
À trouve fur fes hauts fonds une 








BR quantité incroïable de tou 
16 ve de Caquilegs, Je ne fus pas 
furpris que ces licux foient comme le 
rendez-vous des poiffonsils y font enre- 
pos, 8 il fe pafle des fiecles entiers fans 
qu'ils foientinquiérez de perfonne.Nous 
avions unemecbante petite fenne dans 
nôtre barque mais nous entrouv âmes 
une bonne de cent vingt braffes dans le 
Anglois, & Dieu fçait de quelle 
maniere nous Balayions nos côtes, 8 
quel maflaere nousifions de Tazards, 
À Capicaines, de grandes Ecalls, de 
Lunes, d'Orphis, d'Afliertes &cautres 
femblibles poifons. J'en ai parlé dans 
Là premiere Partiede ces Memoires, je 
ae dois pas repetericice que j'enai dit; 
mais il eft jufte defaire connoître ceux 
dont je n'ai encore rien dit, 8 qu'onne 
prend pas ordinairement fur les côtes de 
nos iflesavee nosfénnes. Le plus conf 





derableeft la Bonite; quelques Naviga- 
teurs l'appellent Gérmon ; d'autres la enire 
prennent pourle Thon, plusjeune, & ss Gr 
plus petit, à la verité, que élsiqu'on FtA 
prend dansla Mediterranée, ou peut être Fun, 
d'uneautre efpece, mais également bon: 
ne & delicate. Je ne décidera rien fur 
cela; car je n'aîme pas à decider , & je 
crainsles procez; je me contenterai de 
dire que la Bonite eftun poiffon gros & 
rond depuis la tête jufqu'aux trois quarts 
de longueur, où elle commence un 
eu às'applatir, pour former une queüc 
ourchuë, affez épaifle pourtan, & qui 
n'eft pas le plus mauvais endroir de la 
bête; elle a deux aflerons au defaut du 
col, uneempenurefur le dos, & deux 
autres ailerons plus petitsfousle ventre, 
Ce poiffon va tobjoursentroupe, ilfre= 
quente peules Côres de nos ls, parce 
qu'il y eft harcelé, mais nous en voïons 
(uvent un grand vombre aux Côtes de 
l'fled'Aves, où ils ne on inquierez de 
panel selpasordinaie delépienr 
re 
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dre à la fenne. Quoique nous en aïons 
risquelques-uns,c'étoitun pur hazard 
Épéthe ordimaires'en fait avec Le har- 
pon, ou à la ligne, ou à latraine. Ce 
oiffon vit de proieybt ei fort gourmand; 
Àl chañle continuellement aux poiffons 
volans & autres petits poiffons dont il 
fiicune grande confommation. On cou- 
vre l'améçon qu'on lui jette d'un mor- 
seau de Hg blanc ou de deux plames 
blanches, &c on left fauriller fur l'eau 
comme À c'éroir un poiffon volant; la 
Bonitey accourtdésqu'ellel'appergoits 
Bcmararehande l'englociaesôts 
masi faut que lalignetoie bonne, Bcl'a= 
meçon bien arraché avec des: As: d'ars 
chaly eur ce poiffonell fort&c vigoureux, 
la de bannesdents, £ bientranchantes, 
&cle donne de violens mouvemens pour 
ee pe 
2 Sa chair fe &cdélicate, particue 
lieremenr-celle du’ ventre qui dans 
rendrecé admirableyla tête fe mecen fous 
pe ouau bleu; lerefte du corps fe coupe 
En roüelles, 8 prepare en différentes 
manieres, Quand on la Fait mariners pour 
La conferver, on la mange avec l'huile 
&c le vinaigre commele'hon; & c'e 
unetrés-bonne viande. 1 
Mon Confrere le Pere DulT'ertre dit, 
que la Bonite a le goûr du Canard, & 
qu'elle ef demi-chair & demi-poiffon. 
A mefemble gi anrccdé nus ex 
fpenée ; & rousdire ce qu'il en 
End par cesrmots demi chairs 8 des 
mi poiffon cars’ ne prétend dire autre 
hofe, finon que lachairde la Boniteeft 
auf nourriffame que celle du Canard, 
dontils'imagine quelle ale goûts il fau 
dra auf qu'il dite quele Laméntin, le 
Marfoüin, la Tortuë, &cle Lezard font 
demi-chair, & demi poiffon, parceque 
Jours dre can on te que 
cellesde Bœuf, de Veau & de Poulet, 
dont ellesontle goûr, l'apparence & la 
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füubitance: à moins qu'il ne veuille 
de dos de Bonite,comme plus ec & plus 
maigre, fera le poiffen, & le ventre qui 
et plus gras fera la chair. Il devoit bien 
nousinftruire là-deffüusafinque nous (çuf- 
fions la partie que l’on peut manger les 
jours maigres, & celledont on peut fe 
ervir en nout tems, 11 eft heureux que 
le fieur de Rochefort, qui la copié très- 
exaétement, n'a pas pris garde à cette 
expreffion; caril ne laluiauroit pas par: 
donné, ou s'il s'en {ûr fervi comme 
nous aurions letémoigmage dedeux Au: 
theurs graves, qui auroïent Fair dela Bo= 
nite ua Montre moitié chair & moitié 
poiffon. û 








La Carangue eftun poifôn fortcom- cur. 
mun fur lesCôtes de nos Illess on le prend rur?/= 


ves étoient des montres en comparaifon 
decelles de nos Ifles. Il nous étoit ordi- 
maire d'en prendre de trois pieds de lon 
gueur, & fouventnous en avons prisde 
Plusdéquatre pieds. On voit parce que 
Jai dit ide que pfonent pla, 
il a la gueulergrande 8e bien armée de 





le 170$ 
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bonnes denis; fes yeux font grands &c le ds 
rouges, il aune aflez grandeempenure 14 C4 


ur le dos, qui lt partagée en deux par 
ties inégales, &c deux grandes nagcois 
resau défaut du col fa queüe efblarge & 
fourchué; c'eftun des meilleurs fauteurs 
delamer. Dés qu'il fe fentoit renfermé 
dans la fenne, il fnifoir quelques efforts 
pour larompre, enla heurcant derou- 
tes fes forces; mais comme fes efforts 

étoiens: 
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xs. étoientinuriles, parce que le let ob: 
foie, il fe mertoit à bondir, pours'éle- 
ver par deflus, 8 il falloit que les gens 
qui étoñent dans le can élevaffenc Le f- 
et le plus haut qu'ils pouvoient, pour 
T'empécher de fauer par deffus, en quoi 
ilsne réuiliffoient pas toujours ; la plus 
grande parties" échapoit pour l'ordinaire 
il en tomboit quelquefois dans la ch- 
loupe & le canot qui étaient derriere la 
enne, &cceux-là n'alloïent ps plus loin, 
parcequ'ils étoient d’abord affommez. 
11 faur l'avoir vô, pour croire quelleel 
laforcedece poiffon, & les efforts qu'il 
Faiclorqu'il ftpris àl'hameçon. Il brife 
fouvent les meilleures lignes, fouvent 
deux &troishommesne fonc pas capables 
deletirerà terre, il rempr ouai plier les 
hamegonss8cje puis dire qu'iln'y a point 
de poiffon quidomne plus d'exerciceaux 
pééheursane ai, ma aufiils font 
n recompenfez de leur peine, quand 
ilsl'onc une fois entre les mains car c'elk 
un des meilleurs poiffons de le mer. Sa 
chair eftblanche comme lancige, graffe 
Sac coufequenenendre& delire, & 
remplie d'un füc également nourrilfant 
Scfvoureux. De quelquemanicre qu'on 
l'appréce, on eft für qu’il eft excellent. 
La tête fe met pour l'ordinaire au bleu 
fou enfoupes on en fait de lagelée auli- 
bonne que celle de Veau & de Chapon: 
& ce quecetrechair ad'admirable, 'eit 
qu'onnes'en degoute jamais. 
site — Nous avions parmi nosFlibuftiersun 
Fi. jeune Creolle de l'Ile des. Martin, dont 
baies Ve plaifir évoit de fe jetrer dans la fenne 
quand il voioit que les poiffons la veu- 
oient rompre, ou fauter par delfus, il 
avoiruneaddrelfemerveilleufe pour air 
Les plusmutins, &c pourles jetter dans a 
chaloupeou fur laterre :ilnousa fouvent 
fauvez de beaux poiffons que nous au- 
rions perdu fans lui. C'évoit pour nous 
un diverciffement de le voir combatre 























contreune Carangue;unCapitaine;onun 170f: 
pt Realles &e de voie ls e que 
oit le poifon qu'il tenoit. embraifé 

s'échappe: coup dequeequil 

lui donnoit, & quelquefois de bons co 

dede il sen ouvoit Pure 

fiforts, que n'en pouvant venir à bouts 

ilétoir contraincde leur fendre le ventre 

d'un coup decouteau, ee qui terminoit 

Jabataillez mais il fut obligé de fe pri- 

ver; &nousaufi dudivertifement que 

nous avions dans ces combats; nous pris 

mes dans fenneunSerpent Marin mon- 

frueux, quiauroit, Glon les apparen 

ces, fait perircejeunchomme, s'1 l'eut 

troûvé dans la fnne dans fon exercice 

erdinaire. 

Cetanimal avoit près de dix pieds de Sep 
jonguear de pieds desire ee 
ce dans on milieu.Sa peau étoitbleuntre 
avec de grandes taches noires & jaune 
lufiréer, & comme verniffées; il avoie 
une empenure fur le dos depuis le défaut 
ducol jufqu'à fx pobces ou environ près 
dela queüc. Cette empenure avoirfept 
poûcesde hauteur prés de la tête, 8 le 
terminoiinfenfiblement. La queücét 
ourchuë. Outre cette empenure,ilavoit 
trois aflerons de chaque côté, dont les 
bouts écoient garnis d'onglets, comme 
ceux qu'on voie fur les grandes Raÿes, 
ilen avoit auffi un dans le milieu de 
J'échancrure de Ia quete qui avoir deux 
bonspoñces de Gillie. La térede ce Ser- 
ipentn'étoie ni plate, nitriangulaire come 
me nos viperes de la Martinique; elle 
étoit longue de fept à huit pouces, ron- 
de unpeuarequées il avale deux gros 
yeux à fleur derére qui paroiffoient écine 
clans. Sapcule:quisouvroiedemeler 
rement,filoie voir deux rangées de dents 
longues de près de deux potes, fortes 
& pointuës; il n'avoic point dé crocs 
“comme nos viperes, peut-être que toutes 
ès dents lui en tenoient lieu & évoienc 

œou- 
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tes garniesde petites veffcs de veninsc'eit 
cc quejen'ai pasp bien examiner, car 
<cetanimal me donnoît de frayeur; mé 
me après famorr. Nos gens connürent 
d'abord ce que c'évoit; les poiffôns qui 
éoient dans la fenne avec lui le connof- 
Soient auf, & le ayoïent.. Dés qu'il 
fentitlegravier, ils'élançafürterre, êc 
nousauroit Bitdu mal, fundenosgens 
ne lui eût rompules vercebres d'un cou 
d'avirons onl'achevaenfuite, 8h vûe 
fic perdre à nôtre combatant l'envie de 
fe fignaler contre lespoifons, parce qu'il 
étoie à prefamer que ce dangereux a 
mal n'étoit pas feul de fon éfpece dans 
cet endroit, & ques'ileûttrouvénôtre 
jeune homme dans amer, ill'auroitfait 
perir, foitparfesmorfures, foitenl'en- 
rortillane, Écle tenant fous l'eau. Jevou- 
lois le faire écorcher, & fécher la peau 
& la têtes mais perfonne ne vouldtme 
rendre cefervice, tanton craignoit de fe 
piqueraux pointes defon empenure, & 
aux crochets de fesaîlerons&c le fa queie. 

T'ousles Hauts-fonds, & les Côtes de 
cette Ifle font remplis des plus beaux 
& des plus gros Peroquets que l'on puiffe 
voir. C’eftainfi qu'on appelle de certains 
Poiffons affez femblables à nos Carpes, 
qui dans nos Iles n'ont pourl'ordinaire 
que douze à quinze pouces de longueur 
maïs qui en ontbien davantage aux Les 
d'Aves. La peau & les écailles de ce poif- 
fon fonc d'un verd foncé far le dos, qui 
s'échareit à mefüre qu'il approche du 
ventre. Il a deux empentres ur le dos , 
& quatre aileronsà fescôtez ; qui auffie 
bien que à queiie fontcolorez de bleu, 
de jaune & de rouge, d'une maniere 
délicate, que le meilleur Pefntreauroit 
de lapeineä les imiter, Ceucbelle pou 
couvre une chair qui ef encore milleu- 
reelleeftblanche, grafle, fcrme, plei- 
ne d'un fücnouriffant, agréable; 
trérfacile degeftion. 

Tome LI. 
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Je ne finirois point, f je voulois 
faire le dérail & la defeription de tous 
Les oifbns que Jai à dans cet Le 
deferte, 11 Fiudroit n'avoir ni pieds ni 
mains pour ÿ mourirde im; pour moi 
'yferoisbonnecheres & quand jen'au- 
rois que les Coquillages qui fe trouvent 
für ès hauts Fonds, je voudrois ÿ aire 
über avec moiune communauté de 
Minimes. 

Jene parlerai point des Crabes de mer, 
des Homars, des Poupars & des Moules. 
Ces animaux fontà peu prèslesmêmes 
en Amerique &en Europe; leur gran- 
deur, qui eft plus confidrable en Âme- 
rique, ne change point leur efpece; mai 
Les lmbis, les Calques, les Trompet- 
tes, les Bürgaux & Les Porcelains font 
fi particuliers à l'Amerique, & j'ensai 
trouvédefbmuxal'Iled'Aves, queje 
ne puis m'empécher d'en dire ün mor. 

Le Lambiseft une efpece de gros Li 
maçon, donttoutle corps femblen'être 
qu'ün Boudin terminé, en pointe une 
étremités & ouvert à l'autre par une 
bouche ronde & larges d'où il fortune ram 
membrane épailie &Tonguc commeune #** 
langue, avc laquelle l'animal prend à Su. 
nouriure, EL traineau fond dela mer {m. 
& für les hauts Fonds, où on letrouve 
ordinairement. Jen'enai jamais diffèqués 
Le j'aurois éé fort embraflé s'il m'avoir 
Fall Rire cette operations masj'emai 
fouventcoupé en morceaux de ceux qui 
&oïent cuits, EC jen*y ai remarqué ni 
foi, micœur, nipoñmons, maisfeule- 
ment una gros boyau plein d'herbe 
hachée, de moule & de fable qui étoient 
apparament des relles de là nourriture 
que l'animal avoitpris, fans m'étreape 
perçu d'aucun conduit par lequel il 
décharge de fs excrèmens, à moins 
qu'il ne les rendic parle même endroit 
par lequel il les avoit introduits eari 
n'eft pas vraifemblble qu'ils confome 

Qaa me 
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130$ me fientierement, & qu'illes changeen 
fafubftance d’une manierequ'iln'en ref. 
reriendu tout; & quand cela feroit vrai 


des herbes & de la moufle, il faut au Cor 


moins qu'il rende Le fable qu'il a avalé 
&qu'on trouve dans cerinreflin. La chair 
de cer animal & detous dont je parlerai 
dansla fuite, qui ne font differens que par 
les coquilles donc ils font revétus, lt 
blanche & ferme, & plusl'animaleft gros 
plus elle eft duré, difficile à cuire, & 
dedificiledigellion.Ellene life pasd'é- 
te graflé, & d'avoir de la faveur. On 
jette pour l'ordinairela premiereeau dans 
Jaquelle on lesa fait bouillir, parce qu'el- 
le fe trouvechargée debavequivient au 
deffus comme une écume épaiffe; on 
acheve de les faire cuire dans une autre 
eau que l'on peut emploïer à quelque 
ufige, & lorfqu'ilsfont tirez de l'eau 8 
égoucez., ones fend danstouteleurlèn- 
güeur pour entirer cet inteftin, Bon 
coupe le relte en roüelles que l'on met 
dans une enfféroll fur le feu, avec du 
beure ou de lamantegne; un bouquet 
d'herbes fines, des petits oignons, un peu 
, des écorces d'oranges, du 
fceries; &clorfqu'on el prét 
fr, on jette defüs une fauce liée 
avecles jaunes d'œufs, le vinaigre, ou 
le jus d'orange. Ainfi accommiodez ils 
Soit moins mal-Filanss&e d'une dieltion 
plusaifée ÿ mais comme on manque urdi- 
mairemenc de tout l'attiral de cuifine,qui 
eft necelliire pour lesaccommodercom- 
mejeviensde dire, onfe contente de les 
faire bienboüillirdans deux eaux, ou de 
les faire rôvirfür les charbons, &e de les 
manger avec la Pimentade. J'ai connu 
un Habitanr du petit Cal de Sac des Gal 
dons à la Martinique, nommé Maure- 
‘court, qui palfoit pour le plus grand man 
geurdel'Amerique, quéfouvent, faute 
S'autrescholés ; avoicrecours aux Lam- 
bis, Scaux Burgaus qu'il prenoit comme 
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Ja viande la plus facculente la méeilleu- 1795: 
retourriture du monde. 11 lui écoitailé 
defecontenter, carilécoit en lieu où ces 
illagesne font pas rares, 8 pou= 
voit faire de la chaux de leurs cocques 
quiy fonctrès-propres, & lavendre pour 
avoir fs autres neceflitez carla chaux heu 
faite avec ces fortes decoquillagesefkex- 4 Ce 
cellente, 8e Fait un mortier qui dureie 242 
commelemarbre; le feuldéfaur qu'elle 
2 eft d'être beaucoup plus dure à cuire 
que celle dont on fefert ordinairement 
aux iles. 
Ce n'eftpasalfez d'avoirdes Lambis, 
& autres femblables Coquillages, il faue 
fçavoir la manicre des les tirer de leur 
maifon fans la rompre ou la gâter, fur 
tout quand on lai veut conferver pour 
uslquenge la vivacité des couleurs Aire 
mrelldeit peinte, doit être tout enties #etirer 
re,& lu tour ternic; car lorfqu'on 3; 
ne s'en (oucie pas, À n'y a qu'à mettre mis 
le Lambis dans l'eau boüillante, ‘ou fur éétue 
lescharbons, l'animal efbienrét mort, 
Sle volume de fa chair diminuant en cuiz. 
fut, il ef facile dele virer; maislorE» 
qu'on veut conferver la cocqueavectou- 
tel beauté &la vivacité de fon coloris, 
ue le fu oul'euboiilame gientabe 
olument, il fut enfoncer dant l'ouver-. 
ture un hameçon un peu longou un cro= 
cher de fer le plus avant qu'il poible. 
L'animal, qui fe fent ff rudement chas 
touillé, quite l'extremité de ficocque ; 
&foirqu'il meuredans ce moment, foie 
qu'il veuilles'échapper, on le tire aifé= 
ment dehors, On trouve dans toutes les 
cocques environ un demi verre d'eau 
plusou moins félon leur grandeur, qut 
ft très-claire Éctrès-douce: on prétend 
qu'elle ef admirable pour lesinfiamnit= 
tions des yeux: 
On trouve des Lambis d'une groffeur 
confiderable, & d’un fi grand poids;qu'il 
Bebe impolble qu'un animal audio" 
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blequecelui-läjla puiffecrainerou porter 
une mon 6 ourde & fi incommode. 
Le Limaçon dont j'ai parlé dansunautre 
endroit dos le nom de Solar, change 
tous lesansde coquille;mais comme ceux 
qui ont frequenté beaucoup les bords de 
là mer n'ont point remarqué ces chan- 

mensdans les Lambis , & autres poil 
ns à coquilles » il Faut dire que leur 
cocque eroir avec leur corps, &c que 
Comme elle efkd'une matiere cxtreme- 
ment dure, il Jui faut bien des années 

our arriver à dix &c quinze poñces de 
a 
& à dix &c douze livres de pefanteur. 
Ce pehntéquipage empéche l'animal de 
courir bien vite, mais il ne l'empêche 
pas de changer de place & de venir du 
Fond de la mer fur le bords du rivage; 
& le long des rochers, 8 des hauts 
fonds, oùnle trouve, & où on leprend 
plus aifément que quand il faut l'aller 
Chercheren plongeant dixou douze bral- 
fes fous l'eau, Je m'étonne que de tant 
d'Aftronomes qui fon Venusen Amen 

que » ilne s'en foit pas trouvé quelqu'un 
Aura cbr les houvemens de Lame 
bis, & compté exsétement combien il 
fit dechemin par fecondes 8e par minu: 
633 ilauroit peut-étretrauvédu rapport 
entre ce mouvement, & ceux de quel- 
que étoile fixe, ou de quelque planette, 
Su de quelque ae, Découverrqui 
auroitêré ou pourrait étretrès-utileala 
perfeétion desarts &desfciences, ou du 
moins quiauroit Fourniide matiere aux 
entretiens desgensoififs. 

La fuperficie de la eocque du Lambis 
eft parlmée de quantité de pointes 
émoulées debuirA doué lives de bac 
teur für prefque autant dé diametre à 
leurs bafes. Ce qui fe trouve entre ces 
bofls eft brut, pierreux, & fouvent 
tout couvert de mouffe, un des bords qui 
fembledeftinéà fermer l'ouverture dé la 





cocque s'éleve tour droit & Fait voirla 1795. 
tête & la langue de l'animal quand il 
juge à propos de fe montrer; car il_ fe 
retire fouvent (ousles replis def maifon 
comme dans des appartemens lecrets. 
Rienn'eft plusbeau, plus poli, pluslui- 
fine, & plusluitré que l'émail dont cet- 
remaifonefkrapiffée, à commencer par 
ce grand morceau du bord qui en décou= 
vrel'entrée, C'eft une couleur de chair 
la plus vivequ'on puiffes'imaginer, qui 
efttoijours la même dans tout le dedans 
dela cocque, Sile dehors éroirauffibeau, 
on pourroit dire quele Lambis feroit le 
plus proprement logé de tous les ani- 
maux: Je croi pourtañeque fons’envou- 
loit donner lapeine, ondécouvriroitu- /2 
netrès belle couleur fous le gravier ces sumee 
rocailles qui couvrentla fuperfcieexte- # 4 
rite. prépas 

Le Limaçon, qu'on appelle Cafque, cuir: 
Acaufdelaigurede f cocque,n'eltja 
mais G gros quele Lambis. Îleltunpeu #1" 
ovale. Un côré qu'on peut regarder 
commele dos eftrondjavec deux petites 
pointes émouffées & creufées en façon 
decanal; l'autre côté eft plar & ouvere 
dans toute falongueur. Les bords deicet 
£e ouverture font repliez en dedans 8e 
dentelezs c'elkparlà que l'animal fe fai 
voir; & qu'il avance fa rête &e A langue 
pourchereherfä nourriture. La cocque 
ÉA ben la mine pl lie que 
celle du Lambis: Commeclle ef unie, 
legravier, la mouffé & les autres ordu: 
res ne s'y atrachent pas, elle eft Juftrée 
&cpeinte de blanc, de gris &c de brn , 
avecdes points tirantfur lejaune, diverz 
fifezenuneinfiniré de manieres. Lede= 
dans ei de couleur de chair fore claire 3 
iln'y a point de Coquillage où lanature 
fulfé voir ne plus grande diverfité de 
colons & de defini. 

La trompette ef faite commeun cor- 
net long 8 vors, fur tout vers le petit 
Titz “bout 
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1705. bout J'enai trouvé qui avoient près de 


quinze poñces de longueur, & donc l'ou- 
verture avoit quatre poûces de diametre 


Zrm Je dehors eft d'ordinaire d'une couleur 
tés de brune avec des ondes de differentes rein- 





3% 





tesdelaméme couleur, forcvives&k fore 
polies; le dedans eft argenté commela 
nacre de perles on percé le petit boat 
& on s'en fert comme d'un cor pour fe 
farcentendre de loin. 

Ti y a des Burgaux d'une infnité d 

roffèurs, decouieur & de gures. J'ai 
Hé parlé de quelques-uns , auf-Ben 
que des Porcchines, dans mon velage 
Saint Dingue J'enamafy au es 
d'Aves de trés-beaux & de très-curieux 
foirpourla groffeur ou lapectele ; fie 
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pourla forme cle coloris, & j'en avois reg. 


rempli un coffre de bonne grandeur que 
l'on m'avoif donné du debris de nôtre 
prife: mais nos Flibuftierss’étanr avifez 
de vouloir partager ce qui leur revenoit 
comme pillage, afin d’avoir de quoi fe 
divertir à Saioe Thomas, je fus obl 
d'accepter mon lot comme lesautres 
j'eus befoin demon coffre pourleferrer ; 
de forte que mes beaux Coquillages que 
je fis mettre à l'avant de nôtre barque 
dansla fofféaux cables, fouffirent beau= 
coups & quand je quittai le bâtiment, 
je crus qu'il éroit plus À propos de me 
“Charger de ce dont nos gens m'avoient 
fai préfent, que de ces bagatelles, 











CHAPITRE XV. 
Det If à Crabes.… De Saint Thomas d- des Vierges. 






us arrivimes à l'Ile à Cra 
ff bes le Samedi dernier jour 
D de Janvier fur le midi; on 

fic auffi-tôr defcendre tous 
nos prifonoiers à terre; car on n'enlaif- 
Soit aucun à bord dès que nous étions 
moillez. On tenoit tobjours les canots 
à bords, & onavoit toûjoursune garde à 


“fe de terrevis-à-vis desbârimens, afin de pré 


venir Les mauvais deffeins des Anglois, 


guet sil Le fuffent mis en devoir de faire 


de. 


quelque tentative pour s'emparer de nos 
Pâtimens, & nous planter-lr 

Nous moüillimes dans une Ance de 
ble devant une jolie riviere au Sud de 
l'Ile à peu près dansl'endroir où j'avois 
moillé en 1701. en revenant de Saint 
Domingue dansla barque l'Aventuriere. 
Nous étions à la portée du piftoler de 
terre fur quatre braffes &c demie, fond 
de fable blanc. 

La quantité de Crabes que l'on trouve 
dans cette Ile luien fait donner lenom 
par nes Flibufliers. Son veritable nom 
eft Boriquen; elle ef éloignée decing à 
fix licües dela pointe du Sud-EftdePort- 





ic, À dix fepe degrez, & dix minutes 
delatitudeSeptentrionalcselle peutavoir 
huit à dix lieües de circonference , du 
moins autant que j'en ai pô juger en la 
traverfant du Su a Nord. El lc mone 
tagneufe, mais ces montagnes ne font ni 
exteflivement hautes, ni efearpées, ni 
arides ; elles laiffent entre elles de très- 
beaux 8 très-grands fonds, où la terre 
m'a paru très. bonne, elles font couvere 
£es de bois detoutes fortes, & ilen coule 
des fources d'eau qui forment plulcurs 
tites rivieres d’une eau fort claire & 
bonne, Ontrouve par tout des mar= 
ques des habitationsque les Efpagnols y 

ont eu autrelois; on ÿ voit de lon, 
allées d'Orangers , & de Citroniers, & 
de vañtes fonds, où iln'ya que des bois 
mols, des Goyaniers, & autres arbres 
fruitiers: marque certaine que ces en= 
droitsontété cultivez, qui font aifez à 
diftinguer de ceux qui ne l'ont pas été, 
où l'on voit des arbres d'une groffeur 8 
d'une hauteur extraordinaire. La chaffe 
y efttrès-abondante;on y trouve des Ra= 
ae € our tes, des Peroques des 
rie 
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2105. Grives, des Ortolans; des oifeaux de 


mer & d'eau douce, des Cochons Ma- 
rons, des Lezards , 8e des Tarous. 11 y 
quantité prodigieufe de Figaiers 
Bananiers, & les bords de la mer 
ont tous couverts de pommes de raquet- 
tes. J'aitrouvéen différens endroits de 
elles Cannes de fucre; 8e des ignames 
fauvagestant que l’on enveur.C'eit dom 
mage qu'un pais f agréable 8 fifecond 
foit abandonné, &c que là politique des 
Efpagnolsnepermette pasauxautres Eu 
ropéens des'y établir: aps tout ils ont 
raifon, car-il pourroit la in y venir des 
sfipuifans que eur voifinage devien- 
Foie commode & même dingereux 
ur leurcolomiede Port-ric. Au refle ce 
Feu m'a paru fort fin, Les eaux en font 
bonnes, lesarbres beaux & point chargez. 
de ouf, les fruits gros & bien nourris, 
&cle Gibier gras, &d'untrés-bon goût. 

Le Capitaine Daniel fe defcendre à 
terre tousles balots de marchandifes qui 
avoient été moüillez d'eau de mer , on 
Îes porta à um baffin de la riviere, Éloi- 

d'environ cent cinquante pañdu bord 
Hi mer, & cous ceux qui n'étienc 

joint de garde fe mirent à travailler, à 
ver & étendre les marchandifes pour 
les faire fécher. 

“Le Dimanche premier jourde Fevrier 
après que nous eûmes fair la priere, 8e 
dede, je men ali à a chat avec 
mon Negre & un jeune Creollé de la 
Guadeloupe qui rois alger dans 16+ 
re barques fe jeune homme & moi 
avions des fils & des bayonnettes. Je 
fs prendre à mon negre ue meute 
c’elt ain! l'on appelle une efpéce de 
coute de deux pres de 1ong, dont la 

oignéeeftde bois. Ceux qui vont dans 
FE Pois en portent ordinairement avec 
eux, pour couperles liannes cles crocs 
de Chien qui embaraffenc leur chemin, 
Te ne fçai par quel inffinétje le chargeni 
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d'unebouteille d'eande vie, & de trois 
où quatre galetes, comme À j'avois dû 
coucherdchors, quoique ce ne fu pas 
mondefléin, LéCapitaine Daniel me dit 
‘en riant qu'on s'attendroit à ma challè 
pour fouper, & me la fouhaita bonne, 
Nous marchämesenviron une lieüe & 
demielelang dela riviere, où nos gens 
lavoientles Marchandifes, 8e nous trou: 
Vies aflez de Ramiersy & de Peror 
fquers. Avant qu'il fut une ou deux heu= 
resaprès midi, nous avions prèsde cine 
uane pieces de gibier, & nous étions 
br le point de nous en retourner, lorf= 
que noustrouvämes des fouillures & des 
“l'races de Cochons Marons qui nous pa 
rürenttoutes fraîches. Je fisauif-vôr des 
paquets de nos oifeaux, que nous mi- 
mesdansl riviere bien couverts & bien y 
entourezde pierres, de feur quelacha- 4 
Jeutnelesgita, où que Le mouche ne free 
Sy mifents fon les avoit lie air, 4. 
éftainf qu'on confervel viande dans 
nos pais cuds, quand on Ke trouve 
‘obligédelaifferle gibier dansleboiss des 
Sangliers y ont demeuré les trois & qua 
tre jours fans fe corrompre , parce que 
Ja fraîcheur de l'eau empêche qu'ilnes” 
excitedela fermentation qui fl caule 
dela pourriture, 
ous fuivimes ces traces jufques für 
Les cinq heures du foir que nous ou- 
vâmesune LécavecfeptMarcalins d'en 
viron deux mois. Je ciri fur erois Mar 
caffins qui éroient à ma portée, & tous 
de file, & je les couchai par terre, Le 
jeune Greolle tira fur la Lée, & lablef: 
fa &tauff-tôr elle vine [ur ut; par bon= 
heur elle rencantra devant elle es trois 
petits étendus qu'elle g'amul à retour. 
ner avec fon grouin. ÿe criai au jeune 
homme de recharger; mais il avoit été 
tellemencefraié par cette bête qu'il lila 
tomber fon fi, & s'enfuit de toutes fes 
forces. Mon Negre mir fa bouteille à 
Qa3 3 terre, 





troge 
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nes. terre, & grimpa fürun arbre. Je char- 
eai Cependant, & je cirai ur la bête, 

je lablefii, mais jene l'arrétai pas, elle 

ang Sint fur moi toute écumante,& m'aurait 
Zu faicun mauvais parti G je n'avois pas u 
PAS mon métier, Je me jeta à côté d'ôn 
avfa axbre en mettant ma bayonnette au bout 
"PE Qu fuñl, & quand je la vis prête à me 
donnerün coupe roc, jeme paraiavec 
l'arbre qui le reçüt pour moi, & dans 
T'inffant j'enfohçai ma baÿonnetreentre 

Ie col & l'épaule dela bête jufgqu'au man- 

che, Elle Bt un G grand effort, qu'elle 

me fit fauter le fui! des mains, Be ft 
encore quelques pas avant detomber. Je 
ramafff alors mon fil qui éroit un 

faufféauff-bien que ma bayonnette; j'en 
donnai encore quelques coupsà lubête, 

pour l'achever ; & mes gens étant re 
venus, nous nous mêmes à chercher 

les quatre autres Mareafins. Mon chien 

en tenoie un, & len avoit étranglé un 
autre; nous trouvâmes les deux autres 

dans des cuifes d'un arbre, nous les pri- 

mes en vie, & leur lifméles pieds, & 
reviames Ciomphant où 1 Lée toc 

érenduë, Nous bümes un coup, & nous 
repolimes en penfant à ce que nous avions 
À aire pour retrouver nôtre chemin; car 
Jes ours & les detours que nous avions 
Faits en fuivant les traces de ces bêtes, 
nowavaent cotiguir loin, Erellement 
dérouté que nous ne çavions où nous 
étions. Je voÿois_ bien avec. mon petir 
compi#de poche, où nôtre barque nous 
demearoit, mais j'avois oublié dem'o- 
rienter en quittant la Riviere, &c d'ail: 
leurs nous l'avions pafez & repallez., 























elle où d'autres cingou fix fois, en foire 
s fi nous en étions ils 


que je ne fEavois 
3 bas Bordou à finibord ; d’ailleurs leo 
til érolt couché, & comme je l'a re- 
marqué dans un autre endroits il n'y a 
pit dé crop aueles Tropiques: 

ès que cet aflre el Wingciou vioge- 


je 
ï me reftoit à dire de: 
Fan Nausfphne ohms rss 
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ina deg Joushorlons il fnois to 
comme à minuit. Je pris le partide cou= 
cher où nous. étions 3 bien! a 
nous trouverions nôtre chemin 
il Feroit jour; & que le Capitaine) 
Le veiesit cherche, 
dis mon Negrede couper du bois 
1e pour allume de Fes & ts 
pers pendant. que le jeûne, homme. 
É nneireer 
mes des feüillesde Balifier pour färeun 
ajoupa. Tout cela fut promprementexé 
cuté. Dès que leboucan futen état 
Y érendime eux Marcafiss à pendant 
soul je db comtes 


nous mangemes un Marcafiins 8e 
entamâmesl'aitre: fon trouve quoc'é+ 
roitbeaucoupsil faut confiderer que nous 
étions quatre, y comprismon chiens qüi 
avions bien travaillé; & par confequ 


















ga res Nous bûümes del'eau de 
ir puiquncoup d'atdeiey 

aprés avoir prié Dieu &cbiensajufté nos 
fils, nous, nous. endormimes 

garde de monchien. Rs 
1 étoit grandjourquandjeme: 








fallut éveiller. mes gens Eu 
chien auf Nous As Pas 


déjeûs 
que j'entendis deux coups de fil. 
bien qu'on nous cherchoit no 
die auf-rôr de deux coupao 








un troifiéme, 8 nous auffi 

po 
Daniclfuieméme, qui était 3 
cingdefes di une-heure avant 
lejour, pour nous chercher: lui avoir 
été facile de nous fuivre le. Jong de 
riviere, parce que mon Negre: 
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le oifeaux que je lui domnois à porter ; 
& les plumes qui étoient repanduës à 
cerre les conduifirent jufqu'au lieu, où 
nos oifeaux ésoïent cachez dans la Ri- 
vieresilsavoiencenfüite trouvé nos tra 
es fur celles des cochons, 8 avoient 
bien vüû que nousnous étions mis à cher- 
cher ces animaux. 11 étoit près de dix 
heures quand ils nous joignirent, & Le- 
Jon leur compte, il avoïene Fr plus de 
quatre licüies. Diniel m'abordaen juranc 
dodtement qu'il ne foufriroit plus que 
j'aie àla chaffe qu'avec quelqu'un de 
fes gens. 11 me ditqu'il avoit été dans 
une peine extrême que je ne aie tombé 
entreles mains de quelques Mulatres de 
Port-ric ; qui viennent fouvent. dans 
certe Ile, qui font des gens demi fauva- 
ges,& quitueroientle plushonnétehom- 
me du monde pour avoir chemife. Jele 
remerciai de fon fin, & je lui 

falloir dejeûneravanc de nous en retour- 
ner. Il avoit fait apporter du bifeuit, du 
vin, & de l'eau de vie. 11 donna un 
morceau à manger à un de {es gens, le 
chargea de deux Mareaÿins, & le ren- 
oia Bord porter denos nouvelles, af 
qu’on ne fût point en peine. Nous iman- 
cimes en contant nos proies, après 
quoion coupa nôtre grofl bête en quar= 
tiers, & nous nous en retournâmes Chaf- 
fans &tuans force Ramiers, Peroquets 
&Grives, On ne manqua pasde me feli- 
citer quand mous fûmes arrivez für ma 
bonnechafe, & de faireune partie pour 
Je lendemain: 

Nousy fâmesen effet, deux Angloïs 
étoient avec les, quatre F'libufters que 
Daniel me donna; noustuämes trois gros 
Cochons Marons, ÉcunCabry avec beau 
coup d'oifeaux , "8 revinmes fins nous 
être éparez à Soleil couchant. Nos Da- 
mesaoient fitaccommoder nôtre chal. 
fedu jour précedent ; & elles nous firent 
fervir des metsà l'Angloile, qui éoient 
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uès-bons. 

Ce Fur dans ces deux parties que je vis 
Le que parcourus plus grande parie 
de l'Ife à Crabes ; je ne m'étonne pas 
que les Anglois aient voulu s'y établir, 
ilkavoien raifon ; &elle merite plusque 
beaucoup d'autres d'être habitée ellen'a 
guide part, llaverié, mais elle ade 

ones rade un acul ducôté de Port= 
ricsqui pourroit bien tenir lieu d'unpart, 
Je n'y ai rien vû qui ne m'aitfaitenvie, 
& qui ne m'a fair deplorer l'aveugle” 
ment de mes Compatriots qui e lonc 
allez établir à Saint Martin Saint Bar- 
thelemi , autres mauvais endroits; au 
lieu de venir poller une bonne colonie 
en ceute Ille, & s'y maintenir par la 
force contre œux de Port-ric.… Nous 
avionsune Colonie à Sainte Croix qui eft 
au Sud-Eft de Boriquen que l'on a abane 
donné en 1646. comme jel'aiditenfon 
lieu qui auroit été infiniment. mieux à 
l'Île à Crabes, où lebonair & lesbon- 
3 qui ne fe trouvent point à Sain= 
te Croix ; l'auroient fait multiplier à 
vûé d'œil. Je le repeteencore de toutes 
Les fes que j'aivû, il n'y en a point de 
plus propre pour établi ue Colenie, 
pour fire dans peu de temrs un com” 
mere avantageux, 

Le Mercredi 4 j'allai encore à la cha. 
feavecdeux denes Flibufliers, & deux 
Anglois. Le Capitaine Danicim'avertit 
de ne pas m'éloigner, parce qu'il vou= 
loit lever l'Anere fur le foirs «en cfet, 
für les quatre heures après midi nous 
entendime: un coupdecanon; nousre= 

mésauf- 16e chemin de le mer Bien 

chez de ne pouvoir continuer nôtre 
chañle, parce que nousavions decouvert 
des traces fraichesde Cochons Marons 3 
il fallut nous en revenir, nous avions 
tué un particulier, c'ellainfi qu'onap- 
pelle un Sanglier mâle, que l'on trou+ 
ve ul, quoïqu'on lui eût coupé la tête 
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tros. Sles pieds, &jettélafreffure, deux de 








" compagna 2 
The eur qu étoitleméme que j'y avois 


noshommes qui en portoient chacun la 
moitié, plioient fous! =harge. Unau- 
tre portait une bonnechevregralle; le 
quarime oc chargéde deux Gabriee 
tons, &delatére du Particulier; Smon 
Negre & moi d'oifeaux. 

Nous arrivämes au bord dela merau 
Soleil couchanrstoutle monde étoir em- 
barqué, Le canot vint nous chercher dés 
quenous parômes, Éc nous porta bord. 
Le fouper étoir précyon Rcla Priere, 8 
nous nous mimes à table. Sur les dix heu- 
res ontiraàbord l'ancre qui étoit à pic; 
nous appareillimes, & fuivimes la cai- 
he quiétoit partie quatre bonnes horlo- 
ges avant nous. 

Onlarejoigaitbientät,& comme elle 
étoirmauvaife voiliere, & trop chargée, 
on fut contraint de lui jerterun grelins 
& la tireren ouaiche derrierenous. Je 
ne vis rien de cette manœuvre que le 
Jendemain matin queje me reveillai fur 
les fept heures, après avoir dormi com 
me un homme qui avoit extremement 
fatigué depuis trois jours. 

os Dames Angloifesavoient fat pré- 
rer lechocolaty onleprit, puisje fs 
ha Priere, &c on f mit à rable pour 
déjeñner. SiDanielenavoirétéeru, la 
caiche qui nous empéchoitde marcher, 
ne nous auroit pas incommodé long: 
£ems, carilla donnoit au diable aurnnt de 
fois qu'il jetoir les yeux dus; mais 
comme oi pas le feul qui Y avoic 
interéc, lediablenepür pas profiter du 
préfent qu'il lui vouloir Fire. A la fin 
nous vimes le rocherblanc,nous dinämes 
& moïillâmes dans le port de Saint Tho= 
mes fur les cinq heuresdu fr, le Jeudi 
£: Fevrier. On debarqua auffl-16€ tous 
Îes Anglois qui étoient fore contensdes 
bonnes manieresdenétre Capitaine. 
nos Dames chezle Gohver- 
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en 1701. il me reconnut& me ftbeau- ja 


coup hornécecezBcd'offresderices 
de nous fümesau Comptoir de Danne- 
marcq, où nour fâmes reçus parfaite 
ment bien. Nos Dames dient tous Les 
biens imaginables de nôtre Capitaine 8e 
de fes gens, & n'oublierent pas les 
its fervices que je leur avois re 

Nous fümes très-bien logez , & traité 
magnifiquement Daniel vintfouperavec 
noùs, il avoit envoyé à fes prifonnieres 
la moitié du dernier Sanglier que nous 
avionstué, &toucce quirefloir de Ra+ 
miers & de Perdtix. 

Jenetrouvai plus Mr. Van-belà Sainc 
Thomas, ilavoicquittéfon poltede Di 
rréteur du Comproirdes Danois, &s'é 
toit retiré parmi les Anglois à Saint 
Chriflophie. J'appris des Commis du 
Comptoir qui avoient fervis fous lui, 
qu'il n'avoit pas lieu de fe loüer des An= 
gt qu'ileut des lettresde natue 
alité en bonne forme , avec une pere 
miion exprefle de demeurer dans tel 
endroit des domaines d'Angleterre qu'il 
voudroit choifr, & d'y tranfporterfes 
cfFets& fes Elclaves, on n'avoit pas aiffé 
de fifirfes Negres ;& fonbâtiment dès 
qu'il fat moüillé à grande Rade de 
Saint Chriophle;fous prétexte de quete 
que manque de formalité, &cil lui avoit 
couté une fommetrès-confiderable pour 
avoir main levée de fes effets. Oa voit 
par cer échantillon que les Anglois de 
FAmerique font aufli habiles dans la 
chicane que ceux d'Europe & queceux 
dont ils defcendent. : 

Nos Dames n'eurent pas de peine à 
trouver l'argent dont on étoit convenu 
avec elles pour le prix de leurs Efela= 

es dés le lendemain matin il fut compté 
au Capitaine Daniel & à on Quartier= 
maitre. Il n'éroit rcfté à bord de nôtre 
barquequ'un Negre & une Negreffe de 
ces Dames pour avoir foin des coffres 8 

des 
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temps de débarquer le foir en arrivant. 
Le Negres'embarquanvec le bagagede 
fa maitrefle; maisla Negreffé ne vouluc 
jamais Corur de la Barque, € dit à Da- 
Aiel qu'elle e jetteroit plutôt àlamer, 
ue Lererourner avec des gens quinté. 
roien pas de fa Religion, qu'elle étoir 
Catholique, & qu'elle vouloir mourir 


avec desCatholiques. Je Ravois qu'elle d 


étoir creolle de la Guadeloupe, d'où 
lleavoir étéenlevéedansl'irruption que 
les Angloisy firent en 1703. elle éroit 
mariée, & avoir des enfans. Par bon- 
eur je me crouvai a bord quand cela 
arriva, & j'empéchai Daniel dela faire 
marrer, 8c la fire embarquer par For- 
ce. J'offris de rendre à la Dame An- 
igloifele prix qu'elleen avoir donné à nos 
Gens, & jeles tournai f bien que Daniel 
me Lait maître de cette aflire. J'allat 
donctrouver cette Dame, &lui prefen- 
tai l'argent qu'elle avoir donné pour fa 
Negrelguireprefencant que cette pau- 
vre efclave écoit mariée, qu'elle avoit 
des enfans,êctoute fa Amille parmi nous, 
& qu'elle feroir une aétion digne de la 
genctofité Angloife, de luy faciliter le 
moyen d'aller vivre avec les gens de fa 
communion. Cette Dame ferendit fans 
beaucoup de peine à mes ke 

elle me dir qu'ellene vouloir 
le férvit d’autres genssi après avoir été 
fon efelaye qu'elle ne Youloir point re= 
cevoir l'argent que je lui prefentois; &c 
qu'elle lui donnoïr la liberté, f je vou- 
lois lui donner parole qu'on là lifé- 
roit libre, lorfqu'elle féroit parmi les 
François. Je lui dis que pour quel 
le voulût bien lui donner la. liberté 
par un aête en bonne forme, je lui ré- 
pondois que & volonté ferait exccutée 
de point en point, & que j'en Fufois 
mon afüre. On fe venir fur le champ 
un Notaire, l'a fur dreffé & figné 

Tem. IL. 















dans ce moment rendre vite à ces Da- 
mes, je le priai de confirmer par fon 
feing & fn cacher la verité de late; 
ile fit auf.tôc, l'aête futauf Ggnédu 
ircéteur du Comptoir ; & d'un Mi- 
nifire qui € trouve, 6 la Dame ne 
le mit entre les mains, ajoûtant que c'é 
toit àma confideration qu'elle fe privoit 
greffe, Je la remerciai, 8 lui 
ee, la priant de le donnerelle= 
même à l'efclave quand elleviendroit là 
remercier. J'envoini mon Nepre bord 
pourl'amener à verre; misquelquecho- 
fequ'onlui dit, il n'yeut pas moyen de 
Ja perfoader ; il fallae que j'le moi 
même la chercher, & que je l'aurai 
qu'elle ne demeureroit plusavecles An- 
glois, & qu'elle étoirlibre. Elleme cruc 
À la fin, &e me Mivit, & je la conduifis 
à fR maitrelMe. Ses larmes furent les in- 
trepretesde fs penfées, elle fe jerta aux 
pieds de f maitre, elle les bail plu- 
fieurs Fois, 8 ne fifa que répandre des 
larmes fins parler; c'étoit une fcene des 
plustouchantes, carlamaftrefe s'atten- 
drir auf, & Le mit à pleurer; & ce ne 
Fur pas ns peine qu'elle releva fa Ne- 
greffe, & lui dit: jevous donne a liber- 
16, cmployez-la à bien fervir Dieu, 
pricz-le pour moi, écremerciez le Pere 
qui vous la procure, Elle prie l'aête qu 
avoit éré dreflé, & me le donnanr, elle 
soir foin que & Negreffe 
ice qu'elle lui”accordoir. 
Je le lui promis, 8 disà la Negreffe de 
remercier famaitreffe ; elle fe jettaénco- 
re fepicdelesembrafenpleurant & 
lui dit :enfin, Madame, je prierai Dieu 
toute ma vie qu'il vous foiranfli bon que 
vous m'avez été bonne maitrefle. Je 
priai Madame Srapletonde la garder au 
prèsd'elle tout le temps qu'elle ou nous 
Lerions à Saint Thomas, ce qu'elle m'° 
corda fort gricieufement ; lorfqu'elle 
Re par- 
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partiteile donna à la Negrefle des har- 
des & quelque argem, & elle & l'autre 
Dame m'envoyerent un prefent ; auquel 
jene m'attendois pas, pour me remercier 
des fervicesque jeleuravoisrendus. 

Nos gensreçurentaufflafomme dont 
ils évoient convenus pour le prix de la 
Caiche & de facharge, 8e fe mirent felon 
la coutume à tairela débauche tant qu'ils 
eurent de l'argent. : 

Je trouvai encore à S. Thomas l'EC 
culape Françoischez quij'avoislogé en 
1701. en revenant deSaint Domingue. 
Comme je me trouvois en état de lui 
donner dés marques de ma reconnoiffan= 
je le fis de mon mieux , & il fur 

ës-content; nousallèmesenfemble voir 
nostefugiz Françoisqui mefrencbien 
des ares. Quoique a plüpare fun 
for à leur aie, ils Joubaitoient pafion- 
nementderetourner parmi nous; j'engr- 
gcai nos gens à leur vendre préferable- 
mentaux étrangers leurs parts du pilla- 
ge, &ils eurentafez de déference pour 
Moi, poure faire. Un de noscompatrio- 
Les qui avoit une (hcrerie à quelques 
Jieuësdu Bourg, mie priad'allerpalfer ua 
jourchezlui; jy alla, 8e je fs le rour 
de l'es ce n'eft pas un long voyage, 
€ar elle n'a, où ne m'a paru avoir que 
fix à fepr lieuës de tour; elle eft bien 
peuplée & bien cultivée. Les Danoisou 
Hollandois. qui l'habirent ont des mai- 
ons fort propres; maisil s'en faut beau- 
coup qu'ilsentendent la conduire d'une 
habitation comme nosFrançoisrefugiez. 
Ces derniers ontapprisle fin du commer+ 
ce des premiers, & y font devenusafez 
habiles pour donner de L jaloutic à leurs 
maîtres. 

















pheou à Antigues, Le Capitaine Daniel 
leur donna un ample palfeport, aufli- 
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bien qu’à la Caiche qui partirauff: On 105: 
fi beaucoup d'honnérez de pare & 
d'autre, & on fe fépara avec peine, par= 
ce que nous étions fort conteus les uns 
desautres: nous avions vécu près d'un 
mois enfemble dans une union & une 
focictéauff parfaite, que % nous euffions 
été de la même mation & de la même 
Rcligion, & que nous euffionsétéamis 
depui long-ternÿ 








Mardi 20. l'argent commençant à 
manquer à la plûparé de nos genss j'aie 
dai au Capitaine Daniel a Jesraembler 





ilfallur encore aire courir le bruit par. 
mieux, qu'on avoit avis d'un bâtiment 
Anglois qui devoirarriver à Saint T'ho= 
mas à eus momens, Cette fauffe nou 
velle les détermina à fe rembarquer à 
nuitclofe.J'avois été prendre congé du 
Gouvermeur, & remercier Monfieur le- 
Direéteur chez qui j'avois toûjours logé. 
& tous les Officiers du Comptoir, GR. 
quels j’avois receu beaucoup d'honnétes: 
tez.Nosrefugiez Françoism'envoyerent. 
des rafraichiffemens il en vint quel 
ques-uns à bord, je les retins à fouper 34 
Ce qui fit que nous ne parties que [u% 





le minuit. 
Nous primesla route de la grande Ruë 
Vierges. Je ne fai par quelle raifon 
le Capitaine Daniel miten panne quand 
nous fümes environ À trois où quatre 
icuës de Paneiton; je le vis à la fin 7 
grand dechara à és gens que 6 le vai. an 
au donton lui avoir parlé ne paroifoit mur. 
point dans tout jour, lavoir envic d'als 
ler piller cette petce He, quon appelle 
autrement la groffe Vierge, étant bien 
feur d'y trouver de l'argent, 8e qu'elle 
neleur coûteroit pas grande peine, fon. 
fürprenoît les Anglois deux heurcsavant 
lejour. Celafur aufi-tôt conclu; nous 
moüillimés entre deux Lfles pour n'être 
point apperçôs, & nous paffimes le 
reftc du jour àpécherlaligue. J’avois 
dé- 
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déja remarqué dans mon voyage prece- 
dent que les caraux qui font entre ces 
Lfesfonr très poiffonneux , la pêche que 
nous fines en celui-ci me convainquit 
encore davantage que le poiflon four- 
mille dansces endroits-là ; nous en pri- 
mes prefque de toutes les fortes, s'en- 
tend decelles qui mordent à l'ameçon ; 
Sen quantité. À Soleil couchant onap= 
perçue quelque chofe en mer, mais 
éloigné de nous qu'on n'en pouvoit por- 
ter aucun jugement certain. Aufi-t6ton 
chaifa dellus. On reconnut fur les dix 
heures que c'étoit un vaiffeau alfez gros 
qui renoit le vent. nous manœuvrimes 
pour le lui gagner en nous approchant 
delui; nousn'en écions qu'à demie por- 
tée de canon vers les deux heuresaprès 
minuir.… 11 nous parut alors plus confi- 
derable qu'il ne l'évoit en effet , parce 
que 1 nuit nous le groififfoir ; en crur 
même avoir vüû de la lumiere entre les 
deux ponts, ce quimarquoit qu'ilavoit 
deux batteries ; de forte que pour ne 
rien faire à l'étourdi, nousconfervämes 
le vent que nous avions fur lui, & le 

ardämes le refle de la nuir. Dés que 
l'aube parut, nous mêmes pavillon An- 





* glois, il le mic auffi, & l'afura d'un 





coup decanon. Nousvimesalorsque ce 
n'étoir qu'un bâtiment mediocre qui a- 
voit douze canons.Nousamenämesalors 
nôtre faux Pavillon êc hiffames Pavillon 
blanc que nous affurâmes de rroiscoups 
de canon que nouslui envoyämes; il ré 
ponditafléz bien avec le fien, pendant 
environ un horloge que nous le chaufi 
mesarec nôtre moufqueteric;maisquand 
il vie que nous l'élongions pour l'abor- 
der ilämena, & le Capitaine vint bord. 
Ilauroiemieux faie d'amener plutôt, il 
auroir confervélavie à trois de fes hom- 
mes qui furent tuez, & n'auroi pas eu fix 
autresbleffez. Nos gens n'eurent pas feu- 
lement unc égratignure. Après quela pri 
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fe fut amarinée nousreprimes le chemin 
deS. Thomaspour y vendre nôtre prife. 
C'éroit unnavire de deux cens tonneaux, 
vieux, & chargé feulement d'eau-de-vie 
de cannes, de fÿrops, & de fucre bruts 
avec quelques balles de coton, des cuirs 
verts, & deux cailés de chocolat. 1 al 
loit à la Virginie, où il devoir déchar- 
fes marchandifes, & fe charger de 
Poiffon fec & falé, de pois, de planches 8c 
de bois de charpente pour des habitans 
d’Antigues. Chemin faifant on s'accom= 
moda avec le Capitaine Anglois, &c on 
convint de la rançon qu'il nous donne- 
roie pour fon vaileau, & (à carguaifon 

Le Vendredi 13, nous moüillämes a- 
vant jour à une demie lieuë de St. Tho- 
mas. Le Capir. Daniel avec fon quartier 
maitre, & le Capitaine Angloisavec fon 
écrivainallerentà terrezils reçârent par= 
ticen argent, & particen lettres de chan 
ge furla Martinique la fomme dont on €. 
toit convenu ; qui étoir de vingt-deux 
millecinq censlivres, écrevinrent le foir 
à bord.Nous donnämes à fouper au Capi- 
aine Anglois,& on le remiten poffefion 
defonvaifeau, dent on n'avoit tiréque 
qua picged'eurde-ie, & une aile 

le chocolat, avec quelque petit pillage. 

Nouslevämes l'ancre au point du jour 
le Samedi 14. Fevrier, & chacun fc 
routede fon côté, L’Anglois nous filua 
de cingeoupsde canon, onlui en rendic 
trois, 8 il remercia d’un. 

Nousreprimesla grande Ruë des Vier= 
es. Nos gens oublierenc leur defléin de 
Piller Parñefon, &c ils rent biens car 
malgré ce que Daniel leur en avoit dit, 
jefgavoisparun denos Peres qui ÿ avoit 
été prifonnier, que les habitans étoient 
trés-pauvres. 

Nouscommencions À manquer de fa- 
rine de manioc, Daniel réfolur de s'en 
aller fournir À Saint Martin, où nous 
imes le Dimanche 15. apès mi 
Rire CHA- 
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CHAPITRE XVI: 
Des Ifles de St. Martin, > de St. Barthelemi. Prife d'un Navire Anglois. 








fe de Saint Martin eft f- 
tuée par le 18. dégrez, & 
un quart delatitude nord.On 
prétend qu'elle a quinze à 
is de tour. Elle n'a ni ports 
res; on y trouve feûlement quel- 

ites fontaines qui donnent. de 
L'eau dans lestempsde pluye,8c qui taril- 
en auffi-tôt que la fafon feche eft ve- 
nuë, parce qu'elles ne font que des écou- 
Jemens des eaux de pluye ; de forte qu’on 
y ft réduit à l'eau de citerne, & de 
Quelques mauvaifes mares. Le terrain ne 
m'a pas paru fort bon, du moins dans 
es endroits où j'ai été ; maisil s'en faut 
bien que j'aye courru cette lfle autant 
quelle à Crabes, &l'Ile d’Aves. On 
n'y fait que du tabac , de l'indigo, des 

rois des farines de Manioe, unpeu de 
Rocouécdu feltantqu'on en ver, car 
il n'y a qu'à le prendredans le fâlines , 
Mar matarllement fans travail 8e 
fans dépenfe. 

La rade où nous moüillämes eff à 
1'Ouefl-Sud-Ouefi,rrès bonne pourl'an- 
crage, mais expoée à rous les vents qui 
Wiepnea de deborsy Pon fai fee 
mal dans un gros temps, & encore plus 
dans un Ouragan. 

Les Efpagnols avoient une Colonie 
für cette Ile, &c une Fortereffe dont on 
voit encore quelques refles. Je ne fçai de 
quelle utilité leur pouvoir être ce fort 
ni la garnifon qu'ils y entretenoïent qui 
Jeur caufoit une dépenfe très-confidera 
ble fansleur apporter d'autre profit que 
celui d'empêcher que les autres Euro- 
péensnes'etabliffent dans les Vierges;ou 
enprofiraflent de leurs falines. Ce der 
nier article ne valoit affurement pas là 
centiéme partie des dépenfes qu'ils fie 








Soient pour f les confever, puifqu'on 
trouve des falines naturelles dans toutes 
Les Tfes, tant celles qui font au vent ; que 
celles qui font fous le vent, Il eft vrai 
qu'ils oncempéché pendant longtemps 

ue l'on nefefoir établiäSaint Barchelemi 
Al'Anguille à Panefton, Saint Thomas, 
Sainte Croix, l'Ifle à Crabes, &c autres 
petites flesdes environs;mais comme ils 
n'avoient pû empêcher lesColoniesFran- 
goifes & Angloies de s'établir puiffam= 
mentà Saint Chriftophe, Antigues, la 
Guadeloupe, la Martinique ; & autres 
fes, ils prirent enfin le parti d'aban. 
donner Saint Martin au commencement 
de 1648. Ils ramaffèrent pour cet cffer 
autant de gens de travail qu'ils crurene 
en avoirbeloin. Ils creverent & gâterent 
routes lesciternes,brôlerenc es maifo 
Brentfauter la Forterefe ; & après avoit 
fair out Le déga dont ls @ purent avi 
fer, ilssembarquerent, & fe retirerent: 
à Port-ric. 

Je ne fçai par qu'elle avanture il fe 
£rouva parmi eux quatre François, cinq 
Hollandoïs , & un Mulâtre. Ces dix 
hommess'érant cachez dans les bois,lorf. 
que les Efpagnols s'embarquerent, 
rencontrerentfortuitementau bord dela 
mer, & réfolurent d'habiter l'Mle, & 
de la partager entre les deux nations, 
comme celle de Saint Chriflophel'étoit 
entreles François & les Anglois. Îlscon= 
certerentlesmoyensd'executer leur def=. 
fin; & les ing Hollandois ayant fait 
une Piperies'enallerent à Saint Euftache 
donner avis au Gouverneur de Jeur na= 
tionde ce qui éroir arrivé à Saint Mar- 
tin, & de ce qu'ils avoient concertez 
avecles François. Ils devoient aufliaver-. 
dir JeBailly de Poincy , Gouverneur de 

la 








nos 
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5105. lapartie Françoife de Saint Chriftophe, 
de l'état des chofes,& de cequ'ils étoient 
convenusavec lesFrançois qu'ilsavoient 
Jai à Saine Martin; mais is ne le fe 

aïe rent pas: Au Éontraire le Gouverneur 

Fa. Holtandois deSaint Euftache envoya un 

rat de Officiernommé Martin T'homasen qua 

S. Ma lité de Gouverneur, avec tour ce qu'il 

#%  pût amafñer de gens dans fon Ifle pour 
aller prendre poffeffionde St. Martinau 
nom des Etats Gencraux leurs maîtres, 
prétendant par cer aête faire revivre Les 
{prétentions qu'ilsavoientfur cette Iile. 

Pour entendre ceci, il faut fçavoir que 
dès l'annèe 1637. les François avoient 
une Colonie, &un Gouverneur àSainc 
Martin. Les Hollandois s'y étant intro 
duits par furprife, & s'érantenfuirerrou- 
vez les plus forts, bâtirent un Fort, & 
fe maintinrent dans leur ufurpation pen- 
danc quelques mois, jlqu ce, que le 
Gouverneur Efpagnol de Port-ric ayant 
fait un armement éonfiderable vintat- 
traquer le Fore des Hollandois, & l'em 

ortaaprèsun ficge de fx femaines. Les 
François 8 Les Hollandais furent faits 
prifonniers, & conduits à Port-rie, 8 
En d'autres endroits, & les Efpagnols de- 
meurcrent maîtres de l'Ile, ÿ mirent 
une colonie & une garnifon, augmen- 
terent la Forrerefle, & s’y, mainunrent 
jufqu'en l'année 1648. que la trop gran- 
dedépen£e qu'ils évoienc obligez de faire 
pour l'entretien de cette garmifon , & fon 
inutilité, lesobligerent de l’abandonner. 

On voit par ce recir le peu de di 

que les Hollandoisavoient fur cette Ifle, 
que la pofféflion que Martin Thomas 
en pritau nomde fes maîtres en 1648. 
ne rendoirpasleur prétendu droit meil- 
leur ; au contraireelle étoit unenouvelle 






























preuve de leur mauvaife Foy. Auf les 
François qui étoient demeurez à Saint 
Martin, n'entendant point de nouvelles 


du Bailly de Poincy , Le douterent de la 


perfidie des Hollandois; mais comme 110$: 
ils n'étoient pas en état d'entirer raifon; 
ils difimulerent figement leur chagrin, 
& trouverent enfin le moyen de faire 





fEaroir auDaily de Poire cou ce qui m7, 
s'étoit pal, & l'étac où évoient les 


afires, Samis 
Le Bailly de Poincy ÿ envoyad'abord & 
le fieur dela Touravectrene hommes, #4 
pourvoir de quelle maniere les Hollane 
dois fe comporteroient. Ceux-ci pri- 
Lesarmes, & empécherent le fur de la 
“Tour de mettre fon monde aterre, pré- 
tendant écre les feuls maitres de lle, 
commel'ayantoceupezles premiers après 
qu'elleavoit étéabandonnée par Les El 
pagnols. Le fieur de la Tour qui n'avoit 
pas aflez de gens pour faire valoir Les 
droits des François, s'en retourna à St. 
Chriftophe, & auffi-tôe le Bailly de 
Poincy mit fon neveuleficur de Louvil- 
Jiers à la tête de trois cens bons hommes, 
 l'envoya prendre poflfion de lle 
de Sr, Martin ,dont il l’établit Gouver- 
neur. Il luiordonna pourtant de n'em- 
ployer les voyesde fl qu'au eus queles 
Hollandois se vouluffenc pas lui ccder 
de bonnegrace lapartic de Plle, dont 
les François étoient maitres, lorfqu'ils 
en furent chaffez par les Efpagnols: 
Le ficur de Loneilliers mit fon monde 
à terre fäns oppoñtion, parce que les 
Hollandoïsn'étoient pasen état d'y met- 
re obllcles&cilenvoyafommer leCom= 
mandant Hollandois de fe retirer des 
quarciers François qu'il avoir occupé, . 
ou de s'attendre à en étre chaîé par la 
force des armes, & châtié dela mauvai: 
fe foy qu'il voi fait paroitre en cette 
occafion. Martin Thomas prit le pari 
d'envoyer des députezau fieur de Lon- 
iliers pourtraiter avec ceux qu'il vou 
droit nommer de (à parts de Jorte que 
accord fur bien-tér conclu, Lesterres 
de l'Ile furent partagées; éemaniere que 
Re 3 se 
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5. les François demeurerent maîtres de 
tourle côté qui regarde l'Hle, appelléc 
P'Anguille & les Hollandois de celui où 
étoit le Fort. Le quartier Françoisfe 
trouva beaucoup plus grand que l'autre, 
meilleur & plus fain. ‘Les deux nations 
e prirent réciproquement fous la 
teébion l'nede l'autre, & frentenlem- 
ble une ligue défenfive.Le Pere DuTet- 
tre rapporte leurtraitécout au long s il 
fur figné des parties. interellées le 23. 


paie. Mars 1648. furune montagne qui faifoit 
salu Vafeparation des deux quartiers;que l'on 


dt na: nomma à caufe de cela la Montagne des 


Accords, 

Depuis ce temps-là jufqu'àla guerre 
de 1688, les deux nations avoient vecu 
en bonneintelligence ;. mais les Anglois 
ayant été chalfez des quartiers qu'ils 
occupoient à Saint Chriftophe au com- 
mencementde la guerre;on obligeatous 
Les habitans de Saine Martin & de Saint 
Barchelemi de venir à Saint Chriftophe 
pouraugmenter la Colonie Françoife,ê 
occuper les quartiers dont on avoit dé- 
poüilléles Anglois. Ceux-cinous ayant 
Chaffé à leur tour de Saine Chriftophe, 
comme je l'ai dit en fon lieu, la ruine 
decerte floriffante Colonie entrainnavec 
elle celle de Saint Martin 8 de Saint Bar 
thelemi. Beaucoup d'habitans de ces 
deux Iffes perirent, d'autress'établirent 
en d'autres endroits; de maniere qu'il 
n'y en eut qu'un affez petit nombre qui 
retournerent à Saine Martin , après la 
paix de Rifvicken 1698. On leur don- 
na pour Commandant un des Lieute- 
mans de Roi qui y demeura jufqu'à ce 
que la guerres'étant allumée. ée ouvesu 
au:commencement de 1702. il fur rap- 
pellé, 8 nos Generaux voulurent obli- 
gerleshabitans deSaint Martin à fe re- 
rer à Saint Chriftophe, ou dans quel- 
queautre Colonie Françoife. Mais ceux 
ci fe fouvenant des malheurs auxquels 
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Jeur tranflationprecedente les avoit ex- 1705. 
pofé, ne voulurent point quitter leur 
ais Ils s'accommoderent avec les Hol- 
landoisjurerent de nouveau leurs anciens 
<concordats, & demererent recipro- 
quement fous la proteétion les uns des 
autres; c'eftainfiqu'ils vivoiencen bons 
amis, 8 qu'ils obl de vivremé= 
me les Corfaires des deux nations qui 
venoient fe fournir de vivres chez eux. 
Nos François n'avoient point d'Off- 
ier du Roi à leur téte quand nousarri- 
vämesàS. Martin;e'éroi un habitant de 
leur corps , Chirurgien de profeifion, 
avec lequel j'avois fait le voyage de là 
Martinique à la Guadeloupe en 1699. 
toit leurCommandant. Je croi qu'il 
quelque efpece de brevet du 
urde Quirant ,lorfqu'il étoit 
Lieutenant General des Iles. 

Outre cette charge il faifoit encore 
celle de Curé; car depuis que leur Ca- 
pucinavoit étéalfafiné par fon Caraïbe 
en 1699. pas un des Ordres Religieux Dir 
qui font établis aux Ifles ne s'éroit trou- Aus 
vé difpofé à leur donner un Curé réf-.Curé 
dent, ceux qui étoient à Saint Chriflo- et» 
phe fe contentoient d'y envoyer quel- 44 
qu'un desleurs de temps en temps, 
cefecours avoitentierementceiTé depuis mur. 
que certe Ifleavoit été prife par les An- 
glois. C'étoit donc Monfieur le Com- 
mandant qui affembloit fon peuple les 
Fêtes & Dimanches dansl'Eglife, fai- 
foirquelque leétureou exhortation, re- 
citoit les prieres ; avertifloir desjeûnes 
& des rêres;. & comme je croi aioit les 
corrcêtions fraternelles à ceux qui s'é- 
cartoïent de leur devoir. 

1 Fufoit encore l'Office deJuges 8 
afité du Maire d'Ecole quiitiférvoir 
d'Affflèur ou de Procureur du Roi, 8 
de fon Frater, qui étoit le Greffer, il 
jugcoit fouverainement, & en dernier 
relfort toutes les conteffations quis’éle- 

voient 
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705: voient dans fon Gouvernement : c'éft_ veraindela Guadeloupe, puifqu'ilspar- 170$. 


dommage que j'aye oublié fon nom ; car 
il meritoit bien mieux que. beaucoup 
d'autres d'avoir place dans ces memoir 
es j'efpere le mettre dans la feconde 
édition, & faire connoître à I pofteri 
un homme,quisà l'exemple de nos grands 
Prétres de l'ancienne Loy, réüiniloicen 
f perfonne le gouvernement Ecclefiafti- 
que, Cine Militaire, ins préjudice 
de laurorité que la Faculté de Medici- 
pa, dontil étoit membre , lui avoit don- 
néfurles Corps &cles Bourfes de fes lra- 
bitans. 

Monfieur le Commandant fucla pre- 
micreperfonnequi vintà moi, quandje 
mis pied à terre ; nous nous reconnûmes, 
nousnous embraffämes, cles offres de 
fervicefuivirenc de prês les complimens. 
Sa maifon de ville, caril avoit une ha- 
bitarion à lacempagne, étoitIa plusap- 
parente de dix-huit où dix-neuf autres 
qui compofoient la Ville de Saine Mar- 
tin. L'Égli, le Presbyrerre, la mai- 
fondu Maitre d'Ecole éroient à quelques 
censpas delà. Monfieur le Commandant 
donna ordre qu'onavertit dans les quas- 
tiers qu'ilétoirarrivé un Religieux, & 
auffi-tôt le Maître d'Ecole fe miten de. 
voir de fenver la Melle, ilavoirempoi 
pré pour cela un gros Lambis percéqui 

Éifoic autant de bruit qu'un cors de 
chaffe;-e'éroit la cloche dela Paroiffe 
& du Capitole de certerepublique ; & 
quoiqu'il fur près de quatre heures , 8 
quejeufediné ivouloi me perder 
le dire la Me, parce qu'il étoie Di 
manche, & me repeta plus de dix fois 
que je le pouvois, 5 cafe mecegfitas. Je 
lui promis de la dire le lendemain, & 
tous les autres jours que je demeurerois 
dans l'Hle; & pour faire diverfionje lui 
demandaï où ilavoit étudié, me doutant 
bien qu'il avoit été compagnon d'étude 
de M. D. L. C. Doyen du Confeil Sou- 
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Loientlatin à peu prèsl'uncomme l'autre. 
J'allaifur les cinq heures à l'Eglifeque 
jecrouvai fort propre, je viffraiiesvales 
fcrez, les ornemens & les livres, je fs 
de leau-benite, & je fis-faire du pain 
pourla Meffe ÿ &c comme une partie de 
la Colonie s'y étoiraifembléc, je leur fs 
une exhortation pour les prépareràre- 
cevoir les Sacremens de la Penitence& 
de l'Euchariflie, Je conferai avec Mont 
ficurle Gouverneur fur les befoins pri 
tucls de fon Ifle, afin que je puffe faire 
tour cequiregardoitmon Miniflere pe 
dantqueje feroisaveceux. 

En fortanrdel'Bglife nous fümesren- 
dre vifite au Commandant Hollandois;. 
il n'avoit pas tant de eredir que le nô 
tre, caril n'écoir pas Medecin, &cilavoit 
un Miniftre. I nousreçur fert courtoife- 
ment, nos complimens fe firent par 
rerpretes jufqu'à ce que je fçûs qu'il 
rendoir le latin mieux que nôtre Maître 
d'Ecole;. pour lorsnous parlämes nous- 
mêmes; il parloit peu ; parcequ'ilbu- 
voitbeaucoup &c fouvent ÿ il nous ter- 
virdelabierre, du vin de Madere, de 
la ponche, &c du pain d'épices. 

Après nôtre vifite je m'en retourna 
chez Monfieur nôtre Commandant, où. 
je fixai ma demeure, 

J'allaïl'Eglifle lendemain avant le 
jpûr, & 7 démeur juquà lus d'ne 
cure après midi ; jeconfefli beaucoul 
deperfonnes; jechahtaila Melle, je fs 
Le Prône  el'explietion de l'Evangile» 
cingouix Baptémesaprès la Me, 80 

















le Carechifme aux enfans, & aux Ne 

gres. : 
A peine me domna-t'on le loifir de 

diner qu'il fallut retourner à l'Eglife où 





je demeura jufqu'à la nufr à confeffer, 

&à farele Carechifme. Je fuppleai les 

ceremonies du Baptême à plufieurs en 

fans qui avoient éré ondoyez par le Com 
me 
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1705. mandant, après m'étrebienaüuréqu'il 
avoirobfërvé laforme preferite par l'E- 
gif. 

J'achevai le Mardi 17. de confefièr 
le refte de la Colonie. Je chantai la 
Mel; & je donnai la Communion à 
tous ceux qui fe trouverent en état de 
s'enapprocher, & je publi les bancs de 
pluficurs Mariages, donclesuns étoient 
À faire, & lesautresà perfeétionner, & 
c'eltce que je fs les deux jours fuivans. 
Quand je dis que je perfectionnai quel 
ques Mariages, je croi qu'on comprend 
aifément que c'étoit des gens qui n'a 
voient pas jugé à propos d'attendre qu'il 
y cûtun Précre dans l’| Ils s'étoient 
Contentez du contrat civil, fansattendre 
quel'Eglifey joigniele Sacrement; c'elt 
ceque jefisaleur égard, & ce que jy 
trouvaï de merveilleux, c'eft que toutes 

- des parties aprésune épreuve, &cuncef. 
pece de novitiar de quelques années, ou 
de quelque mois, fe trouverent  conten- 
tes lesunes des autres, que pas une ne 
ft, ou ne témoigna la moindre répu- 
grance d'achever ce qu'elles avoient 
commencé. 

Toute cette petite Colonie qui ne 
montoit pasà plusde deux cens ames me 
preffa fort de m'établirchez eux. Mon 
Ordre y avoir envoyé & entretenu les 
premicres Miffonaires qui y furentavec 
Îe eur de Lonvilliers en 1648. &c avoit 
accompagné les premiers habitans qui 
Sy éblirenten1636. On me fi voir u= 
ne allez grande étenduë de terrain qui 
nous avoitété donnée;& on me ft des of. 
fres très-avantageufes pour m'arréter. Le 

bein de ces pauvres gensm'y portoit 

&fij'eufeérélibre, jemeferois conf 
cré volontiersau fervice de ces peuple 
mai j'éois chargé de nôtre Mifion de 
la Martinique, dont j'écoisalors Supe- 
rieur, & Vice-Prefet Apoilolique ; de 
forte que tout ce que je pôs faire tut de 
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leur promettre de féliciter le Gouvér: 1503 
eur General d'obliger les Capucins de 
eur envoyer un Curé, oudee défiiter 
du droit qu'ils pouvoient prétendre avoir 
acquis fur certe Ifle , depuis que nous 
avions ceffé d'y entretenir des Miion- 
maires ; auquel cas je ferois enforte de 
leur en envoyer. 

Les dévotions de nos Infulaires, & 
les Fêtes qui fuivirent les mariages que 
jecclebraï, furent caufe que les farines 
& les pois quele Capitaine Daniel vou- 
loiraveir, ne purent être embarqué que 
le Samedi au foir. 11 fallut encorechan- 
ter la Meñfele Dimanche , précher, 
faire le Catcchifme, & puis diner ch 
Monfieur le Commandant qui avoit 
le Gouverneur Hollandoïsk fon Mini 
tre, avec le Capitaine &cle Lieutenant. 
d'une Barque Corfaire d'Antigues qui 
étoir en rade auprès de la nôtre depuis 
deux jours. Nous nous ferions battus 
dans coutautre lieu; mais Le refpeét de 
la neutralité quiéroit entre les deux Na= 
tions, nous ‘infpira des fentimens de 

ix, d'union, & même de politefTe. 
FF sglis nous ara de mots, 
& nous lui rendimes coup pour coup. 
Nous le falumes en partant, & il nous 
traita de mêmes, 

Nous levames l'ancre fur les fix heu- .,, 
res du foir le 22. Fevrier. Nousportä- 4/5” 
mes fur l'Ile de St. Barthelemy : c'é- Martin: 
toit encore une Colonie Françoife qui 
avoit eu le même fort que celle de St. 
Martin, & don les reftes s'étoient re- 
tirez à Sr. Martin pour y vivre en a 
furance. Il n'y a que trois lieuës de St. 
Martin à St. Barthelemi, & Gx licuës 
de St. Barthelemi à St. Chriftophe. 
Nous rangeñmes la cofte de Sr. 
thelemi d'au près que les cayes, donc 
d'fleeft environnée, nous le purent per- 
mettre. Elle ft bien plus petite que Sc. 
Martin ce qu'ellea de meilleur, & qui 

ne 
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tes. ne trouve pas dans l'autre; c'eftun 
Port excellen.où Les Vaiffeaux de telle 
grandeur, &. en telle quantité qu'ils 
Puiffent étre font dans une entiere feure- 
Lé, étant à couvert des vents, & trou 
vent un fond d'une très-bonne renué. 
Elle me parue aflez montagneufe vers 
fon milieu ; c'eft tout ce que j'en puis 
L dire, car nous la dépaflames péndant la 
nuit, 8 nousnoustrouvimesle Lundi 
au point du jour bien au vent de Saint 
Chrfophe. 

Je commença pourlors à efpcrer d'é- 
tré bien-tôra là Guadeloupesearj'aurois 
culicu dem'ennuyerd'untilong voyage, 
fi les fésvices que j'avois rendus à nos 
compatriotes de Saint Martin ne m'a 
voient confolé du retardement que cela 
apportoir à mes affaires. Il arriva par 
malheur qu'un eanor d'Antigues qui al- 
loir à laBarboude,nous prenant pour être 
dela Na 'pprodha de monts oûle 
af approcher jufqu'à ce qu'il ne pût 
pluss'en dedire,… Pour lors on lui fit 
connofire fabévüe, 8 on le pria de ve- 

paf it borde IL fi d'abord quelques cere- 
33% ce monies, deux coups de fufil qu'ontira à 
met Axe fon avant l'y dererminerent. Il y avoit 
te” dedans fix Blancs & quatre Negres. Îls 
alloïent à laBarboude porter des paquets 
au Gencraldes Anglois Codingron qui 
s'y éroitallé divertir ave fes amis. D'a- 
Bird nos ges réllurenc d'enlever 
ce General, & je n'eus garde de m'op- 
poferà ce defféin. Commeil lloiarri. 
verlemuir, nous fines une bordée fur 
Antigue ; & dès qu'ilfutnuir nous por- 
times fx a Barboude, 11 ne faut pas 
confondre œette Ille avec la Barbade, 
cette belle Ifle Angloife quieft au vent 
de toutes lesautres Îles, don jai faitla 
defeription dans a cinquiéme partie de 
‘esmemoires; celle-ci et au Nord-Eft 
d'Antigue, petite, bal, fans rivieres; 
ni port. Elle cft peu habitée ; 8 appare 
Time IL. 














got 
tient,commeje l'aientendu dire, au Ge- 
neral Codrington; c'ft à menagerie,on 
y éleve beaucoup demoutôns, de cabrit- 
tes&k de volailles: on ÿ Fair dutabac , du 
mabhis, des pois, & ony cultive le co- 
ton. Laperirefté & la maigreur de fon 
terrain ne permettent pas qu'on y faffe 
autrechofe, & qu'on yérabliffeune Co 
lonie un peu nombreufe. 

Nos gensau nombre de cinquante-fix 

fe mirent dans nôtre canot, &c dans ce- 
lui qu'ils venoient de prendre, & con 
duits par deux de nos prifenniers qui 
avoient les: mains liées derricre le dos, 
ils mirencà terre furles trois heures après 
minuit. Isétoient f bien guidez qu'ils 1 Ar 
furprirent un petit corps de garde de fix wen- 
hommesqu'ilsamarrerent tous bien pro- "4, 
prement , & defquelsils fçurent que le Fee 
GeneralCodrington étroit parti pourAn- Li Eure 
tigue le jour précedent à foleil couchant. de 
Ce fut un vrai chagrin pour nos gens, 
& für tout pout quelques-uns qui étoient 
dela Guadeloupe qui € promertoient 
bien de faire payer à ce General leurs 
maifons qu'il avoit tait brûleren 1703. 
Au défaut du maître, ils s'en prirent à 
fs biens, & maifonfut pillée, onluien- 
leva douze ou quinze Efclaves il 
trouva quelques pauvres Irlandois enga- 
gez.que l'onretira de ce dur efclavage, 
en les faifantembarqueravec nous, & je 
croi que toutel'Ifle auroit éré faccagéc, 
& réduite en cendre, fans la vüé d'un 
Vaiffeau qui fe revenir promptement 
tour notre monde à bord. 

Il étoit environ midile Mecredi 25. 
Fevrierquand nous commençames àpor- 
rerfur lui. À mefure que nous en appro- 
chions, fagrandeur nous le rendoitplus 
refpe&able. Nous comprämes fur fon 
Pont & fur fes Châteaux; trente-deux 
canons montez. Il pouvoir avoir une au- 
tre batterie, dont nous voyons quelques 
fâbords ouverts; eg un mor, c'étoir un 
S5s mors 


nos. 
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105. morceau de dure digeltion. Daniel ne _ ter fes manœuvres courantes; de forte 1905, 
Combs ife réfoudre; la plûpart de 





La. 
A 


fçavoit à le 
fs gens dfoienc que le Valau écoit 
bien gros: c'étoit dire qu'il le falloic 
abandonner & chercheruneautre proye. 
Dansle temps qu'on confultoi, ce Vaif- 

lui-même de l'irrefolution 
ions; ie mit à fire feu fur 
nous, quoique nous ne fuffpns pas por: 
tée, s'en fur aifez pour nous faire con- 
noîtrequ'ilavoit peur, Aufli nôtre Ca- 
pitaine s'écria, il eft à nous, c'eft un 
Marchand: allons,Pere;me dit-il, faifons 
vite la priere, & buvons trois coups: 
autfitôc die auff-tôc fuit; je fs la 
re, on dit Îe Cenftcor , je dont 
olution avec un mot d’exhortation, on 
apporta du vin, & de l'eau-de-vie, & 
tout le monde ventre terre laifla tirer 
Monfieur l'Anglois qui avoirarboré une 
grande flame, un pavillon trainant à 
ariere, & un Yiack à l'avant. Daniel 
feul éroit debout à l'aricre pour com- 
mander le gouvermail , &. le quartier- 
maitre à l'avant. Nous reçümesàla fn 
un coupen bois, dont les éclats blefe- 
rent legerement deux de nos hommes. 
Daniel alors une bordée pour voir quel 
partile Vaifleau prendroir, 8 affeoir un 
jugement-plus folide. L'Anglois pour- 
fuivird'abord fa route, &enfuite revira 
fur nous. Comme ces fignes évoient équi- 
voques, mous -reviräanes fur lui, & il 
prit chale, ce qui nousintrigua encore 
davantage. À la fin nous nous établies 
à fa hanche à bas bord, & nous com- 
mençames à le chauffer avec nos deux: 
pieces de chaffe qui étoient defix livres ; 
& nôtre moufqueteriequi alloit parmer= 
veille. Dès qu'il protis un Anglois 
Sr les gaillards, i évoit auf tôt abba- 
tu, &dés qu'on remarquoit le moindre 
mouvement à un fAbord, il y avoir dix 
coups de fuñldedans. En moins de deux 
horloges nous lui compämes prelque tou 























que fes voiles étoientia plépart en pan 
tene. Nouseümes pourtant un homme 
tué, & cinq ou Gx bleffez; ce qui dé: 
terminaDaniel à veniràl'abordage.Toout 
étoir difpofé pour cela, & nous por- 
tions pour élonger le bâtiment à bas bord, 
quand nous vimes qu’il amena fon pa= 
villon.N ôtre teu ceffa auffi-tôc , le Ca= 
pitaine avec Madamc fon époufe fe mie 
rent dans leur Chaloupe, & vinrent nous 
rendre vifte. Je fuscommis pour les re= 
cevoir, car Daniel avoit d'autres affaie 
res. On peut croire que je Le fs Le plus 
ufement qu'il me fur poffible. Le 
Éapitiinc étoir blellé legerement au Péÿ 
bras; nôtre Chirurgiens'empreffa pour 
vificer A playe, qu'il ne rrouva pas dan 
gereufe, n'étant que dans les chairs. Je 
ne lifaipas de le Faire coucher dans la 
Cabane de Daniel, & de donner la 
mienne à & femme; que je confolai le 
mieux que je pôûs. Ë 
Cependant Daniel fut à bord de fa 
prifeavec cinquante hommes il ytrous 
va encore 22. Anglois en vie & fins3 
14. blefez & 8. mors. Onjerta ceux. 
ci à la mer, les autres furent panfez, & 
des 22. autres , dix furent envoyez dans 
nôtre Barque , & les 12. autres avec 40. 
hommes des nôtres, &c le quarticr- Mate 
te furent laiffez dans le Vaiffeau. Das 
niel fc mettre À part tout ce qui appar 
tenoirau Capitaine Anglois& à fa femmes 
&cleleurenvoyafur lechamp; il ne dé 
poils passionner cicur tous 
endes honnétetez. Ils le mcritoient, 
car ils auroient pi nous donner plus de. 
peine qu'ils n'avoient fit, étant dans 
un Vailléau qui avoit porté autrefois 
F8.canons, qui enavoit réellement 32, 
montez, qui auroit pâ embarquernôtre: 
Bâtiment, comme là Chaloupe; & nôtre 
prife fe trouvachargée de 380. pipes de 
vinde Madere avec quelques marchandi- 
fs 
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1765: fes féches. IL évoic. près de fepr hieurés 
quand le Vailfeau fe reridit; on mit en 
panne le refte déla nuit pour épiffes les 
manœuvres quiavoïent été coupées ; 86 
pour mettre touten ordre. Les écoutilles 
furent cloüées, & le Jeudiun peu avanr 
lejour nous portèmes für Aritigues afin 
dé pañfèr éntrecerte le; &cle grand Cul 
de Sac de la Guadeloupe. 

Le Vendredi 27 fur le foiron medé- 
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barquaavec mon Negreà l’Ilerà Goyas 105: 
ves, après un Voyage de j3. jours pour 
faire 30. lieuës, Je inifii mon coffre à 


bord du Corfire, & je n'emportai avec 
moi qu'an panier caraibe où étoit mon 
linge Ëc mes habits. Jecouchai chezmon 
confrere le Pere Galfet ; Curé de cette 
Paroiffe , & le lendemain je me rendis à 
nôtre Conventdu Bailif. 








CHAPITRE XVIL 


L'Auteur termine Paffaire d'un mariage clandefin. Raye d'une prodigienfe 
grandeur. Différentes mamieres de pher du poifon rouge. De la 
Vieille. Du Tazard., d- du Balaon. 


LOn arrivée fr plaifir à mes a- 





sintereft, comme le ficur 
Greffe”, & fa prérenduë 


femme, (car on n'avoit point eu de mes: 
ons: 


nouvelles depuis la prife que nous: 
renvoyée del'Ifled'Aves, 8 on'ne [ça- 
voir que penfer d’une & longue abfence.) 
Je fs averir les prérendus mariez de. 
monarrivée;ils vinrent me trouverauffi- 
tôt, & m'apporterent tous les certif- 
cat de Catholicité, defeparation &au- 
trés preuves dontils voient befoin. Je: 
fs les 
avoir-fai publier un banc dansieurs Pa- 
roifles , & difpenfé des deax autres, je 
leur 63 faire une nouvelle abjuration 
après quoije Les renvoyni devait le Curé 
de la Cabefterre pour recevoir la bene- 
diétion nuptiale. C'eft ainf que fe ter 
mina cetteaffaire qui avoit attiré beane 
coup de mauvais traîtemens à nôtre Mi. 
fion, 8 quine cefferent pas, quoique 
nouseuffonsfait beaucoup plus quenous 
ne devions pour avoir la paix, & pou- 





mis, & à ceux qui avoient. 


res ordinaires. & aprés: 


voir vivre en repos: mais il ÿ a long 
temps que les Mifionnaires ontaccou- 
tumez à fouffir destraverfes, quandils 
veulent s'acquirer de leur devoir.  * 
Te partis dela Guadeloupe le Samedt 
14. Mars, & j'arrivaià la Martiniquele 
le lendemain un peu après midi 
Pendant que. je à la Guadeloupe Rey 
nos Negres pécheurs harponnerentune #4 
raye qui étoit la plus grande que j'eufe 2% 
và de ma vie, jela mefurai Quend on 
J'eue tiré fur le iable, &cjecrouvai qu'el- 
Le avoit douze pieds huit pouces delargo 
par le travers du corps, neuf pieds &c 
demi depuis la tête jufqu'à la naiffance 
delaqueuë , & près de deux pieds d'é- 
pailfeur dans fon milieu: Sa gueuë avoit 
quinze pieds de long, vingt poûces de! 
large à à malffance ; en-diminuant in 
feafiblement jufqu'au bout quiavoitunr 
bon poûce & demidediamêcre. La peau 
qui étoit plus épaifle que le cuir d'un 
bœuf étoit parfemée de mailles & d'on- 
les très-gros & très-forts. C'éroicune 
merveille que quatre hommes dans deux 
Ss52 pe 
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105. petits canotseuffent püû amener ce monf- 
trejufqu'àlalane. Ilsl'avoientharpon- 
né, &oneur affez de peine à le tirer à 
terre. On Îe fervic du Foye pour faire de 
l'huile à brûler. Pour lachairqui éroit 
extremement longue, Élafleufe, dure, 
Coriace & de mauvais goût, onl'aban: 
donna aux Negres qui falerent les meil- 
leurs morceaux, 8 lesendroits quileur 
parurent les moins durs. Perfonne dans 
le quartier ne £ fouvenoit d’avoir vû 
une f grande Raye.Cellesque l'on prend 
ordinairement à la Senne ont rt peti- 
res. Je n'enai poine vû qui eur plus d'un 
pied delargeur. Celanevient que de ce 
qu'on ne pêche pas affez avant dans la 
mer, parce que Les lets dont on fe fer 
nesontbons que pour prendrele poiflon 
quivientäla coite; au lieu que fi nous 
avionsdes Barques, & des T'artanes de 
éche pouralr en hasemer commen 
Burope, nous aurions du goilfon bien 
plus Beau &e plus gros. 
Nous n'avons aux Ifles que cing ou 
Jima fix manieres de pécher. La Senne, la 
Pins ligne, la Traifhe, Je harpon & lanaffe. 
J'ai parlé des deux derniers dans la pre- 
miere partie de ces memoires, en par 
ane des T'ortués à la pêche, defquelles 
on employe le harponauf bien que pour 
le Lamentin, lesgrofès Rayesÿ 8e lorf. 
qu'oneft en haute mer, pour les Dora- 
des, le Germon, les Soufieurs, & autres 
poiffonsfemblables il faut à prefent pare 
ler destroisautresinftrumens, dont nous 
nou fervons pour la pêche. 
La Senne efun grand filet de cent ou 





Divere 


7 


Bla pour Gx-vingc braffés de longueur, &cquel- . 


Hd. quefois même davantage. On lui don- 
ne deux à trois braffes de largeur dans 
fon milieu, Tout le monde fçait qu'une 
ralfe vaur cing piedsde Roy. Les mail- 
Les font affez largesaux deux extremités, 
mais elles feretréciffent à mefüre qu'el” 
Les approchentdu milieu de la longueur 
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où elles font fort preffées, &c font une 1105: 
maniere de poche lez profonde, d'or 

ileft diffcileque le poiffon puiffefortir. 

I y adu plombtoutlelong d'un descô- 
tezpourle fire aller à fond , & du lie- 

ge où autre bos leger À l'autre pourle 
outenir à fleur d'eau, & le tenir étendu 
&äplomb. On mer chaqueboutde la 
Senne un bâton d’une bonne grofeur 

auf long que la Senne eit large , aux 

deux bouts duquel onatracheune corde 

afez lâche pour faireun angle vis-a-vis 

le milieu dubâvon. Onjoint àcer angle 

une bonne corde de trente à quarante 
brafes de long, dont on laiffelebout à 
errependant qu'ons'avance en mer por- 

tant a Senne dans un canot, &njet- 

tant à l'eau à mere qu'on s'éloigne du 
rivage, en faifant un grand demicercle. 

On apporte enfite à terre la corde qui 
eftattachée à l'autre bour de la Senne à 

6e les gens qui font à rerre tirent deux 

ces cordes, & enfuite la Senne le plus 
également qu'ils peuvent, en arpro- 
chantdoucement; &c f joignantala fin 

enfemble, pendant que le éanot fetient 

vers le milieu du filet, pourempécher, 

Les poiffons quis'y trouvent pris de fau- 

cer par deffus , ce qui n'arrive encore 

que trop fouvenr. Ce filet balaye, pour 

ainfi dire, tout Le Fond dela mer; &ra- 

ma our le poifn ui sy trou, IL 

arrive quelquefois, quoique rarement ; 

qu'on ÿ prend de trés-gros poiffons ; 

comme des Requins,des ancoufliers, des 

Efpadons ou autres poifens femblables , 

qui pourfuivant d'autres poiffons, &en 
trouvant un grand nombreà la cofte, fe 
trouvent renfermez avec eux dans le fi- 
lets ce quin'eft pourtant pas unavanta- 
ge pourlés pécheurs; parce qu'il arrive 
prefque toûjours que ces gros animaux ; 
donton n'a que faire, coupent ou déchi 
rent la Senne , & s'enfuyent avec ce 
qu'ils ont dévorez ; & les autres qui 

étoient 
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1708. étoient renfermez avec eux. Quandon 
s'appergoïe qu'il ya queque poifnde 
cette clpece dans une Senne, on ui ette 
au plus Vice un amegon pour l'art» 
fu bien on tache de le barponner , ou de 
affomer ; 6 on tire la Senne Île plus 
proprement qu'ileft poffble, afinde les 
Rire échoier; car on el feur de lesmet- 
tre facilement à Ja raifon quand ilsont 
une fois le ventre à terre. 





Epañen * Tne faut pas mettrel'Elpadonaurang 
A4 des pont qui ne font pas bons à man 





gr ieftecellent, onen prend beaue 
coup dans la Mediterannée au Fare de 
Mchine, On l'appelle PefeeSpada, ou 
poiffon à épée. J'en ferai le defcription 
Fi bien que de la maniere dont on le 
pêche dans un autre ouvrage. 

On voir par cette maniere de pêcher; 
quehSennenepeutfervirque pour pren” 
dre le poiflon qui vienc allez près de la 
olte, pour étrerenfermé dansl'efpacc 

ue la Seonepeurembraflér, & quecer 
TE dan ares VA étre 








as à l'hameçon demeure en repos.Ces = 
EtiouSenne doiventérre at de bon 
ne ficelle de chanvre ou. de pitte bien 
torfes on ne doit pas. manquer de! les 
teindre avec du Roucou, oudes reftes 
d'Indigo pour leur donner une couleur 
un peu ombre, parce que s'ils évoient 
blancs, ils paroïtroient tropdans l'eau, 
&épourenteraientle poiffon.. Onufede 
Taméme précaution pour les Folles; les 
Æperviers, & les lignes done onfe rt 
pour pêcher fur les bancs, 

La féconde maniere de pêcher eft à 
laligne de fond. On choifi Jesendroits 
fe mer , donc on a reconnu la profon- 
deur, qu'on regarde comme des bancs ou 
des terres plates &c unies À 30. 49.8 juf 

u'à 120. braffes au dellous de la füper- 
fie de l'eau. Les poiffons qui fe trouvent 
en ces endroits mordenc à l'hameçon; 
mais comme ils s'élevent rarement vers 





s0$ 
la moyenne region de l'eau, &qu'ilar- 118; 
rive éncôré moins qu'ils quitrent leurs 
domieles HR es iyéaller cherches 
avee ligne. Elleeft pour l'ordinaire de 
bonne ficelle de chanvre ou de pite , 
bien filée & bien torfe, depuis 12 
Écr dune phnéd'eye, Joku'acs le de 
pet doige. Les hameçons ou hains done 
on & fert doivent'êtré proportionnez à 
là groffèur dela ligne, 8e les uns & les 
auires à la force des poiffons que l'on 
fçait par experience fe trouver fur le 
banc où l'on va pécher. 
Onattachel’haimegon à une queuë de 
fil d'archal; compote de fept ou huit 
brins tors enfemblédi meilleur, & du 
mieux cuit qu'on puiff trouver. L'expe- 
riencea fait connoitrequ'ilefkmoins fu 
era étre coupé parlesdents des poiflons, 
fou rompu étant de cette façon, que sil 
éoit fimple, quoique dela même grof: 
feur que feps ou huit brins enfemble. 
On donne à cette queuë deux pieds & 
demià trois pieds delongueur. On atta- 
chesu boutde aligne qui joint Ia queue 
de Al d'archal un plomb proportionné 
paf peñanteurà celle detoucela ligne; 
afinqu'illa puifle tirér en bas. On ente 
‘encore für la même ligne à differentes 
diflancescinqou fix bameçons mediocres 
pour prendre les poiffons qui nagent à 
quelque diflance au deffus du banc. 
a ON Le de po pour aires 
aniegons celui qu'on yemploÿe le plus 
fourese GHlébalaou, oualardine. 
fous avions un Ni écheur ànô- #30 
tre habitation de la Cadeloupe 5; a De 
pl 








éoit un des plus adroits 8 des plus ee 
heureux qui ait jamaisexercé ce métier. 7 
Lorfgu'il frtoit pour aller à la pêche , 
il dermandoit aux Religieux quels poil. 
fous ils vouloient , &c i1 les apportoie 
infailliblemenr. Cela Le faifoie pafer 
pourforcier parmi fes camarades; d'au 
£res croyoiene qu'il mettoit une compo= 
Ss53 fition 





mes. 


Fo6 
ficion à l'apas qui atiroitle poiffon, & 
on prétendoir que c'éoir de la. graifle 
humaine; je n'ai pô m'échaircitde cela 
avec lui, parce qu'ils'étoir perdaenmer 

uelque temps avant que j'arrivale à la 

Suadeloupe. Maisfon Élsquiétoie pref 
que auf habile homme. que lui; m'a 
alfüré que ce qui rendoir fon pere fau 
réd'aportrle oi qu'onluideman: 
doit , étoit la longue habitude , & la 
parflte connoiffance qu'il avoit. des 
bancs où l'experienceluiavoit fit con< 
noîtreles poiflonsqui s'y retiroicnt: car 
les poiffons de banc changent rarement 
de demeure, 8cfe mélencpeuavec ceux 
d'une autreelpecequela leur. De forte 
u'avecces connoiflänces, 8 delagraif 
fe de chien, done il frotoit l'apas &c le 
fil d'archal de fes lignes ; il évoir crès- 
rare qu'ilmanquâde prendre Le poiffon. 
qu'il vouloie avoir. 

Pai remarqué dans un autre endroit 
déces memoires, qu'un Requinou une 
Becune prendra plurôtun Negre qu'un 
Blanc, écun chien plutéc qu'unhiomme 
quand’il trouve ces’ trois animaux à la 
mers. &commecela ne peut venir que 
descorpufeules quifortentdifferemment 
de ces trois corps, Efrapenc dire 
ment les organes des poilions ; il fur 
direquelagraiflde chien, donc l'apas 
étoitfroté, répandoirunequantité con 
fderable deces corpus anryansqui 
frapoientvivemenc les organes des poil: 
Sons &clesexcitoionta fe jetteravecim- 
petuoñé fur l'apas, 

Comme ces banes ne fe trouvent que 
res plusprèsdeterred'unelieué, &lou 
ventdavantage, un Negre nevajamais 
feul à certe pêche. Quand le canor eft 
un peu grand on y met trois hommes : 
mais pour l'ordinaire les canots donc on 
feèren'ont beloin quededeux hommes; 
ils connoiffénr qu'ils font arrivez fur le 
bancen fondant ; ouen s'alignantà deux 
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pointes de Plfe qu'ils Ont remarqué, ryosi 
quand ils ne en aa lieu de 
leur péche.Pour lorsun dev deux pêche, 
& l'autre foatienc le canor avec (& 
contre les coursns , £e contre le 
vent ;afin qu'il demeure toüjoursau mé 
mme endroit. On péche la nuit comme le 
jour, & quand lanuiteftclaire, c'eftun 
rès-bon temps pour la pêche. 
Nous penfimes perdre un de rios pé- 
cheurs d'une maniere alfez particuliere. 
La nuit étant fort éclairée, & la mer 
tranquille & fans vent, celui qui devoir 
foutenirle canot éroit alien repos pen 
dant que l'autre tenoir es deux lignes 8e 
véchoit; 8 comme dans cette ruation 
ilséoitafloupi, ayanc un bout de fa cu 4: 
fique qui pendoir horsda canor , celui 274 
qui péchoit apperçurun Requin dansle un pé2 
momentqu'il alloit prendre ce morceau ar. 
de cafique; ileurla prefence d'efpritde 
fe jetter fur celui qui dormoit, & lui 
péree les bras en arriere, il aida au 
in à le dépoüiller de fa cafique 
qu'il emporta, fans quoi cer animal os 
race roit infailliblement tiré: dans 
l'eau & l'auroit dévoré. 
Entre plufieurspoilfns qu’on prend 
la ligne, iL y enadeux qui meritent que 
j'en a el la defripuion. 
remier eff le poiffon rouge. Of ri 
T'appolie ant, parce que a pou fe robe 
culs font d'une couleur de Ru afez 
vive. Il a beaucoup de la figure de la: 
tanche; fa chair ft trèsblanche, 8 
très-délicate; fes œufs font excellensyi 
ile gras & ferme, 8 également bon à 
quelque faute qu'on le mette. _J'en ait 
vû qui pefoïent près de quarante livres; 
mais ceux ne font pas communs, Ceux 
qu'on prend ordinairement font depuis ,, 
quatre jufqu'à fpr où huit livres ee 
Lerécondepreque entierement fe ps 
blable à la Morué pour la forme du A1 
corps, lapeus, lachairécl'avidicé qu'il 2 
à dem 
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: ademordreàl'hamegon. Ladiference 
Le reces pole 


qu'il yaenti its quejenc 
To as qu'enneuve de Morud de 
deux cens livres & plus, comme: on 
trouve de ces poifons. On les appelle 
ds Vieilles Leurchareftblanehetene 
dre, graff, affèz fermes & sélevepar 
She peaucit grife épaife &. 
fes ele font pouls, qullesfets 
tent fur l'hameçonat qu'elles 

vent, & l'avallent sue 

Fais quand elles fe fentent piquées elles 
fe renverfent toutl'eftomac, comme fi 
elles vouloient rendre parla gueulece 
qu'elles ont avalé avec trop d'avidité, 
quoique ce mouvemencneférve d'ordis 
maire qu'à les étouffer plutôt, & à les 
empêcher de donnerbeaucoup d'exerci- 
ceau pécheur, à qui celane manqueroie 
pas d'arriver, Selles fçavoieu fe fervir 
de Jeurs Forces 

“Je crois que ce poiffèn eftle même. 
aueceluiqueles AngloïsappellentVi 
les Femmes; cependanrcommeles Au 
teurs n'en font pas unedefcription bien 
cxaéte, jenevemxrienafurer H-defus, 

Quoique la chair dela Vieille foir ex 
cellente, etant mangée fraîche, il ef 
pourtant certain qu'elle eftplus délicare 
quand on Ia mange-après qu'elle a été 
couverte de gros el pendanc-cinq ou 
ficheures.… Onife ect ordinairement 
de la tête pour faire de: I» loupe, où 
pour mettre au bleu , lerelte du corps 
fe met à toutes fortes de fauflès & de 
ragoûts, &c également bien ce quel 
le a de meilleur, ef qu'elle ns dégou- 
te jamais, 6e que bien qu'elle for Fort 
nourriffinte , elle elkde trés-facile di: 
geftion, pourvi qu'elle foit bien cuite; 
Car quand certe conditionilüimanque 
elle eftdangereufe, du moins Ace qu'on 
dir dans les Iles. 
J'ai connu un Capucin nomméle Pere 
Raphaël, qui pour en avoir mangé du 






























raies Müruës d'une grandeur extraor- 
dinaire.Suppofé que mon idée it juile,. 
&quela Vieille des Ifles foitune cfpece 
de Moruë, je douté qu'il fe foir jamais 
pris des Sanaa de la taille & du 
poids des Vicllesque j'ai v à la Gun 
deloupe. 

À proposdé Viilles, nos pêcheurs 
Fürent un jour àdeux doigts de ( per- 
dre pour än de ces poiflons. Pendanc 
qu'ils le tiraient à bord de leur canor,. 
unRequinvint forcincivilementles dé 
chitrger d'une partie du frdeau qu'ils 
roient; encoupant eñdeux , & empor- 
rat la moïtiédela Vieillequ'ilsavoient. 
pris. Nos pécheurss'étan piquez de ci= 
vilité, lu jetrerene le refte des entrailles 
delaVicilleattachéa un hameconenclhe 
vé dansune chaîne defers À l'extremité 
deliquelleil avoit une Bonne & forte p 
ligne ;dénele bout éroïtamaré à l'avant su dc 
du canot. Ilsavoientencorefelon la cou- #4 
tume une malle de fer de (ep où huit 2% 
livres, dont le manche eft aïlez long "7" 
pouraiteindresfraper & étourdir labêre, 

quand 
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170$. quand ils en peuvent approcher alfez 
près. Celafuppofé le Requinne manqua 
asd'engloutirl'hamegon auffi-tôr qu'il 
levitäla mersmaisfe fenrant pris;Bc aprés 
avoir traîné le canot allez long-temps, 
ils'en approcha enfin comme s'il eut 
voulu futer dedans , ou le renverfer. 
Un des pêcheurs prit ce moment pour 
lui décharger un grand coup de mafe 
ur la têtes ce qui A faire un faut pro= 
digicux à l'animal qui dans ce mouve- 
ment donna un fi grand coup de queuë 
fr l'arriere du canot qui évoit de bois 
d'Acajou, qu'ille fendit en deux pieces 
d'unbour À l'autre ; 8 s'il n'avoir pas 
été érourdi du coup qu'il avoir reçû, 
nos pécheurs auroient mal palfé leur 
temps. Heureufement pour eux il prit fa 
route vers laterre où il s'échoün, ayant 
trainé avec lui undenos pécheurs dans 
cette moitié de canot. On fut obligé 
d'aller chercher l'autre qui ftenoir dans 
autre moitié du cano, avec le refte de 
Ja Vieille qui pefoicencore près de cent 
livres. On trouvadans leventre du Re- 
uin ce qu'il en avoit avalé, qui n'en 
toit pas plus mauvais pour y avoir fé. 
journé deux ou rrois heures._ 

C'effla rençontre de ces animaux car 
nafiers qui fait tout le defagrément de 
etre pêche ; parce qu'ils É tiennent en 
garde dès qu'ils voyentun canor, com- 
ne s'ils fçavoient qu'on ne fu-là que 
pourpécher, & prendre du poifon pour 
êux. 11 ef vrai qu'il leuren coûte fou 
vene la vie mais onef roûjours expolé 
à beaucoup de dangers dans de petits ca 
nots , quand on a accroché un de ces 
animaux là. 

La troifiéme maniére de pêchereft la 
Train. On vaà cette péche deux heures 
avance jour. On s'éleve au vencautant 
qu'on le juge à propos, après quoi on 
are le canot, & on jette une ligne de 
chaque côté; ou quelquefois une à l'ar- 
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riére. On y met un Baltou pour apäs jou 
feulement deux plumes blanches, com- 
mme an ait uns es vaux pour pren. 
dre les Dorades  & on laiffe courir le Ca- 


roi 


nor. Le poiffon quis"y prend le plus or- same: 
dinairement ft le Tazard, C'eftun poif re de? 





il eft fort & vigoureux; 
fentpris, il fe donne de cerribles mou 
vemens pour f décrocher. Onen trouve 
communement de cinq & fix pieds de 
longueur, & d'une grofeurconfiderable. 
Sa chair étt blanche 8 ferme, mais un 
peu féche; elle eft fine & d'affez facile 
digeftion quand Le poiffon n'a rien man. 
&é quile puiffé empoifonner; mascom= 
me il ef gourmand, il avale aufi bien 
que da Becune tout ce qu’il rencontre 
galeres, pommes de macenilier; arrai= 
gnées,tout lui et bon; c'eft pourquoi 
quand on le prend il au examiner fes 
dents & goûter fon foyesear f celui-cielk 
amer, où que les dents foient noires , 
c'eft une marque certaine qu'il eft em” 
poifonné, & que par confequent on ne 
peutpasenmanger ns s'expoéraudene 
ger del'étreaufh. Selonles lieux où l'on 
traîne, on prend'auff des Becunes; j'en 
ai fait la defcription dans la premiere par- 
tie. Cette maniere de péchereftagrea= 
ble,on joüit delafraicheurdu matin, &c 
on prend du poiffon ansfe fatiguer. Le 
feul defigrement qui s’y trouve eit d'é- 
uequelquefoisdévalifé par les Requins. 
J'ai parlé du Balaou fans le faire con- 
notre, & fansdire de quelle manicrcon 
le pêche. 
Ce 


quand il & 








most 
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Ce poiflon reffemble aflez à la Sardi- 
ne; excepté qu'il a le dos plus quarré. 
Sa rère eft comme celle del'Orphi, c'eft- 
ä-direqu'ilaun avant-bec de deux à roi 
poûcesdelong.Sachaireitblanche, fer- 
me, délicate, & un peu féche. Il n'a 

qu'une féulearrêe, quand il ef cuit il 
É partage naturellement en deux, de- 
puis le col jufqu'à la queuë, &cla chair 
ie fepare ailémenc de l'arrête qui ef 
affez foible. La longueur ordinaire de ce 
poifonelt de huit äneufpoñces. On le 
ait frire, on le mange aubleu, ouàla 
fauce robert, comme lesharangs frais ; 
de quelque maniere que ce foit il et 
oûjourstrès-bon, trés-in, rés-nour. 

âne, il donnemémedel'apetit, &cil 
le digeftion. 

\Maisà mon goût, la meilleure ma- 
nibre de l'accommoder, eft de le faire 
griller au gros el, c'elt-à-dire, qu'a 

rés l'avoir lavéon le fupoudre de gros 
el que l'on lille deffüus pendane un 
heure au environ, après quoi on fécoué 
le fel qui y éroir attaché, & on le fait 
1ôtir fur Le gril pour Le manger avecle 
jus d'orange, à mefüre qu’on le rirede 
deflüs le Feu où il faffie qu'il refte un 
moment pour être fufifimment cuir. 
Etantaprété de cette maniere fimple, il 
donneunapetit extraordinaire ; & com 
me il ci de faciledigeltion, onen peur 
mangertant que l'on veut, finscraindre 
qu'il fale jamais de mal. 

Ce poiffèn maltiplicinéinimenc , c'efe 
une veritable manne pour le pais. Il 
arrive fouvent que les Sennes en ren 
ferment des lits entiers, c'eflà-dire ; des 
bandes f grandes &c A nombreufes, quel. 
les couvrent quelquefois plus de cent 
cinquante pas en quarréde la Superficie 
de la mer. 

Outre cette maniere de le pêcher qui 
Jui elk commune avec rous les poiflons 
qui s'approchent du rivage, il yena 

Tome IL. 




















Fog 
une autre qui lui eft route particuliere ; 1795: 
c'eft de le prendre la nuit au flambeau. F4 


Deux perfonnes fe mettene. dans unpe- pin 
dit canot qu'ils liffent aller au gré du nus, 
vent, & de lamarée. Celui qui eftaiis 
À l'avanctientun flambeau de bagaces, 
ou de bois chandelle, qu'il panche un 
+ vers Peau. Plus lanuit et obeure » 
plus on eft affüré de faire une bonne 
che, parce que le poiffon voyant la 
lumiere du flambeau s'emprefle pours'en 
approcher, en faifant des fauts & des ca 
racoles autour du canot. Celui qui eftà 
l'arriere a une pochede raifau de deux 
pieds de profondeur, & d'environ un 
Pied &cderui dediamétre attachéeautour 
d'uncercle, auqueleft joint un manche 
de fepe a huit picds de long. 1] pare fon 
filet fous le poiffon qui ne regardant 
que la lumiere du flambeau, ne prend 
ps garde au filer qui eft fous lui, avec 
lequel on l'enleve, & onle met dansle 
canot. Cetre pêche eft divertiflante, &c 
fouvent très-abondante, car toutes les 
côtes de nos Iles font extriordinaire= 
ment poiffonneutes. 
Il arrive quelquefois que des. lits en- 
tiers de coutes fortes de poiffèns sé. 
choüent fur les côtes, comme fi c'étoie. 
lesrefles d'unearméedéfaire, quicher- 
chant fon falur dans la fuite , aime mieux 
fe jetter entre les mains dès hommes; 
que d'être la proye des autres’ poiffôns 
fes ennemis. 
ai parlé dans Ia prémiere partie de 
penser manieres de pécher, foir 
dans lamer, foit dans les rivicres, auf 
quelles je renvoye le. leéteur. à 
Il arriva dans les premiers moisque 
J'étois Curé dela Paroiffe du Macouba 
äla Martinique ; qu'une tres-grande 
quantité de Souffleurs s'échoüerent fur 
les côtes du Potiche qui elbun quartier 
de cette Paroïlle. Je croi que ce poiflon 
efklemémc que celui qu'on appelle Dau= 
Te phin 
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phin dans la Mediterannée, ouques'il 
ÿ a quelquedifference, elle eft fort pe 


“feurs où Vite. Ces animaux vonttoûjours en trou- 


Dane 


Sr 





minuant beaucoup vers laqueuë, qu'ils 
repliene fous le ventre quand ils veulent 
s'élancer; ils femblent dans ce mouve- 
ment qu'ils ont le dos arcqué. Lis font 
extremement gras & remplis d'huile. 11 
faut étre dans a necelté pour manger 
de la chair de ceux qui font vieux. Ou 
tre qu'elle eft huileufe, elle eff dure 8 
Coriace ; on dit pourtant que celle des 
jeunes ft paffable;qu'onen peut manger, 
jen'en ai point fait l'experience. On ne 
Îe fertde ces poiflons que pour faire de 
l'huile. On coupe la chair parmorceaux, 


CHAPIT 








Son la fait bo 
huile quin'eft bonne qu’à brûler. 

Il en échoün une fois un très-grand 
nombre dans l'ance de nôtre habitation 
du fond Saint Jacques. Tous nos voi: 
fins vinrent en deligence prendre leur 
parc de ces poifons, & les emporterent 
Chez eux avant gules Fermiersdu Do 
maine du Roy enfuffentavertis, parce 
qu'ils n'auroient pas manqué de s'en 
emparer; car aux fes commeen Fran- 
ce, ces forcent d'oifeaux ontles griffes 
auffi aiguës, & les fèrres auffi bonnes 
qu'en aucun lieu du monde. 

On cmployatoutela chair de ces ani= 
maux à faire de l'huile à brôlers fur 
quoi on obférva que ls chaudiees à 

ucre dont on s'étoit fervi pour cela, 
avoient duré bien d'avantage quelles 
maroient dû faire, & que lagrailfe qui 
les avoit penetré, avoir rendu le métal 
plus doux & plus liant. 


RE XVIII 





Mort du Sieur Lambert. Capitaine de Fibafiers. L'auteur Je prepare à 
par en France pour ls affaires de fe Miffon. 


“Aprisen arrivantà la Gua- 
deloupela mort de mon int 
me ami le fieur Julien Lam- 
et, un des plus bravesäcdes 
plus heureux CapitaineCor- 

faire quel Amerique ait eu depuis long- 

rems, Quoiqu'il eut perdu un bras dans 

Vire deSaintChriflophe,iln'avoit pas 

Jaifé de fe rrouver l'année fuivante à la 

défenfe de laGundeloupe,& des'ydiftin- 

guer par pluffeursbelles aétions. Je les 
ai palfé fous filence, parce que Îà va 

Îeur évoir affez connué, & qu'iln'av 
pas befoïndufecours de ra plume, pour 
étre cftimé generalement de cour le mone 

















Ana de, I avoit du bien au-delà de ce qu'il 





Fans 





Jui en falloir pour vivre à fon aile, & 
fs anis lui confeilloient de ne plusaller 


en mer; mais fa bravoure ne lui permet- 
toit pas de demeurer inutile àfa patrie 
Lorfqu'il croyoic lui pouvoir rendre fer 
vice. Iléquipaune barque de fx canons, 
& de Bo. hommes d'équipage, avec a 
quelle il ft pendant près de deux ans 
beaucoup de prifés & de defcentes fur 
les côtes des Iles Angloifes, d'obilen- 
Jeva des efclaves en quantité, &cft un 
butin confiderable. Ayant enfin trouvé 
le dernier jour de Janvier de cette année 
un Corfire Anglois plus fort que lui en 
hommes, Écencanons, il l'araquaavec 
tan devigueur, qu'aprés un combat de 
prés de quatre heures l'Anglois alloit Fe 
rendre, & avoit déja amené fon pavil- 
lon lorfqu'un des ennemis fe trouvant 
encore en main un piflolet chargé le 

dra, 


ir pour en recueillir roger 





FRANCOISES DE L'AMERIQUE. 
ses, tira donnajuitedanslatére du Capi- 


ciné Lambert qui mourut quelques 
momens après. Ce coup fatal étonna 
fon équipage, &l'Anglois qui s'apper- 





çue du delordre qui était par 
Bill de nouveau fon pavillon & s'écha 
pas &lecorpsde monami ayant étéap- 
porté à la Martinique fur enterré dans 
nôtre Eplife du Moüillagele troifiéme 
jour de Fevrier. Samort fut pleurée de 
toute Ia colonie qui l'etimoir & qui 
l'aimoits 8 Les Angloismême qu'il avoit 
pris le regreterent infiniment, & lui 
rendirenc éertejuflice, qu'ils n'avoienc 
jamais con un plus braves plus genc- 
reux, & plushonnètehommeque lui. 
La mort du jeune Negrequi me fer- 
voie, fivit celle du Capitaine Lambert 
iln'étoir âgé que de feize ans& dem 
& à cet âgeilavoirplusd'efprit, d'or 
dre, de fideïité & de bonne volonté qu'on 
n'en auroit pô defirer dans une per- 
onne beaucoup plus Agée. Quoiqu'il fut 
chargé detoutiedétail delamailon, & 
u'ileur l'infpeétion fur tous Les autres 
doméfiquey it méageinuellenent On 
tems & Îes occupations, qu'ilfembloit 
qu'il n'eutrien à faire, Ilavoitune pre- 
fence d'efprit merveilleufe, écuneexac- 
titude furprenante. Il mourur le 13. Juil- 
letare des fntimensgrè: Chrétiens 8e 
ue je pourrois appeller heroïques d 
An enfine, conan ceux qu voyoie 
afligez de (à mort, & leur promettant 
de le fouvenird'eux, % Dieu lui filoit 
miféricorde. Il fe confeffà deux fois en 
24. heures que dura fà maladie, êcre- 
Gur fes Sacremensavec une très-grande 
pieté. Son mal étoicun Tetanosou ra 
courciffement de nerfs qui lui avoit écé 
qaufé par une piquûre au talon trois 
jours pantant Oeue es de 
piquûres (oient_ pour l'ordinaire mor- 
telles, je croi que l'ignorance du Chi- 
rurgien quil panfs, contribua à fa mort, 























sur 
& quecerrepiquâre mauroir pas euune 
fifaneftc{uite, fonl'avoit dilatée ; mais 
il £ contenta félon la methode de ces 
ignorans fraters d'y mettre un emplitre 
diapalme quiécha&refraLplaïe, 
& y fr venir la gangrene, &cet autre 
accidenr. Je l'aimois tendrement à caufe 
de fes'bonnes qualités. Ileft vrai qu'il 
étoit er & glorieux autant qu'un Ne= 
gre lepeutérre, Ecc'elt beaucoupdire, 
maisauffic'étoit lon unique défaut, qut 
tout défaut qu’il eff, empêche fouvent de 
tomber dans d'autres. J'avoisdeffein de 
lui faire voir l'Europe, & de l'y mener 
avec moi ; carla ftuation des affaires de 
nos Miffions, lesatteintes continuelles 
que l'on donnoit à nos privileges ; les 
injuftices criances que l'on nous fafoir, 
& le peu de Religieux quenous avions, 
nous avoïent obligez de nousrefoudre à 
députer quelqu'un d'entre nousen Eu- 
rope pour cicher de trouver quelque 
remede à touscesmaux. Le fort tomba 
für moi. Malgré toute ma réfiflance je 
fuschoif pour cet emploi, Le Supericur 
Gencral m'établit par une patente fon 
Commiffiire par toute la France, &la 
Miion me donna procuration très- 
ample pardevant Notaires pour m'au- 
thorifer dans les affaires dontj'étois chat 
&é. On me donna une lettre de change 
de deux mille francs, & mes amis me 
firenencotedesprefens, canr enargent 
qu'en facre, chocolat, "confitures, & 
autres denrées du cru du pais, afnque 
jepuffe fairedes prefènsen France. On 
Fe auf charger dans le valu où je 
devois pañler de crès-bonnes provifions ; 
& après quej'eusfait mesadieux à qu'el. 
que amis qui écoient du fécret de ce, 
Voyage: car je fus obligé de letenir fe 
crét, de peur que nos énnemisnÿ mif. 
fent quelque obitacle, je partisdenôtre 
Couvent du Moi je le Samedi 8. 
Aouft à trois heures du matin dans un 
Trees canot 











ag 


su 
130$. canot qui me porta au Fort-Royal où 
étoitle vaiffeau, Nôtre Superieur Gene- 
ral mevint conduire, nous allimes d’a- 





Bord mettre mes hardes à bord du vaif- 
fau, & puis nous fümes chez les Ca- 
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pucins, où nous dinimes & pañimes 17 0j: 
une parce dela journée ufquesfurls 

cinq heures dufoir que nôtre Superieur 
General me conduiir à bord du vaiffeau 

qui me devoit porter en France. 


CHAPITRE XIX. 





uteur pars de la Martinique. Etat de la Flotte. Des Îles Bermuda. 


Son arrivée à Cadix. 


E vaiffeaux dans lequel je 
m'embarquai fe nommoi le 
Sainc Paul deMarfeille, ilé- 
toit monté de 24. canons, 

S'en auroit porté 40. sil n'eut point 

ie commandé 

Br parle ficurGauteaulme, un des plus hon- 

Fran. Têtes & des plus polis hommes de mer. 

ue j'aye connu. Nôtre équipage étoir 
& 9f+ hommes, tous provenceaux ; à 
l'exception d'un vieux Pilote des envi 
rons de la Rochelle. nous avions pour 

Aumônier un Cordelier nommé le Pere 
Gomte, trés-fige Religieux, 8 d'un 
grand exemple. Ce vaiffeau appartenoit 
À Meffeurs Maurellet de Marleille, 8 
fepafloic en France un de ces Meflicurs 
qui avoit demeuré pluficurs annécs à la 
Martinique, à latétedu grand Negoce 
ques freres y faifoient ; c'étoirle fleur 
Yean-Baptifte Maureller, Agé d'environ 
64 ans, trés-honnêce homme, & bon 
Chrétien, qui s'étoit acquis l'eftime & 
Famitié de vous les habirans des fes 
pour là droiture & fs manieres civiles 
& accommodantes. J'étois depuis long- 
rems de fes amis, & j'ai reçu de lui & 
de (à famille une _in£nité de marques 
d'une veritable affrétion. Nous avions 

_dans le même vaileau la Damoifelle 
Boiflon, époufe du neveu du fcur Mau 
reller c'éroie une créolle de la Paroiffe 
de Sainte Marie de la Martinique, fille 
dufieurl'Écaudé Saïnt Aubin, dontj'ai 

arlé en quelque autre endroir. Cetre 
Pamoifele pouvotravoir 2. à 26.2, 





Jabrve été en marchandife. Il étoit 




















elle étoit for fage, fort bien faite, & 
d'un très-bon elprit. 
Lereftedenôtre flotte confifloicen 14. guur de 


autres vaifféaux, outre lefquels il y en Lfose 
avoir un de 49. canons nommé Le Sen- Ma- 


celar qui avoit portédes Negres à Car- 
1agene pour lecompue dela Compagnie 
de l'Affente. Ce vaifléau appartenoit au 
Roy, quoique celui qui le comman- 

jt ne fût pas du corps de la Marine. 

inc offroit de convoyer la Aot= 
te, mais il Faifoit fort le rencheri, & 
vouloir des conditions G extraordinaires 
& fi peu ufitées, que les autres Capi= 
Laines ne jugeren pas à propos de es 
lui accorder; de forte qu'il prit route 
d'un côté avec un flibor ; & nous de 
l'autre. Nous avions deux vaifleaux de 
32. canons, unde28. lenôtreen ax 
24. &le moindre 1. Tous nos Capita 
nes s’affocierent pour fe défendre Les uns 
les autres, & fe férvir reciproquement 
de convoi jufqu’à cinquante lieuës au 
delà du débouquement. 

Nous mâmes tous à la voile la nuit pers 
du Samediau Dimanche. 
heures ou environ avant: 
perdimes la terre de vâë fur les dix heu- 
res du matin. 

Le 12. au matin nous nous trouvä- rm 
mes par le travers dela Mone,_ petite sr 
Ifedéferteentre Port-ric &S. Domin- 44%* 

gue. Un vaifleau Angloisquiavoicl'air sa. 
d'une Caïche, accompagné d'une bar- 
que, voulurs'approcher de nôtreflotte, 
mais nôtre Commandant aÿantAait un ff. 
gra 
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705. gnal, nous carguâmes tous nos voiles, 


pendant que deux de nos bârimens leur 
allerent donner la chafe; ils revinrent 
nous rejoindre trois heures après, 8 
aufi-tôt nous éventimesnos voiles, & 
portimes à route, 

Nousdébouquämesle 13. c'eft-à di- 
ré, que no0ë Primes WcB-Fie des 
Ifles, & entrâmes dans la grande Mer. 

Le 14 fur le foir nôtre Hotte fe divi- 
f,.nous nous dimes adieu, & nous nous 
feparâmes. Onze de nos’ vaifeaux qui 
allient dansles Ports du Poneut rene 
routeau Nord ; & nous qui allions au dé- 
troinous portämesau Nord-Eft. Nous 
étions en compagnie de deux autres vaif= 
feaux, un de Nantes, nommé le Comte 
de Touloufe, commandé par le Capitai- 
ne Boyer; c'évoirune prife Hollandoife 
de grande apparence. elle avoit28. ca- 
nons montez, & 89. hommes d'équipa- 
gs cl éoit percée pour 48. pieces. 

autre étoit de Marféille, c'évoit une 

tite fregate de 14. canons, appellée 
la Paix, bonne voiliere & fort jolie; elle 
écoit commandée par le fieur Calineri. 
Nos trois Capirainesavoient fait focieté 
enfemble; pour ne fe pointquitter, & 
fe défendre reciproquement. 

Le 19. nous pafämes le Tropique. 
{Comme nous n'avions dansle bord que 
la Damoifelle Boiflon qui n'eût point 

cet endroit-Mà, le confeil voulut 
n H difpenfer dela loi du Baptême, 
bien entendu qu'elle payätles frais, come 
me fielleeûc été baptifée, & même un 
peu mieux. 

Le 21. au matin nous vimesun vaif: 
feu, auquel nous donnâmes la chalfe 
jufqu'à 1e nuit fans le pouvoir joindre. 
11 y'a apparence qu'il fit AuiTe route pen- 
dant l'obfeurité pour s'éloigner de nous, 
ce qui lui réüic @ bien que le lendez 
mainnous ne le vimes plus. Ainf foncles 
gens fages quand ils ne fe fenrenr pasles 
Plus forts, 
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Le 26. nous découvrimes la Vermu- 
de, oules Bermudes, car c'eftunañlem- 
blage de plufieurs lies, environnées de 
rochers &cde hauts fonds qui en rendent 
l'entrée très-difficile , & l'approche rrès= 
dangereufe. Elles font fameufes par les 
tempêtes que l'on trouve prefque toû- 
jours dans leur parage, &c par le grand 
nombre de bâtiments qui y ont peri-C'eft 
ce qui lesrendredourables aux Naviga- 
teurs qui comptent leur voyage prefque 
achevé quand il les ont dépañlées. Les 
courans nous y avoient porté malgré- re de 
nous, Ëc nous en mirent à deux lieués ler 
près, nouslesavions à bas bord, & nous "#4 
eûmes le bonheur de les pafler avec un 
petit vent frais; comme un ven ali 
fé, & une Mer unie comme. une gl 
ce 

Ces Iles ont été connuës des Efpa- 
gnols dès le commencement de leursdé- 
couvertes, parce qu’elles trouvent fur 
laroute qu'ils prenoienc, & qu'on eft en- 
core aujourd'hui forcé fouvent de pren- 
dre pous revenir en Europe. Sitous les 
vaiffeaux Efpagnols, &cautres qui y font 
peris nous avoient donné des rélations 
du pais, nous frions bien amplement 
informé de leur étar. 

Elles gifent par les 33. dégrez & de- 
mi de latitude feptentrionale. Pour la 
longitude, on me permettra de n'en rien 
dire, de peur de tromper ceux qui s'en 
rapporteraient à ceque je leurdirois fur 
le rapport d'autrui. à 

Dès l'an 1522. les Efpagnols réfolu- 
rent d'établir une Colonie dans ces fes, 
la commiffion en für donnée à un Por 
tugais, nommé Ferdifiand Camel. Rien 
n'éoit plus à propos que cet établiffes 
ment ;les habitansauroient fécouru ceux 
quela tempête auroir jetté fur leurs cô- 
es, 8e recicill les débris des maufrages; 
g'auroit même été un azile pour ceux 
qui ayant beaucoup foufferten Mer, & 

TE fe 


vo. 
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re$. feroient trouvé dans le befoin de fe ra- 
douber, ou de fe pourvoir d'eau & de 

La Vars vivres.” Il y apparence que Camel y 
mu fu, $ on Le conjedture parla quantité 


Sfar vrés-confiderable de cochons marons que 
da. es François, ces Angloisaprés eux: ÿ 
sde 


ont trouvé; car la coutume invariable 
des Efpagnols a toëjours été de mettre 
de ces animaux dans toutesles terres du 
nouveau monde , afin qu'ils y multi- 
phafénr, & que ceux qui sborderoienc 
les puffent trouver, &c s'en fervir. 
Cependant le dellein des Efpagnols 
n'eut point de fuccès, foicque les Com- 
pagnons de Camel méprififent un pais 
où ils netrouvoient pointde mines d'or 
comme dans leurs autres découvertes, 
Soc pour d'autres ro qu ne ont ai 
venuës à ma connoiffance, ces Lflesde- 
meurerent defertes, &c inhabirées pen- 
dan près d’un fiecle ou du moins juË- 
qu'à l'année 1ÿy3. qu'un vaiffeau Fran- 
is, commandé par le Capitaine la Ba 
Botisre fu jetcé Ir Les côtesparla tem- 
pére, & parl'imprudence defon Pilote. 
Le Capinine avec 26, hommes defon 
équipage , entre lefquels étoir un An 
glois nommé Henri May fe fauverent à 
terre, vilicerenr ces Liles , trouverent 
fr les côtes allez. de débris & d'agrez 
pour contraire un petit bâtiment qui les 
portaen France. La Barbotiere neman- 
qua pas d'informer la Cour de fadécou- 
verte, de labontédupaïs, Edesavan- 
tages que la Nation en pourroir retirer 
fi on y envoyoit une Colonie. Mais les 
ruerres civiles qui defoloïent alors le 
Fons empécherent qu'on ne pût 
prit ccréabliimens 8cependent 
Lenri May étant pañfé en Angleterre, 
& ayant publié une relation dece qu'il 
avoir remarqué dansces Lies, fit n: 
M'envi à bien des gens de sY aller 
blir. Le projer d'Henri May n'eut pour 
tant point defuite. Les Anglois eurent 
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des raifons de n'y envoyer perfômne, 110$: 
dont la meilleure fur felon lesapparen= 
ces, quela Barbotiere en ayant pris pol 
feifion aunomdefon Prince, ils ne pou= 





n'avoient rienà prétend 
les François auroient ent 
donné le droit qu'ils y avoient acquis, 
en ESS pendant un long-tems de 
sy aller établi 

Le Chevalier George Sommer An- 
gois revenant de la Virginie en 160p. 

c maufrage ur les côtes de la Vermude, 
I fe fauva à la nage avec fes gens, & 
ayant trouvé le moyen de repalñler en 
Angleterre, il publiaunerelation de ces 
Ifes, aufquelles il donna fon nom, les 
appelant Sommers-Ifles , ou les Ifles 
de Sommer, foit pour ferendre plusre= 
commandable danslemonde, foit pour 
faire croireque ce n'étoit pas les mêmes 
que celles qu'onavoir appellées jufqu'a 
Fons Bermudes du nom du Capitaine EC 
Pagnol qui y avoit mis pied à terre le pre- 
mier. Ce changement de nom ne dura 
point ; on ne le trouve que dans quel- 
ques vieilles cartes & routiers À: 7 
& le nom de Bermudesou Vermudes à 
été confervé à ces Îfles, Ce que Som- 
mer fit de meilleur pour (à nation fur 
d'engager plufieurs perfonnes de faire 
one Compie rour pesplr ces Ile. 

Ils en obtinrent enfin la permiffion du ,,, 4. 
Roy d'Angleterre en 1612. & la Com- gun ss 
pagoiey envoya d'abord foixante hom #4 
mé fous le commandement de Richard 
More, qui pendant les trois années de "1% 
fon gouvernement reçut plufieurs fe 
coursd'Angleterre, & forufiabeaucoup 

les deux pas, parlefquelles on pour= 

roit venir actaquer ces Ifles. 

Daniel Tucker fücceda à More en 
1616. & eut pour fuccefleur Butleren 
1619. Depuis ce tems-là les Anglois ont 
continué d'y envoyer des Gouverneurs 
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rer. & des Colons; ils ont éblileursloix 


& la forme de leur gouvernement , & 
en one fair une Colonie nombreule & 
riche. 

Onafirde toustemsd'excellenc Ta- 
bac à la Vermude, le climat & le ter- 
rain s'y font trouveztrés-propres, aufli 
bien que pour les fruits, rantdel' Euro 
pe que de l'Amerique qui y vieanent 
ca perfeétion. 

es Ifles font peu présla figure d'un 
er, dont la courbure rrpardeeSua 
Ja Corde-Eft au Nord. Elles font routes 
environnées derochers, debrifans 8 de 
bauts-fonds; qui ne Miffent entre eux 
que deux paffes qu'il faut bien connoître 
avant de s'y engager, fürlesbords def. 
quelles on 2 élevé des Forts & des bnt- 
reries qui mettent ces Iflesen état dene 
rien craindre de dehors, 

La Mer qui cft renfermée entre ces 
éceuils, & qui fait de larges canaux pour 
Ja Séparation decesÎfles, n'eft point fu- 
jette aux tempêtes, qui agitenr celle qui 
“ft au dehors, e'eft ce qui larendextre- 
merent poiffénneufe, 

J'ai remarqué en parlant des barques 
dont,on fe fert à l'Amerique, qu'il ya 
à le Vermude d'excellensconftruêteurs 
de ces fortes de bâtimens. Ils n'y eme 
ployent pour l'ordinaire que du cedre 
que nous appellons chez nous Acajou, 
qui rend leur ouvrage plusleger, en 
quelque fèrre incorruprible. Outre ces 
barques qui peuvent faire de très-longs 
voyages, ils foncune forte de batteaux » 
dont ils nefe fervent que dansl'encein” 
te de leur Mer tranquille pour aller d'un 
Jieu ou d'une Tfleà l'autre. H faut y être 
accoutumé pour s'en fervir fans frayeur, 
car dès qu'ils en onthiffé la voile, le bi 
timenr fe met furle côté, 8 dans cetre 
fituation court, où plutôt vole avec unc 
tapidité qui n'a point fa parrcille. 

I Faut que les Anglois ayenc trouvé 
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une grande quantité de cedres dans ce 170$, 


pas, vû le prodigieux nombre de 
bâtimens qu’ils en entcanftruit, qu'ils 
conftruifenttousles jours. Peut-être que 
plus figes, & plus menagers que les 
François, ils ont eu foinde cultiver ces 
arbres, & d'en planter de nouveaux à 
mefure qu'ils ont abbatru les vieux. Si 
on avoir fair cela dans nos Ifles, nous 
n'en manquerions pasaujourd'hui com= 
menousen manquonsy mais c’eft enter 
l'impoffible que de vouloir infpirer de 
la prévoyance à nos François Am 
quains. Ces arbres, comme je l'ai dit 
ailleurs, croiflencerés promprement, & 
en moins de 29.ans onen peuttirer des 
planches de plus d'un pied de large. 
Nous perdimes de vüë ces Iles für 
le foir du même jour 29. Aouft. 
Depuis ce jour juiqw'au 19. Septem- 
bre il ne nous arriva rien qui merite 
d'être écrit. Nous eûmes prefgue toû= 
jours la Mer belle, mais les vents é- 
toient foibles, varhbles, fouvent con- 
traires, 8 encore plus fouvent nous 
nous trouvions dans des calmes en 
nuyeux, pendant lefquels les courns 
nous fifoïent dériyer & perdre rout ce 
que la bonne conduite de nôtre Capi- 
tine & de fes Pilotes nous avoien Bit 
gagner. On employoit ce temsà pêcher, 
les oirées aprés la Priere à faite dan: 
fr nos Matelots. On peut croire qu'é- 
tan tous Provençaux ils n'avoient pas 
oublié le fre, &le rambourin.On fçait 
que lamême perfonne feertde ces deux 
Faftrumenstour à la fois, elleale tam- 














bourin attaché au côté gauche, 8cle bat Ltsdar- 


dela main droïre, & elle tient le fffre/* 
de la gauche, & lui donne les tons de 
la même main. 1] ne faut pas prier les 
Provençaux pour les faire danfer; dès 
qu'ilsentendoient le tambourin, tout le 
monde étoit fur le pont; je croi que le 
fon dececinfrumen ut gui nos mae 
"a 
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1705. lades/inouseneuffionseu. Pendant que 


La fes 


es uns danfoient; les autres voltigeoient. 
& nous avions des Moules & des jeu- 
nes Matclots qui en auroient donné à 
garder aux plus celbres dnfurs de 
Corde. 

Les trois vaiféaux qui compofoient 
nôtre petite Efeadre étoient voiliers. 
La Fregate la Paix étoitau commencc- 
ment toûjours de l'avant desautres, & 
le Comte de Touloufe fembloir ne pas 
marcher fi bien que les deux Proven- 

aux mais foit qu'il eut enfin trouvé 
(on alfctre, foit que nouseuffions perdu 
la nôtre, il nous devança pendant unfort 
long-tems. 

J'ai remarqué que les vaiffeaux conf. 





Fm urditsen Provence, font pour l'ordinaire 


Te 


lus fins de voiles, queceux qui font 

âtisen Ponent. Cela peut venirautant 
de laconftruétion , que dubois quel'on 
y employe qui ef toûjours plus fc que 
£elui du Ponent, & que lon épargne 
davantage. Mais cctavantageert balancé 
par un inconvenient confiderable, qui 
ele que ces bâtimens perdent aifément 
Jeur aflerte ; & qu'il ne faut fouvent 
qu'une barique d’eau plus d'un côté que 
d'un autre pour les empêcher de mar- 
cher. Il eft conffant que le Comte de 
Touloufe qui avoit été conflruit en Hol- 
Jandemarchoit plusuniment, & portoit 
mieux la voile queles Provençaux; qui 
à leur tour doubloient prefque fon fil 
Jage quand ils fe trouvoient en affiette. 

Le Lundi 19. Seprembre nous nous 
trouvämes à f'peu de diflance des Lies 
de Flores &e Corvo, quejencfgai ce qui 
feroit arrivé fi nous avions eu encore 
deux ou trois heures denuit. Les cou- 





rumare Fans 3 refource ordinaire des Pilotes, 
url, furent accufez de nous avoir voulu joiier 


fau. 


Fun mauvais tour. On y remelia fur le 
champ ; nous portämesàl'If-Sud-Eit, 
& laifames ces petites Iles à bas bord. 
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Elles font du nombre des huit ou neuf r705: 


aufquélles on a donné les noms d'Aço- 
tes, d'Ebores, de Terceres, ou liles 
Flamandes. Le premier leur a êté im 
Pofé par les Portugais qui les découvri- 
rent en 1449. & qui y trouverentune 
prodigieule quancité d'Epervien. Les 

rançois fe fervent da fécond pour la 
commodité de la prononciation qui ne 
fouffre_ point les maniéres_gatturales 
dont les Portugais fe fervent. Quelques 
gensont crû devoir donnerà toutes ces 
Îles le nom de la principale, qui eft là 
Tercere ou la Tercieras 8e enfin les Fla= 
mans les ayant découvertes à peu près 
dans le même vems que les Portugais , 
les nommeren les LiesFlamandes;peut* 
être pour fe conferver quelquedroit fur 
elles. Les Geographes en ont fait prefent 
à l'Afrique. Elles font fituées entre le 
38. & le 40 dégré de latitude Septen- 
irionale. 

Le Mardi 29 nous étions fürles neuf 
heures du matin à deux lieuës ouenvi- 
on dela Tererre, que nous liffimes à 
bas bord. Nous faifions petites voiles 
pour donner envie à quelque bon Por- 
tugais de nous venir reconnoître. Il ne: 
feroit affürement pas forti de nos mains 
fans nous donner du vin & des confiru- 
res; mais il furent plus {ages que nous ne 
les croyons, & rous lailferent confide- 
rer leur Ville Ans nous rien dire. Elle 
cit couverte au Sud &Sud-Eft par un 
gros cap rond qui paroit de loin comme 
ün Ifter, fürlequel il nous parut beay- 
coupdefortifications.La Ville nous fem 
bla grande, biticenamphiteäcre avec un 
Chiteau far la hauteur. 

LeMercredi 21. nous dépañämesSain- 
£e Marie que nous laiflames encore à bas 
bord, toûljours contrariez parles vents 
quinousempéchoient de porter À route. 

Le lendemain nous vimes un vaiffeau 
environ à quatre lieuës au vent à nous. 

Chemin 
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Chemin faifänt nous lui donnâmes la 
chaffe julqu'à la nuit; qu'il fit fau 
route, & s'échappa, Br bien. 

Le3o.nousviines Madere;les Calmes 

&cles courans nous y avoient porté. Nous 
ümes rendrevilite à Mefieurs Boyer & 
Cafineri, qui nous regalerent de leur 
mieux, & le lendemain premier jour 
d'Oétobre ils vinrent diner à nôtre 
bord. Peu Sen Filutqu'onnepriclaré- 
folution d'aller piller la petite lle de 
Porto-Sanélo qui cit voifine de Madere, 
& autfide la dépendance de la Couronne 
de Porugal: ces deux Jiles furent dé- 
couvertes parles Portugais en 1420. qui 
appellerent la plus contiderable Madera, 
à œaufe de la quantité d'arbres dont elle 
étoir couverte. Cefur un bonheur pour 
ces pauvres Portugais, & pour nous que 
Monfieur Maureller s'oppolazu deflern 
que l'on avoit de leur aller rendre vif 
Le; car nousaprimes étant à Cadix qu'un 
Corhire François les avoir pillé depuis 
peu , de forte que nôtre deféente n'auroit 
fervi qu'à les ruiner entierement fans 
mous apporter aucun profit, 

Les vents contraires nous retinrent 
dans ce paragejufqu'au 4. Oétobre, & 
s'ils avoient continué encore vingt-qua- 
re heures, la réfolution évoit prife de 
nous aller rafraichir chez nos amis les 
Efpagnols des Canaries, parceque l'eau 
commençoie à diminuer beaucoup dans 
nos vaifleaux, quoique nouscuifionsles 
autres provifionsde bouche en abondan- 
ce. Mais les vents étant venus un peu 
de Parriere, nous portâmes für la côte 
d'Afrique, afin de profiter des brifes de 
terre qui foufflent la nuit, f les calmes 
du jour, & les courans continuoient à 
noûs perfecuter. 

Nous vimes la terre d'Afrique ler. 
Oétobre, & le 6.au point du jour nous 
découvrimes un peut vaifeau à trois 
lieuës ou environ au vent à nous, Nous 

Tom, LA 
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continuâmes nôtre route qui etait auffi_ 1:25. 
Ja fienne fans le craindre ; au contraire 
le prenant pour un Saltin nous comp= 
tions de le prendre, nous le pouvions 
joindre, & le vendre avec lon équipage 
à Cad 
fans quitter l'avantage du vent. qu'il mr 
avoit für nous, il élongea fa fivadiere le 1% à 
long de fon beaupré’, “comme un Cor: #”, 
fire qui veur venir À labordage mais 
quand il vit que nous nous partagions 
pour l'enfermer entre nous trois, lore 
£2 de viles& gagna del'avanx, Le Saint 
Paul qui s'en trouva le plus proche, 
força auffi de voiles pour le joindre, & 
sous n'en etions plus qu'à la demie por: 
récducanon quenousallions faire jotier, 
loslque nous demätames de nôtre peric 
Hunier qui fc tomber à la Mertroisde 
nos hommes. 11 fllut arriver pouf re 
pécher nos gens, & pour nous r'ajuiter. 
Le vaiflau que nous chaffions 
auftét fur nous, & nos deux confer- 
ves fçachant bien que nous étions en érac 
dele recevoir, malgrécer accident, con 
tinuerent à lui gagner levenc, «fin qu'il 
ne püt plus s'en dédire, Il vit bienl'eme 
baras ou il s'aloit jetter s'il continuoie 
à porter fur nous, c'efk pourquoi il vira 
le bord, & gagna au vent pour confere 
ver fon avantage ; & comme il étoir 
tiésbon voilier ; peu chargé & net, il 
gagnade l'avant, & nous laila derricre, 
1 fu cour le refte dujour & la nuit fu. 
vante à une lieuë au vent à nous. 
Le7 nous chafämes furlui route lajour= 
née, parce qu'il Rifoit route au détroit 
comienous, ce qui nous perfuidoit cn= 
core davantage que c'étoit un Saltin, & 
nous donnoit plus d'envie de le joindre. 
Ces Corfares n'avoient lorsque trof 
vaifleaux, dont le plus gros ne portoit 
que 24. canons, Il eft Vrai qu'ils font 
chargez de monde , & quelquefois à 
craindre dans un abordage; mats on a 
Vr bien 























A1 s'aprocha à la fin de noër 1 dan. 
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5. bien-rôt ralenti leur fureur , quand en 
Les approchant on Ait jouér le canon à 
cartouche, foutenu par une bonne moule 
queterie , & accompagné de grenades ; 
&e de quelques pots À feu. C'eft alors 
qu'on voila Mauraille fe précipiter dans 
Jeurs écoutilles , & s'abandonner à la 
diféretion de ceux qui les chauffenc fru- 
demen. Il faut pourranten agir prudem- 
ment avec eux , É ne pas s'en appro- 
cher allez prés ; pour s'expofer à être 
brälé, s'illeur prenoit fantaifie de met- 
te le feu à leurs poudres ; comme les 
Rencgats font accoutumez de faire. Il 
vaut mieux les defemparer à coups de 
canon , 8 rifquer plutôr de les couler 
bas; car quand ils fentent que l'eau les 
gagne, il fe rendent, &c on lesfait ve- 
fi à bord. Nous perdimes pendant la 
nuic nôtre prérendu Salrin. 

LeS. nous nous trouvimes devant le 
détroit; mais le vent évoi fi foie » & ff 
“contraire, &cla Mer figroffe, qu'ilnous 
Futimpohbled'yentrer. Tourle monde 
fait ou doit fçavoir que le détroit de 
Gibraltar eft tué entre l'Europe &e l'A 
rique Et & Oueit, & qu'il n'ya que 
cesdeux vents-Ià qui y regnent. Quand 
il ont foibles 8 affarez on y peut en- 
rer à bordées , dans route autre difpoñ- 
sion il n'y &ut pas fonger. Tanger eft 
ruiné, 8 entre les mains des Maures, 
& Gibraltar étoit aux Anglois; de forte 
qu'aprés avoir foutenu toute la journée, 
&c une partie de la nuit, pour atrendre 
quelque changement de vent, nous ré- 
folâmes d'entrer à Cadix. Nous perdi- 
mes pendantla nuit du 8. au 9.nos deux 
conferves. La brune épaiflé qu'il fafoit 
nous empéeba de voir leurs feux. 

Le 9. fur le foirnons moüllämes de- 
vanc Rota, cit un Bourg ou petite 
Ville, avecquelques batteries Fermées, 
à l'entrée de la baye de Cadix, 

Nouslevämes l'ancre le 10. au point 














NOUVEAUX VOYAGES AUX ISLES 
du jour, nous entrames dans Ia Baye de ‘res. 


Cadix, ‘8 moüillimes devane la, 

environ à trois cene pas de verre für les 
neuf beures du matin le 64. jour depuis 
que j'éroisembarqué. Le Corate de T'ou= 
loufe, & la Paix avoient été plus hardis 
que nous, & étaient entrez pendant la 
nuit. Nous nous trouvâmes molillez à 
côté d'eux, 8 du bâtiment que nous 


avions chaffé le prenanc pour un Saltin. rescos: 
T'écie conne bee PGA UAE ne 
le qui s'eft rendu depuis ce tems-Ià ff fur de 


fameux par fes prifes ; 8 par les belles 
aêtions qu'il a fait dans la Mediterannée 
pendantia derniere guerre, Son vaiffeau 
étoit très-fin de voiles, mais il n'avoir 
que 14. canons, &c Environ foixante 
hommes d'équipage. I] trafiquoir aux 
Canaries, &c failoit  courfe en même 
rems quand iltrouvoit l'occafon favora= 
ble. fl vint à nôtre bord, & nous dit 
ju'il nous avoit pris pour des Ah, 

que lon def ét boot 

de nous crois qui fe feroie féparé des 
deux autres en lui donnant Ia chafle. Je 
roi cependant qu'il  auroï penféplas 
d'une fois; à moins qu'il n'édetrouvéle 
vaiféau de Calineri fort éloigné de nous. 
Car pour le Gomte de Touloufe & le 
$. Paul, cen'étoir pasdu gibier pourlui. 
Il yavoicencore allez près dénousun 
gros Vaifleau de Mareille de rovcanons 
appartenait cn pure AO Ge 
la Touchede la Marcirique. Le fieur de 
la Magdehine, Liédrenant de vaiffeau 
du Roi l'avoir commandé, & éroir mort. 
en Amerique. Ce vaifle venoit, de 
Carragene des Indes; &c éco de 
quantité de Cacao de Caraque, de Co- 
chenille, de Vanille, & autres mar 
chandifes du païs, fins compter Bemu- 
coup d’or & d'argent en faumonss Sen 
cfpeces. On ne peut croire jufqu'eial. 
Joient les plainres & les mürmures des 
Efpagnolsà caufe de ce commeres, Dès 
qu'ils 
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ares, qu'ils fçûrent que nos trois vaifeaux 


avoient du Cacao, ils conclurent qu'ils 
venoïent des côtes de Ia nouvelle Élpa- 
c; & les plus moderez difoient qu'il 
loi nous confifquer parce quenous les 
ruinions par le trafic que nous fufions 
furleurscôres, & nouschalferune bonne 
ois des Ifles que nousoccupions. Quoi- 
ue nous fuffions alors dans une fitua- 
tion fort délicate, parce que les Allicz 
étoieut près de s'emparer de Barcelonne, 
& du rette dela Catalogne, & de pouifer 
Leurs conquêtes bien loin, nous ne laif, 
ions pas de nous mocquer de leurs mena 
ces, fçachant bien que toutes les forces de 
la Monarchie Elpagnolen'écoient pasca- 
pables de nous chafler de la Martinique. 
Dès que nous eûmes moiillé il vint 
à bord un canot portant le pavillon d'Ef- 
pagne. Un Older aller mal but, & 
encore plus mal vêtu qui étoir dedans, 
nous fit défenfés de mettre perfonne à 
terreavant que les Medccins de la Ville 
êcles Oficiers de la Santé euffenc vifité 
le vaifféau. Comme il vit que rout le 
monde paroifloit plein de fanté, il dit 
quil aie les pre de vent 
que nous euffions au plutôe l'entrée li-+ 
Bre. On lui donna quelquésréalles pod 
le fire ouvenir def parole, < 
Il vinc enfüite un autre Officier nous 
faire défenfes de trafiquer, & de‘wens 
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mens qui arrivent ne manquerent pus 2705. 





des moutons; des 
cochons & des cabritees fur le. pont en 
aflez grand nombre pour Fire encoreune 
fois le voyage de l'Amerique, Il eft vrai 
quetous les vaiffeaux ne font pas fi bien 
pourvGs que lernôtre l'étoir; car Mon 
fieur Maurellce, fa niéce:êc moi avions 
cmbarquérant de provifions, qu'on fur 
contraint de renvoyer des volailles à 
terre, parce qu'on n'avoir plus de place 
pourles mettre, quoique nos volulles 
d'Inde fuffent en partie dans la chaloupe 
& en partie amarrécs fur le pont avec 
nos canardsquil'avoienttour entier pour 
L& promener de forte qu'après la grande 
chere que nous avions fait pendant foi 
xante-trois jours de traverlée les repas 
quenousavions donnez aux Officiers, &c 
pafligersdesdeux autres vaifeaux, quand 
A éroient venus chez nous, il n'écoit 
pas extraordinaire qu’il nous en refla 
unéabif grande quantité. Nous acheté” 
mesdonc de Melfieurs les Efpagnols que 
dés-fruits, des pêches, des pommes 8e 
‘des poires, & furtout du raifinexcellenr 





dre aucunes de nos marchandifes, fous dont nôtre Damoifelle Crcollemangcoit 


peine de confifcation. Il laiffa quatré 
hommes dans de pets bateaux pour 
nous obferver, & empêcher que nous 
ne fiions quelque contrebande. Deux 
de ces efpions s’allerent établir für les 
bouées de nos ancres, on les en ftdélo 
Ber3ilsmurmurerent de nôtre peu d'hon- 
nêreté, & nousmenacerent, maison eut 
bientôt trouvé moyen de les rendre trai- 
table, & chacun y trouva fon compte. 
Les pécheurs & autres gens qui ont 
accoutumé de venir au devant des bâri- 


sr : 





une fi grande quantité, malgré tout ce 
que fon oncle lui pouvoir dire, quil évoit 
fort à craindre qu'elle ne tomba malade, 

Nous dinimes de bonne heure, en 
atrendane les Medecins; ils vinrent fur 
Les deux heures au nombre de deux avec 
un Chirurgien & deux Oficiers de 1a 
Ville. Ils nous firent des excufes de n'é= 
tre pas venus plutôt rous donner l'en 
crée, ils nous dirent. quon bit de cette 

récaution depuis quelquetems, àcau- 
M d'un villa qui to venu des 
Vvz Ales 
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Ifles de l'Amérique, & qui en avoit 
apporté une maladie contagieufe.[lsn'a- 
voient pas tour Le tort; c'étoiten effet 
maladie de Siam qui avoit fait alfez de 
ravages chez nous, pour ne pasfouhaiter 
qu'elle s'allät répandre chez nos amis. 
On leur donnale rôle de l'équipage que 
L'on fr monter furle pont, Éils trouve 
rent que nous joiifions tous d'anc fanté 


parfaite par la miféricorde de Dieu. 


Onleurffrvir une collation magot 
que de confitures des Tfles; nôtre Da- 
moifelle en foie les honneurs avec 
certe politefte & cer enjoiiement qui elt 





naturel à nos Crcolles. Meficurs les 1105. 


Medecins en furent enchantez, & en fa 
confderation ils refuferenc genereufe- 
ment ce qu'on leur prefenta pour leurs 
droits de vifie. On les falüia de cinq 
‘coups de canon lorfqu'ils s'en retourne 
rent. Je mis à terre fur les cinq heures 
dufoir le dixiéme Oltobre mil fept cent 
cinq, & c'eft où je finirai mes Mem 
res de l'Amerique qui pourront être 
fuivis de ceux de l'Efpagne & de l'Ira= 
ic, fi Dieu me donne allez de fanté 
oùr mettre en ordre mon journal, 8 
es remarques que j'a fuit dans ces pas. 
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